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ET SECRÉTAIRE IETAT: 
COMMANDEUR DES ORDRES DU RO. 


ONSEIGNEUR, 


Si j'ai été flatté de la réuflite de mon Ou- 
vrage, Je le Juis encore davantage de ce que 
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vous voulez, bien me permettre d'avoir l'hon- 
neur de vous le préfenter, © agréer que j'aie 
celui de vous en faire mes remerciemens à la 
zète de ce Livre: le nom d'un Miniftre auf] 
éclairé donne un nouveau prix à cette nouvelle 
Edition, augmente en l’Auteur le defir de 
mériter fon approbation, Ÿ' l’engage à perfec- 
tionner fes foibles connoil[ances pour l'utilité du 
Public. 


Je fuis avec un profond refpeüt, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviteur 


DE GARSAULT. 


PRÉFACE. 


Tiré de Job ch. xxx. le Seigneur parle À Job. 


Ef-ce vous qui donnerez au cheval 
fa force, ne lui ferez pouffer fes hen- 
niflemens { 

Ou qui le ferez bondir comme les 
fauterelles : le fouffle fi fier de fes na- 
rines répand la terreur. 

Il frappe du pied la terre : il s’élan> 
ce avec audace , il coutt au-devant 
des hommes armés. 


Ÿ 19. Numquid prabebis equo 
fortitudinem , aut circumdabis collo 
ejus hinnitum ? 

Y. 20. Numaquid fufcitabis eum 
quafi locuffas ? gloria narium ejus 
terror. 

X. 21. Terram unçula fodit , 
exultat audaëlter : in occurfum per- 


Li armatis. 
N. 22. Contemnit pavorem, nec] Il ne peutêtre touchéde la peur : le 
cedit gladio. tranchant des épées ne l’arrête point. 


Les flêches filent autour de lui, le 
fer des lances & des dards le frappe 
de fes éclairs. 

Il écume, il frémit, & femble vous 
loir manger la terre :il eft intrépide au 
bruit des trompettes. 

Lorfque l’on fonne la charge il dit: 
allons ! Ï1 fent de loin l'approche des 
troupes , il entend la voix des Capi- 
taines qui encouragent les foldats , & 
les cris confus d’une armée. 


#. 23. Super ipfum fonabit pha- 
retra, vibrabit hafta & clypeus. 


Ÿ. 24. Fervens © fremens, for- 
Let terram , nec reputat tube fona- 
re clangorem. 

#. 25. Ubi audierit Euccinam, 
dicit vah ! procul odoratur bellum, 
exhortationem Ducum , © ulula- 
tum exerciths 


E Cheval qui fait l'unique objet de ce Livre, 
| eft fans contredit le plus utile des animaux 
2/1 foumis à l'empire de l’homme ; NOUS avons 
Pour premier garant de fes grandes sp l'eftime 
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générale dans laquelle il a toujours été : cette eftime 
aété portée anciennement à un fi haut dégré, qu'ona 
accordé à un Dieu puiffant du Paganifme(a)l'avanta- 
ge de l'avoir créé pour le bonheur de la terre; on l'a 
enfuite aflocié en quelque façon à la naturehumaine, 
en fuppofant un peuple entier moitié homme & moi- 
tié cheval (2): la Religion payenne l’a attelé au char 
de fes plus grands Dieux (c) : les Auteurs des Ro- 
mans les plus célébres lui ont fait partager les gran- 
des a&ions de leurs héros (4) : les Poëtes lui ont 
donné des ailes en plufieurs occafions (e) , & Font 
honoré de la plus haute place au Parnafle féjour des 
Mufes (f) Nous trouvons dans l’hiftoire , des che- 
vaux célebres dont le nom & les aétions ont paflé à 
la poftérité (g); & la Nobleffe attuellement encore 
n'a pas de plus beaux titres que ceux qu’elle emprun- 


(a) Neptune fit fortir le cheval 
de terre d’un coup de fon trident 
dans fa difpute avec Minerve au fu- 
jet de la Ville d’Athenes. 

Primus ab æquoreä percuffus cuf- 
pide lacis. 

Theffalius Jonipes bellis ferialibus 
omen. 

E xiluit. Lucain Pharfale. 

Fudit equum magno tellus percuffa 
tridenti. Virgile Georg, L. 1. 

() On appelloit ce peuple les 
Centaures : on a feint qu'ils étoient 
moitié homme & moitié cheval ; 
mais la vérité eft que les Theffaliens 
ont été les premiers en Gréce qui 
ont commencé à monter fur des che- 
vaux & à les dompter , & que les 
premiers qui les ont vû à cheval , les 
ont pris pour des monftres , moitié 
homme & moitié cheval ; ce qui leur 
a donné le nom de Centaures. 


(c) Le char du foleil, celui de Plu= 
ton , & celui de Neptune font tirés 
par des chevaux fuivant la fable. 

(d) Scyphius, Arion, les chevaux 
de Caftor & de Pollux, les chevaux 
d'Achille dans Homere nommés Ba 
lie & Xante, ceux de Pallas fils d E- 
vandre dans Virpile, 

(e) Le cheval de Perfée, de Belle: 
rophon qui eft le même que Pegafe. 

(f) Cheval aîlé placé au fommer 
du Parnañle. 

(g) Le chevalde Darius quile ft 
élire Roi : le cheval d'Alexandre 
nommé Bucephale , qui combattoit 
avec Alexandre à qui il fit de magni- 
fiques funerailles , & fit bâtir une 
ville en. fon honneur : l'Empereur 
Neron fit nommer fon cheval Con- 
ful, & Caligula faifoit manger le 
fien à fa table. 
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te du nom de cet animal (a). En eflet il force à la 
#econnoiffance par tous les biens dont il nous fait 
jouir, & par les agrémens infinis qu'il nous procure : 
il fert à la pompe & à la magnificence des Rois: leur 
füreté , leur vie même lui eft confiée. De quelle né- 
ceffité n'eft:l point à la guerre , tant pour la défenfe 
de fes maîtres, que pour leur fournir tous les fecours 
néceffaires : il rompt par fa diligence les mefures des 
ennemis : il aide au Général à donner fes ordres :1l 
s’anime, il combat : auffi bon citoyen dans l’intérieur 
de l'Etat , il y diftribuë les denrées de toute efpece 
par terre & par eau ; enfin il fert au commerce mu- 
tuel des Peuples d’un même continent auff effentiel. 
lement que le vaiffeau : cette machine admirable 
l'entretient au travers des mers d’un continent à l'au- 
tre. C'eft pour remplir tous ces ufages différens que 
la fage Nature femble avoir confidérablement varié 
la figure, la taille, & même les inclinations des che- 
vaux. On en voit des grands & épais quine femblent 
deftinés qu’à tirer des voitures proportionnées à leur 
volume (4): d’autres, de moindre taille , Mais traver- 
fés, doivent porter les fardeaux (c) Parmi ceux-ci les 


(2) Les dignités de Connétable, 
de Chevalier & d’Ecuyer tirent leur 
origine du cheval. Le mot de Con- 
nétable fignifie Chef d’écurie : le 
terme de Chevalier, c’eft-à-dire , 
homme de cheval , eft très-ancien ; 
les Chevaliers Romains étoient le fe- 
cond Ordre de la République. Cet 
Ordre à commencé du tems de Ro- 
mulus : les Rois ont depuis nommé 
Chevaliers ceux à qui ils ont accor- 
dé des Ordres, & la haute Nobleffe 
prend ce titre dans tous fes actes No- 


târjaux, Le titre d'Ecuyer eft actuel- 


lement un titre de Nobleffe depuis 
1579 ; C’étoit autrefois celui qui por- 
toit l'écu , autrement le bouclier dy 
Chevalier : celui qui a le gouverne- 
ment d’une écurie chez les Rois : 
chez les Princes & chez les gens de 
grande condition ; fe nomme E- 
cuyer. La profeffion même de Mar- 
chand de chevaux eft libre, & ne 
déroge point, 

(ë) Chevaux de charette, de co= 
che, degrand carofle. 

(c) Chevaux de bât, de coche 
d’eau, de labour. à | 
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plus nobles font excellens pour des voitures légeres 
(a) ; c’eft dans certe efpece que ceux qui font moins 
épais, & qui commencent à tirer fur le fin , ne ref- 
pirent que la guerre (2) : les plus nobles Et les plus 
diftingués font faits pour les Généraux , les Officiers 
& les chaffeurs (c) On en voit de taille imférieure 
appellés doubles bidets , tranquilles & marchans ai- 
fément , qui offrent leurs fervices aux voyageurs , 
aux femmes , & aux tireurs (4). Les bidets fe pré- 
fentent pour fervir à des courfes utiles & fouvent réi- 
terées , au tranfport des provifions & marchandifes 
(e) ; enfin les plus petits d’entre eux paroiffent na- 
tureHement deftinés à accoutumer les enfans à un 
exercice falutaire ( f). Si la vie de cet animal nous 
eft fi précieufe , fa mort même ne nous Ôte pas tous 
les avantages que nous pouvons en retirer. (2) 

Ce grand nombre d’utilités reconnues a engagé de 
tous tems les hommes à perpétuer, & à conferverune 
efpece fi chere au genre humain, de-là ont été formés 
les haras compofés d'étalons & de jumens : il a fallu 
chargerdeshommesde fournirauxchevaux tous leurs 
befoins; on nomme ces ferviteurs des palefreniers (4). 


(a) Chevaux de voiture légere.[ Caroffiers , aux Perruquiers , aux 
(2) Chevaux de Cavalier , de Luttiers, aux Boutoniers, aux Bra£ 
Dragon, de la Maïfon du Roi. feurs ;. aux Chapeliers , à faire des 
(c) Chevaux de manege ou de|lignes, des tamis, des vergettes , 
bataille, chevaux de chafle ; ou cou- | brofes , aigrettes de chevaux , des 


reurs. cordes, &c. La corne fert aux Ta- 
(d) Chevaux d’allure , de fem-|bletiers, Peigniers , Lunetiers : Ja 

me , d’arquebufe. peau pañlée aux Selliers, Boureliers, 
(e) Chevaux de pofte & de mef- | & lhuile qui eft la graiffe du col & 

fager. du ventre fondu , aux Emailleurs. 
(f) Bidets d’enfans. (h) Nom tiré des domeftiques 


(g) Le crin & la bourre fervent| qui avoient foins des palefrois , ow 
aux Tapifliers , aux Selliers , aux { chevaux de promenade & de Dames. 
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D'autres exercent la profeflion de les guérir de leurs 
maladies , & doivent être en même tems leurs Cor- 
donniers , leurs Médecins , leurs Chirurgiens & 
leurs Apoticaires ; celui qui fe charge de ce foin ef 
appellé Maréchal (4). ' 

Les Rois & les Seigneurs ont attaché à leur di- 
gnité , pour lasrendre plus refpeétable , de belles 
“écuries (2), & un grand nombre de chevaux : plu- 
fieurs Gentilshommés en nourriflent,, tant pour leur 
agrément , que pour leur utilité le ciers , fur- 
tout ceux de Cavalerie font obligés d’en ntretenir 
certaine quantité : les Maîtres de pofte, les" ea - 
geries , les voituriers de terre & d’eau ne peuvent 
s'en pafler : enfin je ne finirois pas fi je voulois dé- 
tailler ceux à qui cet animal ci néceflaire pour le 
befoin , ou pour l'agrément. IF eft vrai en même 
tems qu'1l ne peut remplir parfaitement ni long-tems 
{a deftination de quelque nature qu’elle foit, fans un 
foin journalier & aflidu de la part de l'homme ; & 
comme le Public eft intereflé à le conferver , & par 
conféquent à en connoître les moyens, j'ai cru com- 
me Citoyen , devoir faire part à ma patrie des con- 
noïffances que j'ai tâché d'acquérir à ce fujet ,. y 
ayant été mormême plus intimement engagé par 
une profeffion qui exigeoit abfolument la fcience de 
tout ce qui peut concerner cet animal. C’eft pour 
parvenir au peuque j'en fçai , que j'ai tâché de pro- 


(z) Le nom de Maréchal efttiré | (4) Les plus belles écuries qui 
de Mar qui fignifie cheval en Langue | foient en France font, la petite écu- 
Celtique , & de Scalk qui veut dire | rie au Louvre À Paris, la petite écu- 
Minifre ; ainfi Maréchal fignifie ce- | rie à Verfailles, & celle.de Chantil- 
füiqui adminiftre , ou qui a foin du | Hy:celle de Chilly à quatre licuës de 
cheval. Paris eft dans de belles proportions, 
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fier des lumieres de gens confommés dans l’Art, & 
que j'ai fait des remarques fur ma propre expérien- 
ce , ayant été élevé au milieu des chevaux. Je n'ai 
rien négligé pour raffembler toutes les branches qui 
peuvent concourir à me mettre au fait de leur gou- 
vernement en général depuis leur naïflance jufqu’à 
leur mort ; 8 comme un des principaux objets eft 
celui de la connoiïffance des maladies, parce qu'il re- 
garde la confervation de l'animal, j'ai crû qu'il fal- 
loit commencer par connoitre la ftru@ture intérieure 
du cheval ; c'eft pourquoi m'étant informé fi nous 
n'avions pas quelque bon livre d'anatomie générale 
du cheval, je n’en ai point trouvé parmi nous, il a 
fallu recourir aux Etrangers ; & fur la réputation 
que l’Anatomie de Snape a en Angleterre , j'en ai 
entrepis la traduétion que J'ai donnée au public: 
non content de ma le@ure, j'ai voulu voir par moi- 
même en diflequant & injeétant quelques parties 
qui m'ont paru eflentielles , aufquelles je me fuis 
plus particulierement attaché ; fçavoir , la tête &. 
les jambes. J'ai defliné ces parties d’après nature, 
x Je les ai gravées dans ce Livre ; j'ai joint à tou- 
tes ces études la connoiffance des plantes, & prin- 
cipalement de celles qui font en ufage dans la Mé- 
decine , afin de pouvoir compofer des remedes fim- 
ples que J'ai fouvent trouvés auffi effe@ifs que ceux 
qui font chargés de beaucoup de drogues. 

Ïl n'eft pas douteux que la découverte des vérita- 
bles caufes des maladies ne foit un des objets de la 
Médecine qui conduit le plus fürement à leur guéri- 
fon ; c'eft fur ce principe que j'ai penfé ne pouvoir 
mieux faire pour me mettre au fait de ces véritables 
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taufes , que de profiter de l'amitié du célébre M. Chi: 
rac , dont les lumieres ont enrichi à Jamais l'Art de 
la Médecine. C’eft donc ce Médecin par excellence 
qui a bien voulu me faire part d'une partie de fes 
grands principes à cet égard. J'ai tâché de les re- 
cueillir du mieux qu'il m'a été poffble : c'eft À lu; à 
qui J'ai obligation d’avoir été détrompé de plufeurs 
erreurs & fuperftitions qui font encore en valeur 
dans la Maréchalerie , comme des influences de la 
Lune , des amulettes , fecrets » &c. du peu d'ufage 
de la faignée , & d’autres qu'on pourra découvrir 
dans le courant de ce Livre , fi apres les avoir adop- 
tées précédemment , on eft capable de s’en défabu- 
fer. Quand nous parlions de la fiévre continué , 1l 
me difoit que cette maladie n’eft autre chofe qu'un 
arrêt du fang , & par conféquent une difi pofition in- 
flammatoire plus éloignée ou plus prochaine dans 
quelque partie intérieure dont le cerveau comme 
principe des efpritsétoit tOuJOurs averti, que Îa feule 
différence de la moindre fiévre continué à la plus 
confidérable , n’étoit autre chofe que certe difpofi- 
tion plus ou moins forte ; qu’ainfi, fans avoir égard 
à tous les noms dont il a plu à nos Anciens de ca. 
raterifer chaque fiévre , ainfi que beaucou p d'autres 
maladies provenant des mêmes caufes , 1] n'eft quef. 
tion que d’y apporter des fecours d'autant plus 
prompts , que le cerveau eft plus engagé , & que 
l'abfcés intérieur eft plus prêt À fe former, 
J'apprenois encore de lui qu’anciennement > & 
J'ajoute même quelque tems avant lui, on n'avoir pas 
connu clairement que fouvent plufieurs maux de dif. 
férente dénomination ont une caufe commune ; de 


fi 
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façon que le procedé du Médecin varioit fuivant les 
différens noms des maladies , & non fuivant la caufe 
qui les produifoit, qu'on n'imaginoit pas fouvent être 
la même; par exemple, ajoutoit-il, quatre perfonnes 
font à la chafe , ils ont tous les quatre fort chaud, 
vient un vent froid qui bouche les pores, & fait fubite- 
ment ceffer la tranfpiration, cette humeur refluant en 
dedans , fera des ravages différens fuivant la difpo- 
fition du fujet : elle donnera à l’un une fluxion de por. 
trine , à l’autre un rhumatifme , au troifiéme la fié- 
vre, & au quatriéme un point de côté. Voila qua- 
tre maladies de différens noms , dont cependant la 
caufe eft la même. Il ne s’agit que de la tranfpiration 
interrompueg dont les effets fe montrent fous diffé. 
rentes faces , & qui ne donne , pour ainfi dire, 
qu'une maladie dont les dégrés font plus foibles ou 
plus forts ; attaquez alors Ja caufe plus où moins vi- 
goureufement, &t venant à bout de la vaincre, vous 
guérirez ces quatre noms de maladies, 

A l'égard des maladies de la peau , depuis le plus 
petit bouton jufqu’a la pefte, il ne faut nullement 
fonger , difoit-1l, à guérir l'extérieur, c’eft-à-dire, 
ce qui paroît fur la peau. Lorfqu'on ne s'applique 
pas à rendre fain l'intérieur , de plus fi on travaille 
à effacer ce qui paroit au dehors , en le refferrant on 
bouche l'écoulement que l'humeur a pris, & on 
l’oblige à fe jetter fur quelque vifcere , qu’elle cor- 
rompra dangereufement, 

Lorfque je lui faifois mes difficultés fur le choix 
que J'avois à faire des remedes, attendu qu’on en 
trouvoit une fi grande quantité dans les difpenfatai- 
res, qu'il éroit difficile de fe décider , il m’avouoit 


que 
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que lorfqu'il étoit jeune Médecin ; il tomboit lui. 
même dans la recherche de cette abondance de re 
medes , qu'il ordonnoit tantôt l’un & tantôt l’autre , 
parce que la véritable caufe des maux n'étant pas 
alors bien développée en lui , il efperoit que le ret 
mede par fon aétion fuppléeroit à fon défaut de con- 
noïflance ; mais que depuis qu'il avoit vû clair , & 
qu'il avoit trouvé des principes certains, il. étoir 
venu au point d'avoir à peine trente remedes pour 
toutes les maladies du corps humain. (UOLI 

C'eft ainfi que ce grand homme avoit la bonté de 
m'inftruire , & c'eft par fes lumicres que j'ai réufh 
lorfque j'ai été en occafion de les mettre én pratique. 
Je fouhaite que la prévention ne s'oppofe point au 
bien qu'on pourroit en tirer en les fuivant , & que 
l'ignorance cefle d’être orcueilleufe & confiante. 

Aprés avoir tiré de M. Chirac de fi bonnes inf- 
tructions , j'ai eu Ja curiofité de parcourir tous les 
Livres François de Cavalerie que j'ai pù rencontrer. 
J'en ai trouvé plufeurs qui traitent uniquement du 
manége , & d’autres qui en voulant parler des ,mala- 
dies , ont fi fort embrouillé la matiere , qu'ils ne 
peuvent être regardés pour la plüpart qüe comme 
des poflefleurs de recettes mal digerées dont ils fe 
fervent par routine & fans raifonnement. Quel- 
ques-uns donnent dans ce qui s'appelle des paroles, 
& dans l’Aftrologie judiciaire , indiquant les Signes 
du Zodiaque qui prélident aux différentes parties du 
Corps , croyant les influences de la Lune & des Pla- 
nettes & plufieurs autres puérilités , filles de l'igno. 
rance. On ne fçait en général à quoi s'en tenir dans 


la plâpart de ces Livres au milieu de cet amas con: 
+ X 
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fus ; quelques-uns cependant fe font diftinguer , & 
doivent exciter la curiofité , tel eft le Livre de M. de 
Pluvinel, qui a pour titre, l'nftruélion du Ror en 
l'Arr de monter & cheval. Ce Livre eft recommanda- 
ble & curieux, tant à caufe que par fa lecture on 
peut juger du progrès que l'Art de monter à cheval 
a fait en fe fimplifiant depuis la jeunefle de Louis 
XI. jufqu'à ipréfent, qu'à caufe de 67 Eflampes 
aflez belles, dans lefquelles fe trouve le portrait de 
Louis XIII. en 1624. & celui de la plus grande par- . 
tie des Seigneurs & Magiftrats renommés de ce tems 
avec leurs noms, comme aufli celui de Pluvinel, 
des’autres Ecuyers des Ecuries du Roi, & du Duc 
de Bellegarde Grand Ecuyer de France (4). On voit 


(a) Les Seigneurs qui montent à|foucaut, de la Rocheguyon , de Lon- 
cheval.au manége avec le Roi, & aqueville , de Montbazon, de Retz, 
qu’on voit fur des chevaux de mané- d'Angoulême , de Nemours, Du- 
ge en différentes Eflämpes , font le zaye ; de la Fremouille', de Sully, 
Grand Ecuver,:Mefieurs le Comtelles Cardinaux, de Savoye & de la 
d'Harcourt, de Soiflons, M. le Che-|Valerte , M: le Connétable , M. de 
valier de Souvré , M. le Baron de Montmorency , le Maréchal de la 
Valence , M. le Marquis de Morte |Chaftre & d'Ornane., les Comtes 
mart , M le Prince, le Comte, delle Soiffons ,de Moret, de S. Paul, 
More, M. Pluvart fils du Marquislle Rochefort , de Candale, de 
de la Moffe.. Ceux qui fe tiennent|Chämbor , le Chevalier de Vendô- 
auprès du Roi à pied, font le. Maré-lme , le Marquis de Bois- Dauphin, 
chal de Souvré ; le Comte Deffat, lelde Themines , de Praflin, de Baf 
Duc de Mayenne, le Baron de Ter-ffompierre , de Vitry , de Châtillon, 
: mes. Dans les dernieres Eftampes où|d’Alincourt, de Courtenvaux, de 
le Roi fait fes exercices de guerre ,|la Vieuville, de Beuyron, MM. de 
comme de courre la bague, la quin-[Blinville, de la Vallette, Milord 
taine l'épée à la main, rompre enlice,|Donc Kafter , M. le Chancelier , 
font diftribués.comme fpectateurs AM.'le Premier Préfident , M. de 
cheval, tous ceux qui fuivent, fça-|la Ville-aux-Clers premier Secretaire 
voir, Monfiéur frere du Roi, M. led'Etar, le Préfident Jeannin , M. dé 
Prince , M: de Mets, MM. les\ Châteauneuf, M. de Lomenie. Les 
Ducs de Vendôme, de Rohan, d’'Ef Ecuyers qui font repréfentés dans 
pérnon, de Guife, de Nevers , deldiférentes Eflampes font Meffieurs 
Chevreufe, d'Elbœuf, de la Roche |Dupré, de Belleville; de Poitrin- 
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au dans différentes Eftimpes le caveflon , la felle 
à piquer de l'invention du Sieur de Pluvinel, l'haz 
billement qu'on portoit à cheval en ce tems; les pié- 
ces de l’armure qu'on endefloit pour mettre en lice, 
& plufieurs figures de brides. Eft à la fin repréfenté 
le balles de l'invention de M. de Pluvinel , & eft 
écrit au bas de l'Effampe , e magnifique Ballet qui 
fut danfé à La Place Royale l'an MDCXIII. le cing 
Avril. Ce ballet fut compofé de fix Chevaliers & 
de fix Ecuyers, qui avec des habits faics exprès firent 
manier leurs chevaux à toutes fortes d’airs au {on des 
inftrumens. 

Un Livre de Cavalerie bon & curieux eff celui 
du Comte de Neucatle , il a pour titre, Mérhode & 
invention nouvelle de dreffer les chevaux ; par Guil- 
laume Marquis & Comte de Neucaflle : I] eft orné de 
belles Eftampes, il eft d'une belle impreflion, & on 
y trouve de très-bonnes chofes , tant pour le manége 
que pour les haras (a). Quelques Eftampes dépei- 


court , de Botbofe, Vantelet, de aflis fur leurs croupes , femblent en 
Zuflertes, Bellou , Benjamin, & être émerveillés. On voit dans une 
de Charnezay Ecuyer du Duc delde ces Eftampes le Roi Charles IL 
Nevers. à cheval, quatre Anges ayant cha- 

(4) La quatriéme & cinquiémelcun une couronne à la main, la fou- 
Eflampe font dignes de remarque.[tiennent fur fa tête, les Rois d'An- 
Dans la gme le Comte de Neucaftlelgleterre prenant le titre de Rois 
paroît ayant une couronne fur la tê [d'Angleterre , d'Ecoffle, d'Irlande 
te , & aflis dans un char traîné par|& de France. Dans celles qui le re- 
deux centaures , au milieu d’un cer-{préfentent au manége, où bien il eft 
cle d’une vingtaine de chevaux prof [à cheval, ou il donne leçon au Ca- 
ternés fur les genoux, & la tête baf-Jpitaine Mazin: M. Proûer , ou 
fe en figne de refpect. Dans la "M. Houlay portent fon manteau, 
ledit Comte eft dans les airs monté| Après que quelques autres Eflam- 
fur le cheval Pegafe , qu’il fait ma-lpes ont repréfenté les Châteaux de 
nier : tous les Dieux font afflemblés| Welbeck, d'Ogle ; & de Bothel 
au Ciel , & font témoins de ce ma-lenrichi de chaffes , la derniere con- 
nége ; & un demi cercle de chevaux|hifle en un periflile formé par plu- 
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gnent la felle à piquer, les écriers , les éperons , le 
caveflon & les mords dont il fe fervoit. Cet ouvra- 
ge elt divifé en cinq Livres : le premier eftun Traité 
du Haras, les quatre autres traitent du Manése , où 
on voit que M. le Comte fe fervoit pour plier la 
rèce de fon cheval d'un caveflon , dont il arrêtoit la 
longe à la felle, & le manioit ainfi ; attachant cette 
longe à droit, ou à gauche, fuivant qu'il vouloit 
que la tête du cheval fût tournée en maniant. 

Le Livre le plus généralement eftimé , fans parler 
du Manége, & qui eft auffi le plus généralement 
utile, eft le Parfar Maréchal fait par M. de Soleyfel 
Écuyer Sieur du Ciapier , l'un des Chefs de l'Aca- 
démie Royale proche l'Hôtel de Condé : je crois 

ue c'eft le meilleur des anciens qui aic été fait. Il 
eft divifé en deux Livres, donc le premier traite des 
maladies des chevaux, & le fecond de la connoif- 
fance du cheval, du panfement., des voyages, de la 
ferrure., &c. À la fin eft un difcours fur le-haras 3 
ou plutôt dés, remarques fur quelques: articles du 
Traité du Haras de M. le Comte de Neucaftle. 
Ceux qui liront certe Préface verront bien que la 
quantité de remedes difficiles à compofer qui font 
répandus dans ce Livre , n’eft point dans mon fiflme : 


fieurs arcades, dans lefquelles fon: gneur Henri Cavendyshe leur ca- 
des enfoncemens qui forment des[der: les femmes de ces deux Sei- 
efpeces de niches; au nombre de gneurs font affifes à côté l’une de 
cinq ; celle du milieu eft occupée|Pautre dans Ja premiere niche à gau- 
par Monfieur le Comte de :Neu che; les autres font occupées par le 
caltle Auteur du Livre, & MadamelComte de Brigdwater & fa femme 
la Comteffe fa femme affife à {es cô-fille du Comte , par le. Comte de 
tés comme : fpectateurs , regardant] Bullingbrooke & fa femme fille du 
monter à cheval'le Vicomte Charles|Comte , & par M. Cheyne & Me. 
de Mansfiels leur fils aîné, & le Sei-[eanne fille du Comte, 


[} ? 


Pi RYEME AE: 
d'ailleurs m'étant appliqué à éviter la prolixité & 
le manque d'ordre, afin que le Lecteur puifle trou- 
ver aifément & en bref les chofes qui l'interreffenr ; 
j'ai fait mon poflible pour raflembler dans chaque 
article tout ce que j'ai pü en fçavoir , perfuadé que 
l'arrangement d’un Livre le rend beaucou p plus clair 
au Lecteur, & en l’inftruifant mieux , lui épargne 
bien de la peine. Comme l'infiruction eft mon buc 4 
J'ai tâché d'agir en conféquence. Je commence donc 
par la conftruction du cheval , connoiffance qu'il 
faut avoir, pour feavoir à quel animal on aaffaire, 
& les précautions qu'on doit prendre quand on l’a. 
chette ; enfuite viennent dans le Traité du Haras les 
moyens de perpétuer fon efpece ; je pañle enfuite 
aux foins qu'on doit en avoir ; Quatriémement aux 
moyens d'en faire ufage ; enfuite à ceux de Je guérir 
de fes maux. Cette matiere contient tout le refte du 
Livre, à la fin duquel j'ai joint un Dictionnaire des 
termes de Cavalerie. Le premier Traité a pour ti- 
tre, la Conftrudlion du Cheval : le. fecond eft , de 
Traité du Haras ; enfuite Le Traité de l Ecuyer : la 
guérifon des chevaux eft divifée en plufieurs Trai- 
tés , dont le premier eft intitulé, /e Médecin il con- 
tient les maladies qui ont befoin de l'afiftance du 
Maréchal-Médecin ; le fecond à pour titre, le Chi. 
rurgten : 1] renferme les playes & les opérations , 
après lefquelles fuit le Traité du Maréchal Ferrant : 
le quatrième nommé l'Apoticaire , contient les re- 
medes tant fimples que compofés pour les différen- 
tes indications, & le Livre finit par le Diéion- 
natre. Voilà le plan de mon Livre, qui après avoir 
fervi a m'inftruire moi-même, montrera fans doute 
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au public mon zéle pour lui, plus que ma capacité. 
Pendant le courant de l'impreflion de ce Livre, 
il m'eft venu en penfée de montrer par deflein au- 
tant que faire fe peut , la figure de plufieurs plantes 
que j'indique , & dont peu de gens ont connotllan- 


5 
ce;inais n'ayant pas alors eu le tems de les graver 


moi-même , comme J'ai fair de courtes les Pbnet 
Eftampes de ce Livre , j'en ai danné les Defleins à 
un Graveur, qui fans doute n’a pü les exécuter pour 
la précifion comme je l’aurois fait moi-même, puif- 
que je les ai toutes deflinées d'après nature ; mais 
j'efpere que les petites circonftances qui peuvent y 
manquer , n'empêcheront pas de reconnoïtre chaque 
plante quand on voudra les chercher dans les Jardins 
ou à la campagne. 
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A y Îü par ordre de Monfeigneur le Chancelier un 
J Manufcrit qui a pour autre, le Nouveau Parfait Maréchal. 
L'Auteur qui avoit été choifi, depuis plufieurs années, pour 
avoir foin du Haras du Roy , prouve par cet Ouvrage com- 
bien il eft digne de ce choix; ceux qui le liront fans préven- 
tion , le trouveront plein de recherches curieufes, d’obferva- 
tions utiles pour la confervation des Chevaux, les Diflerta- 
tions anatomiques y font exactes, les maladies décrites avec 
beaucoup d'ordre, & les remedes que l’Auteur propofe pour 
les détruire , doivent être d'autant plus efficaces qu'ils font 
appuyés fur de bons principes & fur l'expérience ; c'eft pour- 
quoi J'eftime qu’il mérite d’être imprimé. A Paris, ce 14 Sep- 
tembre 1730, 

CASAMAJOR. 


PLRUI NE O LL ENGLE DU RTE 


OUIS,pAR LA GRACE DE Dreu,Rov DE FRANCE 

ET DE NAVARRE, à nos amés & feaux Confeillers , les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand-Confeil, Prevôtde Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans Civils, &autres nos Juficiers qu'il appartiendra; SALUT , Notre bien 
amé le Sieur DE GarsAuULT cy-devant Capitaine en furvivance de notre 
Haras en notre Province de Normandie, Nous ayant fait remontrer qu'il 
fouhaiteroit faire imprimer & donner au public un Ouvrage de fa compofi- 
tion qui a pour titre, le Nouveau Parfait Maréchalpar le Sr DE GARSAULT, 
s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privileges fur cé néceflaires, 
offrant pour cet effet de le faire imprimer en bon papier & beaux cara- 
êteres fuivant la feuille imprimée & attachée pour modéle fous le contre- 
{cel des Préfentes. À cEs CAUSES, voulant traiter favorablement ledit 
Sieur Expofant, Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes 
de faire imprimer ledit ouvrage ci-deflus fpécifié en un ou plufieurs vo- 
lumes , conjointement ou féparément , & autant de fois que bon lui fem- 
blera , &de le faire vendre par tout notre Royaume pendant le tems de 
vingtannées confécutives , à compter du jour de la datte defdites Préfen- 
tes: Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d’en introduire d’impreffion étrangere dans au- 
cun lieu de notre obéiffance, comme auffi À tous Libraires-Imprimeurs , & 
autres , d'imprimer, faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni con- 


trefaire ledit ouvrage ci-deffüus expof£ en tout ni en partie , ni d’en faire 
aucuns extraits , fous quelque prétexte que ce foit d'augmentation , correc- 
tion , changement de titre , ou autrement ; fans la permiflion exprefle & 
par écrit dudit Sieur Expofant ou de ceux qui auront droit de lui, à peine: 
de confifcation des exemplaires contrefaits , de fix mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans , dontun tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel- 
Dieu de Paris , l’autre tiers audit Sieur Expofant, & de tous dépens, dom- 
mages &c intérêts; à la charge que ces Préfentes feront enre iftrées tout 
au ne fur le Regiftre de la Communauté des Libraires & mprimeurs 
de Paris dans trois mois de la datte d’icelles ; que l’impreffion de cet Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume ;, & non ailleurs , & que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment À 
celui du 10 Avril 1723 , & qu'avant que de l’expofer en vente ; le Ma- 
aufcrit ou Imprimé qui aura fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, 
{era remis dans le même état où l'approbation y aura été donnée ès mains 
de Notre très-cher & féal Chevalier le fieur Does Chancelier 
de France , Commandeur de nos Ordres , & qu'il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliothéque publique, un dans celle de no- 
tre Château du Louvre ,. & un dans celle de notredit très-cher & féal Che- 
valier le Sieur DAGUESssE AU Chancelier de France, Commandeur de nos 
Ordres ; le tout à peine dé nullité des Préfentes ; du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Sieur Expofant ou fes 
ayans-caufes pleinement & paifiblement, fans foufftir qu’il leur foit fait au- 
cun ttouble ou empêchement ; voulons que la copie defdites Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage foit tenue pour dûëment fignifiée, & qu'aux copies collationnées par 
lun de nos amez & féaux Confeillers & Secretaires , foi y foit ajoutée 
comme à l'original, . Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
de faire pour l'exécution d’icelles tous adtes requis & néceflaires , fans 
demander autre permiffion , & nonobftant clameur de Haro , Chartre 
Normande, & Lettres À ce contraires > CAR tel eff notre plaifir. Donné 
à Paris le vingt - huitiéme jour de Septembre, lan de su mil fept cene 
trente - neuf, & de notre regne le vingt - cinquiéme. Par le Roi, en fon 
Confeil.. 
S,A.I NS O N. 


Regiffréfur le Regiffre X. de La Chambre Royale& Syndicale des Libraires 
© Imprimeurs de Paris , N..277. fol. 261. conformément au Reglement de 
1723. qui fait défenfes Art. rr. à toutes perfonnes de quelque qualité gWelles 

Joient, autres que des Eibraires € Imprimeurs , de vendre , débiter,& faire 
afficher aucun Livre pour les vendre en leurs noms , Joit g#'ils s'en difent les. 
Auteurs , ou autrement , & à la charge de fournir à ladite Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires € I mprimeurs de Paris les huit exemplaires pref= 
critspar l'Article cv 111, du même Reglement. A Paris le 2 Oétobre 17 29 


LANGLOIS, Syndic. 
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P Age 1. ligne 8. proportionnel , 4/ex proportionel. P. 3. lg. 3. menton ,/;/. menton : 
P. 5. lig. 17. à l'avant-bras, kif. au bras. P. 39./ig. 30. Palefernier , /. Palefrenier. 
P. 40. lig, 2. & 3. Palefernier, lif. Palefrenier. P. 45. lig. 27. s'il y eft fenfible, /if. 
s'il eft fenfible, P. 53. lig. derniere. des Chevaux ou Eftalons entiers , 4{ des Chevaux 
entiers ou Eftalons. P. 57. lig. 6. rendues : en même temps, /ÿf. rendues en même cemps : 
P. 9x. big. avant derniere, pieds, hors de terre, //: pieds hors de terre. P. 104. Hg. 30. 
fon genouil, même, /f. fon genouil même, P. 122. 4g. 15. unelivre de paille, lf..onze 
livres de paille, P. 123. /ig. 19. l'herbe & le fruit , /i/: herbe & grain. P. 132. lig. 18, 
fentira peu, L/. la fentira peu. P. 138. /g. 26. d'un arçon de battes, Uf. d'un arçon, 
de battes. P. 158. /é9. 37. autre qu’on, 4f. outre qu'on. P. 174. lig. 20. à droit, Bf. à 
fa main droite. P. 178. big. 11. du trop , if: du trot. P. 261. lig. 21. de l'acier exté- 
rieurement ; 4f. de l'acier : extérieurement. P. 271. lig. 15. é 16. du boulet , immé- 
diatement , //. du boulet ; immédiatement. P. 287. big. 5.les vaiflaux, L/: les vaifleaux. 
P lig. 2. l'os, du bas de la cuifle, 4. l'os du bas de la cuifle. 
se: À lg. 4. Vos; du bas de la cuifle , /f. l'os du bas de [a cuiffe. 
P. 191. lig: 8. fur le côté du jarret, vers la hauteur de la pointe ; elle pafle , //. fur le 
côté du Jarret ; vers la hauteur de la pointe elle pañle. 
lig. 6. ou ne lui caufe , Lf. où ne lui caufent. 

Page 296. À Lig. avant dern. où indifferent , /iy. ou indifferents. 

P. 317. lig. 19. vient , kf. vienne. P. 328. ig. 31. occafon , fi, 4f. occafon : fi. 
P. 329. lig. 13. & 14. deflecher en general ; le tiq , //: deffecher ; en general le tiq. 
P.335.lig.22. granduées, /i/. graduées. P. 341. lig. 9. qu'elle évite , if. qu'elles évitent. 
P. 353. lig. 17. coupé fcarifié, dif. coupé ou fcarifié. P. 355. lig. 10. d'uforbe , kif. 
d'euforbe. P. 372. lig. 20. & leur tenir , /f. à leur tenir. P. 400. big. 17. marque ; qu'on, 
dif. marque qu'on. P. 403. lig. 16. & la foye tombe , Hi/: & la foye tombent. 
P. 412. lig. 16. au-deflus de la couronne, Hf. au-deflous de la couronne. P. 428. 
Jig. 35. hors de fervir, if. hors d'état de fervir. P. 430: lig. avant dern. boitent ; le 
pas d’après , kif. boitent le pas d’après; P. 443. lig. 20. filamens, capillaires , 4/: fila- 
mens capillaires, /ig. 30. dans font point, /. dans (on point. P. 455. lg. 7. Parcira 
brava, /if: Pareira brava. P. 45 6.lig. 26. ells'éleve , lif elle s'éleve. P. 472. lig. 14. Cha- 
Jicis ,/5f. Chalcitis. P.497. lig. 3. Chamdaris, 4f. Chamædris. P. $o6. lig. 26. Ver-de- 
gris, Ef. Verd-de-gris. P. $45. lig. 44. Emoufloir , lif: Emouchoir. P. 547. lig. 12. 
s'entablé, if. s’entabler. P.$61. lig. 45. devant. Lorfqu'on, Zif. devant lorfqu’on. 
P, 570. lig. 3x. fas, lif. fans. P. $72. lig. 11. court, dif: coure. 
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DELA CONS TRICTE ON 


DU CHEVAL. 


CHAPETRE. PREMIER. 


Les noms des Parties du Corps du Cheval leurs comparaifons 
avec celles de L'Homme , & leurs defcriptions. 


Lusiurs des Parties qui forment le corps 
du Cheval, quoiqu’elles correfpondentaux 
mêmes dans les Hommes, ne laiffent pas 
d'avoir des noms différens : plufieurs autres 
aufli ont des noms communs à celles des 
Hommes. La beauté des Parties des Che- 

— vaux eft fondée fur un arrangement pro= 
portionnel du tal ; cependant cette beauté & la bonté ne fe 
rencontrent pds toujours enfemble, Pour ia das faut une 
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Praxce I. 
Figure A. 


Les Oreilles 
aa. 


Le Toupet 4. 


Le Front c. 


Les Larmiers 
LL 


Les Salicres 
4. 


2 LE Nouveau PARFAIT MARÉCHAL. 
forte conftitution intérieure , que nous ne pouvons décrire ; 
puifqu'elle ne tombe pas fous les yeux. 

Des Parties qu'on ne croiroit pas avoir rapport à celles des 
hommes, font cependant conftruites comme elles, & peuvent 
leur être comparées ayec raifon. 


De la Téte. 


La Tête en général doit être menue , sèche , déchargée de 
chair, pas trop longue ; elle doit aufli être bien pendue, c’eft- 
à-dire , au plus haut de l’encolure; elle eft compofée des oreil- 
les , du toupet, du front, des larmiers, des falieres , des yeux, 
du chanfrein, de la ganache, du canal , de la barbe ou bar- 
bouchet, du menton, des nazeaux, du bout du nez, des levres. 
Le dedans de la bouche eft compofé des dents de devant, des 
crocs, crochets, ou écaillons, des dents machelieres , des 
barres , de la langue & du palais. 

Les Oreilles font les parties les plus élevées de la tête du 
Cheval, elles font l’organe de l’ouie. Æ//es doivent être peri- 
tes, étroites, droites , minces, bien plantées [ur le haut de a 
tête, © fermes en leurs places. 

Le T'oupet eft une portion de la criniere, laquelle eft fituée 
entre les deux oreilles. 

Le Front prend au deffous du Toupet , & contient tout le 
devant de la tête jufqu'aux yeux, ainfi qu’à l’homme : c’eft fur 
le front que fe trouve la pelote ou étoile dont on parlera au 
Chapitre des Marques. /7 doit être étroit. 

Les Larmiers répondent aux temples des hommes; il pañle 
en cette partie une veine & une artere qu'on nomme la veine 
& l’artere temporale. 

Les Salieres fe voyent au-deflus des yeux entre l’œil & l’o- 
reille, où elles paroiffent plus ou moins creufes, Æ£//es doivens 


_ étre remplies , c'eft-a-dire, que le creux doit très-peu paroïtre. 


Les Yeux e, 


Le Chan- 
Kein f. 


La Ganache 
£° 


Les Yeux font compofés , comme ceux des hommes , des 
paupieres , du blanc de l'œil & de la pee Ils doivent être 
inédiocrement gros, à fleur de tête , 6 la prunelle grande. 

Le Chanfrein eft le devant de la tête depuis les yeux juf- 
qu'aux nazeaux ; il fe rapporte au deffus du nez de l’homme. 
Î7 doit être droit ou un peu en arc, ce qui s'appelle moutonné 
ou bufque. 

LaGanache ouGanaffe eft,pour ainfi dire,les joues duCheval; 


De la conffruétion du Cheval. Cuar. I. 


les deux os de la ganache tiennent les deux côtés de la tête 
depuis l'œil jufqu’au gofier, & depuis le gofier jufqu’au men- 
ton : c'eft proprement les deux os de la mâchoire inférieure, 
11 ne doit y avoir que peu de chair [ur Les os de La ganache, 
defquels os doivent être peu epaës. 

Le Canal eft un creux en forme de goutiere que l’on décou- 
vre en regardant fous la tête; ce creux eft formé par les deux 
os de la ganache, & va depuis fe gofier jufqu’à la a s‘c'eft 
l'endroit qu'occupe la glande, dans la Planche XXI où eft le 
Cheval abattu. 1/ doir être bien évide. 

La Barbe ou Le Barbouchet ef la jonétion des deux os de la 
Sanache au haut du menton ; la gourmette couvre cet endroit 
quand le Cheval eft bridé. 

… Le Menton eft une élévation ronde qui fe trouve au-deffous 
de la barbe , & qui eft entourée par en bas & aux côtés de la 
levre inférieure. 

Les Nazeaux font les inftrumens de l’odorat & du henniffe- 
ment du Cheval ; ils font féparés l’un de l’autre par le bas du 
chanfrein ou le bout du nez. On appelle la Souris le caïtilage 
qui forme le tour des nazeaux par en haut & en devant, Z/s 
doivent être bien ouverts & bien fendus. 

Le bout du Nez eft l'efpace qui defcend entre les deux na- 
zeaux , & finit à la levre fupérieure , qui eft quelquefois gar- 
nie d'une efpece de mouftache, 1/ doit tre menu, 


De la Bouche, 


Les parties extérieures de la Bouche #2 font, la levre fupé- 
rieure & inférieure. La 4ouche doit être médiocrement fendue. 

La Bouche intérieure eft compofée des dents de devant, 
des barres, de la langue, du palais & desdents machelieres. 

Les Dents de devant font au nombre de douze, fçavoir fix 
A A s . \ A . . . » 

à la mâchoire fupérieure , & fix à la mâchoire inférieure : c’eft 
à ces Dents qu'on connoit l’âge du Cheval. On appelle les 
deux de devant de chaque mâchoire les Pinces 4aaa, les deux 

(ECtET \ . . 
qui joignent celles-là les Mitoyennes 4484, & les dernieres 
les Coins cece & 4. Fig. N. 

Les Chevaux entiers ou hongres ont une autre efpece de 
dents qu'on appelle Crocs, Crochets ou Ecaillons; ces dents 
font fituées entre les dents de devant & les machelieres, Les 
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Jumens ont très-rarement de ces crochets. On connoït auff 
l'âge à cette efpèce de dents. 

Les dents machelieres font au nombre de vingt-quatre ; 
fçavoir, douze deflus & douze deffous en quatre rangs. 

Entre les dents de devant & les machelieres , les os de la 
machoire inférieure ne font recouverts que par une chair ver- 
meille. Ce font ces efpaces vuides de dents qu’on appelle les 
Barres, & c'eft fur ces os charnus que pofe le mords de la 
bride. Elles doivent étre peu charnues & tranchantes. 

La Langue eft la même partie dans le Cheval que dans 
l'Homme, Æ//e ne doit point être trop grofje. 

Le Palais eft la même partie dans le Cheval que dans 
l'Homme ; la feule différence dans celui du Cheval eft qu'il 
eft traverfé d'un bout à l’autre par des élévations qu’on appelle 
Crans ou Sillons du Palais. 


Du Train de devant. 


Le Train de devant eft compofé de l’encolure ; des épau= 
les, du poitrail & des jambes de devant, 

L'Encolure eft compofée du col , de la criniere ou crin; 
des avives & du gofier. Æ/2e doit étre longue € élevée. 

Le Crin ou la Criniere tient le plus haut lieu de l’encolure ; 
elle commence entre les deux oreilles ; & formant le tou- 
pet & qui eft fur le crâne, elle va jufqu’au garotz, en quoi 
elle eft différente des cheveux des hommes qui font tous plan- 
tés fur la tête. Æ//e doit être médiocrement garnie, & certe 
partie de lencolure doit étre droite & maigre. 

Les Avives font des glandes qui fe trouvent entre les oreil- 
les & le gofier près Le haut de la ganache ; on dit que , quand 
elles fe gonflent , elles caufent de la douleur au Cheval. 

Le Gofier occupe la partie inférieure du col , & va depuis 
la ganache jufqu’au poitrail. Près du gofier, pale la veine du 
col ou la jugulaire r. 

Le Poitrail répond à la poitrine de l’homme, quoiqu’im- 
parfaitement ; car les mammelles des Jumens font au bas-ven- 
tre, & les Chevaux n'en ont point du tout. 77 dois étre ou- 
vert fuivant la proportion de l’efpèce du Cheval. 

Le Garot répond à l’entre-deux des palerons des épaules 
des hommes ; il eft placé entre le bas de l’encolure & le dos. 
{1 doit étre élevé, tranchant & dechargé de chair, 


| 


De la conffruétion du Cheval: Car. T. ÿ 
Les Epaules prennent depuis le garot jufqu'au bras de fa 
jambe, & contiennent les deux Jointures qui forment l'épaule 
& l’avant-bras de l’homme, £4/es doivent être fèches Ë plates, 
que l'os qui ell à côté du poirrail ne Joët pas trop gros & ne 
Jérre pas le poitrail, | 

Les JAMBES DE DEVANT font compoftes du coude > du 
bras , de l’ars, du genouil; ces parties font particulieres aux 
jambes de devant : & les fuivantes font communes aux qua- 
tre Jambes, telles font Le canon & le nerf, le boulet, Le pa- 
turon , le fanon, l’ergot & le pied; ces parties, aufli bien que 
le pied, feront chacune un article à part. 

t. Coude eft un os qui eft au haut du bras de Ja jambe du 

-côté du ventre; il répond au coude de l’homme. 

Le Bras eft une partie mufculeufe qui forme le haut de la 
jambe jufqu’au genouil ; .le gros du bras eft en dehors; en 
dedans du bras , il paffe une veine qu'on appelle l’Ars , où on 
faigne le Cheval. Cette partie fe rapporte au bras de l’homme, 
Le bras doit étre gros Ÿ charnu. 

Le Genouil eft au-deffus du bras; c’eft une Jointure compo: 
fée de plufieurs petits os; cette partie fe rapporte au poïonet 
de l'homme. 7 dois étre effacé, c'eflà-dire, pas trop gros. 


* Des parties COMMUNES aux quatre Jambes. 


Un peu au-deffus & à côté du genouil , en dedans du bras : & 
un peu au-deffous & à côté du jarreten dedans, il paroît à tous 
les Chevaux & à toutes les Jumens une efpèce d'élévation ap- 
platie, de confiftance de corne molle dénuée de poil, delagrof- 
feur d'une groffe châteigne applatie. Quelques-uns appellent 
cette corne ergot; mais il vaut mieux, comme plufeurs Au- 
teurs, l'appeller Châteignes ou Lichênes, pour les diftinguer 
des ergots ; autres parties que nous verrons ci-après, 

Le Canon ef la partie qui va du genouil, & celle qui vadu 
jarret au boulet ; il eft compofé d’un gros os & d’un principal 
tendon qu'on appelle improprement le nerf : cette partie fe 
rapporte au-deflus de la main de l’homme, & au cou-de-pied 
. de l'homme pour les jambes de derriere. 1/ dois être large, vu 

en côté, E plat, G le nerf bien détaché » C’éfl-à-dire , qu’il 
Joit gros Er vifible. 

Le Boulet eft la partie ou plutôt la jointure qui eft au bas 

du canon ; cette partie a rapport à la premiere jointure des 
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doigts de la main & du pied. 17 doit étre menu, & peu de poil 
au fanon. 

Le Fanon eft un bouquet de poil qui cache une efpece de 
corne molle qui termine le boulet par derriere : c'eft cette 
corne qui s'appelle l’ergot. | 

Le Paturon , qu'on appelle auffi la jointure ; eft une join- 
ture qui va du boulet jufqu’au pied ; il eft compofé d'un os & 
de l’affemblage du tendon du pied; il répond au fecond atticle 
des doigts de la main & du pied de l'homme. {7 doër étre gros 
Ü'pas trop long. 


Du Pied, 
Le pied du Cheval eft compolé de plufieurs parties, qu'il 


eft effentiel de connoitre & de fçavoir nommer ; il a rapporta 
la jointure des doigts, des mains & des pieds des hommes où 
font attachés les ongles; il eft pH aflez différemment 
dans le Cheval , quoique , à toute rigueur , on pourroit trou- 
ver à peu près les mêmes parties dans le bout du doigt de 
l’homme. 

La couronne eft une élévation qui fe trouve au bas de Ia 
jointure ou du paturon qui eft la même chofe; elle eft garnie 
de poils plus longs que le refte de la jambe , & c’eft de la cou- 
ronne que la corne du pied prend fon origine : cette partie ré- 
pond à l’origine desongles. Æ7/e ne doit pas être trop groffe. 

Le faboteft ; pour ainfi dire, l’ongle du Cheval; il forme 
le pied extérieur, & entoure un os qui s'appelle l'os du petit 
pied, PZ XPII. Fig. E ; & comme le fabot eft rond, fa 
partie de devant s'appelle la pince, PZ. W. Fig. A, aa, les 
côtés fe nomment les quartiers 248, & le derriere forme deux 
élévations appellées les talons cc Fig. À, & ce Figure I. La 
corne doit étre noire, unie & luifante ; lefabot doit étre haut, 
Les quartiers ronds , & Les talons hauts 7 larges. 

La fourchette eft une continuation des deux talons qui fe 


joignant en pointe vers le milieu du deflous du pied , for- 


ment ce qu'on appelle la fourchette. Æ//e doit être menue & 
maigre, 

La folle eft, pour ainfi dire, la plante du pied de Cheval ; 
elle tapiffe le deffous du pied, elle eft de confiftance de cor- 
ne; la fourchette eft par-deffus. £//e doit étre forte , épaifle 
É> creufe ou concave, 


De la conffruéfion du Cheval, Cna». I. 


Le petit pied eft un os caché fous le fabot, & à peu prèsde 
fa forme ; le fabot eft attaché au petit pied par fon côté inté- 
rieur, & la folle y eft aufli attachée par-deflous. 


Du corps ou coffre, & du train de derriere, 


Le corps eft compofé du dos, des reins ou rognons ; du 
ventre, des tetines ( les Jumens en ont » mais les Chevaux 
n’en ont aucune marque}, des côtes & des flancs. 

Le train de derriere eft compofé de la croupe, de laqueue, 
des hanches , des cuiffes, du graffet ou gros mufcle de la cuif- 
fe, du jarret & de la pointe du jarret. 

Le refte du train de derriere eft expliqué ci-deflus en parlant 
des jambes de devant, parce que les quatre jambes du Ckeval 
fe reflemblent depuis Le genouil pour les jambes de devant, & 
depuis Le jarret pour les jambes de derriere. | 

Le dos eft entre le garot & les reins ; c’eft proprement 
l'endroit où pofe la felle, il fe rapporte au dos de l'homme. 
{ne doit étre ni trop élevé en arc où Goffu ; ni trop creux dans 
de milieu, ce qui s'appelle énfellé. 

Les reins font l’extrêémité du dos du côté de la croupe, 

Entre le dos & les reins, eft un petit efpace appellé le nom- 
bril. 

Les côtes prennent des deux côtés du dos » & vont fe ren- 
dre au ventre ; c’eft ce tout enfemble quon appelle particu- 
liérement le coffre. Au bas du ventre » entre les cuifles, font 
les deux tetines des Jumens, & les parties de la génération 
des Chevaux entiers ; il coule une veine tout le long du ven- 
tre, qui s'appelle la veine de l’éperon. Les cêtes ne doivent 
pas être applaties ; elles doivent former , avec Le ventre » une 
rondeur proportionnée à la taille du Cheval, Une Jument pou- 
liniere ne [çauroit avoir Le coffre trop large. 

Les flancs font au-deffous des reins ; & au défaut des fauf- 
fes côtes , entre elles & les hanches, 45 aoivent être pleins 
& courts, 

La croupe eft le haut du train de derriere; elle eft compo- 
fée des deux fefles & de l'origine de la queue. £/e doit être 

fournie & affez large. 

La queue eft un allongement du croupion, Le tronçon ou 
l'origine de la queue doit être gros. 

La hanche eft formée par un os qui fe trouve à côté de la 
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croupe ; & qui termine le haut du flanc; cet os fe rapporte 
à l'os de la hanche de l’homme; il defcend jufqu'au commen- 
cement de la cuifle du Cheval , où il y a une rotule 20, qui fe 
rapporte au genouil de l’homme; elle fe trouve près le ven- 
tre du Cheval. Ces os doit être effacé ; quand rl fort trop 
dehors , il rend le Cheval cornu. 

La cuiffe eft une partie formée par un os & plufieurs muf- 
cles qui vont fe rendre au jarret du Cheval ; cette partie fe 
rapporte à la jambe de l’homme ; & ce qui fait le gras de la 
jambe de l’homme , forme ce qu’on appelle au Cheval le 
graffet 21, ou le gros de la cuifle. En dedans de la cuiffe , eft 
une veine 22, qu'on barre quelquefois, & où on faigne quel- 
quefois Le Cheval, elle s’appelle la veine du plat de la cuiffe. 
Elle doit être charnue ; &r de graffet épais & gros. 

Le jarret eft une. jointure au bas de la cuifle ; cette join- 
ture fe rapporte au talon de l’homme , principalement ce qu'on 
appelle la pointe du jarret 23 ; le dedans du jarret s’appelle le 
pli du jarret 24; & le gros nerf du jarret qui paroït fe termi- 
ner à cette pointe, eft le même qui, dans l'homme, fe ter- 
mine à fon talon. / dois étre laroe & évide. 


Pet OUR à 2 EP 
DE LA COMPARAISON DES PARTIES 


DE L'HOMME A CELLES DU CHEVAL. 


EF, fuppofant qu'un homme s'appuieroit également fur le 
bout des mains & des pieds , il feroit alors dans l’atti- 
tude où il le faut, pour comparer plus facilement les parties 
de fon corps avec celles des animaux à quatre pieds ; c'eft 
pourquoi je l'ai mis dans cette fituation dans la Planche ÏT, 

À. Latête &c les oreilles de l’homme. aa. Celle du Cheval 
& fes oreilles, 

B. Les cheveux de l’homme ; ils font tous plantés fur fon 


crâne ; au lieu que le crin 48 du Cheval croit en outre tout 


le longs de fon col. 
C. Le col de l'homme. c Celui du Cheval ; il ne reffemble 
à 


De la conflruéhion du Cheval. Cap. T. 
à Celui de l'Homme; que parce qu'il a précifément le même 
nombre de vertébres ou d’os du col; mais celles du Cheval 
font, à proportion, bien plus grofles : c’eft ce qui lui rend 
le col fi long. 

D. Lesépaules de l'Homme ; à l'endroit appellé omoplates ; 
elles font maintenues en arriere par les clavicules qui les em- 

êchent de fe rapprocher de la poitrine; &commeles animaux 
a quatre pieds n'ont point de clavicules, leurs épaules tom 
bent toutes droites en bas > Venant accompagner la poitrine, 
pour que ce qui fert de bras aux Hommes, leur ferve de jam- 

<S pour porter leur corps : c’eftencore cette raifon qui rend 
le train de devant des animaux à quatre pieds égal à leur train 
de derriere ; ainfi def l'omoplate du Cheval. 

E. Le haut de l'épaule de l'Homme ; il fe rapporte à e qui 
eft à côté du poitrail du Cheval. 

F. L’avant-bras de l'Homme ; il fe rapporte au bas de l’é- 
paule du Cheval , qui va depuis e jufqu’au coude f. La diffé- 
rence de ces deux parties eft que celle du Cheval tient au 
Corps , & celle de l'Homme en eft féparée. 

G. Le bras de l'Homme ; il fe rapporte au bras du Cheval g. 

H. Le poignet de l'Homme; il fe rapporte au genouil du 
Cheval 4. 

IT. Le deffus de la main & du pied de l'Homme ; il fe rap- 
porte au canon de la jambe de devan&t& de la jambe de der- 
rière du Cheval cz. à 

LL. La premiere jointure des doigts de la main & du pied 
de l'Homme fe rapportent aux boulets du Cheval Z. 

MM. La feconde jointure des doigts de la main & du pied 
de l'Homme fe rapportent aux paturons de devat & de der- 
riere du Cheval 72m. 

NN. La jointure des doigts de l'Homme ; Où font les on- 
ges » fe rapporte aux fabots de devant & de derriere du Che- 
yal zr. 

O. Le bas de l'omoplate de l'Homme : la Jonétion des deux 
omoplates du Cheval fe nomme le garrot 0. . 

P. Le dos de l'Homme fe rapporte à celui du Cheval p; de 
la façon dont l'Homme eft fitué dans cette Planche, fon dos 
defcend en devant; ce qui fait voir que le train de devant de 
l'Homme , pour ainfi dire, eft bien plus court que fon train 


de derriere, 
B 
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Q. Les reins de l'Homme fe rapportent à ceux du Cheval. 
R, Les feffes de l'Homme ; elles fe rapportent au haut de 
la croupe du Cheval, & la queue du Cheval au croupion de 
l'Homme. 
SSSSS. Les côtes & Le ventre de l'Homme & du Cheval. 
- Tt. La hanche de l'Homme & du Cheval, 
V. La cuiffe de l'Homme ; elle fe rapporteau bas de la crou- 
-pe du Cheval depuis 2 jufqu’à 3; mais cette partie au Cheval 
eft adhérente au corps & enfermée, pour ainfi dire, dans la 
croupe , au lieu que lacuifle de l'Homme eft dégagée du corps. 
X. Le genouil de l'Homme , au-devant duquel eft un os 
qui fe nomme larotule; il fe rapporte à la pointe du haut de 
la cuiffe du Cheval x du côté du ventre. On trouve en cet en- 
droit une pareille rotule. 
Ÿ. Le gras de la jambe de l'Homme ; il fe rapporte à la 
cuifle du Cheval y. 
Z. Le talon de l'Homme ; il fe rapporte à la pointe du 
jarret du Cheval z. | 


CHA PER E 1lT 
Des Poils. 


OrsQU'oN veut défigner la couleur d’un Cheval, on fe 

fert du terme de poil au lieu de celui de couleur ; ainfi, 
au lieu de dire un Cheval eft d’une telle couleur, ondoitdire 
il eft d'un tel poil. 

Quoique les opinions que plufieurs ont de la bontéou du peu 
de vigueur des Chevaux fur la fimple infpeétion des poils, foient 
très-fautives , je vais cependant les déduire en détaillant les 
différens poils 3 mais en même-temps j'avertis de ne s’y point 
laiffér prévenir, car il y a de bons Chevaux de tous poils. 

Le difcours ne fçauroit démontrer que très-imparfaitement 
les couleurs des poils; il ny a que l’ufage ou la peinture qui 
puiflent en donner une connoïffance parfaite : ceci eft donc 
plutôt pour en défigner les noms que les couleurs au jufte. 

Je diviferai les poils en poils fimples , c’eft-à-dire, enceux 
qui ne font point mêlés de différentes couleurs ; en poils com- 
pofés de plufieurs couleurs 3 & en poils bizarres , ou rares & 
extraordinaires, | 


De la conftruétion du Cheval, Car. IL É 
| Poils Jimples. 


Le blanc de naiffance eft extrêmement rare ; mais à mefure 
que les Chevaux gris vieilliflent > le noir qui étoit dans leur 
poil s'éfface; & quand ils fontvieux > ils font tout blancs. Les 
Chevaux blancs de naiffance pañlent en Efpagne pour durer 
très-long-temps; c’ef pourquoi les Efpagnols difent , Che- 
val blanc, bon pour le pere & les enfans. 

L'Tfabelle eft un poil jaune , il n’eft pas généralement efti- 
MÉ : il y a des Chevaux Ifabelles dont les crins & la queue 
font blancs , & d’autres dont les crins & la queue font noirs ; 
Ceux-ci ont quelquefois une raie noire toutle long de l’arête du 
dos jufqu’à laqueue, ce qui s'appellela Raïe de Mulet, Ce poil 
a plufieurs nuances > la plus claire fenomme Soupe de lait , c’eft 
un jaune très-clair approchant de la couleur d’une foupe au 
lait où on a mis des jaunes d'œuf, Enfuite vient l’//abelle clair, 
puis l’J/abelle commun » l'Zfabelle doré, & enfin l'{fabelle fonce. 

L’Alzan eft un poil tirant fur le roux ou fur la canelle Al 

afle pour bon: fes nuances font l’a/zan clairou poilde Vache, 
l alxan commun, l'a/zan bay , c’eft-à-dire tirant fur le rouge, 
l'a/zan obfcur@ l'alzan brilé. Les Efpagnols onttant d'opinion 
de ce dernier alzan » qu'ils difent en Proverbe ; Alzan brûlé 
plutôt mort que laflé. 

Îl y a des alzans qui ont les crins & la queue blancs, & 
d’autres qui ont les crins & la queue noirs. 

Le Bay eft une couleur rougeatre ; il eft eftimé bon : il a 
Pour nuances le ay clair ou lavé, le bay dore , le bay fan- 
gun ou d'écarlate, le ay chéteir. Lorfque dans cette efpece 
de bay, qui eft de couleur de châteigne, il fe trouve beaucoup 
de places rondes d’un bay plus clair, on appelle ce poil 4ay 
mniroité hh. Le bay maron, le bay brun ; cette efpece de bay 
communément au flanc & au bout du nez un bay écarlate qui 
fe nomme alors dir feu. 

… Le noir eft un poil très-commun ; il ne pañle pas pour être 
des meilleurs , peut-être à caufe qu'il eft trop commun. On le 
diflingue en 047 mal teint > Qui …à un œil rouffeitre ; en zoir 


. . . . . . . a 
Ordinaire & en noir JS , qui eft très-lifle & très-noir. If 


Poils compofés. 
Les poils compofés font ceux qui font mêlés confufément , 


ou bien par places d’une couleur avec une autre ; tels font les 
fuivans. B ij 


Blanc, 


Ifabelle, 


Alzan, - 


Pav. 


PL. IL Fig. A. 


Noir, 


PL. IT, Fig. À, 


Louvet. 


Rouhan. 


Du Rubican. 


Tigre. 


Pic. 
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Le poil gris eft un fond blanc mêlé ou de noiroude bay, &c: 
Les variétés du poil gris font gris argenté ; il y a très-peu de 
noir dans cette efpece de gris ; & le fond blanc ef liffe & relui- 
fant comme de l'argent. Gris pomnele bE eft un gris marqué 
de ronds blancs & noirs aflez également efpacés ; ces deux ef- 
peces de gris deviennent blancs en vieilliffant. Gris vineux eft 
un gris mêlé de bay dans tout Le poil. Gris truiré eft un fond 
blanc mêlé d’alzan par petites taches longuettes aflezégalement 
femées fur tout le corps. Gris fal ce eft un gris mêlé de noir 
dans tout le poil. Grzs sourdille eft un gris fale qui approche 
de la couleur d'une groffe Grive. Gris effourneau eft un gris 
fale qui approche de la couleur d’un eftourneaü ou Sanfonet. 
Gris ti/onné, ou charbonné dd eftun gris dont lestachesnoires 
font irrégulierement jettées de côté & d'autre, comme fi on 
avoit noirci ce poil avec untifon. Gris de fouris reflemble à la 
couleur d'une Souris. Les Chevaux de ce poil ont ordinaire- 
ment les extrêmités noires & la raye de Mulet. 

Le poil de loup ou le louvet eft un ifabelle roux mêlé d’ifa- 
belle foncé, le tout approchant de la couleur d’un Loup. 

Le Rouhan eft un poil mêlé de blanc , de gris fale & de bay; 
il eft de trois fortes, Rouhan ordinaire, Rouhan vineux , 
lorfqu'il eft mêlé avec du bay doré, & Rouhan cap-de-more e; 
celui-ci n'a point de bay, c’eft une efpece de gris fale avec la 
tête & les extrémités noires. Il pale pour être fujet aux mau- 
vais pieds, ce qui fait dire aux Efpagnols, Cap-de-More, fi tu 
avois bon pied , tu vaudrois plus que l’or. 

Le Rubican n'eft pas un poil; mais lorfqu’un Cheval noir 
à du poil blanc femé çà & là, & fur tout aux flancs, on dit 
qu'il a du Rubican. l 


Poils bizarres & non communs. 
Le Tigre ff eft un poil blanc femé de taches bien diftinétes ; 


noires ; bayes ou alzanes, quelquefois toutes rondes. 

Pie ggg eft un poil blanc interrompu par de très-grandes 
taches ou noires , ou bayes , ou alzanes bizarrement placées & 
figurées ; c'eft en conféquence de ces taches qu’on nomme les 
Chevaux Pie bay , Pie alzan & Pie noir. 

Porcelaine eftun gris mêléde poil bleuâtre couleur d’ardoife 
par taches ; ce poil eft affez rare , & fon nom vient de la ref- 
femblance qu’il a avec les vafes de porcelaine bleue & blanche, 
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Aubert, millefleurs ou fleur de Pêcher , eft un mélange paf- 
fablement confus de blanc , de bay & d’alzan , approchant de 
la couleur des fleurs de Pêcher. | 

On entend par du ladre un Cheval de quelque poil que ce 
foit, dont le tour des yeux, ou le bout du nez, ou même tous 
les deux enfemble font fans poil, & d’une chair rouge ou fade 
mêlée de taches obfcures. 

On appelle Cheval zain celui qui n'étant ni blanc ni gris, a 
tout le corps couvert d’un même poil fimple de quelque cou- 
leur qu'il foit, fans qu'il s’y rencontge aucun poil blanc ; les 
François ont très-mauvaife opinion d'un tel Cheval & les Ef- 
pagnols en font fi grand cas, qu'ils difent, Beaucoup defirent 
un Cheval noir zain, & peu ont le bonheur d'en avoir. 

L'expérience a fait entrevoir , 1°, que Le poil gris, fur-tout 
le gris fale, eftplus fujet àmauvaife vue que les autres. 2°.Que 
les poils clairs marquent peu de force, 30, Que les poils bruns 
lavés aux flancs & au bout du nez, c’eft-à-dire, dont la couleur 
devient plus claire en ces endroits, marquent un Cheval de peu 
de vigueur ; & au contraire que le feu aux mêmes endroits , 
qui eft un bay vif, eft un figne de vigueur. Quoique ces remar- 
ques foient quelquefois fautives, elles doivent être préférables 
à la comparaifon que quelques-uns ont faite des poils aux élé- 
mens, & des élémens aux humeurs du Cheval; cette façon de 
comparer eft même devenue abfurde : il feroit , je crois , plus 
raïfonnable de penfer que la vigueur vient de la bonne confor- 
mation des reflorts intérieurs ; & principalement du genre 
nerveux, & qu'elle fe continue para copulation d'animaux 
conftruits avec ces qualités ; ce qu’on ne peut juger que par 
l'ufage qu'on en fait quant aux Chevaux, & non par aucune 
autre marque extérieure ,; comme ef le poil & Les balzanes 
dont nous allons parler. 


CHAPITRE.III. 


Des marques blanches des Chevaux : Jfeavoir l'E soil) on 
Pelote, le Chanfrein, & les Balzanes ou Pieds-blancs. 


Es Chevaux ne peuvent être appellés zains , Zoyez Æ 
chap. précédent ; pour peu qu'ils foient marqués de quel- 
ques poils blancs à la tête ou aux jambes : lorfque ces poils 


Aubert, Mil- 
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Du Ladre. 


Zaine 
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blancs font au milieu du front, on les appelle une pelote ow 
une étoile. S'ils occupent depuis les yeux jufqu'au deflus des 
nazeaux, on dit que le Cheval a le chanfrein blanc. Nous allons 
expliquer ceci plus au long. 

Quelques-uns ont voulu rendre la connoïffance des mar- 
ques des Chevaux une affaire férieufe & eflentielle , peut-être 
la croyent-ils eux-mêmes de conféquence, ce qui n’eft pas fort 
à l'avantage de leur phyfique ; les perfonnes non prévenues 
feront très en état de juger par ce que je rapporterai à la fin 
de ce chapitre, fi du poil blanc à la tête ou aux jambes d’un che- 
val, peut le rendre bon ou mauvais, heureux ou malheureux. 

L'étoile ou pelote A eft une efpace de poil blanc plus og 
moins grand, placé au milieu du front au-deflus des yeux. 

Le chanfrein blanc B eft une bande de poil blanc, qui occu- 
pe plus ou moins d’efpace le long de l’os du devant de la tête, 
entre les yeux & les nazeaux. 

Le bout du nez blanc C s'entend affez; Le poil blanc alors fe 
trouve entre les nazeaux , & defcend plus ou moins fur Îa 
levre fupérieure. 

Un même Cheval peut avoir ces trois marques en même- 
tems à la tête ; & fi Le blanc du bout du nez defcend fur toute 
la levre fupérieure , le Cheval eft dit boire dans fon blanc C. 

Les pieds blancs qu’on a appellé balzanes ( ce terme n’eft 
plus guere en ufage aufñfi bien que sravat & rranffravar dont 
nous allons parler ) ne font autre chofe que partie ou le tout 
du canon des jambes du Cheval remplis de poil blanc: lorfqu’à 


a jon&tion du poil blancdu canon de la jambe avec la couleur 


dont eft le Cheval , il fe trouve des irrégularités en pointes 
comme des dents de fcies empruntées du blanc & de la couleur 
du poil du Cheval , on dit alors que /a balzane eff dentelee D ; 
la ba/zane herminée ou mouchetee E , eft celle qui eft tachetée 
de noir ; & lorfque la balzane monte près du genouil ou près 
du jarret & même au-deflus , on dit que le Cheval eft chaufe 
trop haut D. : 

Un Cheval rrayar eft celui qui a deux pieds blancs du même 
côté , fçavoir celui de devant & celui de derriere. Le Cheval 
tra/travat ou tranftravat à un pied de devant blanc d’un côté 
& le pied dé derriere blanc de l’autre. Il ny a point de nom 
june pour fignifier les autres arrangemens des pieds 
blancs. Foyez le Planche IL, Fio, A, 
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Opinions fur les marques des Chevaux, 


La pelote ou étoile feule, 

Le chanfrain blanc feul. 

Le pied gauche du montoir de devant feul. 

Le même pied avec l'étoile, 

Deux pieds de derriere, 

Deux pieds de derriere & un de devant avec la pelote ott 
le chanfrein. 

Quatre pieds blancs. 

Les pieds blancs herntinés. 

Les pieds blancs dentelés. : 

Trois pieds blancs excellent; ce qui fait dire aux Efpa- 
gnols , Cheval de trois, Cheval de Roi. | 

Un, deux ou trois, & deux en croix : un , c’eftà-dire, 
l'étoile feule : deux, c’eft l'étoile & le pied gauche de der- 
riere : trois , l'étoile & les deux pieds de derriere : deux en 
croix, c'eft le pied droit de devant & le pied gauche de der- 
riere qui eft un tranftravat, 


Boire dans fon blanc, 

Chauñlé trop haut. 

Le pied droit de derriere. 

Le Cheval arzel ; les Efpagnols appellent ainfi celui qui à 
le pied droit de derriere blanc accompagné de l'étoile ou du 
chanfrein blanc; ils en ont trop mauvaife opinion; ce qui 
leur fait dire en forme de proverbe , Gardez-vous du Cheval 
arzel. À 

Les deux pieds de devant, 

Travat & tranftravat. 

On donne pour maxime que tout Cheval qui aura plus de 
blanc devant que derriere eft mal marqué. | 

II eft aifé de voir par toutes ces opinions quelle en.eft la 
bafe & le fondement; ainf je n’en parlerai pas davantage, 
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CHAPITRE. 
Des Epics ou Molettes, des Ergots , des Chateignes, 6: du 
Coup de Lance. 


‘Epic ou molette eft un endroit fur le corps du Cheval 
Le d’où les poils partent en rond; ce qui forme un centre 
qu'onremarque aifément : les épics plus ordinaires fe trouvent 
au front , au poitrail & au ventre vers la cuifle; quelques Che- 
vaux en ont d’autres placés en différens endroits du corps. 

Les différens augures que quelques-uns tirent des épics ; 
ent le même principe que ceux qui fe tirent des autres mar- 
ques des Chevaux dont nous avons parlé aux chapitres précé- 
dens. Ils difent, par exemple, que deux ou trois épies fé- 
parés, ou bien qui fe joignent , fitués au front ou au pli de la 
cuiffe par derriere, font de très-bonnes marques: que lesépics 
que Le Cheval peut voir en ployant le col font de mauvaifes 
marques, & qu'au contraire ceux qu'il ne peut pas voir en 
font de bonnes ; que l'épée romaine K ef la meilleure de tou- 
tes les marques : ce qu'ils appellent épée romaine , eft un 
épic qui s’allonge le long du haut de l’encolure. Que lorf- 
qu'il a ce même épic de chaque côté du col, il ne doit pas 
exifter dans le monde un meilleur Cheval. 

Le coup de lance V eft un creux affez profond qu'on voit 
à quelques Chevaux Turcs & d'Efpagne à la jonétion du col 
à l'épaule , tantôt plus haut, tantôt plus bas : ceci paile pour 
une très-bonne marque dont le fondement eft une fable, & 
cette fable eft qu’un excellent Cheval Turc reçut un coup de 
Jance en cet endroit , qu’on le mit au haras, & que toute fa 
race a confervé cette marque d'honneur. 

Tous les Chevaux ont naturellement aux quatre jambes 


quatre durillons ou élévations fans poil, de confiftance de 


corne molle; ceux de devant font au-deflus du pli du ge- 
nouil | & ceux dé derriere au-deffous du pli du jarret, tous 
quatre en dedans ; on les nomme lichênes, chateignes ou 
ergots : plus elles font petites &c étroites, plus elles marquent 
une sine féche & déchargée: d'humeur : quand elles croif- 
fent trop, on les coupe ; il ne faut jamais les arracher, car 
il y refleroit une plaie, 

Les 
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Les Chevaux ont auffi à l'extrémité du derriere de chaque PL. 1. Fiz. A. 
boulet une petite élevation de corne tendre plus ou moins Lésergots88. 


grofle, recouverte par le fanon , on appelle aufli cette corne 
CHAPITRE V. 
De la connoiflance de ‘âge par les dents: 


O N ne peut guères aflurer l’âge d'un Cheval, lorfqu’on ne 
l’a pas vu naître, que par les différences qui arrivent à 
fes dents de devant jufqu'à l’âge de huit ans ; après quoi il 
faut avoir recours à d’autres fignes qui font très-fautifs, depuis 
huit ans jufqu’à Ja vieilleffe qui fe diftingue plus aifément, Ce 
Chapitre eft deftiné pour la connoiffance des dents: nous par= 
lerons des autres fignes dans le Chapitre fuivant. 

Les Chevaux ont douze dents de devant, fçavoir fix à la 
machoire fupérieure couvertes par la lévre fupérieure , & fix 
à la machoire inférieure : il vient au Poulin peu après fa naif- 
fance douze dents de lait qui font courtes, fort blanches & nul- 
lement creufes ; celles d’en bas font marquées Fig. G ; il garde 
ces dents de lait jufqu’à environ 30 mois ou 2 ans & demi. 

À deux ans & demi & quelquefois à rois ans il tombe deux 
dents du milieu de chaque machoire qu’on nomme les pinces, 
parce que c'eft avec ces dents que le Cheval pince l'herbe ; & 
en quinze jours il en revient d'autres à leurs places, moins 
blanches , plus fortes ; noires & creufes en deflus za, & alors 
le Cheval n’a que deux ans & demi ou trois ans tout au plus, 
& il a encore huit dents de lait. 

À 3 ans & demi & rarement À 4 ans, les deux dents de lait 
qui font à côté des deux pinces de chaque machoire & qui fe 
nomment les mitoyennes , parce qu’elles font entre les pinces 
& les dents du coin dont nous allons parler , tombent; & en- 
viron quinze jours après il en vient d’autres 44 de la confiftan- 
ce des pinces: alors le Cheval n’a que trois ans & demi ou 
quatre ans: il a encore quatre dents de lait deux en haut & deux 
en bas, & alors le creux des pinces eft à demi ufé, 

À quarre ans demi ou environ » les deux dernieres dents 
de lait à chaque machoire qui fe nomment les coins ou les 
dents des coins ; parce qu'elles terminent de chaque côté les 
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dents de devant , tombent, & ilen vient d'autres à leurs places. 
Les coins aa poulfent à la machoire d'en haut Fig G.bien 
avant ceux de la machoire d’en bas: ces dernieres dents ne font 
pas parvenues à la longueur qu’elles doivent avoir en quinze 
jours , comme les pinces & les mitoyennes ; elles ont cependant 
autant de largeur dès leur naiffance, & font tranchantes, elles 
viennent prefque toujours après les crochets d'en bas Fig. 
F. bb, quelquefois en même temps & quelquefois avant:com- 
me les crochets méritent d'être détaillés plus au long , nous 
en parlerons ci-après. 

Lorfque les coins pouffent , il femble que la dent ne faffe 
que border la gencive par dehors , & le dedans ef garni de 
chair jufqu’à c2g ans ; alors la chair du dedans eft coute reri- 
rée, & la dent fort de la gencive de l'épaiffeur d’un écu blanc. 
C’eft vers ce temps que les crochets d’en haut Fig. G. 66 pouf 
fent affez ordinairement ; de cing ans à cinq ans & demi, la 
dent du coin reftant toujours creufe en dedans eft fortie de 
l'épaiffeur de deux écus ; de cing ans & demt à fix ans , elle 


ft fortie de l’épaifleur du petit doigt ; & le creux s'étant effacé 


autour de la dent, il n’y refte qu un petit creux noir dans le 
milieu qu'on nomme le germe de féve, parce qu'il a la figure 
du germe d’une féve. Alors le creux des pinces eft totalement 
ufé , & celui des mitoyennes l’eft à demi ; ainfi depuis que le 
Cheval eft parvenu à fix ans, on ne regarde qu'aux coins , 
aux mitoyennes & aux crochets, attendu que la marque des 
pinces eft ufée. 

A fix ans complets le germe de féve des coïns fera diminué 
& les crochets auront acquis toute leur longueur. 

À fépt ans la dent fera longue environ le travers du troi- 
fiéme doigt , & le germe de féve ou le creux fera beaucoup 
diminué & ufé. 

A huit ans la dent fera longue comme le deuxiéme doigt & 
le Cheval aura razé & ne marquera plus , ce qui fignifie que la 
dent n'aura plus de creux noir & fera toute unie. 

Nota. Qu'il y a des Chevaux qui confervent une marque 
noire aux coins après Les huit ou neufans , mais elle ne fera pas 
creufe ; ainf par-là on reconnoïtra qu'elle ne fait rien à l'âge. 

Il eft affez rare que les Jumens ayent des crochets ; lorf- 
qu'elles en ont, ils font beaucoup plus petits que ceux des 
Chevaux, & ne fervent pas à faire connoître l’âge: les cro- 
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æhets d'en bas paroiffent & font hors de la gencive avant ceux 
de deflus. Les Chevaux font quelquefois malades avant que 
les crochets d’en haut leur percent , mais ils ne le font jamais 
pour les crochets d'en bas. Il y a des Chevaux qui n'ont plus 
de dents de lait, & qui n’ont pas encore percé leurs crochets 
d'en haut, quoiqu'ils ayent mis les coins : ordinairement ce- 
pendant les crochets viennent avant les coins. Attachez- 
vous à la connoiffance du crochet & de la dent du coin, au 
moyen de quoi vous vous tromperez rarement fur l’âge. Si 
le Cheval n’a que £x ans, le crochet d’en haut fera un peu 
canelé & creux par dedans : après fix ans il s’arrondit par le 
dedans. 

Lorfque le Cheval a razé , c’eft-à-dire, à huit ans, une re- 
marque des meilleures eft celle du crochet, principalement de 
celui d'en haut ; fi il fe trouve tout uf& & arrondi ; le Che- 
val a au moins dix ans. R 

Le crochet d'en bas eft auffi une fort bonne remarque : les 
jeunes Chevaux l’ont pointu, médiocrement grand , tran- 
chant des deux côtés & fans aucune craffe. A mefure que le 
Cheval avance en âge, les crochets d'en bas grandiflent, 
s'émouflent , s’arrondiffent & deviennent crafleux , puis ils 
deviennent fort gros & ronds : & enfin dans la vieilleffe ils 
paroiffent jaunes & tout ufés. 

On connoït aufli la vieilleffe à la longueur des dents : car 
plus la dent eft longue & décharnée, plus elle a amañlé de 
rouille ; & plus elle eft jaune , plus le Cheval eft vieux : de 
plus, à mefure que le Cheval vieillit, les pinces avancent 
comme pour fortir de la bouche ; & dans l'extrême vieilleffe, 
elles vont quafi tout droit en avant : quelquefois ce font les 
dents d'en haut, & quelquefois ce font les dents d'en bas qui 
avancent , & quelquefois auli tous les deux rangs enfemble : 
alors le Cheval eft dit faire les forces, à caufe de la reffem- 
blance que fes dents ont dans cette fituation avec une efpece 
de tenaille qu’on appelle des forces. 

Nota. Qu'il y a des Chevaux qui confervent leurs dents 
jufqu'en un âge très-avancé , belles , blanches & courtes: 
ceux - là font bons à contremarquer , ce que les Maquignons 
ne manquent pas de faire, Z’oyez le Chap. XI. 
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RER 


CAE ARS OT RMEUNMENT L 
De l’âge depuis huit ans. 


Uelques perfonnes prétendent connoître l’âge d’un Che= 
@ val quand il ne marque plus , à d’autres indices qu’à 
ceux des dents : mais plufieurs de ces remarques ne font pas 
abfolument füres. 

On prétend que vers dix ou douze ans, il defcend un nœud 
de plus à la queue & à quatorze ans un autre, ce qu’on connoit 
en pañlant la main le long du tronçon de la queue depuis le 
haut jufqu'en bas ; il paroîtroit par ce figne que le Cheval a 
quelques vertebres de la queue enfermés dans la croupe juf- 
qu'à ce Âge, ce qui mériteroit confirmation, 

Les falieres exceflivement creufes font encore un figne qui 
peut marquer quelquefois pour indiquer l'extrême vieilleffe 
d’un Cheval, parce qu'il arrive auffi que les Chevaux engen- 
drés d’un vieil Etalon héritent, quoique jeunes, de cette mar- 
que de la vieilleffe de leur pere. 

Le poil blanc à l'endroit du fourcil lorfque le Cheval n’eft 
ni gris ni blanc , eft une marque quafñ affurée que le Cheval a 
palié fa quinze ou feiziéme année : on appelle un Cheval ainfi 
marqué un Cheval qui à fillé. 

Le palais décharné indique la vieilleffe ; car à mefure que 
les Chevaux avancent en âge, les fillons de leurs palais PZ, ZT. 
Fig. C. oo qui dans la jeuneffe étoient élevés & charnus, s’a- 
baïffent peu à peu : & enfin le palais fe defféche de façon qu'aux 
vieux Chevaux les fillons font totalement effacés. 

Quelques - uns difent qu’en pouffant en haut la levre fupé- 
rieure , il s'y fait autant de plis que le Cheval a d'années : je 
crois qu'on pourroit s’abufer à une pareille remarque. 

Lorfqu'en maniant l'os de la ganache quatre doigts plus 
haut que la barbe, on fent qu’il eft rond , c’eft une marque de 
jeuneffe : fi on le trouve aigu & tranchant, le Chevalef vieux : 
cette remarque n'eft pas mauvaife. 

Si on tire à foi la peau fur la ganache ou fur l'épaule, & 
qu'elle ne fe rèmette pas vite en fa place , figne de vieillefe : 
Je crois cette remarque très-incertaine. 

Comme il eft fort rare de trouver des Poulins & des jeunes 
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Chevaux tout blancs, & que les Chevaux gris blanchiffent en 
vieilliffant , il arrive fouvent qu’un Cheval blanc n’eft tel qu'à 
caufe qu'il eft vieux. | 


CR FI TRE. NDI 


Des Chevaux Bégurs, ou qui mnarquent toute leur vie, 


L Es Caevaux qui marquent toute leur vie font appellés 
Béguts ; à ces Chevaux le creux noir des dents s’ufe peu ; 
de façon qu'ils paroîtroient toujours n’avoir que fix ans : les 
Chevaux hongres y font plus fujets que les Chevaux entiers. 

Il y a deux fortes de Chevaux Béguts , fcavoir ceux qui PL. ll. Fig 
marquent de toutes les dents, premiere forte: mais ils n'en C.chaabe. 
font que plus aifés à diftinguer ; car comme J'ai dit dans le 
chapitre FAR dents ; à trois ans & demi lorfque les mitoyen- 
nes viennent , la marque des pinces eft à demi ufée, A fix ans 
le creux des pinces eftufé, & les mitoyennes à demi ufées : 
ainfi lorfqu'on. voit que les pinces & les mitoyennes mar- 
quent également , le Cheval eft furement Bégut : alors vous 
pourrez diflinguer fon âge aux autres fignes du chapitre pré- 
cédent, 

La deuxiéme forte de Chevaux Béguts eft ceux qui ne mar- 
quent pas à toutes Les dents , mais qui marquent toute leut 
vie ; à ceux-là on reconnoitra l’âge à la longueur des dents, 
aux crochets & aux autres fufdites marques. 


CH LRAITREAVITE 


Recapitudation de 1 ’âge. 


Eu après a naiflance , quatre pinces Dents der. 
P Peu après les pinces, quatre mitoyennes,. 
+ Trois ou quatre mois après , quatre coins. Dents. de 
À deux ans & demi les pinces creufes. Foulins.. 


À trois ans & demi les mitoyennes creufes.. 


Les crochets d'en bas. | | 
À quatre ans & demi les coins creux bordent la gencive, 


Dents de 
Cheval, 
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Les crochets d'en haut. 

A cinq ans les coins fortent de l'épaiffeur d'un écu. 

À cinq ans & demi les coins fortent de l’épaiffeur de deux 
écus , les crochets d'en bas tranchants & blancs. 

De cinq ans & demi à fix ans les çoins fortent de l'épaiffeur 
du petit doigt, le germe de féve, le creux des pinces ufé, celui 
des mitoyennes à demi ufé. , 

À fix ans complets le germe de féve des coins diminué & 
les crochets parvenus à leur longueur , crochets d’en haut ca- 
nelés ou raboteux en dedans. : 

À fept ans les coins fortis de l’épaiffeur du troifiéme doigt ; 
le germe de féve beaucoup diminué. 

À huit ans Les coins longs du travers du fecond doigt , & le 
germe de féve effacé; ce qui s’appelle ne plus marquer. 


Signes de vieillef]e. 


Le crochet d’en haut arrondi & diminué, 
Le crochet d'en bas arrondi, grofli & jaune, 
Les dents avancées, jaunes & longues, 
Les falieres creufes. 
_ Le Cheval fillé. 
Le palais décharné, 
L'os de la ganache tranchant. 
Le Cheval gris devenu blanc. 


CELA ET, TRE TX 
Des défauts des Parties du Cheval. 
DES Fru x. 


LL Es yeux font bien difficiles à bien connoître  & il faut de 
la pratique pour.en remarquer Les défauts, 

On ne peut bien examiner les yeux qu’en fe poftant face à 
face du Cheval, & qu'il foit fitué de maniere qu il y ait de 
l'obfcurité derriere & au-deffus de fes yeux : pour ceteffet, on 
met le Cheval Ja tête à la porte d’une Ecurie, le çorps en de- 
dans de l’Écurie : fe tenant en dehors vis-à-vis , On voit cha- 
que œil par fon côté , afin que la vue du regardant perce au 
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travers de l'œil du Cheval ; vous rifquez à vous tromper fi vous 
vous y prenez de toute autre maniere, comme de vous mirer 
dans l'œil pour voir s’il rend exaétement votre figure , car un 
mauvais œil vous repréfentera mieux qu’un bon ; ou de paffer 
votre main devant l'œil pour voir s’il fermera l'œil, ou de 
pouller votre doigt vis-à-vis comme pour crever l'œil, car le 
vent que fera votre main pourra lui faire cligner l'œil quand 
même il feroit aveugle. | 

Les yeux font fujets à plufeurs infirmités ou défauts de con 
formation, qui font plus ou moins à craindre ; mais ce font 
toujours des défauts, dont les moindres ne laiffent pas de di- 
minuer le prix des chevaux. 

1°. Il y a des poils qui paffent pour être plus fujets à vue foi- 
ble que les autres, comme gris fale, gris eftourneau , aubert 
ou fleur de pêcher & rouhan. 

29, Dans le temps que les Poulins changent leurs dents de 
lait, particulierement les coins, & auñfi lorfque les crochets 
d'en haut pouffent, la vue devient trouble à quelques-uns ; ils 
en peuvent devenir borgnes où même aveugles , mais fou- 
vent aufli la vue fe raccommode. 

3°. Les prunelles petites, longues & étroites fe gâteront 
plutôt que les autres. 

4°. Un cercle blanc autour de l’œil eft un figne douteux de 
mauvaife vue , car il y a des Chevaux qui avec ces cercles 
blancs ont cependant la vue bonne. 

s°. Lorfqu on voit la prunelle d'un blanc verdâtre tranfpa- 
rent, on dit qu'il y aun cul de verre dans l'œil , cet œil ne vaut 
rien ; mais comme la réflexion d’objets blancs contre une mu- 
taille , &c. pourroit faire voir cette couleur dans l'œil , il 
faut regardergcelui qu'on foupçonne d’avoir ce mal en plu- 
fieurs places ; & fi Le défaut fubfifte , le cheval ale cul de verre. 

6°. La vitre trouble eft furement mauvaife , il faut qu’elle 
foit claire & tranfparente comme du cryftal ; car on doit 
voir au travers, & y diftinguer deux taches noires, comme 
fi c'étoit des grains de fuye qui font au-deflus du trou de la 
prunelle, 

7°. La vitre rougeâtre vife au lunatique ; ou à l'œil Au- 
xionnaire, 

8°. La vitre feuille-morte par le bas & trouble par le haut , 
ou les yeux enflés & pleurans des larmes claires & chaudes, 
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il noir. 


Œil plus pe- 
tit que l'au- 
fre, 


Dragon. 
Pc. T. FigC. 


Ganache fer- 
rée B. 


Glandes C,. 


Barres in- 
fenfibles, 


Barres rom- 
pues, 


24 LE Nouveau Parrarr MarécuaL, 
font une marque infaillible que le Cheval eft lunatique, ayant 
aétuellement la fluxion. 

9°. L'œil noir & brun dans le fond & la vitre trouble ; 
marque un Cheval lunatique , mais qui n’a pas aétuellement 
la fluxion. 

10°, Un œil plus petit que l’autre , eft une mauvaife dif- 
pofition qui dénote la fluxion. 

11°. Une tache blanche au fond de la prunelle, quelque 
petite qu'elle foit , s’appelle un dragon & eft incurable, 


De la Ganache Er de la Bouche. 


Le défaut de la ganache eft d’être trop ferrée , parce que 
lorfque les deux os de la ganache font trop près l’un de l’au- 
tre, le Cheval ne fçauroit loger fon gofier entre deux, ce 
qui l'empêche de bien placer fa tête, & lui fait porter le nez 
au vent. 

En examinant la ganache, fi on y trouve des glandes atta- 
chées & douloureufes , ce pourroit être un indice que le Che- 
val a difpofition à devenir morveux , fur-tout lorfqu'il a paflé 
fix ans ; cependant ce n’eft quelquefois qu’une fuite de mor- 
fondure : que fi Le Cheval eft dans l’âge de jetter, & qu’on le 
trouve glandé , cela fignifie qu’il va jetter fa gourme ; après 
quoi il refte quelquefois & pendant long temps des glandes à 
la ganache, mais elles ne font point douloureufes & elles font 


mouvantes ; celles-là ne font d'aucune conféquence. 


Dans la bouche, il faut examiner fur tout les barres : lorf- 
qu'elles font garnies de trop de chair, elles n’ont que très-peu 
de fenfibilité, le Cheval pefera à la main , le Cavalier ou le 
Cocher aura de la peine à s’en faire obéir ; & fi outre cela le 
Cheval a de l’ardeur , il ne fentira point la bride , & pourra 
emporter le Cavalier ou prendre Le mors aux dents. 

Si les barres ontété rompues par quelques faccades que ceux 
qui ont mené le Cheval lui auront données, on le fentira à la 
main, quoique la playe foit guerie , par les cicatrices qui y 
feront reftées, ou par le creux que l’efquille y aura laifié en 
tombant, Cet accident arrivé aux barres déprife le Cheval ; car 
il fignifie ou que les barres étoient trop dures & infenfibles ; 
ou bien qu'elles ont été caflées par la faute de celui qui a mené 
le Cheval ; en ce cas fa bouche n’eft jamais aflurée. Il y a des 
gens qui ne voulant pas fe défaire d’un Cheval qui a la bou- 

che 
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che forte , lui caflent les barres exprès pour les lui rendre 
plus fenfibles. 

Wora, Quefi avec une bouche infenfible le Cheval a peu de 
vigueur & de reins, ce fera le plus défagréable animal qu’on 
puifleé monter ; car il faudra lui porter continuellement la 
tête ; & s’il bronche, il tombera. Un tel Cheval ne peut 
fervir qu’à la charette. 

Le défaut contraire aux précédens font des barres trop fen- 
fibles. Lorfqu’un Cheval à A barres trop fufceptibles des im- 
preflions du mors , il n’a aucun appui à la main ; le moindre 
mouvement du mors l'étonne, l’embarrafle , le fait begayer , 
& battre à la mains & il s’en trouve de fi fenfibles aux bar- 
rés , que pour peu qu'on tire la bride, ils fe renverfent & 
mettent le Cavalier en danger de la vie; ainfi ces bouches 
font mauvaifes pour être trop bonnes. | 


Des Epaules » du Garrot & du Poitrail. 


On confidére deux endroits principaux à l'épaule du Che- 
val : fçavoir , la pointe de l'épaule & la jointure qui eft à côté 
du poitrail ; & comme en géréral toute l'épaule doit être 
féche & très-peu chargée de chair, lorfqu’on voitque la pointe 
de l'épaule , au lieu d’êtreplatte & collée contre le garrot, eft 
grofle & ronde, & que toute l'épaule eft chargée de chair È 
c'eft un grand défaut pour un Cheval de felle , parce qu'il dé- 
note un Cheval pefant qui fe laflera aifément, fera fujet à 
broncher, &àfe ruiner les jambes de devant. Lorfqu’unChe- 
val a toute l’épaule groffe, c’eft-à-dire » la pointe de l'épaule 
ronde , beaucoup de chair fur l'épaule, & la jointure qui eft à 
côté du poitrail groffe & avancée , il ne peut fervir qu'à la 
Charette où il efttrès-bon, & il en tire mieux par la pefan- 
teur feule de fes épaules : on dit d’un tel Cheval quil eft large 
du devant ; qualité bien différente que celle d’être ouvert du 
devant, comme nous allons l'expliquer. 

Comme le garrot doit être tranchant & élevé, c’eft un dé- 
faut de conformation lorfqu’il eft rond & bas. 

Le défaut Oppolé , pour ainfi dire, à celui des grofles épau- 
les , eft de les avoir ferrées : on le reconnoit en fe mettant vis- 
à-vis du Cheval , lorfqu’on voit le poitrail fort étroit & mal 
à fon aife, entre les deux os de l'épaule qui le flanquent des 
deux côtés, À ces Chevaux les deux jambes de —-4es font fi 
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proches l’une de l'autre par en haut, que peu s’en faut qu'elles 
ne fe touchent , ce qui dénote qu’ils font foibles fur: le de- 
vant ; de plus, ils font fujets à fe croifer & fe mêler les jam- 
bes en marchant, & par conféquent à fe couper & à tomber. 
Lorfqu’on voit le poitrail bien à fon aife entre les deux épau- 
les, & que les deux jambes de devant font éloignées l’une de 
l’autre d’une diftance raifonnable par en haut, on dit que le 
Cheval eft bien ouvert du devant. 

On appelle épaules froides celles qui n’aident pas au Che- 
val à lever la jambe en marchant , & qui n’ont de mouvement 
que pour la porter en avant & près de terre ; alors le Cheval 
eft fujet à broncher & à buter quand le terrein n'eft pas uni, 
faute de lever fuffifamment les jambes. 

Les épaules prifes ou entreprifes, fontcelles qui ont fi peu 
de Jeu qu'il faut que les jambes travaillent prefque toutes feu- 
les, ce qui les ruine en peu de temps par le trop grand mou- 
vement qu'elles font obligées de faire; &, par cette raifon , 
le Cheval fe fatigant aifément, eft très-fujer à tomber. 

On appelle épaules chevillées les épaules ferrées & fans 
aucun mouvement, comme fi on les avoit attachées l’une à 
l’autre avec une cheville pañlée au travers ; ceci eft le plus 
grand défaut des épaules , car il rend le Cheval quafi inutile à 
gnelqu emploi que ce foit. 


Des Jambes de devant & de derriere. 


Comme la jambe de devant eft compofée du bras, du ge- 
nouil , du canon de la jambe , du boulet & du paturon , & que 
chacune de ces parties eft fujette à des défauts, je vais les dé- 
tailler l’un après l’autre. 

Le défaut du bras de la jambe de devant eft d’être menu ; 
outre la mauvaife conformation , ces bras menus défignent que 
le Cheval a peu de force dans les jambes de devant. 

C'eft un défaut du genouil que d'être trop gros ; il dénote 
que l'animal eft pefant. 

Le Cheval eft dit braflicourt , lorfque le canon de la jambe; 
au lieu de tomber à plomb , eft ployé en deflous; ce qui fait 
paroître legenouil avancé. Quelques Chevaux ont cette mau- 
vaife conformation dès leur naiflance , & ce fontceux-ciqu'on 
appelle braflicourts ; alors ce défaut n’eft que défagréable à la 
vue, car il fe trouve des Chevaux braflicourts excellens 
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Cette même fituation de jambe fe trouve plus communément 
aux Chevaux dont les jambes font ufées. Lorfqu'un Cheval 
Commence à avoir les jambes fatisuées, elles deviennent d’a- 
bord droites , c’eft-à-dire, que le boulet avance plus qu’il ne 
doit naturellement ; & alors. le canon de 1a jambe, le boulet 
& la couronne du pied tombent à plomb l’un fur l’autre , &le 
Cheval eft dit droit fur fes jambes, ce qui fe remarque au bou- 
let comme je viens de dire, Il devient arqué lorfque la jambe 
fait l'effet de celle d’un homme qui ploie un peu le genouil ; 
On voit par-là qu’il y a une différence effentielle entre braffi. 
court & arqué ; puifque brafficourt n’eft qu’un défaut de con- 
formation, & arqué marque des jambes très - fatiguées ; & 
quoiqu'on dife qu’un Cheval arqué n'eft que braflicourt , il 
faut en être für avant d’en faire l'acquifition : les jambes des 
Chevaux deviennent auffi quelquefois arquées quand on leur 
a mis pendant long-temps des entraves dans l'écurie. 

On appelle jambes de Veau celles dont le canon va en 
devant & fait l’effet contraire des jambes arquées ; c’eft un 
défaut de conformation défagréable à voir ; on appelle auffi 
jambes de Bœuf ou de Veau un défaut dont nous parlerons ci- 
après, 

Lorfque les jambes des Chevaux font tout-à-fait ufées ; 
elles deviennent bouletées , c’eft-à-dire, que le boulet pouffe 
& avance plus que le fabot ; ce qui vient de longues fatigues 
qui ont retiré les tendons de la jambe, 

Le défaut du paturon qu’on appelle auffi la jointure eft d'é- 

tre trop menu , ce qui dénote foibleffe en cette partie, Lorf- 
qu'avec cela la jointure eft longue & fi pliante, que l’ergot 
touche prefqu’à terre , c’eft un vice dans cette partie qui 
marque que les tendons n’ont pas la force de maintenir cette 
Jointure en fa fituation ; car il y a des Chevaux long-jointés 
dont le paturon ef bien placé, alors ce n’eft un défaut qu’à la 
vue ; mais les jointures pliantes manquent de force & font 
fujettes aux molettes. 
Comme il faut que le gros tendon du canon de la jambe ; 
qu'on appelle abufivement le nerf de la jambe , foit gros &c 
détaché , c’eft un défaut lorfqu’il eft menu & près de l'os; ces 
jambes font foibles & fujettes à fe gorger. 

Les jambes , dont le tendon amincit fi confidérablement au 
deflous du pli du genouil qu’on ne le fent plus , paroïffent plus 
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étroites à la vue au-deffous du genouil que vers le boulet; & 
quoique le tendon foit détaché, cette conformation dénote 
qu'il eft trop mince, & par conféquent foible : on appelleces 
jambes, jambes de bœuf , parce que la jambe de ces animaux 
eft ferrée au-deflous du genouil. 

Le boulet trop menu & trop flexible eft une marque de fois 
bleffe en cette partie; ces boulets font fujets aux molettes. 

Les Chevaux rampins pp font ceux qui font bouletés des 
jambes de derriere , n’appuyant que fur la pince & le boulet 
en avant : on appelle aufli ces Chevaux juchés ; ce défaut ne 
fait qu'augmenter en vieilliffant; il ÿ en a qui font juchés de 
naiffance , ce n’eft alors un défaut qu'à la vue. 


Du Flanc & du corps du Cheval. 


Lorfque l’efpace qui eft entre la derniere côte &J'os de la 
hanche eft creux, on dit que le Cheval a le flanc creux ; ou- 
tre le défagrément de cette conformation, les Chevaux qui 
ont le flanc creux font fujers à n’avoir pas de corps , ou à le 
perdre aifément , particuliérement fi la derniere côte eft trop 
loin de l’os de la hanché, ou fi elle ne defcend pas aflez bas , 
ce qui s’appelle avoir la côte trop courte. 

Lorfque le ventre d’un Cheval s'éléve vers le train de der- 
riere reflemblant au ventre d’un Levrier , il eft dit n'avoir pas 
de corps ou être étroit de boyau ; ces Chevaux font commu- 


nément délicats au manger , ne fe nourriflent pasbien, & ont 


prefque tous de l'ardeur. 

Les côtes plates ou le Cheval plat ; eft celui dont les côtes 
ne s’écendent pas affez en rondeur ; c'eft une forte de défaut 
qui empêche que le Cheval n'ait du corps, la refpiration n'en 
doit pas être fi libre; & fi le Gheval eft grand mangeur , le 
ventre ne pouvant pas s'étendre en côté, eft obligé de defcen- 
dre &de s'avaler comme le ventre d'une Vache, cequi alour- 
ditun Cheval & lui ôte l'haleine : ces fortes de Chevaux font 
fujets à la poufle. 

Quand les Anglois engraiffent les Chevaux maigres & qu'ils 
voient qu'ils ont difpofition à avoir le ventre avalé, ce qui 
arrive aflez ordinairement en pareille occafion, ils joignent 
plufeurs furfaits, & font , parce moyen, une fangle large d'un 
pied & demi, avec laquelle ils leur entourent tout le ventre, 
mettant des couflinets à l'endroit des côtes pour ne les pas 
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blefler , & tous les jours ils refferrent lafangle d’un point, ce 
qui empêche le ventre de defcendre, & fait paffer plus promp- 
tement la graifle à la croupe. 

Les Chevaux enfellés, ou qui ont les reins bas, font ceux 
dont Le dos eft creux principalement à l'endroit de la felle; ces 
Chevaux ne doivent pas avoir Les reins fi forts que ceux quiles 
ont en dos de mulet ; mais on eft communément plus douce- 
ment fur ces Chevaux dont les reins fe font moins fentir » & 
ils paroiffent à la vue plus relevés du devant. 


De la Croupe, dès Cuiffes & des Jarrets. 


La croupe eft défe@tueufe à la vue feulement, lorfquelesas 
du haut des hanches paroiffent à un Chevai qui n’eft pas mai- 
gre ; on dit alors qu'il a Les hanches hautes : mais fi, quelque 
gras que foit un Cheval, on voit encore lesosdes hanches faire 
l'effet de deux groffeursaux deux côtés du haut de la croupe , 
le Cheval eft tout-à-fait cornu. Il y a des Chevaux cornus ex- 
cellens, mais ils font très-défagréables à la vue , parce qu'ils 
contrefont les Chevaux maigres, 

Le Cheval épointé ou éhanché, eft celui qui a une hanche 
plus baffe que l’autre ; ce défaut n'ôte rien à la bonté du Che- 
val , il eft feulement défagréable à voir. 

La croupe eft coupée, lorfque, fi on la regarde de profil , 
on voit qu'elle eft étroite, c’eft-à-dire , qu’elle ne prend pas 
bien fa rondeur & fon étendue. 

La croupe avalée eft cellé qui tombe trop tôt; ce qui fait 
que l'origine de la queue eft plus bas qu'elle ne doit être pour 
être bien placée, | 

La croupe de Mulet eft celle qui efttranchante en la regar- 
dant par derriere, parce que les feffes font applaties : onnom- 
me ainfi ces croupes par la refflemblance qu’elles ont avec cel- 
les des Mulets. 

: Tous ces défauts font plutôt choquans que dangereux. 

Les cuifles plates font celles dont les mufcles ne font pas 
ronds & garnis de chair ; cette conformation marque foibleffe 
dans la partie ; ilien eft de même quandles cuiffes fontferrées > 
c'eft-à-dire, qu’elles font trop près l’une de l’autre. 

Les Chevaux crochus font ceux dont la pointe des jarrets 
fe touchant ; les jambes vont enfuite s’éloïgnant l'une de l’au- 
te, comme aux caigneux ; Les Maquignons appellent ces 
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Chevaux clos du derriere. Une autre efpèce de Chevaux croz 
chus, eft celle de ceux dont la jambe de derriere eft en def- 
fous fituée naturellement comme un Cheval qui fait une cour. 
bette: ces défauts de conformation font fouvent des défauts 
de force & d'agrément pour le Cavalier. 

Un autre défaut plus confidérable que le précédent eft celul 
d'avoir les jarrets mols. Les jarrets mols font ceux qui balan- 
cent, & qui fe jettent en dehors lorfque le Cheval marche ; 
ce défaut dénote beaucoup de foibleffe au train de derriere. 

Les Jarrets étroits font foibles : lorfque les jarrets font 
pleins, c’eft-à-dire, qu'ils ne font pas bien évidés entre le 
tendon & l'os, ils font foibles & chargés d'humeurs, 


Des Pieds, 


Les défauts des pieds font très-confidérables, parce que le 
meilleur & le plus beau Cheval devient inutile s’il ne peut 
marcher & vous fervir : c’eft pourquoi cette partie doit être 
bien examinée, js 

Le pied foible eft celui qui a médiocrement de talon & qui 
a peu d’'épaifleur de pied ; ces piede-là ont la fole creufe; mais 
fi, de la pointe de la fourchette, on persoit jufqu’à la corne, 
on ne trouveroit pas aflez d'épaifleur. {ls font fujets à s’échauf- 
fer aifément fur le dur & à boiter. 

Une autre efpèce de pied foible eft Le pied gras; le pied gras 
eft celui qui communément eft trop gros, & dont la corne du 
fabot & la fole ont peu d'épaifleur ; on ne peut connoître cette 
efpèce de pied qu’en le parant, & alors on voit fi la corne eft 
mince ; mais il faut être connoiffeur pour le découvrir. Il eft 
nécefaire de laiffer repofer quelque tempsles Chevaux qui ont 
le pied gras, après la ferrure ; car ils boitent ordinairement 
après avoir été nouveau ferrés. 

Les Pieds trop petits font douloureux. 

Les Pieds trop gros rendent les Chevaux lourds & pefans ; 
& même font une marque de pefanteur., 

La corne caffante eft un défaut très-incommode ; onla re- 
connoît en ce qu’en la voit ébréchée près du fer en beaucoup 
d'endroits : ces bréches font caufées par les clouds des fers 
qui l'ont éclatée; & fi vous voyez des clouds brochés au 
talon, ce qui ne fe fait qu’à la derniere extrémité aux pieds 
de devant, c'eft un figne certain que la çorne s’eft tellement 
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éclatée & caflée enpince, que l’on n'y a pu brocher : la corne 
blanche eft fujette à être caffante. | 

Les Cercles fur la corne font des efpèces de goutieres qui 
entourent & ferrent le fabot en travers & qui y forment au- 
tant de fillons ; ces cercles dénotent un pied trop chaud & ari- 
de , dont fouvent le Cheval devient boiteux : les cercles font 
quelquefois une fuite de la fourbure, 

Les Avalures n'arrivent que par accidens & bleffures à la 
corne. Lorfque la corne a été entamée par une bleffure ou par 
quelque opération , il fe fait une avalure ; c’eft-à-dire , qu'il 
croit une nouvelle corne à la place de celle qui aura été em- 
portée. Cette nouvelle corne eft plus raboteufe , plus grof- 
fiere & plus molle que l’ancienne“ elle part communément de 
la couronne , & defcendtoujours, chaflant la vieille corne de- 
vant elle : lorfqu'on voit une avalure, on peut compter que 
le pied eft altéré, | 

L'Encafelure n’eft autre chofe que les talons ferrés ; c’eft- 
à-dire, trop étroits , finiflant en pointe, & collés l’un contre 
l'autre ; ils font plus étroits vers la fourchette qu'en haut 
vers le poil; ce défaut fait boiter ; il n’arrive gueres qu'aux 
Chevaux fins & des pays chauds; il marque aridité & féche- 
refle de pied. 

Les Pieds trop longs font ceux dont les talons s'allongent 
enarriere ; ceux-là font fujets à être encaftelés. 

I] y a des Chevaux qui ont un côté des talons plus haut 
que l’autre , ce qui provient de féchereffe du pied ; la ferrure 
peut aufli caufer cette difformité, elle peut aufli y remédier; 
ainfi ce défaut n’eft pas fi confidérable que l’encaftelure. 

Les talons foibles font ceux qui obéiffent fous 1a main lorf- 
qu'on les prefle l’un contre l’autre : ces Chevaux font fujets 
à boiter , à caufe de la foibleffe de leurs talons qui fe foulent 
& fe ferrent aifément. 

Les Talons bas font ceux qui ont peu d'épaiffeur : ces Che- 
vaux font fujets à boiter , à caufe du peu de force qu’ils ont 
dans 1:s talons. 

On dit que la Fourchette eft grafle quand elle eft trop 
grofle ; & qu'elle touche À terre ; c’eft un défaut qui fait boi- 
ter le Cheval : les Chevaux 
à ce défaut. 

La Fourchette maigre & ferrée marque un pied aride & 
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Chevaux clos du derriere. Une autre efpèce de Chevaux cro3 
chus , eft celle de ceux dont la jambe de derriere eft en def- 
fous fituée naturellement comme un Cheval qui fait une cour- 
bette: ces défauts de conformation font fouvent des défauts 
de force & d'agrément pour le Cavalier. 

Un autre défaut plus confidérable que le précédent eft celul 
d'avoir les jarrets mols. Les jarrets mols font ceux qui balan- 
cent, & qui fe jettent en dehors lorfque le Cheval marche ; 
ce défaut dénote beaucoup de foibleffe au train de derriere. 

Les Jarrets étroits font foibles : lorfque les jarrets font 
pleins, c’eft-à-dire, qu'ils ne font pas bien évidés entre le 
tendon & l'os, ils font foibles & chargés d'humeurs, 


Des Pieds, 


Les défauts des pieds font très-confidérables , parce que Île 
meilleur & le plus beau Cheval devient inutile s’il ne peut 
marcher & vous fervir : c’eft pourquoi cette partie doit être 
bien examinée, | 

Le pied foible eft celui qui a médiocrement de talon & qui 
e peu d'épaifleur de pied ; ces pieds-là ont la fole creufe; mais 
fi, de la pointe de la fourchette, on perçoit jufqu’à la corne, 
on ne trouveroit pas aflez d'épaiffeur. {ls font fujets às’échauf- 
fer aifément fur le dur & à boiter. 

Une autre efpèce de pied foible ef Le pied gras ; le pied gras 
eft celui qui communément eft trop gros, & dont la corne du 
fabot & la fole ont peu d'épaifleur ; on ne peut connoître cette 
efpèce de pied qu’en le parant, & alors on voit fi la corne eft 
mince ; mais il faut être connoifleur pour le découvrir. Il eft 
néceffaire de laiffer repofer quelque temps les Chevaux qui ont 
le pied gras, après la ferrure ; çar ils boitent ordinairement 
après avoir été nouveau ferrés. 

Les Pieds trop petits font douloureux. 

Les Pieds trop gros rendent les Chevaux lourds & pefans ; 
& même font une marque de pefanteur. 

La corne caffante eft un défaut très-incommode ; onlare- 
connoït en ce qu’en la voit ébréchée près du fer en beaucoup 
d'endroits : ces bréches font caufées par les clouds des fers 
qui l'ont éclatée; & fi vous voyez des clouds brochés au 
talon, ce qui ne fe fait qu à la derniere extrémité aux pieds 
de devant, c’eft un ligne certain. que la çorne s’eft tellement 
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éclatée & caflée en pince, que l’on n'y a pu brocher : la corne 
blanche eft fujette à être caffante. | 

Les Cercles fur la corne font des efpèces de goutieres qui 
entourent & ferrent le fabot en travers & qui y forment au- 
tant de fillons ; ces cercles dénotent un pied trop chaud & ari- 
de ; dont fouvent le Cheval devient boiteux : les cercles font 
quelquefois une fuite de la fourbure, 

Les Avalures n'arrivent que par accidens & bleffures À Ja 
corne. Lorfque la corne a été entamée par une bleffure ou par 
quelque opération , il fe fait une avalure ; c’eft-à-dire > qu'il 
croit une nouvelle corne à la place de celle qui aura été em- 
portée. Cette nouvelle corne eft plus raboteufe , plus grof- 
fiere & plus molle que l’ancienne“ elle part communément de 
la couronne , & defcend toujours, chaflant la vieille cornede- 
vant elle : lorfqu'on voit une avalure, on peut compter que 
le pied ef altéré, 

L'Encaflelure n’eft autre chofe que les talons ferrés ; c’eft- 
à-dire, trop étroits , finiffant en pointe, & collés l’un contre 
l'autre ; ils font plus étroits vers la fourchette qu'en haut 
vers le poil; ce défaut fait boiter ; il n’arrive gueres qu'aux 
Chevaux fins & des pays chauds; il marque aridité & féche- 
refle de pied, | 

Les Pieds trop longs font ceux dont les talons s'allongent 
enarriere ; ceux-là font fujets à être encaftelés. | 

Il y a des Chevaux qui ont un côté des talons plus haut 
que l'autre , ce qui provient de féchereffe du pied ; la ferrure 
peut aufli caufer cette difformité, elle peut auffi y remédier ; 
ainfi ce défaut n’eft pas fi confidérable que l’encaftelure. 

Les talons foibles font ceux qui obéiffent fous la main lorf- 
qu'on les preffe l’un contre l’autre : ces Chevaux font fujets 
à boiter, à caufe de la foibleffe de leurs talons qui fe foulent 
& fe ferrent aifément. | 

Les Talons bas font ceux qui ont peu d’épaiffeur : ces Che- 
vaux font fujets à boiter , à caufe du peu de force qu'ils ont 
dans ls talons. 

On dit que la Fourchette eft graffe quand elle eft trop 
grofle , & qu’elle touche à terre ; c’eft un défaut qui fait boi- 


ter le Cheval : les Chevaux qui ont les talons bas font fujets ” 


à ce défaut, | 
La Fourchette maigre & ferrée marque un pied aride & 
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fec, & prefque toujours que le piedeft encaftelé, ou du moins 
y a grande difpofition. 

La Sole trop mince ef fujette à être foulée. 

La Sole haute eft un grand défaut au pied d’un Cheval ; & fi 
elle furpaffe la corne, le Cheval aura le pied comble, mar- 
chera fur fa fole & boitera infailliblement:les pieds, quiont la 
fole haute, ont prefque toujours la corne plate &évafée com- | 
me une écaille d'huitre : c’eft le défaut des gros Chevaux éle- 
vés dans les pays marécageux : ces pieds font très-difficiles à 
ferrer pour que la fole ne porte pas fur le fer ni àterre. Ce dé- 
faut provient aufli d'accident ; c'eft-à-dire, de la fourbure qui 
fera tombée dans les pieds ; il n’en eft que plus dangereux. 
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provient de meurtriflure du 
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la jambe de devant ployée de 
façon que le fer du pied tou- 
che le coude, le meurtrit & 
occafionne enfin cette loupe. 

La jambe arquée , ou le 
Cheval brafficourt. I, 

Les fur-os. 11. 

Les malandres. 12, 

La jambe de Veau. L: 

La jambe de Bœuf, O: 

Lajointure longue & plian- 
te. M 

Les molettes. 13. 

_ La bouture, ou le Cheval 
bouté ou bouleté. K, 

Les 


DE 44 


Pt {fl | (\ 
En | M 


(\ 
| 
if 


| li 
1 1 | 4 AT ul | 
DR ROUE \ \ 


\ 
Ai 


7 WA) (eue 
AIN ONE ONE 
A 
“'e e € Ù si, 1 (a PC 


SAME RSS EE 
. 


Al 


LED) 
Cé 


L/09 
, 


Le 


À 
N 
N 


CAP TL 
pe 
2e CAT 


7 


r 


NT SS 
N SE 
\ NN 


TE 


CR 


ue (USE ae 


NS K \ cE 


QU 


OT 


au 


dl ft 


«' 1 


us 


KE 


Fo 


Ur te 


All 


Le 


qu 


A Al 


“. | 


eZ 


x. Un D 


ER 


De 


D 


l 


A HT: 


po 
4 5 Œ : 
PR 


(1 


(M 


‘ 


ES 


L 


gerer 


| 


7 
. 
RES 


ee 
== 
a 
see 
= 


émet 


a,2 


\ 
Q 


CAL] 
+. 


e AR -— 
. CT — 
GA HE . 


7 


D. 5 » 
TE 


PI. 


QY f | = rtf 
Ni, (ll | 111 
\ | Prec 4 ji 
4! | | 


\ | | 


/ 
LUE | 
cernbl 


NAN 
il 
ni || \ 
11 l \ (A 
NT ! ÿ 
NW  A//h \ 
/ LL 


y! 


: 


b 
Dar 
48 
\ f 
VF, 


De la confruétion du Cheval. Cuar. X. 
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De l'achat des Chevaux. 
AVERTISSEMENT 


E Cheval eft un des animaux les plus néceflaires, & en 
I. même temps un de ceux auquel on eft Le plus aifément 
trompé ; premierement , parce que fa figure & fes qualités ne 
fe rapportent pas toujours ; de plus, parce que non-feulement 
les Maquignons , mais beaucoup de Particuliers, ne fe font 
aucun fcrupule de cacher & de déguifer les défauts des Che- 
vaux qu'ils veulent vendre , adoptant volontiers pour leurs 
intérêts un mauvais diétum :qu'en Chevaux on peut tromper 
fon pere même ; après quoi ils croyent leur honneuràcouvert; 
ce qui fans doute eft impolfible, parce que la fauffeté ne fçau- 
roit s'accorder avec l'honneur : on peut à la vérité vendre un 
Cheval taré , mais on ne doit pas en bonne confcience dégui- 
fer fes défauts , afin que l’acquereur ne les apperçoive pas ; & 
l’achete aufli cher que s’il n’en avoit aucun. Les gens du véri- 
table honneur ne tomberont point dans cet inconvenient ; 
nous n'avons à nous garantir que des Maquignons & des 
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faux honnètes gens ; c’eft à quoi pourront fervir les préceptes 
& les connoiffances fuivañtes. 

Quand on veut acheter un Cheval , il eft dangereux de fe 
prévenir en fa faveur ; car la prévention aveugle fur fes dé- 
fauts ; c'eft pourquoi'il ne faut donner aucune attention à tous 
les difcours du Marchand qu'il débite ordinairement pour 
diftraire & étourdir ; il faut s'appliquer feulement à bien exa- 
miner Le Cheval depuis les pieds jufqu'à la tête , & ne point 
Ôter les yeux de deffus que l’on ne foit pleinement fatisfait de 


fon examen, | 
e De la mefure Ër de La taille. 


Les perfonnes accoutumées à voir des Chevaux connoiffent 
quelquefois à vue d'œil la hauteur d’un Cheval ; mais pour 
en être plus für, il faut le mefurer avec la chaîne ou avec la 
potence : on fe fert plus communément de la chaîne , parce 
qu'elle eft plus portative , mais la mefure avec la potence eft 
la plus exaëte : la chaîne AA. eft faite de petits chainons de fer 
ou de laiton haute de fix pieds, marquée de pied en pied par 
un fil de laiton tortillé ; & depuis Le quatriéme jufqu’au fixiéme 
pied , d’autres petits fils de fer ou de laiton marquent les pou- 
ces ; au bas de la chaîne eft un plomb. Lorfqu’on veut me- 
furer un Cheval, on laifle tomber le plomb au bas du fabot 
de la Jambe de devant à côté, puis coulant la chaine le long 
de l'épaule , on s'arrête au haut de la pointe du garrot ; puis 
on compte fur Ja chaine les pieds & les pouces jufqu’à l’en- 
droit où on s’eft arrêté, & on a la hauteur du Cheval , fui- 
vant cette mefure qui n'eft pas parfaitement exaéte , parce 
qu'elle peut être altérée par l'épaule plus où moins charnue 
de deux Chevaux de taille égale, ce qui fait quelquefois juf- 
qu'à un pouce & demi de différence, La potence BB. n’eft 
autre chofe qu'une régle platte de fix pieds de haut , féparée 
par pieds & par pouces, le long de laquelle coule parle moyen 
d'une mortoife , une autre régle placée d’équerre avec la 
toife ou larégle de fix pieds , faifant la figure d’une potence : 
on place Îa premiere régle de fix pieds toute droite , & tou- 
chant à terre près du bas du fabot à côté ; & on haufle ou 
baifle l’autre régle jufqu’à ce qu’elle touche far le milieu du 
tranchant du garrot, puis comptant fur la toife jufqu'à l’en- 
droit où cette régle eft demeurée ; on connoit précifément la 
hauteur du Cheval, 
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Quelques perfonnes au défaut de chaîne » fe fervent encore 
du poing fermé fur cette corde 5 le poing fermé a trois pou- 
ces ;. ce qui s'appelle une paume ; ainfi dix-neuf paumes font 
environ quatre pieds neuf pouces : on fe fert rarement de 
coudées pour mefurer un Cheval > une coudée eft un pied & 
demi, 

Un Bidet eft environ de quatre pieds à la chaîne : un dou- 
ble Bidet.de quatre pieds cinq à fix pouces : un Cheval de 
taille ordinaire , eft de quatre pieds huit à neuf pouces : un 
Cheval de caroffe ordinaire, eft de cinq pieds ; & un très- 
grand Cheval de caroffe ou de voiture, eft de cinq pieds 
cinq à fix pouces. | 

Il fe trouve des Bidets de trois pieds de haut, mais ils font 
rares & de peu d'utilité. 


GPA Be DR EC NAT 


Des tromperies des Maguignons & de La garantie, 


"Art des Maquignons n’eft autre chofe que d'acheter de 
ï mauvais Chevaux à bon marché, & de les réparer & re- 
faire de façon qu'ils puiflent fafciner les yeux du public, & 
vendre leurs Chevaux beaucoup plus cher qu'ils ne les ont 
achetés ; c’eft pourquoi il eft bon d’être inftruit des moyens 
qu'ils employent pour y réuffir, afin de fe mettre à l'abri de 
leurs tromperies: je vais déduire toutes celles qui font venues 
à ma connoiffance & les moyens de les diftinguer. 

Comme on a de 1a peine à fe défaire d’un Cheval trop jeune, 
les Maquignons arrachent les dents de lait bien avant qu'elles 
tombent ; cela fait pouffer les autres plutôt qu’elles n’au- 
roient pouflé naturellement ; & à cela ils ÿ gagnent un an, 
ceft-à-dire, qu'on croit le Cheval plus vieux d’un an qu'il 
n'eft effectivement : c’eft ici où la connoiffance des crochets 
pour les Chevaux fert à découvrir la tromperie. 

Lorfque les Chevaux font Hors d'age de marquer naturelle- 
ment, c'eft-à-dire à huit ans, les Maquignons contremarquent 
fur tout ceux qui confervent la dent courte & blanche jufques 
-dans leur vieilleffe. I y a plufieurs façons decontremarquer, 
c'eft-à-dire, d’ajufter la dent, de maniere qu’elle paroïfle noire 
& creufes; la plus commune eft le burin ; ils creufent la 
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dent avec un burin, puis ils noirciffent ce creux avec de 
l'encre double ; ils le noirciflent encore avec un grain de 
feigle, qu'ils mettent dans le creux, & qu'ils brülent enfuite 
avec un fer rouge : ileft bon de remarquer ici que la marque 
noire à la dent, s’il n’y a point de creux, ne fignifie rien pour 
l’âge , quelque chofe que vous dife le Maquignon, pour vous 
perfuader que le Cheval marque encore. 

Il faut un peu de pratique & d'examen , pour connoître les 
creux naturels des Chevaux qui marquent, & alors on ne fera 
gueres trompé à la contremarque ; car on trouvera communé- 
ment la dent rayée à côté du creux , parce que fouvent 
le Cheval remue pendant l'opération , ce qui fait gliffer le 
burin fur la dent : on trouvera aufli le noir de la dent plus 
noir que le naturel ; d’ailleurs pour les Chevaux on a recours 
aux crochets, on examine aufli s’il n’y a aucune des marques 
de vieilleffe déduites au Chap. VI. 

Si les Chevaux font vieux , les Maquignons mal - adroits 
leur fcient ou leur liment les dents de devant en deflus ; 
d'autres plus avifés , les liment par devant en bec de flûte, 


afin d'effacer l'avance des dents | & n’y touchent point par- 


deflus. A l'égard des premiers , la tromperie eft facile à con- 
noître quand le Cheval a la bouche fermée , car les dents de 
devant ne fe joindront plus , à caufe que les machelieres les en 
empêchent : aux autres , il eft aifé de voir que le noyau ou le 
cœur de la dent paroït plus brun : ce noyau a été décou- 
vert en limant , de plus la dent paroît voutée comme f 
elle retournoit en dedans. 

Lorfque le Cheval eft fillé, c'eft-à-dire , qu’il lui eft venu 
des poils blancs au-deffus des yeux , qui font une marque 
de vieilleffe ; s'il y a peu de ces poils, ils le lui arrachent ; en 
y regardant de près, on peut découvrir qu'il y a en cet en- 
droit du poil arraché ; fi ces poils blancs font en quantité ; 
ils leur donnent la couleur bay ou noire, fuivant le poil du 
Cheval. 

Ils peignent auffi les Chevaux en bay , en bay brun ou en 
noir ; pour les empêcher d’être reconnus. , ou pour en accom- 
moder celui qui aime mieux ces fortes de poils ; mais lorfque 
le Cheval mue, il redevient de fa couleur naturelle, & quel- 
quefois quinze jours après.qu'il a été peint , fi on a épargné 
la couleur. 


LL] 


De la confiruéion du Cheval. Car. KI. 27 


IIS font aufli des étoiles ou pelotes artificielles ; pour que 
le Cheval ne foit pas zain , ou pour appareïller des Chevaux 
de caroffe : on legconnoît > en ce que les poils blancs font 
beaucoup plus longs que les autres, & que communément au 
milieu de la pélote, il fe trouve une efpace fans poil, Les fauf 
fes queues leur fervent lorfqw'ils ont des Chevaux qui ont 
la queue coupée , & qu’on leur demande des Chevaux qui 
ayent toute leur queue : on fentira aifément la fauffe queue 
avec la main ; car elle eft liée fous le crin de la queue cou- 
pée. BA 

Aux bouches féches, ils frottent le mors avec des drogues, 
qui font venir l’écume ; & aux bouches péfantes , ils mettent 
dans les lévres une petite chaînette attachée à la bride & à la 
gourmette : cette chainette eft difficile À appercevoir. 

Ils fçavent arrêter la poufle , & il eft bien difficile de s’en 
appércevoir ; ils arrêtent aufli la morve pendant 12 héures : 
On pourra le découvrir pour peu qu'on en ait de foupcon, en 
ferrant le gofier ; ce qui fait toufler le Cheval : fi après avoir 
touffé , il femble qu'il ravale quelque chofe ,| méfiez-vous de 
la Morve ; ils refferent les molettes pendant un temps , mais 
on voit le poil plus uni dans la place des molettes qu'ailleurs. 
Is deffechent les eaux du foir au matin : lorfque la jambe n’eft 
pas gorgée, on ne peut gueres s’en appercevoir , finon qu’on 
ne fent pas le pâturon bien net ; mais ils ne peuvent gueres 
cacher une jambe gorgée, & quelque chofe qu'ils vous difent 
alors , ne vous y laiffez point aller, 

Les Maquignons ont auffi des difeours trompeurs ; par 

exemple , quand vous croyez voir des peignes au Cheval 
qu'ils veulent vous vendre , ils vous difent que le poil hérifié 
‘que vous voyez fur la couronne , vient de ce que le Cheval 
a marché dans des terres fortes ; quand le Cheval eft crochu , 
le Maquignon pour adoucir le terme, dira qu’il eft clos par 
derriere, &c. | 

Comme ils font attentifs à tout ce qui peut faire valoir 
leurs Chevaux ; s'ils en ont qui foient lourds & pareffeux s 
ils leurs donnent tant de coups de fouets dehors & dedans FE: 
Curie, qu'à la feule vue du fouet, quand le Maquignon le 
tient , ils font toujours en l'air ; c'eft pourquoi plus on verra 
le Cheval foucté fe tourmenter à la vue du Maquignon, 


plus il faut fe méfier de fa légéreté & de fa bonté : alors LE 
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gardez aux yeux du Cheval ; fi vous les voyez triftes & immo: 
biles, quoiqu'il foit toujours inquiet & en mouvement , foyez 
perfuadé que c’eft la vue du Maquignon gui leur caufe cet 
éveil, & que c'eft une Roffe : quand le Cheval eft ombrageux, 
le Maquignon le fait pafler à force de crier : quand il neft 
pas fenfible à l’éperon, il lui pañle du verre pilé entre cuir & 
chair, deflous la peau du ventre ou porte l'éperon , ce quilerend | 
fenfible à l'éperon pendant quelques jours: on détouvrira cette 
tromperie, fi en voulant lever la peau à l'endroit de l’éperon , 
le Cheval fait mine de s’y oppofer , en remuant la queue , & 
tournant la tête pour mordre : quand le Cheval a quelques 
groffeurs ou autres maux apparens aux jambes & aux pieds, 
le Maquignon choifira un terrein plein de boue, pour vous 
le montrer, afin que la boue cache ces défauts ; mais il 
faudra lui faire laver les jambes pour les examiner enfuite : fi 
fon Cheval a les jambes roides de fourbure ou autrement , 
il le dégourdira & l’échauffera à marcher fur un terrein doux 
avant que de l’expofer en vente. 

La maxime de tous les Marchands de Chevaux, pour mon- 
trer les Chevaux en main, eft de les brider avec des filets . 
dont les branches font très-longues, afin que leurs Valets leur 
foutiennent la tête haute. mn 

On ne peut limiter toutes les fourberies de ces Meffieurs : 
car ils en inventent à mefure qu’ils en ont befoin, commede 
vendre un Cheval tout fellé | dont la felle cachera un ul- 
cere ; ils l’'ameneront au Marché avec un Licol de fangle , 
pour qu'on ne voye point une playe ou une fiflule qui fera 
fous le Licol ,: &c, .:. 

Les Marchands à Paris, doivent garantir leurs Chevaux 
de pouffle , morve, courbature & boiteux d’un vieux mal ; 
le tout pendant neuf jours, pendant lequel tems on les peut 
contraindre en Juftice à reprendre leur Cheval ; mais après 
les neuf jours paflés , ils n’y font plus obligés : il faut quand 
on achete un Cheval d'un inconnu, prendre fes précautions 
pour s'affurer qu'il n'a pas été volé; car fon Maitre le peut 
reprendre par-=tout où il le trouvera : il n'en eft pas ainfi dés 
Chevaux vendus en pleine Foire. 


De la confr 


RE RTE 7 


CHAMANP I TR EU NT 
Comment on doit examiner un Cheval avanr de l'acheter. 


Uand on veut acheter un Cheval, de quelque efpece 

qu'il foit , il'faut tâcher d’abord de pouvoir examiner 

dans l'écurie tranquillement , afin de voir s’il fe foulage tan- 
tôt fur un pied , tantôt fur l’autre, ou s’il avance un pied de 
devant : ce qui dénote qu'il a les jambes fatiguées. On exa- 
mine fes yeux le faifant arrêter à la porte de l'écurie : quand 
il eft forti, la premiere chofe qu’on doit faire eft de lui repar- 
der dans la bouche pour connoître fon âge ; puis on confidere 
fa figure en général ; on lui manie enfuite la ganache pour 
fçavoir s’il n’a point de glandes, &. fi elle eft bien ouverte ; 
on regarde dans les nazeaux pour voir s’il n°eft point chancré, 
ce qui*pourroit être un figne de morve. On regarde & on 
arcourt avec la main le garrot, les épaules, les jambes , 
pr jarrets , pour voir fi le tout ef bien conditionné ; bien 
fain, bien net de tous défauts. On regarde le flanc pour 
voir s’il n'eft point altéré, les pieds deffus » deffous & de- 
dans. On fait lever le pied & on fait frapper avec le gros du 
fouet ou autre chofe deflus le fer , pour connottre fi le Che- 
val eft aifé à ferrer, c’eft-à-dire > S'il ne retire pas le pied 
quand on frappe deflus ; enfuite on le fait trotter pour voir 
s'il ne boite pas, & s’il trotte bien ; après quoi on l’effaye à: 
l'emploi pour lequel il eft deftiné, c’eft-à-dire > au carofle en 


le mettant au charriot ou à la charrete » OU on monte def- 


fus s’il doit fervir à la felle : on voit alors s’il eft difficile à bri- 
der ou à feller. Toutes ces cérémonies faites > fi le Cheval 
convient, on en fait le prix , puis on le mene À l'écurie, on 
lui jette un peu d'avoine pour voir s’il la mange bien fans ti- 
quer & fans inquiétude, & on finit le marché. 

Lorfqu'on achete un Cheval d’un Marchand à Paris suié 
Palefrenier de celui qui l’achete exige du Marchand un droit 
qu'il lui paye, fi on s’eft fervi d’un Courtier > autre droit qui 
tombe fur le marchand : fi on amene un Maréchal » le Maré- 
chal communément exige encore fon droit. Tout cela aus- 
mente le prix du Cheval, car Le marchand paye tous ces droits 
de l'argent de l’acquereur, Si lé marché fe fait de particulier 
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à particulier , l’ufage à Paris eft que le vendeur donne au pa: 
lefrenier de l'acheteur la même fomme que celui-ci donne 
au palefrenier du vendeur. 


MED APT TIRI ET IX TA, 
Des Allures & des qualités de la Bouche des Chevaux. 


Es allures des Chevaux font le pas, le trot , l’amble , le 
galop, & les trains rompus qui tiennent de deux allures 
enfemble , font l’entrepas ou le traquenard, & laubin. 

Comme le trot eft l'allure qu'on examine à tout Cheval 
qu'on veut acheter en le faifant trotter en main, c'eft par cette 
allure que je vais commencer, après avoir parlé en genéral de 
ce qui forme les allures. 

Les allures des Chevaux doivent plutôt leur origine au 
train de derriere qu'au train de devant ; ce font les reins & les 
jarrets qui les déterminent, les épaules & les jambes de devant 
en fuivent feulement les impreflions. Quand le Cheval va au 
pas , au trot & au galop ; la jambe de devant d'un côté, & la 
jambe de derriere de l’autre côté, avancent à peu près en 
même tems. Lorfqu'il va l’amble , la jambe de devant & de 
derriere du même côté avancent en même tems : voila ce qui 
fait la différence de l’amble aux autres allures ; au pas, les qua- 
tres Jambes fe meuvent à loifir ; au trot , il fe fait une efpece 
d'élancement du train de derriere, caufé par le reflort des 
reins, ce qui contraint le train de devant de redoubler de 
vitelle ; ce même élancement fe fait à l’amble , mais on n'en 
fent pas la dureté, parce que rien ne lui réfifte, la jambe de 
devant du côté où fe fait le mouvement, y cede en. partant 
aufli-tôt ; au galop , les reins & les jarretstravaillentégalement, 
& le reflort des jarrets adoucit plus ou moins le coup des 
reins ; plus ce reflort des jarrets eft liant, plus le galop eft 
doux ; plus les jarrets font nerveux, plus le galop eft vite, 
& plus les reins font forts, plus le galop eft foutenu , c’eft-à- 
dire; plus le Cheval galope fur fes hanches. Le Cheval fe fati- 
gue davantage au galop qu’au trot, parce qu’au trot les reins 
foutiennent, pour ainfi dire , Les ea de derriere , & par ce 
moyen leur épargnent du travail , au lieu qu’au galop, Les jar- 
rets, ont autant de befogne à faire que les reins , s'ils n’en ont 


plus 


De la confiruétion du Cheval. Cuar. XIII. 4x 
plus, il n’eft pas étonnant aufli que le galop foit l’allure la 
plus vite, parce qu’elle eft pouflée par plus de refforts que les 
autres. L'amble fatigue le Cheval, parce que la précipitation 
de cette allure n’eft aidée d’aucun reflort. 

1! faut examiner lorfqu’un Chevaltrotte en main , S'iltrotte 
franc & vigoüreufement, c’eft-à-dire > fi le derriere chaffe 
bien le devant; fi le trot eft vite & égal ; fi le Cheval trotte la 
tête haute & Les reins droits, c’eft-à-dire > S'il ne berce point 
& ne dandine point. On dit que le Cheval berce ou dandine 
lorfqu’on voit la croupe balancer, parce qu'alors les hanches 
baiffent alternativement à chaque temps detrot, ce qui mar- 
que un Cheval mol & fans force. On voit aufli fi le Cheval 
trotte bien devant lui; & pour le reconnoître , on fe plaec 
précifément derriere le Cheval ; quand il jette les jambes de 


devant en dehors, elles paroiffent au-delà de la ligne du corps 


à chaque temps de trot s'il trotte mal; mais s'iltrote bien 
devant lui, les jambes de derriere cacheront entiérement cel- 
les de devant. Le trot eft l'allure que l’on confidere le plus aux 
Chevaux de carroffe, parce qu'ils font principalement defti- 
nés à celle-ci. 

* Le pas eft la plus lente & la pluspofée des allures des Che- 
vaux, & en même-temps celle qui fatigue moinsun Cheval. Les 
qualités du pas font d’être doux, prompt ou leger & für. Il faut, 
pour que le Cheval ait le pas doux ; qu’il ait les mouvemens 
des épaules , des hanches & des reins fort lians ; de façon que 
le Cavalier ne les reffente prefque pas ; & alors on dit que le 
Cheval eft doux comme un batteau ; ce qui fignifie que l’on ne 
fent pas plus fes mouvemens que fi on voguoit dans un bat- 


teau. Il faut qu'il ait un grand pas, c’eft-à-dire, qu'il avance 


au pas le plus qu’il eft poffiblé fans dandiner , tenant toujours 
. fa tête haute & en même fituation, qu’il ne leve pas trop les 
jambes ; car il fe les fatigue & fe les ruine plus aifément : qu’il 


ne les leve pas aufli trop peu; caralorsil acequ’on appelle des: 


allures froides & eft fujet à broncher ; que le derriere fuive 
bien le devant, c’eft-à-dire ; qu'il pofe fon pied de derriere à 
la place où étoit celui de devant, & non au-delà, ce qui mar- 
queroit foiblefle de reins. Les Chevaux qui paflent leurs 
pieds de derriere bien au-delà de celui de devant , ont les 
hanches trop longues, font fur leurs épaules, dandinent, ce 
qui leur donne un pas dégingandé ; & de plus ee. fujets à 
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forger. II faut que le Cheval qui va le pas ait la jambe füre, 
qu'il ne croife point fes jambes de devant, qu'il ne porte fes 
jarrets ni en dehors, nien dedans , qu'il ne piaffe point, nine 
trépigne, & qu'il n'ait point d’ardeur. | 

Le pas redoublé eft un pas plus vite que l'ordinaire; 
moyennant un mouvement plus prompt des jambes dw 
Cheval. 

Les regles d'un bon galop, font que le Cheval coure aifé- 
ment & très-légérement, fans faire un mouvement trop élevé 
des jambes de devant ; ce qui marque que le Cheval peine au 
galop, parce que les épaules ne répondent pas; qu'il fe tienne 
toujours dans une belle fituation , la tête haute & Les hanches. 
bailes ; que le derriere chafle le devant , de façon qu’on ne 
voie point le devant fe pofer , & enfuite le derriere , ce ‘qui 
s'appelle courre ädeux temps; mais il faut que les quatre jambes 
foient , pour ainfi dire, toujours en l’air. Les Chevaux qui ont 
les hanches trop longues , ne peuvent pas aller au petit galop; 
ils ne galopent que vite, parce qu'ils ne feauroient ployer 
les jarrets, & mettre les hanches fous eux. Quandie Cheval 
qui galope leve trop le devant, cette façon de courre lui fait 
perdre de fa vitefle, & marque même qu'il a peu d'haleine. 
IL faut donc qu'un Cheval au galop coule également de fes: 
deux trains en pliant les hanches. Les Chevaux qui courent 
près du tapis. en font plus vites ; car ils ne perdent point de 
temps de bas en haut. | 

On reconnoit les hanches longues à voir les pieds de der- 
riere campés trop en arriere, & que le haut de la queue n€ 
tombe pas à plomb à la pointe des jarrets : on a bien de la 
peine à affeoir un tel Cheval fur les hanches. 

L'amble eft à peu près égal en viteffe au trot, c’eft une al- 
lure naturelle à quelques Chevaux & forcée à d’autres, c’eft- 
à-dire ; qu'on apprend à ceux-ci à aller l'amble. Cette allure 
a fon agrément quand elle eft naturelle, car ellene fecoue pas 
comme le trot, & elle avance autant. Elle fe maintient auffi 
davantage que lartificielle : car celle-ci remue le Cavalier 
d'une façon qui n’eft pas fort agréable. Elle entreprend les 
épaules du Cheval , & le laffe aifément ; cependant il eft fort 
communenAngleterrede forcer les Chevaux à aller l'amble " 
au moyen d'entraves & de boules qu'on leur attache aux 
pieds ; en général tout Cheval d'amble n’a jamais les épaules: 


De la conffru&tion du Cheval. Cas. XI. 
bien libres. On réconnoit fi l’amble eft naturel ien faifant al- 
ler le Chevalen main; car au-lieude trotter il ira lamble ; au 
lieu que celui auquel on aura donné cette allure ne manquera 
pas de trotter en main, & n'ira d’amble que quand on fera 
deffus. Jai dit précédemment que l'amble étoit une allure qui 
fe diftingue des autres, en ce que le Cheval porte enavantles 
deux jambes du même côté fucceflivement. On appelle Ha- 
quenée où ambulant un Cheval qui va l'amble. 

L’entre-pas ou le traquenard eff un train rompu, qui tient de 
l’amble & du pas, & l’aubin en eft un autre qui tient de l’amble 
& du galop. Plufieurs Chevaux prennent .ces allures à mefure 
qu'ils s'ufent, & fe fatiguent les reins. Le traquenard devient 


. d'allure des Chevaux de meflager &.de marchand , & l’aubin 


des Chevaux de pote : quelques Chevaux ont.ces allures na- 
turellement, | | 
Les qualités de Ja bouche font effentielles au Cheval qu'on 
veut acheter, & principalement au Cheval de monture 5&, 
Comme la bonté de la bouche vient des barres > On peuten 
quelque façon s’aflurer > avant de monter ou d’atteler un Che- 
val, s’ila la bouche bonne ou mauvaife en appuyant fortement 
le doigt fur la barre. Si le Cheval marque qu'il le fent, c’eft 
figne qu’il a la bouche bonne : on peut voir aufli par le même 
moyen s'il n'a pas les batres trop charnues , ce qui dénote 


une bouche pefante & infenfble ; ou s’il n’a pas eu les bar- 


TES Tompues : car on fentira la cicatrice ou un creux qui pro- 
vient des efquilles d’os qui en font tombées ; le Cheval en cet 
état ne fçauroit avoir la bouche aflurée. Un Cheval ,pouravoir 
la bouche bonne, doit l'avoir légere & à pleine main, 
c'efl-à-dire, que le Cavalier » fans fentir un poids confidé- 
table à la main de la bride , fente cependant qu’il tient quel- 


que chofe ; car, s’il ne fentoit rien dans fa main, ce feroit 


une preuve que la bouche eft trop légere & trop fenfble , ce 
qui eft dangereux, parce que le moindre mouvement de la 
main peut faire renverfer le Cheval. Si le Cavalier fentoit un 
poids confidérable à fa main , ildoit être sûr que la bouche eft 
pefante, & qu’il fera contraint de orter tout le poids de la 
tête de fon Cheval. Il fe trouve d'autres circonfiances à la 
bouche d’un Cheval, qui la rendent incommode au Cavalier > 
comme de bégayer , de battre à la main ; d’avoir la bouche 
faufle ou égarée ; vous trouverez l'explication de tous ces 
termes dans le Didionnaire, | Fi 
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Lorfqu'on verra la barbe bleflée , c’eft un indice & no 
une cértitude que la bouche eft dure ou pefante , car cela 
peut être arrivé par quelques faccades, ou par une gour- 
mette mal faite. On peut aufli alors fe méfier de l’ardeur ; 
mais on s'éclaircit de tout cela en effayant le Cheval à l’em- 
ploi que l'on lui deftine, 


CAP EE REXEL Va 


De l’achar des Chevaux de [elle où de monture. 


O fe. fert des Chevaux de felle à différens ufages : ces 
ufages ont trois intentions générales ; fcavoir, Les voya- 
ges, la guerre & la chaffe. Les voyages comprennent le Che- 


val du Maitre & celui du Domeftique , autrement le Cheval 


de fuite, & le Bidet de pofte. La guerre comprend ce qu’on 
appelloit autrefois les grands Chevaux , ou les Chevaux de 
manege , deftinés à monter à la guerre les Rois, les Princes & 
les Officiers principaux , le Cheval de fimple Officier , Le * 
Cheval d'appareil ou de revue , le Cheval de Troupe pour le 
fimple Cavalier, & le Cheval de Tirhballier. La Chaffe dont 
il eft de deux efpeces , fcavoir aux chiens courants, & au 
chien couchant , ou àtirer, comprend pour la premiere ef- 
pece, te Cheval de Maitre & le Cheval de Piqueur. La deu- 
xieme efpece ne demande que le Cheval d’Arquebufe, 

Comme tous ces ufages exigent différentes qualités aux 
Chevaux , je vais Les détailler, après avoir parlé de la façon 
dont on doit effayer un Cheval de felle qu'on veut acheter ; 
& qu'on monte pour la premiere fois. 

Lorfque vous aurez bien examiné vôtre Cheval, fuivant ce 
qui eft dit au Chapitre XIT, pour voir s’il n’a point de défauts 
qui vous empêche de l’acheter : il s’agit alors de connoître fes 
qualités, c'eft-a-dire , fes allures, fa vigueur & fa bouche ; 

our cet effet, il faut qu'il foit monté. Il eft ordinaire, lorfque 
e Cheval appartient à un Marchand, qu'il le faffle monter 
devant vous par un de fes garçons, ou fi vous le marchandez 
en Foire, il s’y trouve des gens appellés Piqueurs qui y mon- 
tent les Chevaux pour tous ceux qui en ont à vendre. Il eft 
bon de vous avertir que lé Marchand , fon Garçon, ou le 


Della conflruétion du Cheval. Cnar, XIV. 
Piqueur n'ont point encore perdu fur le Cheval l'envie de vous 
fafciner les yeux, & de vous tromper s'ils peuvent ; aufli ont- 
ils une façon de monter les Chevaux , avec laquelle il eft bien 
difficile de découvrir le mérite ou le démérite du Cheval 
qu'ils montent. Premierement ils ne laiffent guères le Cheval 
en repos : ils font ce qu'ils peuvent pour lui maintenir la tête 
haute , & plus il eft pefant & parefleux, moins vous venez à 
bout d'empêcher celui qui le monte de le tenir perpétuelle- 
ment en agitation. S'il part au galop, & qu'il fçache que les 
reins & les jambes de fon Cheval ne valent rien, il s’agitera 
& donnera des mouvemens à fon Cheval , qui feront capables 
de vous éblouir : enfin, ces gens-là ont une façon de monter 
les Chevaux fur ce que les Marchands appellent la montre, 
qui eft un efpace de terrein qu'ils choïfiflent, pour faire voir 
& monter leurs Chevaux. Ils ont, dis-je, une facon de les 
monter fi extravagante, que vous ne pouvez quali rien décou- 
vrir du Cheval, fi vous ne le montez long-temps vous-même; 
& hors de leur montre : c’eft alors qu'il faut en agir tout dif- 
féremment : ne fongez qu'à l’appaifer, afin qu'il puiffe oublier 
la crainte dans laquelle il étoit ; ne lui demandez rien, me- 
nez-le la bride fur le col : en un mot, laiflez-le aller entiére- 
ment à fa fantaifie : par cette conduite, vous découvrirez in- 
failliblement fon caratere, foit ardeur ou parefle , ce qu’il a 
de force ; quelles font fes allures ; s’il a la jambe fure & la 
bouche bonne , s’il eft peureux ou retif.- En l'attaquant des 
deux, ce qu’il ne faut faire qu'à la fin , vous connoitrez s'il eft 
fenfible à l’éperon, & s'il n'eft point ramingue ; le Cheval 
Ramingue eft celui qui recule au coup d'éperon feulement : 
enfin, vous pourrez voir alors fi c'eft un bon, médiocre ou 
mauvais Cheval. 

Maintenant fi vous voulez choifir un Cheval de Maitre pour 
voyager, prenez-le dans la force de fon âge, c'eft-à-dire , de- 
puis fix ans, car un trop jeune Cheval ne fupporteroit pas aifé- 
ment la fatigue : que votre Cheval foit de bonne taille, Îa 
jambe fure , le pied bien fait, & la corne bonne ; afin qu'il ne 
foit pbint fujet à fe déférer en chemin, &'à marcher pied nud, 
ce qui lui-gâteroit le pied peut-être pour long-temps ; qu'il 
foit fans ardeur & tranquille fans être parefleux; qu'il ait les 
mouvemens doux, & qu'il ait un grand pas, puifque c'eft la 
feule allure qu'on demande à un Cheval de voyage ; qu'il ait 


Principes 
pour effayer 
un Cheval de 
felle. 


Cheval de 
Maître pour 
le voyage. 


Cheval de 


Suite. 


Le Bidet de 
Pofe. 


Origine du 
Manese. 


46 Le Nouveau ParrAiT MARÉcHAr. 

fur-tout la bouche légere, car c’eft un martyre pour un cavai 
lier de porter continuellement la tête de fon Cheval ; qu'il 
n'ait peur de rien, & qu'il ne foit point délicat au manger, 
car il s’affoibliroit & deviendroit à rien, s’il ne fe nourrifloit 
pas à proportion de fon travail : c’eft dans ces vues que l’on 
doit examiner un Cheval pour voyager, s’attachant fur-tout 
au pied, à la jambe , à la bouche & à l’allure, | 

Le Cheval de fuite ou de Palefrenier , doit être de taille 

étoffée & fort pour porter un porte-manteau : on ne fe fou- 
cie guères de la douceur de fes mouvemens , ni de la bonté 
de fa bouche qui feroit bientôt endurcie par un domeftique : 
il vaut mieux même, par cette raifon, qu'elle foit plutéc 
ferme que légere. 
… Le Bidet de poñte eft une efpece fort commune , auquel la 
beauté de la figure eft fort indifférente auffi bien que les qua- 
lités de la bouche : on fe fert ordinairement de Bidets entiefss 
parce qu'ils font plus durs à la fatigue : on doit les choifir 
tofs, courts & ramañlés, bon pied & bonne jambe , qu’ils 
galoppent aifément , & fans faire fentir leurs reins ; qu'ils 
n'aient pas de fantaifies, & fur-tout ne foient pas retifs , ce qui 
eit aflez commun à ces fortes de Chevaux. 

Un homme à Cheval n’eft pas en fituation de faire faire à 
fon corps, dans un combat, les divers mouvemens qu'il feroit 
à pied, pour attaquer ou pour fe défendre, comme de fe re- 
tourner fubitement , de faire face à fon ennemi de tous côtés, 
&c. Le Cheval eft un animal qui fçait très-bien fe battre con- 
tre ceux de fon efpece , mais à qui la nature n’a point appris 
les moyens de pourvoir à la fureté de l’homme qui eft fur 
lui, ce même homme l’a trouvé capable d’obéir à fes leçons , 
s'il pouvoit les lui faire entendre : il a enfuite découvert des 
moyens pour y parvenir : ce font ces moyens mis en prati- 
que, qui rendent lesChevaux fi fouples & fi adroits, qu’on ne 
fçauroit trop admirer le génie de ceux qui font venus à bout 
de faire exécuter avec tant de juftefle , de fouplefle & de 
promptitude , leurs penfées à un animal à qui elles font natu- 
réllement indifféreñtes. L'origine de ce qu’on appelle l’art 
du manege , vient donc du but qu’on s’eft propofé , de dref- 
fer les Chevaux au combat des hommes , & d'accoutumer les 
hommes à drefler ces Chevaux : en même-temps plufeurs 


æyantages font émanés de cet art; car il enfeigne à l'homme 
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la grace qu’il doit avoir fur un Cheval, l’accoutume à y être 
ferme & à l'affouplir ,non-feulement pour la guerre , mais en- 
core pour tous les ufages auxquels cet animal peut fervir »s & 
par conféquent lui donne des reflources pour Les dangers, & 
de l'agrément dans le cours de fa vie. 

Les Chevaux de manege font donc proprement des Che- 
vaux dreflés pour la guerre, Le Roi de France a un très-beau 
manege, qui lui doit fournir des Chevaux quand il va à la 
guerre : on appelloit autrefois ces Chevaux, les grands Che- 
vaux du Roi : ce manege eft remonté tous les ans d’une ving- 
taine & plus de Poulins fournis par fon Haras, qui font enfuite 
dreflés par deux excellens Ecuyers. . | 

Toutes fortes de Chevaux ne font pas propres au manege : 
le Cheval de manege doit être beau , léger , vigoureux, la 
bouche excellente , brillant & vif > point de roïdeur, afin qu’il 
puifle fe ployer à tous les airs qu'on lui apprend; un pas tran- 
quille & commode, & un galop allongé , font des imperfec- 
tions pour lui : fon pas & fon galop , doivent être vifs & rac- 
courcis : de bons jarrets & de bons reins lui font néceffaires 
pour le relever & l’affeoir fur les hanches ; fans quoi il fera 
toujours atterré ; les Chevaux d'Efpagne font excellens au 
manege. 

Le Cheval de guerre pour l'Officier eft dans le genre des 
Chevaux fins ou Chevaux de Maitre : il doit être fenfble, 
fouple & adroit, n’ayant peur de rien > COurageux, point 
délicat , de fatigue fans st > & léger : c’eft dans ces vues 
qu on doit le choifir. - 

Le Cheval de troupes, c’eft-à-dire , de cavalier ou de dra- 
gon , eft dans le genre des Chevaux communs ; il doit être 
étoffé , bien de la jambe , bon trotteur > & la bouche ferme, 
attendu que celui qui le monte, eft plutôt fait pour lui gâter 
la bouche que pour lui accommoder ; en un mot ; ce doit être 
un Cheval de réfiftance. 

Il n'eft pas néceffaire qu’un Cheval qui ne fervira que pour 
briller à la tête d’une troupe , à une revue , ou à une entrée, 
foit un bon Cheval pour le fervice : il fuffit qu’il ait de l'appa- 
rence , afin d'éblouir les yeux du fpeëtateur : c’eft dans ces 
occafions que les piaffeurs peuvent avoir place ; car, en toute 
autre ils font fort incommodes : il faut donc s'attacher princi- 
palement ici à la beauté du poil, de la figure & des crins , 
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que le Cheval foit inquiet & relevé; les qualités des jambes 8€ 

des allures lui font inutiles ; mais il faut qu'il ait la bouche 

bonne & écumante, mâchant perpétuellement fon mors; en- 

fin belle montre & peu de rapport. Les mauvais Chevaux 

d'Efpagne font très-propres à ce métier ; quand ils font piaf- 
feurs. Il faut avoir de l'argent de refte pour s’embarraffer d’un 

tel animal qui n’a que du faux brillant , & qui, dans le fonds 
n'eft qu'une vraie roffe : un béau Cheval de manege, bien 

dreffé & monté par un bon homme de Cheval , doit fatisfaire 

bien plus agréablement la vue du fpeétateur. 

Le Cheval de Timbalier doit être un grand Cheval de felle 
de belle apparence , portant beau, étofié & paifible: 

Comme il arrive fouvent à la guerre, que le Général monte 
à Cheval , pour ce qu’on appelle la promenade , afin de s'inf- 
truire par lui-même des difpolitions des poftes , des mouve- 
mens de l'ennemi, &c. & qu'il eft accompagné alors d'Of- 
ciers, que la curiofité attire à fa fuite : J'ai çru ne pouvoir 
mieux placer les qualités du Cheval choifi pour la promenade, 
qu'à la fuite de l’article des Chevaux de guerre ,quoique celui- 
ci puifle fervir également à toutes perfonnesquiveulent fe pro- 
mener pour le feul plaïfir de faire fans fatigue un exercice mo- 
déré, très-utile à la fanté. Le Cheval de promenade doit donc 
être un animal paifible , marchant très-bien le pas fans faire 
fentir fes mouvemens à fon Cavalier , c’eft pourquoi il doit 
être choifi entre deux tailles, & plutôt petit que grand; car les 
mouvemens d'un double Bidet, doivent moins fe faire apper- 
cevoir que ceux d'un grand Cheval ; & d’ailleurs il eft plus 
facile de monter fur un petit Cheval que fur un grand: il n’eft 
pas néceflaire qu’un tel Cheval ait un grand fonds de vigueur ;, 
il fufit qu'il ait les mouvemens liants , la jambe fure , la bou- 
che bonne, & qu'il n’ait fur-tout aucune ardeur , ni peur de 
rien, afin que celui qui eft deflus puiffe jouir de la promenade, 
fans fatigue & fans inquiétude. Les plus doux & les plus tran- 
quilles de ces Chevaux, font ce qu'on appelle Chevaux de 
femmes : c'eft avec ces qualités qu'on doit les choifir pour 
qu'ils puiffent être montés par Le commun des femmes. 

On entend par Cheval de chafle, celui qui eft deftiné à 
monter ceux qui chaflent avec des chiens courants, les ani- 
maux des forêts ou des plaines. La chafle des chiens courants 
exige de deux fortes de Chevaux ; fcavoir , des Chevaux de 
maître , 
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maitre, & des Chevaux de piqueurs , on doit choïfir les Che- 
vaux de maître avec les qualités fuivantes : fçavoir, de la vi- 
telle, de la légereté & du fonds ou de l’haleine, c’eft-à-dire 1 
qu'ils puiflent réfifter à des chaffes de plufieurs heures , ce 
qui ne peut arriver fans vigueur & fans les qualités fufdites ; 
qu'ils aient la bouche bonne , mais pas trop fenfible ; car la 
moindre branche qui toucheroit la bride, les feroit renver- 
fer : il n'eft pas néceffaire qu’un Cheval de chaffe aille bien 
le pas, il fuffit qu'il courre aifément; car cetteallure eft celle 
pour laquelle ces Chevaux font principalement faits; il eft 
néceflaire qu’ils foient froids, c’eft-à-dire , que le bruit des 
chiens & des trompes ne leur donne point d'envie d'aller; car 
putre que cette ardeur les fatigue aufli - bien que celui qui 
les monte , il eft encore à craindre que la tête ne leur tour- 
ne, & qu'ils n'emmenent leur homme au danger de fa vie : 
c'eft pour éviter ce malheur qu'il eft toujours plus fenfé, lorf- 
qu'on a acheté un Cheval pour la chafle, de le faire mener 
en main fans monter deflus aux premieres chafles que l’on 
fait, afin de voir comme il s’y comporte, & afin de l’accou- 
tumer au bruit des chiens & des trompes. Il y a des Che- 
vaux qui fe font à ce bruit, plutôt les uns que les autres, &il 
y en a d’autres qui n’y prennent aucune ardeur ; ceux-ci font 
les plus rares : on accoutume aufli un Cheval de chaffe À per- 
dre fon ardeur, en le courant dans de jeunes taillis en beau 
paye » ileneft plutôt fatigué , & on en vient enfuite mieux À 

out : cette méthode eft encore bonne pour l’affouplir & pour 
le rendre plus adroit : les Chevaux Anglois réufliffent très- 
bien à ce métier pour les maîtres; à l'égard des piqueurs , il 
leur faut des Chevaux vigoureux & courans bien, quoique 
plus étoffés & plus communs ; car ces Chevaux doivent fou- 
tenir une fatigue plus grofliére ; c’eft-à-dire, percer dans les 
bois, & pañler par-tout où les chiens pañlent. 
On appelle Cheval d'arquebufe , un Cheval qu'on a dreflé 
à tirer deflus , fans qu'il foit effrayé du coup de fufil ; on 
s'en fert pour chaffer au chien couchant. Cette efpèce de 
Cheval doit être de taille de double Bidet, pour qu'il foit plus 
facile de le monter & de le defcendre ; il doit être tranquille 
& fans aucune efpèce de volonté, avoir la bouche bonne , & 
marcher bien Le pas : de bien courre, ne lui eft pas effentiel ; 
£gar on ne fe fert guère du galop d’un Cheval SAVE | 
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CHAPITRE VS 


De l’achat des Chevaux de tirage C5 qui portent. 


Mer Chevaux de tirage ceux qu’on a attelés à une 
voiture pour la tirer ; tels font les Chevaux de carofle , 
de chaife & de charette , coche, canons , &c. Les Chevaux 
qui portent, font les Chevaux de bât, de meflager , &e. les 
plus nobles de tous ces Chevaux, & ceux de quion exige plus 
de qualités, font les Chevaux de caroffe : c'eft aufli par eux 
que je vais commencer. 

Depuis les Chevaux de caroffe d’un Roi, jufqu'à ceux d’un 
Fiacre , il y a bien des dégrés pour la figure, &il y en a trop 
pour les détailler. Je ne m'arrêterai donc que fur la bonté, 
c'eft-a-dire, fur l'achat d'un bon Cheval de carofle ; mais je 
dirai précédemment que, comme les Chevaux de caroffe font 
attelés deux à deux , il eft d'ufage de les appareiller de taille, 
de poil , de marques au front, de figure, & le plus qu’on 
peut , d’allures & d'inclination : c’eft à ce dernier article qu'il 
eft néceffaire d’avoir une attention particuliere : c’eft pour- 
quoi, quand vous aurez vu fi le Cheval trotte bien en main, 
vous le ferez atteler. Oneffaie les Chevaux decaroffle au cha- 
riot ou au deble , qui eft une machine faite exprès pour cet 
ufge , afinqu'en cas qu'un Cheval rue, il ne puifle pas blef- 
fer celui qui mene les deux Chevaux : étant attelés, on com- 
mence par les mener le trot, cette allure étant la principale 
qu'on demande aux Chevaux de caroffe. Alors examinez s'ils 
trottent bien, c’eft-a-dire , les hanches baffes fans dandiner de 
la croupe & la tête haute , s'ils trottent & tirent également , 
c'eft-à-dire, fi letrot de l'un n'eft pas plus raccourci que celui 
de l’autre, ce qui les empêche de tirer également , aufli-bien 
que la vivacité de l’un des deux ; car fouvent il y en a un vif 
& l’autre pareffeux ; le pareffeux ruine le vif, parce qu'il le 
laiffe tirer tout feul. Si cette pareffe eft extrême, gardez-vous 
biende l'acheter ; mais s'il n'eft qu'un peu moins vif & un peu 
plus lourd que fon camarade, on y remedie en l’attelant {ous 
la main du cocher, c’eft-à-dire, à droite, afin que le cocher 
l'avertife du fouet , lorfqu'il fe ralentira ; il eft de la grace de 
l'attelage , queles deux Chevaux attelés à côté l’un de l’autre 
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ortent également, c’eft-à-dire, qu'en trottañt ils tiennent 
Ris têtes également hautes & en même fituation : il eft auffi 
lus agréable qu'ils foient tous deux marqués entête, foit par 
léroile ou par le chanfrein ; mais il eft effentiel qu'ils aient 
la bouche ue > Ce qu'on voit en les faifant reculer au 
caroffe, après avoir précédemment examiné les barres, & 
qu'ils aient des pieds excellens & des jambes de fer, c’eft-à- 
dire , beaucoup de jambe , & des jambes très-nerveufes : les 
plus beaux Chevaux de caroffe font les Danois > & les plus 
grands , font les Hollandois : les Normands font ceux qui 
s'ufent le moins fur le pavé, 

* Les Chevaux qui fervent aux chaifes de pofte, & qui ne 
font point Chevaux de pofte, font d’une efpèce toute diffé- 
rente des Chevaux de caroffe : une chaife de poîte eft attelée 
de deux Chevaux qui font auffi très-différens l’un de l’autre; 
l'un s'appelle Cheval de brancart, & l’autre Cheval de côte 
ou bricolier : le Cheval de brancart doit être choifi de bonne 
taille , étoffé , allongé, trottant vite & aifément : Le bricolier 
qui porte le poftillon, n’eft pas fi étoffé, tirant plus fur le 
Cheval de felle : il doit avoir un galop raccourci & aifé. 

Les autres Chevaux de tirage, comme Chevaux de cha- 
rette, de charue , de coche, font ordinairement des rouffins 
ou Chevaux entiers, attelés avec un collier ; ilne leur fautde 
qualités que cellesde tirer bien & fort, qu'ils foient bien ctof- 
. fés de par-tout , Le poitrail large & les épaules nourries; car 
la pefanteur feule de ces parties leur aide beaucoup à entrai- 
ner les fardeaux qu’ils doivent voiturer. 

Les Chevaux de bât ou de bagage qui fervent à la guerre, 
à porter des fardeaux , font dans le genre des Chevaux com- 
muns ;, il les faut bien traverfés, & qu’ils aient fur-tout de 
bons reins & forts : Les Chevaux de meffager qui font defti- 
nés à porter des balots d’un endroit à un autre, font d’une.ef: 
pece plus mince, afin qu’ils foient plus légers ; car ils vont 
fouvent au trot ; ils doivent d’ailleurs avoir les qualités des 
précédens à proportion de leur efpece. 

Les ne: > qui vont en campagne , appellent les Che- 
vaux fur lefquels ils montent , leurs porteurs : ce font com. 
munément des Bidets d'amble ,; ou qui aubinent. 
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CH APTE ERA Y T, 
Des Che aux des différens pays, @' de La durée des Chevaux. 
Es plus beaux & les plus diftingués des Chevaux de fellé 


étrangers , tant pour monter que pour tirer race, nous 
viennent de Barbarie, d'Efpagne & d'Angleterre : nous ti- 
rons les Chevaux étrangers pour le carofle , de Dannemarc;, 
d'Allemagne , d'Italie & d'Hollande. 

Parmi les Chevaux François , il s’en trouve de toute efpe- 
ce ; ceux de felle les plus eftimés , viennent du Limoufin & 
deNormandie, quelques-uns de Poitou & d'Auvergne : les 
Chevaux de caroffe , de la baffle Normandie & du Cotentin 
& de Flandres ; & les Chevaux de tirage, du Boulenois & 
de la Franche-Comté, 

Il fe trouve peu de bons Chevaux d'Efpagne ; ceux de la 
Haute-Andaloufie paflent pour les meilleurs : Les bons Che- 
vaux d'Efpagne réufliffent principalement au manége & à lx 
guerre : les Barbes font bons au manége & à la chafle, & les 
Anglois font exéellens Chevaux de chafle. | 

Il fe trouve tant de variétés dans les Chevaux d’un même 
pays , tant pour les qualités que pour la figure , qu'il eft pref- 
que impoflible d’en déduire toutes les circonftances, y ayant 
de bons, de médiocres & de mauvais Chevaux , de beaux & 
de laids : on peut dire , en général , que les Chevaux d'Efpa- 
gne ont les épaules plus libres & les mouvemens plus fou- 
ples que tous les autres Chevaux fins étrangers ; enfuite vien- 
nent les Chevaux d'Italie. Parmi ce qu'on appelle Barbes , les 
Chevaux Arabes font les plus vigoureux & de meilleure race: 
parmi les Barbes , les Chevaux de Maroc font fupérieurs ; en- 
fuite les Barbes de montagne : les Chevaux Turcs , Perfans, 
Morifques & d'Armenie font médiocres en général : les Bar- 
bes font froids , mais de grande viteffe : on rend ceux-ci fou- 
ples, mais les Efpagnols le font naturellement : il eftrare de 
voir de grands Chevaux de ces deux contrées : Les Chevaux 
Anglois ne font pas généralement bons; il en vient beaucoup 
de mauvais de ce royaume : les Chevaux Anglois ne font pas 
de race du pays ; ils viennent de race de Barbes bien con- 
fervée & maintenue ; ils font communément légers, & ont 
de Phaleine, 


Des Haras, Car. I. | 

Nous avons en France de beaux & bons Chevaux de toute 
efpece ; ou de médiocres & de mauvais, à mefure qu’on a plus 
où moins de foin d'envoyer dans les Provinces du Royaume, 
des étalons qui y conviennent. 

Quant aux Chevaux de caroffe, Les plus beaux fans contre- 
dit, font les Chevaux d'Italie , enfuite les Danois & Alle- 
mands, puis les Chevaux de Frife & du Nord de la Hollande. 
En France, les plus eftimés font les Chevaux Normands ; Les 
Chevaux Flamands font les moindres de tous, à caufe de leur 
grofle tête & de leurs pieds plats. | 

Les Bidets François font communément excellens. 

Les Chevaux fins & de race acquierent leur force plus tard 
que les Chevaux communs : c’eft pourquoi il faut les atten- 
dre jufqu'à fept ou huit ans , pendant que les communs font 
en état de fervir à quatre & cinq ans : mais aufli Les Chevaux 
fins durent jufqu’à vingt & trente ans, pendant que les autres 
font vieux à quinze ans, 
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de Chevaux entiers & de Jumens raffemblées dans un 
lieu choifi pour y perpétuer leur efpece, & y produire 
des Poulins qui puiffent s’y élever jufqu’au temps où ils doi- 


vent être employés au fervice de l'Homme : cependant on ap 


elle auffi les Haras du Royaume , des Chevaux entiers ou 
talons difperfés un à un par tout le Royaume chez différens 
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Particuliers pour couvrir les Jumens qu'on leur amene. 

Lorfque les Haras du Royaume feront bien régis & entre- 
tenus de beaux Etalons, il eft certain qu'il en fortira d’aufli 
bons Chevaux qu'il y en ait dans le monde, pour quelque ufa- 
ge que ce foit ; au moyen de quoi nous ne ferons pas dans 
la néceflité de faire fortir du Royaume des fommes confidéraz 
bles, & d'enrichir nos voifins pour toutes les efpeces de 
remontes dont nous aurons befoin, 

Les Haras du Royaume étoient totalement perdus avant 
M. Colbert : mais ce Miniftre ayant aifément compris.tout 
Pavantage que le Royaume tireroit de leur rétabliffement, ne 
négligea rien pour en venir à bout. Il chargea mon grand- 
pere de l’infpettion générale des Haras du royaume. Plufieurs 
Commiffaires furent nommés pour veiller dans les Provinces 
à leur adminiftration : il fit venir des étalons des pays étran- 
gers ,"& les diftribua dans toute l'étendue du Royaume. Non 
content de cela , il accorda des gratifications aux Commiffai- 
res les plus attentifs & les plus intelligens. Il excitoit par 
divers moyens les Gentilshommes à concourir à fon deffein, 
faifant efpérer des graces du Roi à ceux qui y montréroient 
le plus de.zele , & faifant même écrire le Roi aux perfonnes 
les plus diftinguées. J'ai eu le plaifir de trouver toutes ces 
Lettres dans les papiers de mon grand-pere, & j'ai extrait 
celles qui m'ont paru les plus propres à témoigner combien ce 
grand Miniftre étoit ardent à ce qui pouvoit contribuer au 
bien de l'Etat, & en particulier à l’établiffement des Haras 
quil regardoit avec raifon comme effentiel dans le Royaume, 
Il eft vrai que depuis M. Colbert, ce projet fi bien com- 
mencé , ne s'eft pas continué avec le même zele, ce qui a 
été caufe que dans les deux guerres de 1688 & de 1700 on 
a été obligé d'acheter des Chevaux chez l'étranger, & la 
fomme qu'on y a employée a monté à plus de cent millions, 


de 
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TRAIT DE PLUSIEURS LETTRES 


DU Root, ET DE M. COLBERT, AU SUJET 
DU RÉTABLISSEMENT DES Haras. 


e M, Corserr, à M. Darcouces, 4 4 Juin 1663. 


tonlieur, Le Roi ayant eftimé que le rétablifflement des 
s dans les provinces de fon royaume eft fort important 
1 fervice , & avantageux à fes fujets , tant pour avoir en 
s de guerre le nombre de Chevaux pour monter fa cava- 
» Que pour à être pas en néceflité de tranfporter tous les 
des fommes confidérables dans les pays étrangers pour en 
ter , a réfolu d'y appliquer une partie des foins que Sa 
“Il donne à la conduite de fon Etat, & à tout ce qui 
le rendre Aoriffant ; &, pour cer effet, elle a fait choix 
eur de Garfault , l'un des Ecuyers de fa grande écurie, 
“aller dans toutes les provincés du royaume recoñnoître 
où font lefdits haras, les moyens qu'il y a d’en établir de 
"eaux, & pour y exciter la Nobleffe : & comme ledit fieur 
sarfault a uh ordre particulier de vifiter exatement la 
agne où ils étoient autrefois les plus abondans , je vous 
ure, Monlieur , de lui donner toute l’affiftance qui peut 
ndré de l’autorité qui vous eft commifs pe PAU 


& Ror, à M. le Marquis pe Boston > Gouverneur de 
Morlais en Paffe-Bretagne. 


lonfieur le Marquis de Boïifion. La négligence qui a été 
rtée depuis quelque remps à l’entretien des Haras qui font 
 MOn royaume ; a été fi grande, que comme à préfent 
t très-difhcile de trouver des nn capables de bien 
ir ; l'on eft contraint d'en aller chercher dans les pays 
BTS ; ce qu ayant confidéré , & qu’il eft néceflaire pour 
ren de mon fervice & celui de mes Sujets , d'y pourvoir ; 
ous faiscette lettre pour vous exhorter de travailler incef- 
ment, non feulement au rétabliflement defdits haras > AUX 
roits où il y en avoit déjà , mais auffi d’en faire de nou- 
1x aux lieux où les pâturages font propres pour cet effet ; 
101 me promettant que vous vaquerez avec foin, dili- 
ce &c affection , je vous affurerai que vous ferez chofe qui 


st os tint 
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me feratrès-agréable , & dont je vous fçaurai bon gré; cepenz 
dant je prierai Dieu qu'il vous ait, Monfieur le Marquis de 


Boifion, en fa fainte garde. Ecrit à Paris le 22 Juillet 1663; 
LOUIS. 


De M. CosErT à M. DE GARSAULT : extrait du 21 
Septembre 1663. 


J'ai lu au Roi toutes vos dépêches & mémoires : Sa Majefté 
a témoigné beaucoup de joie de la bonne difpofition où toutes 
chofes fe trouvent pour le rétabliffement des haras, &c. Sur- 
tout continuez à bien exciter les Gentilshommes qui ont des 
lieux propres pour faire des nourritures , à faire amas de 
belles cavales , & à donner au Roi la fatisfaétion qu'il efpere 
du rétabliffement de ce commerce , dans lequel, outre l’a- 
vantage qu'ils trouveront de plaire à Sa Majefté, ils y trou- 
veront aufli du profit infailliblement, | 


De M. CorsEerT à M. DE GARSAUET, du 9 
Novembre 1663. ° 


Je vous envoie une lettre du Roi pour M. le Marquis de 
Montaufier, dans les termes que vous l'avez jugé néceffaire 
our l’exciter fortement à tenir la main au rétabliffement des 
Fe en Normandie, & pour difpofer la Noblefle à élever 
dans leurs terres un nombre de belles cavales : vous trouve- 
rez aufli ci-joint une vingtaine d’autres lettres le nom en 
blanc , pour les diftribuer aux principaux Gentilshommes de 
la Province. | | | 


LETTRE CIRCULAIRE du Rot, aux Principaux des Provinces, 


Monfieur. Ayant été informé par le fieur de Garfault, un 
de mes Ecuyers ordinaires en ma grande écurie, des dili- 
gences que vous avez faites pour avoir nombre de bonnes 
cavales pour l’établiflement d'un haras dans vos terres, & 
pour exciter tous Les Gentilshommes de votre Province à fui- 
vre votre exemple , j'ai bien voulu vous témoigner par cette 
lettre, le gré que je vous en fçais, & le defir que j'ai que vous 
continuiez, & que vous vous appliquiez au rétabliffement de 
mes haras , comme à une des chofes que j'ai fort à cœur, & 
qui me fera fort agréable : ce que me promettant de votre 
affection à mon fervice, je ne vous ferai la préfente plus ex- 

preile 
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prefle, & prie Dieu qu’il vous ait, Monfieur , en fa faince 
garde. Ecrit à Saint-Germain en-Laye, ce 30 Mai 1665. 


De M, CosERT à M, DE GARSAULT : Extrait du 2 
Avril 1666. 


Vos lettres du 2 & du 20 du mois pallé m'ont été rendues 
en même-temps : j'ai vu par ce qu’elles contiennent, que vous 
avez fait quelques achats de Chevaux, & que ceux qui font 
d'une bonté un peu extraordinaire fe vendent à un prix excef- 
fif, ce qui nous doit encore plus encourager à nous appli- 
quer au rétabliflement des haras dans le Royaume, puifque 
les bons Chevaux font rares par-tout , & qu'ils fe vendent 
très-chérement, &c. 


Du Roi à M. Le Duc DE LA VIEUVILLE. 


Mon coufin. Envoyant le fieur de Garfault , l’un des 
Ecuyers de ma grande Ecurie en Poitou, pour vifiter les 
haras qui ont été rétablis dans madite province , & pour exci- 
ter la Nobleffe du pays à s'appliquer à en établir de LA part : 
J'ai bien voulu l’accompagner de cette lettre, & vous dire que 
vous ayez à donner audit Garfauit toute l’affiftance dont il 
aura befoin , & vous pourra requerir pour le fuccès de fon 
voyage : vous employant envers les principaux de La No- 
bleffe , pour les convier d'établir des haras , & faire élever 
nombre de bons Chevaux fuivant leurs facultés : vous aflurant 
que vous ferez chofe qui me fera bien agréable. Sur ce je prie 

ieu qu'il vous ait , mon coufin, en fa fainte & digne garde, 
Ecrit à Tournai le 26 Juillet 1667. 

| LOUIS. 


De M. Corserr à M. CoLBerT DU TERRON, 4 27 
Juillet 1667. 


Le Roï ayant jugé que le rétabliffement des haras étoit fort 
important pour fon fervice, & pour l'avantage du commerce, 
vous avez été informé de temps en temps par les lettres que 
je vous ai écrites, combien Sa Majefté l’a à cœur , & des dili- 
gences qui ont été faites par fes ordres pour y réuflir. A pré- 
fent elle envoie le fieur de Garfault l’un des Ecuyers de fa 
grande Ecurie pour fe tranfportér dans le pays d’Aunis, & 
xoir le progrès qui s’y eft fait par les foins que as ÿ avez 


Tous les ex- 
traits des let- 
tres fuivantes 
jont de M. 
Coïbert à 
mon :rand- 
pere, 
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apportés : je vous prie donc de lui donner une entiere créance 
fur tout ce qui concerne cette matiere, & même de lui faire 
connoître les Gentilshommes qui auront plus montré de cha- 
leur & de zele, enfuite des excitations que vous leur avez 
faites d'élever eux-mêmes des Chevaux, afin qu’à fon retour 
il puiffe l’informer de leurs noms, & des efforts qu'ils ont 
faits dans la vue de lui plaire, 

CoOLBERT, 


Du 24 Août 1668. 


... Quoique je defiraffe vous revoir bientôt, je vous avoue 
que ces établiffemens font d’une fi grande conféquence , que 
vous ne fçauriez donner trop de temps & de loifirpour les bien 
faire , & tâcher de les faire réuilir à la fatisfa@tion du Roi, 
& de ceux qui y auront contribué fous les ordres de Sa Ma- 
jefté. Obfervez encore s’il y avoit lieu d'établir des haras de 
grands Chevaux pour fervir au caroffe : parce que fi nous 
y pouvions une fois parvenir, nous retiendrions beaucoup 
d'argent au dedans du Royaume , & priverions les Hollan- 
dois de celui qu’ils en tirent annuellement pour ces fortes 
de Chevaux, 


Du 7 Septembre 1668. 


... Et vous ne devez pas douter que les Intendans n’appuient 
cet établiflement de toute l'étendue de leur pouvoir , le leur 
ayant plufieurs fois recommandé ;, & me propofant de les ex- 
citer fouvent par mes lettres. : 


Du 21 Septembre 1668. 


+. Et même J'eflime à propos que quand il y aurà quelques 
beaux Chevaux fortis des Cavales qui auront été couvertes 
par les étalons donnés par le Roi, il fera bon de les acheter 
pour Sa Majefté, & même d'engager les Gentilshommes qui 
les auront nourris de les lui amener , afin que leur faifant 
quelque gratification , comme elle fera fans doute , cela con- 
vie la Nobleffe à s’appliquer eneore plus fortement à rétablir 
la race des bons Chevaux. 


Du $ Odobre 1668. 
s.. Je vous dirai feulement que les mefures que vous avez 


s 
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prifes, en ne faifant pas couvrir les cavales avant l'âge, font 
très-bonnes, & que le fervice que vous rendez a@uellement , 
doit être d'autant plus confidérable , que par les affaires qui 
fe préparent , on aura un plus grand befoin de Chevaux que 
jamais, & que par conféquent ce fera un grand bien, fi avec 
un peu de temps , on en peut trouver dans Le royaume propres 
à la guerre. } 


Du 29 Aoûr 1670. 


 .… J'efpere un grand fruit du voyage que vous allez faire, & 
de l'application que vous donnerez à mettre les haras dans le 
bon état que l’on peut fouhaiter. Pour cet effet , excitez for- 
tement les Commiffaires qui font établis dans les provinces à 
bien faire leur devoir, & attachez-vous fur-tout à perfuader 
aux peuples que le Roi n’a d'autre deffein que de rétablir la 
race des bons Chevaux dans fon royaume, en leur faifant 
Ch la pénfée qu’ils ont que Sa Majefté prendra pour elle 

6s poulins qui viendront des étalons. Et pour plus facilement 
venir à bout de leur ôter toutes les mauvaifes -impreflions 
qu'ils peuvent avoir, il faudra de temps en temps , dans les 
Foires des provinces acheter pour Sa Majefté les plus beaux 
poulins qui feront venus des Etalons ; & outre le prix que 
vous en paierez , il faudra donner encore un prix particulier 
de cent écus ou de quatre cens livres à celui qui aura eu le 
plus beau poulin, &-trois ou quatré aftions de cette nature 
perfuaderont plus que toute autre chofe, Je crois même quil 


fera bon que vous indiquiez en chaque province une foire 


pendant l'hyver ou au commencement du printemps, dans 
laquelle vous vous trouverez , où quelqu'un qui y fera en- 
voyé en votre place , pour faire le choix du plus beau pou- 
lin : fur-tout ne manquez pas de publier le deflein de Sa Ma- 
Jefté dans tous Les lieux où vous paflerez , &c. 


Du 13 Septembre 1670. 


* +. Et comme le fuccès de cet établiffement dépend princi- 
palement du foin qu'y apportent les Intendans il eft néceffaire 
que vous m'informiez de l'application que chacun y a en par- 
ticulier , &c. 


Du 26 Septembre 1670. 


n« . Et vous devez feulement prendre garde que la diflérence 
| H ïj 


60 LE NouvEAU Parrarr Marécuar,. 
des efprits des Intendans n'apporte aucun préjudice à cet éta: 
bliffement, qu'il eft important de foutenir par tous les moyens 

offibles. J'écris de nouveau à tous les Intendans de redou- 
de leur application pour le faire réuflir, & d'exécuter ponc- 
tuellement toutes les chofes dont vous ferez convenu avec 
eux; & je ne doute pas que cette nouvelle excitation ne pro- 
duife un très-bon effet. Continuez votre voyage avec exaéti- 
tude ; & faites enforte de bien connoître l’application que les 
Intendans donnent à faire réuflir cet établiffement. Excitez 
toujours les Commiffaires à faire réguliérement leurs vifites , 
en leur faifant connoître que c’eft le feul moyen de'mériter 
les gratifications que Sa Majefté veut leur faire, & n'oubliez 
rien de tout ce qui pourra contribuer au rétabliffement des 
haras, &c. 

Du 18 Aoûr 1674. 


«.. Je fuis bien aife que le nombre des Chevau® qui entrent 
dans le royaume ait diminué à mefure que les haras ont aug- 
menté , &c. 

Du 29 Odobre 1676. 


-.. Continuez à rechercher tous les moyens poflibles pour 
augmenter toujours cet établiffement , & mettre un plus grand 
nombre d'étalons dans toutes les provinces, &c. 


Du 7 Oobre 1678. 


... Vous avez bien fait de faire connoître qu’il n'eft pas à : 
propos de défendre la vente des poulins qui fe fait aux Sa- 
voyards & Piémontois , d'autant que tant plus ils feront re- 
cherchés , & tant plus les peuples s’appliqueront aux haras. 


Après ces témoignages de l'opinion qu'un auffi grand Mi- 
nifire avoit des haras & de l’abondance des Chevaux dans le 
Royaume, il eft inutile de s'étendre davantage fur cette ma- 
tiere pour en faire concevoir l'utilité & le profit, & pour en- 
gager à defirer qu'un établiffement auffi profitable fe perfec- 
tionne & s’augmente toujours de plus en plus, puifqu’un Etat 
ne fçauroit être floriffant, à moins que tous Les objets qu'il em- 
brafe , & principalement un commerce avantageux , ne ten= 
dent à le rendre tel, & n'y foient fortement aidés par un gou- 
yernement fage & clair-voyant, 
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SORA DIT RE PL 
De l’établiffement d’un Haras. 


Elui qui veut former un haras, c’eft-à-dire » avoir dans 
( un même lieu nombre de jumens poulinieres & d'éta- 
lons pour y élever les poulins qui en proviendront > ne fçau- 
toit fe pafler de pâturage pour la nourriture des jumens & 
poulins : il eft à propos même qu'il en ait de différente ef. 
pece, fçavoir ; de plus & de moins gras. 

a premiere chofe qu’on*doit obferver ; eft de proportion- 
ner la quantité de Chevaux à l'herbe, au terrein en patura- 
ges qu on pofléde : pour cet effet, il faut fçavoir que dans un 
fonds entre gras & maigre ; trois arpens peuvent nourrir pen- 
dant toute l’année un Cheval ordinaire ; en y joignant des 
bœufs ou des vaches; car le bœuf engraifle le fonds que le 
Cheval amaigrit ; de plus, ces animaux mangent la grande 
herbe, & les Chevaux n'aiment que l’herbe tendre & cour- 
te. Nous parlerons ci-après de la quantité de beftiaux qu'il 
faut mettre avec les Chevaux , fuivant que le fonds eft bon 
OU mauvais, | | 

Si donc vous avez un lieu convenable pour votre haras, 
Vous commencerez par partager cette étendue en plufieurs 
grands parquets ou enclos fermés de haies » palis , foflés, 
Éc. Par exemple, en trois, le plus gras fera deftiné aux jumens 
pleines, & à celles qui allaitent leurs poulins , étant effen- 
tiel de bien nourrir ces jumens pour fortifier le poulin qui 
doit naître, & lui préparer l'abondance du lait qui dit con- 
tinuer quand Le poulin eft venu au monde >» parce que de cette 
premiere nourriture dépend fa bonne conftiturion, Le deuxic. 
me parquet qui doit être moins gras, fervira de päture aux 
Jumens vuides , c’eft-à-dire, à celles qui n'ont pas retenu de 
la derniere monte. On fépare celles-ci des premieres , quand 
on peut reconnoître qu'elles ne font pas pleines, parce que fe 
fentant plus légeres & plus dépagées que les jumens pleines, 
elles pourroient leur donner des coups de pieds qui les fe- 
roient avorter ; ( on verra dans le chapitre IV , quand & com- 
menton peut diftinguer fi une jument eft pleine ou non; ) 
de plus, cesjumens vuides ne devenant pas fi grafles, retien- 


{ 


Terreins, 


Grands par- 
quets. 
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dront mieux à la monte prochaine ; car le trop de graifle 
s'oppofe à la génération aux jumens , comme aux femmes : 
on mettra aufli Les pouliches dans le même parquet ; enfin, Le 
moins gras de tous fera deftiné pour les poulins mâles en- 
tiers ou hongres ; fur-tout que ce parquet foit bien clos pour 
ôter à ceux-ci toute communication avec les jumens & pou- 
Hches , car ils font capables de couvrir à deux ans; &s'ils 
pafloient avec les femelles , ils s'énerveroient immanquable- 
ment, les hongres faifant des efforts inutiles, tourmentent 
les jumens & fe perdent les jarrets. Je dis qu'il faut que ce 
dernier parquet foit le moins gras , parce que la nourriture 
fe changeant en la fubftance dé l'animal , principalement 
lorfqu’il prend fa croiffance , elle donne à fon tempéramment 
les qualités qu’elle a : ainfi, quand cette nourriture aura fuffi- 
famment de fucs pour les entretenir fimplement en chair , 
elle rendra leur fang moins épais & plus fpiritueux , par con- 
féquent plus propre à nourrir & à fortifier Les nerfs, puifqu'il 
fe diftribue alors avec plus de vivacité dans tous les conduits, 
fans les engluer , au lieu que la graifle qui provient du fang 
gluant & épais , enveloppant les mufcles, s'oppofe à leur jeu, 
& les empêche de fe fortifier, & par conféquent éteint le 
nerf & la vigueur ; aufli voit-on que les Chevaux nourris 
dans des pâturages trop gras, fe chargent de tête & d'enco- 
lure , ont la vue foible & de groffes épaules. 

Si dans le parquet des poulins mâles , il fe trouve des 
côteaux, des hauts & des bas, les poulins en montant & 
defcendant, fe dénoueront les épaules & les hanches; ce qui 
fera un, grand avantage, fur-tout pour les Chevaux fins, 
dont 1 éfaut le plus commun eft de n'avoir pas les épaules 
bien librés. 5 

Les terreins humides & marécageux caufent les mêmes 
inconvéniens dont nous.venons de parler , à l'égard des ter- 
reins gras ; & même à un plus haut point : ils ont encore une 
autre mauvaife qualité , qui eft d’attendrir la corne , & de 
rendre les pieds plats-&, combles. Les Chevaux que ces ter- 
réins produifent deviennent très-grands ; mais fans vigueur , 
parce que la nourriture eft aqueufe , flegmatique, & ne four- 
niffant pas affez d’efprits , il en eft de même de toutes les 
produétions de la nature qui croiffent dans ces fortes de ter- 
reins ; elles augmentent en volume, à mefure qu'elles dimi- 
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nuent de force 3 c’eft par cette raifon que les arbres y devien- 
nent très-hauts, & les plantes très- grandes ; mais leurs fruits, 
ou fontindigeftes, ou ont moins de goût que les mêmes qui 
viendroient en terrein {ec & fur des hauteurs ; losfqu'ils y 
trouvent fufhfamment de nourriture. De-là on peut conclu- 
re avec l’expérience , que dans un teérrein fec > On aura de 
petits Chevaux très-nerveux , qu'un terrein entre gras & 
maigre, produira des Chevaux de taille & vigoureux, & 
qu'un terrein trop gras ou marécageux donnera de très-grands 
Chevaux grofliers , mols & fans vigueur. | 

Revenons à nos parquets. On ne peut fe difpenfer de cou- 
per chacun des grands parquets en plufeurs autres > pour 
pouvoir les rétablir fucceflivement, à mefure que les Che- 
vaux les gâtent ; car il eft certain que leur fiente récente & 
leur urine amaigrit & brûle le fonds du terrein ; mais les 
bœufs , vaches & moutons l’amélioriffent & lengraiffent : 
de plus , les bœufs & vaches mangent la grande herbe , ne 
pouvant pincer prés de terre comme les Chevaux ; parce 
qu'ils n’ont point de dents de.devant À la mâchoire fupé- 
rieure ; au lieu que les Chevaux qui n'aiment que l'herbe ten. 
dre , cherchent la plus courte & la rafent de près. Aiïnfi tant 
pour manger la grande herbe ; que pour entretenir votre 
fonds , vous mettrez de ces animaux dans une de vos fépa- 
rations , pendant que vos Chevaux feront dans l’autre A: « 
ainfi toujours fucceflivement, A l'égard des moutons , l’en- 
grais en eft excellent, mais on ne peut mettre les Chevaux ; 
où les moutons auront été, que fix mois après, lorfque leur 
fiente fera incorporée avec la terre; car cette fente étant ré- 
cente ; dégoûte les Chevaux qui la trouvent inceffamment 
fous la dent ; fi vous ne pouvez vous fervir d'aucun de ces 
moyens, réparez le tort que vos Chevaux auront fait À vos 
pâturages par quelqu’engrais que ce foit. 

Ce que je viens de dire de la ruine des fonds par les Che- 
vaux , eft fi vrai & firedouté, que dans les meilleurs fonds 
de la Baffle-Normandie, les propriétaires ftipulent ordinai- 


rement dans les baux, que le fermier ne pourra nourrir dans 


un herbage de cent bœufs , que deux ou trois Chevaux , de 
peur que le fonds ne dépériffe , s’il y en avoit davantage ; ce- 
pendant, c’eft trop appréhender ; car ces bons fonds pourroieñt 
fupporter , fans aucun déchet, dix Cheyaux par cent bœufs ; 


Parquets de 
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mais fi on veut employer fon terrein à un haras, on Le main: 
tiendra dans fa bonté ; en mettant dans un fonds maigre qua- 
tre vaches ou deux bœufs par Cheval ; dans un fonds médio- 
cre , deux petites vaches ou un bœuf par Cheval ; & dans un 
fonds excellent , un bon bœuf pour deux Chevaux , obfer- 
vant le changement fucceflif des parquets , comme nous | 
avons dit, 

Faites en forte qu’il y ait dans chaque parquet de l’eau fuffi- 
famment pour abreuver votre haras, comme mares, étangs 
ou retenue d'eau, fur-tout point d’eau vive , qui caufe des 
tranchées aux Chevaux , & qui pourroit faire avorter vos 
jumens : l'eau fale convient aux Chevaux , comme l’eau nette 
aux hommes ; qu'il y ait aufli quelques arbres femés de c6- 
té & d'autre, afin que les Chevaux s’y mettent à l'abri du 
grand foleil & des mouches, qui, malgré ces précautions , 
les fatiguent fi fort en été, qu'il arrive toujours , vers le 
mois d'août, dans la force des mouches, que les Chevaux mai- 
griflent par l’inquiétude & le tourment que ces infe@tes leur 
caufent. Vous verrez dans la PI. V. toutes les efpeces de 
mouches qui piquent les Chevaux. 

À, la mouche ordinaire. B, la mouche platte ou bretonne ; 
elle eft grife, & fe tient le plus fouvent autour du fonde- 
ment du Cheval ; on a bien de la peine à la prendre : quand 
on la tient, il faut lui arracher la tête : les Chevaux qu'on 
panfe , y font communément très-fenfibles ; mais ceux qui 
font à l'herbe , en ont quelquefois des quatre-vingt, fanss'en 
foucier, C, le taon gris ordinaire : D, le gros taon : E, au- 
tre efpece de taon : ces trois efpeces piquent plus commu- 
nément les Chevaux dans Les temps chauds & Orageux, , 

Ne négligez pas s’il y a quelques trous ou foflés dans vos 

âturages , fur-tout dans ceux des jumens , de les faire com- 
Êler foigneufement, de peur que, tombant dans ces trous * 
& faifant effort pour en Sortie ; les Chevaux ne s'eftropient, 
& les jumens pleines n’avortent : arrachez par la même rai- 
fon tous les chicots d'arbres , s’il s’en trouve dans votre en- 
ceïinte; en un mot , que le terrein foit uni & fans aucun obfta- 
cle qui puiffe faire tort\à votre haras en pâture, 

Il eft néceffaire auffi d’avoir des hommes qui veillent fur 
les Chevauux qui paiffent , pour prendre garde aux accidens 
qui peuvent leur arriver, 

Si 
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…Sivotre parc n’eft pas entouré de murailles , les Joups font 
à craindre, car ils font friangs des poulins de l’année ; ainfi 
il faut travailler à les détruire aux environs de votre haras : 
la meilleure de toutes les façons pour en venir à bout , eft 
d'avoir un-ou deux valets de limiers actifs, lefquels aufli- 
#ôt qu'il fait bon en revoir | partent avant le Jour avec deurs 
limiers, pour détourner les loups qui fe trouveront dans les 
bois voifins, & qui, le loup détourné , envoient avertir fur 
le champ chez vous & dans les endroits voifins : une douzai- 
ne de bons fufiliers , qui entourent une enceinte fans bruit , 
fontfouvent fuffifans : quand ils font tous poftés, on avale 
la botte au limier > qui, du premier ou fecond coup d’aboi, 
fera fortir le loup de l’enceinte : on letire en fortant , & on 
le tue fouvent ou on le bleffe ; mais s’il échappe la premiere 
fois ; vient un jour où il y demeure : d’ailleurs, ces va- 
Acts de limiers découvrent les portées de loup , & les détrui- 
fent, 

Vosprés , fi vous en avez > ferviront à nourrir tout votre 
haras, tant les Chevaux qui font à l'écurie toute l’année ; que 
ceux qui ont été en pâture pendant les herbes ; qu'on eft obli- 
$é de nourrir. avec du foin pendant l’hyver, à moins que vous 
n'ayez des pâturages d’hyver , comme de Jeunes taillis, des 
brouffailles , de grandes bruyeres , 6e. fous lefquelles l’her- 
be étant à l'abri , fe conferve tendre : alors vous aurez moins 
de foin à dépenfer, parce que votre haras vivra en partie de 
ces herbes pendant l'hyver ; mais fi vous n'avez point de ces 
pâtures , il faudra le nourrir au foin pendant toute cette fai- 
fon ; & pour fçavoir fi vous avez fuffifamment de pré pour 
tout votre haras, voici fur quoi vous pouvez vous régler : 
dans un fonds ordinaire, trois quarts d'arpens , qui produi- 
Tont environ quatre à cinq cens bottes de foin pefant dix li- 
vres la botte, nourriffent pendant toute l’année un Cheval 
entre deux tailles, 

Si vous faites çconftruire dans votre enclos des hangards 
qui ne font autre chofe que des rateliers couverts d'un toit, 
il fuflira de les garnir de foin ; Car les Chevaux l'hyver y vien- 
nent quand ils.ont faim , & en fortent quand ils veulent ;. ce- 
pendant les hangards ont un inconvénient que n’ont pas les 
écuries : cet inconvénient eft que lorfqu'un Cheval fort fe 
trouve au ratelier à côté d’un foible, il Le bat & l'empêche de 
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manger ; mais dans une écurie on peut féparer les forts d'avec 
les foibles & en avoir plus de foin : de plus, on apprivoife 
mieux les poulins quand on les tient l’hyver dans une écurie 
où on peut les approcher , les carefler , & leur lever les 
jambes pour les accoutumer à la ferrure : quand les Che- 
vaux font ainfi à l’écurie, on les fait fortir pour les égayer 
quand il fe trouve quelque heure de beau temps. 

Pour connoître la qualité d’un pré, il eft utile de fçavoir 
quelles font les herbes qui le rendent bon ; il y a des prés 
hauts & des prés bas qu'on peut couvrir d’eau que on 
veut : ces deux fortes de prés produifent différentes efpeces 
de plantes. J'ai deffiné, P1. VI. les plantes dont l'abondance 
dans un pré, tant haut que bas, le rend bon pour les Che- 
Vaux. | 

À ; Herbenommée l’érernue. B, Le rrefle, touteslesefÿeces 
en font bonnes. CCCC , Ze Lorier, plante qui fleurit jaune ; 
1 fa feuille féparée de latige; 2 fa graine ; 3 fa fleur. 
DDDD , a créte de cog, autrement rrompe Cheval ; elle 
fleurit jaune ; 1 fa feuille; 2 fa graine avec la gaîne de fes 
graines; 3 fa fleur. EEEE , efpece de geffe ; elle fleurit jaune; 
1 fes feuilles qui s’accrochent par des filamens qui fe trou- 
vent au bout de leurs petites tiges ; 2 fes cofles où font les 
graines ; 3 la fleur. GGG, efpece de ete fauvage, dont les 
bouts fur quoi fontles feuilles, s’accrochent aux plantes voi- 
fines ; elle fleurit bleu violet ; 1 fes cofles; 2 fa fleur. HH, 
da jacee des prés , elle fleurit pourpre ; 1 fa fleur. 

Herbes des prés bas : L , 4 perit rofeler. Min, La prefle ou 
queue de Cheval. © ; fa eur; p, fa feuille. 

Après avoir parlé de l'emplacement néceffaire & de tout ce 
qui concerne Îles pâtures des jumens & des poulins à l'herbe, 
il eft temps maintenant de fonger à ce qui eft néceffaire 
pour mettre à couvert & nourrir les étalons & les pou- 
lins qu'on a retirés, pour les dreffer, Les étalons ne peuvent 
aller en pâture pour plufieurs raifons. 1°. Ils fe battroient les 
uns contre les autres jufqu’à fe tuer. 20. Ils s'énerveroient , 
n'y ayant ni haie ni foffé qui pût les empêcher d'aller cher- 
cher les jumens. 30, Vous ne feriez pas maitres de vos races , 
puifqu'ils couvriroient indifféremment toutes les jumens ; il 
faut donc abfolument les tenir à l'écurie, & les nourrir au 
fec pendant toute l’année : refte à fçavoir l’efpece d'écurie 
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qui leur convient le mieux, ce fera celles dont les places fe- 

- ront féparées par des cloifons à la maniere des Anglois, au 
moyen de quoi on donne plus de largeur à chaque place. 

L'avantage de ces cloifons eft que Le Cheval y eft plus en 
repos, qu'il n’eft point fujet à recevoir des coups de pieds 
& à s'embarrer , ce qui arrive principalement dans le temps 
de à monte ; auquel temps les étalons deviennent plus vi- 
cieux & plus animés ; il ne fera pas néceffaire de prendre tou- 
tes ces précautions avec es poulins mâles qu'on retirera de 
l'herbe, car ils ne doivent point avoir couvert de jumens : 
de plus, ils ne font pas fi forts en cœur ; ainfi ils feront moins 
vicieux. 

Il eft bon d’avoir une écurie à part pour les Chevaux ma- 
lades , &un manége couvert pour y exercer les étalons & 
les poulins. ) | 
 ——— 

OH CAP FU SRE FPE T:5x 
De l’Eralon, & du foin qu'on en doit avoir. 


| Près avoir parlé de l’établiffement d’un haras en gé- 
Â néral , il eft queftion maintenant d’en tirer de beaux 
& bons Chevaux ; un des moyens pour y réuffir , eft d’avoir 
des étalons qui puifflent mettre dans votre haras d’excel- 
lentes races, tant à l'égard des poulins qu'à celui des pouli- 
ches, qui, devenant jumens poulinieres > doivent les perpé- 
tuer. 

On nomme étalon ou ételon indifféremment un Cheval 
entier , aufli-tôt qu’il eft choifi pour couvrir des jumens : les 
Chevaux fins qu’on deftine À cet ufage, fe nomment fimple- 
ment étalons ; mais les gros Chevaux, deftinés à faire des 
Chevaux de tirage, s'appellent auffi des rouflins. 

Comme l’étalon ou le rouflin doivent être en partie 
les modeles de [a race qu'ils produiront, il faut les choi- 
fir fur les meilleurs & les plus Lanbé de leur efpece, afinque 
ce qui en doit provenir , participe des mêmes qualités ; ayez 
donc pour un haras des étalons de belle taille > Ni trop jeu- 
nes ni trop vieux, bien faits, fur-tout forts & nerveux par 
préférence, de bon poil , fans aucun défaut héréditaire ; en 
un mot, les plus diftingués, &, pour ainfi dire » les rois de 
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leur efpéce. Nous allons expliquer tout ceci en détail, 

Si vous voulez avoir un haras de Chevaux fins & de Che- 
vaux-de maître, lés races que vous devez rechercher par-def- 
fus les autres, font les Chevaux de certains pays chauds ;. 
comme de l'Arabie fi vous pouvez en avoir; du Royaume. 
de Maroc, de Barbarie, d’Efpagne:,. fur-tout. de ceux de la 
Haute-Andaloufie. Les Chevaux Anglois,. quoique d’un pays- 
tempéré,. ont grande réputation, parce qu'ils viennent de. 
races d’Arabes & de barbes , bien. confervée par les habitans. 
du pays, qui font très-curieux-en Chevaux, & que le pays 
eft excellent pour la nourriture. Les Chevaux d'Italie, par- 
ticuliérement du royaume de Naples , peuvent faire des Che- 
vaux-fins., accouplés avec des jumens fines. & feront de 


beaux Chevaux.de caroffe avec des jumens:de taille & étof- 


fées. Le Barbe & l’Arabe a réputation de faire plus grand 
que lui, & le Cheval d'Efpagne plus petit que lui; les Che- 
vaux Anpglois font aflez de leurs tailles. Toutes ces régles 
ont leurs exceptions , parce que la race remonte fouvent juf- 
qu’au grand-pere, pour la taille, pour la vigueur, & même: 
quelquefois pour le poil; ainfi un petit Cheval dont le pere 
ou le grand-pere ontété grands, fera un grand poulin : file 
pere ouile grand-pere a été de poil noir ; quoiqu'il foit gris, 
il pourra.faire un poulin noir, & ainfi durefte.. 

Pour un haras de gros Chevaux., comme font les Che- 
vaux de carofle, tirez race des Napolitains , avec des ju- 
mens de carofle,, des Danois & de certains cantons d’Alle- 
mägné, comme du Holftein, de l'Oldembourg & de la Frife, 
qui font de très beaux:& bons Chevaux à deux mains, Che-. 
vaux de troupes & de carofie. 

Quand je dis qu'il faut avoir des étalons de belle taille, 
ceft-à-dire ,: de quatre pieds, depuis 8 jufqu’à dix pouces 
pour les Chevaux.fins, & de $ pieds & au-delà pour les 
Chevaux, de caroffe & de tirage. 

L'âge le plus convenable pour. commencer à mettre en 
œuvre un-étalon fin, eftà 6 ans; car avant ce temps fa force 
n'eft pas encore venue ;. par conféquent il s’affoibliroit davan- 
tage les jarrets, & s’uferoit beaucoup plutôt; il peut conti- 
nuer jufqu'à 18 & 20 ans.; enfin, en fuivant la nature à la pifte, . 
c'eft à vous à voir fi votre étalon a toujours la même vigueur , 
& à le réformer quand il commence à décheoir , parce qu’a-- 


Des Haras. Cuar. IT. 69 
dors il feroit des poulins moins forts, & qu'on a beaucoup 
plus de peine à élever. IL en eft des Chevaux comme des 
Hommes; car il s’en trouve dont Les refforts font fi bien 
compofés qu'ils font encore tout neufs dans l'âge où com- 
munément les autres viennent à foiblir & à décheoir. Vous 
obferverez Ja même chofe pour les gros Chevaux > EXCepté 
qu'ayant ordinairement acquis leur force de bonne heure, 
ils font en état de couvrir à 4 ans; mais auffi ils font plutot 
hors de combat que les étalons fins. 

Les poils les plus agréables , & qui pañfent pour les meil- 
leurs, font le Bay , le Rouhan & l’Alezan ; fe Pie le Ti- 
gre & l'Ifabelle doré à crins noirs, font des poils ornés 
dont il n’eft pas mal d’avoir quelques-uns dans votre haras 
pour la curiofité.. 


Les maux héréditaires | c’eft-àdire, ceux qui fe commu- 


niquent aux poulins par la voiede la génération, font Les yeux 
foibles ; es Auxions habituelles , appelées lunatiques ; & les 
maux des jarrets, fur-tout les éparvins.… | | 
Paflons maintenant au foin qu’on doit ptendre des éta- 
lons : pour cet efet , il faut divifer l’année en deux temps, 
fe temps de la monte qui dure 3 mois ou environ , & le refte 
de l’année. Nous renvoyons le leëteur, pour ce premier temps, 
au chapitre VI, qui traite de la monte : à l'égard du refte de 
l’année , nous dirons que les étalons étant toujours à l'écurie, 


Pois. 
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doivent être nourris généralement de foin paille & avoine , 


ne leur en donnant qu'autant qu’il en faut À des Chevaux qui 
re doivent faire qu'un exercice modéré. il leur faut même 


donner plus de paille que de foin, principalement quand ils: 
ont pallé 8 ans, ou qu'ils font grands mangeurs; car la plu- 


part des étalons finiffent par la poufe. 


Pour maintenir les étalons en fanté » il faut les entretenir 
dans un exercice modéré en les-montant une heure par jour 
les promenant en main & les trottant autour du pillier , fi on: 
ne peut les monter, & en attelant au chariot ceux qui peu- 
vent tirer. Le trop grand travail & la fatigue énerveroient 


vos étalons , & leur diminueroient l’efpece de vigueur 


qui leur eft néceffaire pour le métier auquel ils font. def-- 


tinés... 


Comme l'étalon n’eft échauffé après là monte qu'à caufe 
d'une grande diffipation d’efprits qui a rendu fon fang épais ,» 
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& par conféquent lui donne de la difpofition à avoir Le flanc 
altéré , je crois qu'alors le vert ne lui eft pas bon , & qu'il 
vaudroit mieux , après l'avoir faigné, lui donner pendant quel- 
ques jours le foie d’antimoine , afin de remettre fon fang dans 
une fluidité convenable , le vert ne faifant qu'augmenter la 
poufle, & par conféquent la difpofition à l'avoir. 


CALAIS PRO TERIE PT VE 


De la jument Pouliniere ; &x du foin qu'on en doit avoir. 


Où appelle cavale ou jument pouliniere , une jument 
de haras deftinée conjointement avec l’étalon, à pro- 
duire fon femblable qu’elle doit nourrir de fon lait ; la cava- 
le contribue ainfi que l’étalon , quoique moins effentielle- 
ment ; à la figure & aux qualités de fon poulin: il faut de plus 
qu'elle le porte dans fon ventre, & qu’elle le nourriffe abon- 
damment ; c’eft pour toutes ces raifons qu’elle doit être choi- 
fie de belle taille, la côte bien ronde, ni trop jeune, ni trop 
vieille , vigoureufe, & fur-tout bonne nourrice : entrons en 
explication. 

Généralement parlant, le poulin tient plus du pere que de 
la mere pour la figure ; il fe trouve même des jumens qui 
font leurs poulins fi femblables au pere ( ce qui eft une excel- 
lente qualité) que l’on pourroït s'y méprendre ; mais lorf- 
qu'une cavale donne à fa progéniture quelque chofe d'elle , 
c'eft plus communément fon avant-main qu’elle Jui commu 
nique ; c eft pourquoi il faut que vos cavales aïent de Ia no- 
blefle dans la tête & dans l’encolure. La jument n’étant donc 
Le plus fouvent que la dépofitaire de la race de l’étalon, on 

eut la choifir de quelque pays que ce foit, pourvû qu’elle ait 
Li qualités que nous venons de dire , & que nous allons ext 
pliquer ci-deffous. On ne doit pas cependant s'attendre qu’il 
forte d’une jument de race commune ou d’une jument de 
pays, ce que produiroit celle qui fort d’une race pure & dif- 
tinguée ; néanmoins fi cette jument commune eft accouplée 
avec un Cheval de race, & qu’elle ait des qualités, elle fera 
toujours plus beau & meilleur qu’elle ; fa fille accouplée de 
même la furpaffera, & ainfi du refte. 

Les races de jumens les plus eftimées pouf'faire des Che: 
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vaux de diftinétion , font les Efpagnoles , les Angloifes & les 
Italiennes. | 

Il faut que la jument ait un grand coffre ; afin que le pou- 
lin foit logé à fon aife & puifle profiter, c’eft-à-dire > croître 
& s'étoffer dans le ventre de fa mere; car on remarque que 
les jumens plates, & quiont peu de ventre, mettent aumonde 
des poulins chétifs & minces. Les jJumens, qui ont la queue 
coupée, fouffrent confidérablement plus l'été à caufe des 
mouches ; que celles qui ont leur queue ; ainf que vos 
jumens de haras aient tous leurs crins ; Circonftance qui con- 
tribue à l'augmentation du lait; car plus une jument eff en re- 
pos & tranquille dans la pâture , plus la nourriture lui pro- 
fite ; il eft effentiel , pour le poulin, que fa mere foit bonne 
nourrice , fans quoi il reftera petit, délicat & fans force, 
ayant fouffert la faim dans le temps où il ne doit fon accroif- 
fement & fa vigueur qu’à l'abondance de la feule nourriture 
du lait , ou à fa bonne qualité. 

Une cavale ne porte qu'un poulin; cependant il s’en eft 
vu qui en ont mis deux au monde; mais éela eft exceflive- 
ment rare ; elles mettent bas dans le douziéme mois , & 
quoiqu'on dife qu’elles portent onze mois & autant de Jours 
qu'elles ont d'années , “il n'y a rien de moins für; il-eft plus 
Certain que leur accouchement eft plus hâtif ou plus reculé, 
fuivant qu’elles ont été en meilleur ou plus mauvais état .de 
fanté pendant Le temps de leur groffefle, ce qui avance plus 
ou nwins la formation du poulin. 

… L'âge auquel les pouliches font en état de devenir poulinie- 
res eft depuis 4 ans jufqu’à 15 , ou plus , felon leur vigueur , 
comme il eft dit de l’étalon dans le chapitre précédent. 

Pour avoir bien foin des poulinieres pendant toute l'année, 
il faut les confidérer dans deux fituations 5 la premiere, pens 
dant le temps dé l'herbe, & enfuite pendant l’hyver jufqu'au 
temps de la monte, | 

Au commencément du printemps vous faites couvrir vos 
jumens , & vous Les mettez dans les pâturages les plus gras 
quand l'herbe y eft aflez grande pour qu’elles puiffent la paître 
& en trouver une quantité fuffifante. Au bout de cinq mois , 
Ou environ, examinez celles qui font pleines pour les fépa- 
rer de celles qui n'auront pas retenu par les raifons déduites 
dans le premier chapitre : il eft difficile de.le reconnoïtre 
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lutôt ; encore s’y trompe-t-on quelquefois , fur-tout àcel- 
qui ont accoutumé de pouliner tous les ans, parce que 
leur extérieur ne change point, & que leur ventre conferve 
toujours fa même rondeur : cependant voici les obfervations 
les moins incertaines. On a remarqué que les jumens pleines 
s’entretiennent toujours plus grafles que les autres, fur-tout 
l'hyver. Secondement , quand Qn voit ou qu'on fent remuer 
le poulin; ce qui fe connoit quelquefois par hafard dans le 
temps qu'on y donne attention, la chofe eft füre; mais lorf- 
que ce figne ne fe préfente pas de lui-même , il faut faire 
faire quelque exercice à la jument, comme de la trocter 
cinq ou fix tours; puis la mettant fur le champ à l'écurie , 
vous la ferez boire ou manger : alors mettant la main fous le 
ventre , on fentira le poulin remuer fi la jument eft pleine, 
Deux mois avant que les cavales poulinent , leur pic s'affer- 
mit & fe tend davantage, puis leur croupe & leurs flancs s’a- : 
valent & fe creufent, | 
L'hyver venu, on donne du foin à tout le haras qui a été 
en pâture pendant le printemps, l'été & l'automne : ainfi, 
lorfqu'il n'y a plus d'herbes, &c que les pluies froides com- 
mencent à venir, onrenfermera les jumens à l'écurie pen- 
dant la nuit; & quand il ne pleuvra pas, on les fera fortir 
pendant le jour dans les pâturages, qui, quoique peu nour- 
riffans pendant cette faifon, font cependant convenables à 
des bêtes accoutumées à être dehors, parce qu'alors c'eft le 
feul exercice qu’elles puiffent faire. Les pluies froides font 
plus contraires au haras que la gelée ; parce qu'elles bou- 
chent les pores & empêchent la tranfpiration, ce qui fe voit 
en ce que le poil devient piqué, c’eft-à-dire, qu'il fe hérifle. 


Cette Hip La interceptée donne des morfondures ou 


d'autres maladies; il eft cependant à remarquer que quand on 
a commencé à faire entrer les jumens dans leurs écuries, 
s'il vient à geler blanc , il ne faut pas mettre celles qui font 
pieines en pâture que Ja gelée ne foit fondue , parce qu'elle 
contribueroit à les faire avorter. 

Si une jument avorte, il la faut conduire comme malade , 
& fouvent elle left effeétivement. Les ravages du lait mêlé 
dans le fang font d’abord à eraindre ; c'eft pourquoi tenez la 
chaudement , la couvrant bien , afin de procurer.la tranfpira- 
tion du lait; il faut même la traire fi elle a beaucoup de lait, 

Ya 
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& lui faire obferver pendant quelque temps une diéte févere, 
la nourriffant de chofes légeres & d’eau blanche , de peur 
que fon lait ne s’augmente par la nourriture, & que fortant 
de fes limites, il ne corrompe le fang & ne faffe tomber la 
jument en une maigreur extrême » Ou en d'autres maux f- 
cheux. | 

Lorfque le terme eft venu de mettre bas , il faut rédoubler 
de foins & d'attention pour aider celles qui auroient de la peine 
à pouliner , en les faignant, & leur faifant obferver la diéte : 
on aidera aufli dans le temps des efforts quand le Poulin eft 
mal fitué & qu’il a de la peine à fortir , en le rangeant avec là 

main, afin que la tête pañle la premiere. Si on fentoit que lé 

poulin eft mort, il faut promptement en délivrer la mere, 
en faifant entrer de l'huile dans la matrice pour faire couler 
le poulin , que l’on tirera ehfuite avec les mains > Où même 
avec des cordes que l’on attache à ce qui en paroît le pre- 
mier en dehors, comme la tête , les jambes » &tc. & on trai- 
tera la jument comme fi elle avoit avorté. 

Lorfqu'une jument pouline , fi on eft préfent , on peut re- 
marquer une efpece de ces fameux hyppomanes qui ont tant 
été cités par les Auteurs anciens fur la foi les uns des autres, 
ê&t auxquels on a imaginé de figrandes propriétés pour les phil- 
tres amoureux. Prefque tous ont placé cette efpece d'hyppo- 

manes fur le front du poulin, quelques-uns fur la langue : c’eft 
un morceau d’une efpece de chair grife , long dé trois ou 
quatre pouces ou plus long , de la couleur & à peu près de 
la figure d’une rate , fans avoir aucune forme arrêtée, Cette 
chair eft ordinairement compofée de trois feuillets réunis 
tout autour l’un à l’autre par un bord commu: ce qui fait 
que fi vous le coupez par un bout, vous pouvez fourer votre 
main Jufqu'au fond dans deux cavités féparées par le feuillet 
du milieu , comme dans une bourfe applatie qui feroit parta- 
gée en deux côtés par une cloifon. Lorfque le poulin a crevé 
les membranes qui l’enveloppoient, ce qui arrive dans le 
moment qu'il paroît pour fortir , vous voyez quantité d’eau 
s'écouler, & ce morceau de chair tombé en même-temps ; les 
mêmes Auteurs difent que lorfque cet hyppomanes eft à terre, 
la jument fe retourne fur le champ & l’avale, & que quand 
on eft affez adroit pour s’en faifir, cette chair donnée en boif. 
fon a la propriété de faire aimer la perfonne qui Fa préparée 
K 
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& donnée à boire. Je fçais par expérience que l'hyppomanes 
tombé, la jument n'y fait aucune attention, elle leche feule- 
ment fon poulin couché pendant quelques momens, & le pou- 
lin après quelques efforts fe leve & fuit fa mere. Ce fameux 
hyppomanes abandonné fe fond en eau en plufieurs jours > cé 
qui fait bien voir que ce n'’eft qu’un épaifliffement de la lim- 
phe la plus grofliere de celle qui fe trouve dans les envelop- 
pes du poulin, qui a formé cette malle grife pendant tout le 
temps qu'il a été dans Le ventre de fa mere. Je laiffe à penfer 
quelle vertu cette eau peut communiquer , l’Auteur Anglois, 
dont J'ai traduit l'anatomie, parle de cet hyppomanes 3 Chapi- 
tre XXVIII, page 84. ; 

L'autre efpece d'hyppomanes qui eft celui des Jumens , eft 
bien différent de celui-ci : j'en parle dans le chapitre VI, qui 
traite de la Monte. , 


CHA. PL TIR E.V. 
De lAccouplement. 


Omme le but pour lequel on établit un haras , eft la 
© propagation de l'efpece par l’accouplement de l’étalon 
avec la Jument , la monte qui eft le moment auquel cet ac- 
couplement s'exécutera , doit être précédée de quelques ob- 
fervations. 

Il efteffentiel de bien croifer les races ; c’eft la premiere 
maxime. On les croife en s’attachant à faire toujours faillix 
les jumens par des Chevaux de pays différent du leur ; fans 
cela, c'eft-à-dire ; fi vous joignez un Cheval avec une Jument 
de fon pays, ce qui en proviendra ne manquera pas de dégé- 
nérer , n'étant point dans le fol originaire ; c'eft pourquoi, au 
lieu d’accoupler une jument d'Efpagne avec un Cheval d'Ef. 
pagne , un Cheval Anglois avec une Jument Angloife, &c. 
il faut donner la jument d'Efpagne au Cheval Anglois ; La ju- 
ment Angloife au Cheval d'Efpagne, & ainfi des autres: parce 
que ces races mélées donnent , pour ainf dire, Origine à une 
race toute nouvelle, qui participant des qualités différentes 
des peres & meres , relevéra l’une par l’autre, & fera un 
bon compofé. Cette même maxime fe pratique avec fuccès 
à l'égard des Chiens. Les Chiens courans F rançois ont de 
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l'épaule ; crient & rapprochent bien, mais ils n’ont pas de vi- 
telle, Les Chiens Anglois ont une figure plus légere , ne rap- 
prochent point, crient grêle, & font très-vites ; mêlez ces 
deux pays enfemble , & vous avez des Chiens qui tiennent de 
la voix des François, qui augmentent de vitefle > diminuent 
d'épaule , & qui rapprochent bien. 

Il faut en fecond lieu avoir attention à l’'accouplement des 


figures , comme à celui des qualités, & réparer par l’une ce m 


Accouple- 
ent des f- 


qui manque à l’autre, de peur de produire des membres fi gures. 


difproportionnés & fi peu convenables entre eux ; qu'ils ne 
puiflent pas s'étayer mutuellement, & qu’ils s’oppofent eux- 
mêmes au jeu réciproque qu'ils doivent fe communiquer , 
tant pour Îa beauté que pour la bonté. Par exemple , fi on ac- 
couploit un petit Barbe avec une grande Jument de carofle 
bien épaifle , Le Poulin pourroit avoir de la nobleffe ; mais 
elle feroit fi découfue , qu’elle en deviendroit défagréable ; il 
aura , par exemple de gros pieds , une jambe menue, &c. & 
ainfi des autres accouplemens difproportionnés. Il faut donc 
fonger à cette circonftance; & , au lieu de défigurer vos pou- 
lins, tâcher à réparer les défeQuofités réciproques; par exem- 
ple, donner à une jument épaiffe un étalon qui puifle par un 
pe plus de fineffe diminuer cette épaiffeur : fi elle péche par 
avant-main ; lui donner un Cheval qui ait de la nobleffe : &. 
la jument eft petite, un Cheval plus haut qu’elle , mais pas 
exceflivement , & ainfi du refte pour le Cheval comme pour 
la jument. 


Il peut cependant arriver que malgré toutes ces PrÉCAU- Effet des ras 
tions, vous ne réuflirez pas quelquefois; puifque de deux ces. 


beaux Chevaux, il peut provenir un poulin médiocre ; mais fi: 
on tiroit race de ce poulin, Les Chevaux qui viendroient de 
lui, remonteroient à la premiere race , & retrouveroient les 
qualités du grand-pere ou du pere. Ceci n’eft point une idée 
vague, c'eft une expérience réitérée : la raifon en eft, je crois, 
que la nature ayant manqué dans une partie de fon ouvrage, 
les principes eflentiels fe trouvent cachés & embarraflés : 
mais ils fe développent dans l’occañon, c’eft-à-dire, dans une 
feconde génération , ce qui doit s’entendre des Chevaux de 
race pure : car il ne faut jamais tirer race de poulins de votre 
haras, qui n’iroient qu’en dégénérant, mais bien des pouli- 
ches , parce qu’elles n’influent pas fur la race FR l'étalon. 
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Le trop de feu & de vivacité des deux parts rend fouvent 
inutile l'aéte de la génération ; il en eft de même du contraire: 
ainfi je donnerois à une jument jeune & vive un étalon plus 
mûr, & à une vieille jument un jeune Cheval. 

Le premier poulin d’une jument vient rarement aufli étoffé 
que ceux pa aura enfuite, fe trouvant dans un efpace 
qui n'a pas encore été occupé, qu'il eft en quelque façon 
obligé de préparer à fes dépens pour ceux qui y feront renfer- 
més par la fuite : c’eft pourquoi il eft à propos de donner pour 
la premiere fois à la jument un étalon beaucoup plus étoffé 
qu’elle, afin que ce premier poulin ait plus de confiftance & 
donne du coffre à la jument. R 

Si vous faites couvrir une jument qui ait toujours été à 
l'écurie, & que vous l’ylaiffieztoujoursenfuite , elle ne pourra 
faire un poulin fort, & elle aura peu de lait ; que fi vous la 
mettez enfuite à la pâture ; le même inconvénient arrivera , 
attendu que cette nourriture eft nouvelle pour elle , & que 
n'ayant pas Le corps endurci à l'air, elle fouffrira des injures 
du temps & des mouches, ce qui empêchera le poulin de pro- 
fiter dans le ventre de fa mere. Il ne faut pas non plus atten- 
dre un bon poulin pour la premiere année d’une jument, qui ; 
après avoir fervi quelque temps, & par conféquent avoir été 
nourrie au fec , eft deftinée au haras. Il lui faut du temps 
avant que fon tempéramment s’accoutume à cette nouvelle: 
nourriture & à ce nouveau genre de vie ; de plus , il eft très- 
rare que ces jumens retiennent : ainfi, le meilleur eft que vos 
Jumens aient toujours pâturé ou aient été peu à l'écurie. 

On donne des noms aux jumens & aux étalons, & cela eft 
néceflaire : cat omdoit écrire, & tenir um regiftre de chaque 
accouplement , afin de connoître les peres & meres, & de 
juger des races qu'ils ont produites. 


l ( 


De la Monte & de l'Hyppomanes des Jumens. 


Es jumens de haras commencent à entrer en chaleur 
É vêrs le commencement d'Avril » depuis ce temps juf- 
qu'à la fin de Juin ; c’eft ce qu’on appelle en terme de Haras : 
le temps de la monte, c’eft-à-dire, fe temps pendant lequel 
les de font employés à monter , couvrir , faillir ; fauter 
ou fervir les jumens en chaleur. Si une jument venoit plutôt 
ou plus tard en chaleur , il ne feroit pas à propos de la faire 
couvrir : plutôt, parce que le poulin venant au monde l'hyver 
& auparavant que les herbes foient pouflées, la mauvaife 
faifon & le peu de nourriture ou la méchante nourriture de la 
jument feroient capables de le faire périr : plus tard, il vien- 
droit pendant les chaleurs & le temps des mouches qui le 
tourmenteroient exceflivement dans un Âge auffi tendre ; & de 
plus , il n’auroit pas affez de temps pour acquérir la force de 
réfifter à l’hyver fuivant. 

Comme il ef inutile de faire couvrir une jument , à moins 
qu'elle ne foit bien en chaleur, parce qu'elle ne retiendroit 
Pas, on examinera avant de la livrer à l’étalon ; fi elle montre 
des fignes de chaleur. Les fignes fe connoiffent à fa nature » 
dont le bas fe gonfle davantage qu’à l'ordinaire : de plus , fi 
elle voit un Cheval , elle hennit & cherche à s'en approcher; 
elle jette ce que nous appellons des chaleurs, qui eft une li- 
queur gluante & blanchâtre : c’eft cette liqueur que les an- 
ciens appelloient hyppomanes; c’étoit celui-ci qui étoit l’hyp- 
pomanes par excellence; & celui du poulin , dont nous avons 
parlé dans le chapitre précédent, ne venoit qu'après. Æyppo- 
mares eît compofé de deux mots Grecs, qui fignifient fureur 
ou manie de Cheval. Ariftote , Pline > Virgile & Paufanias 
ont fait mention des deux hyppomanes , & y ont mêlé plu- 
fieurs fables. Ils difent de celui-ci ; que la ftatue d’un Che- 
val, dans l’airain duquel on avoit mélé de lhyppomanes , 
mettoit les Chevaux dans une telle fureur > que les coups ne 
pouvofent les empêcher de s’en approcher amoureufement. 
Bayle fait une aflez longue differtation fur les hyppomanes , 
a la fin de fon Diétionnaire, dans laquelle il rapporte ce qui 
en a Cté dit par ces Auteurs, | 
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Lorfque l’on a nongbre de jumens , il eft à propos de fe 
précautionner pour le temps de la monte de quelque Cheval 
entier , qui ne fervira qu'a faire connoitre les jumens qui font 
en chaleur ou à les y faire venir : c’eft pour cette raifon qu'on 
l'appelle un boute-en-train : fa principale qualité, eft d'être 
ardent , & de hennir fréquemment. On fait pafler en revue 
toutes les jumens devant le boute-en-train : celles qui ne font 
pas en chaleur , fe défendent de lui & veulent le ruer ; maïs 
celles qui y font le laiffent approcher , & montrent des fignes 
de chaleur : après cette épreuve on retire le boute-en-train, 
& on fait couvrir les jumens en chaleur par les étalons qui 
leur font deftinés , renvoyant les autres jufqu'à ce que leur cha- 
leur fe dénote. 

Une jument eff communément en chaleur au bout du 
neuvieme jour qu'elle a pouliné : c’eft pourquoi il faut la 
mener à l'étalon , le neuvieme jour en chaleur ou non. Lorf- 
qu'une jument a été couverte cette premiere fois, on la fait 
revoir au bout-en-train neuf jours après : fi elle fe trouve 
encore en chaleur , on la fait recouvrir ; on la ramene ainf 
tous les neuviemes jours , jufqu’à la fin de la monte; & 
on la fait toujours couvrir , tant qu'elle eft en chaleur : Lorf- 
que fa chaleur ceffe, c'eft une marque qu'elle eft pleine. 
Ce témoignage n’eft pas toujours sûr ; mais on n'a pas d'au- 
tre expédient, pour en être plus certain : il fe trouve aufli 
des jumens qui fe font couvrir tous les neuf jours , quoique 
pleines de la premiere fois ; d'autres, qui jettent de fauffes 
chaleurs à l'approche du Cheval , & qui ne voudront pas le 
fouffrir, Remarquez que pendant le temps de la monte, il 
faut avoir grande attention à ne laiffer approcher des jumens 
aucun Cheval entier ni hongre, ce qui les tiendroit plus long- 
temps en chaleur , & feroient qu'elles retiendroient plus dif- 
ficilement. 

L'envie d’avoir un poulin mâle de fa jument , a perfuadé 
à quelques-uns qu'il pouvoit fe trouver des moyens d’en 
venir à bout ; en avertiffant la nature de leurs intentions , & 
en la dirigeant, pour ainf dire, fuivant leurs fouhaits : cha- 
cun à fa recette ; les uns mettent une poignée d’ortie fous la 
queue de la jument , après qu'elle eft découverte : d'autres la 
font frotter : d’autres la font entrer dans l'eau jufqu'à la tête : 
les autres , ou là foht tourner en rond en la fouettant , ou la 
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font Courir à toutes jambes ; ou bien lui font manger de la 
graine de chenevis : plufeurs les font faigner avant, pendant 
OU après la monte ; avant la monte , feroit le meilleur : il y 
a auffi des fecrets pour avoir des mâles ; & d’autres > Pour que 
le poulin ait le poil qu’on voudra. Evitez de donner dans tou- 
tes ces fimagrées , pour ne pas faire connoître que vous n'êtes 
guères inftruit de l'indépendance de la nature. 

Venons maintenant à la monte même , C'eft-à-dire , au mo- 
ment auquel Pétalon couvre la jument. Il fe pratique de deux 
efpeces de montes ; l’une s’'accomplit avec l’aide des hom- 
mes, & l’autre fe fait en liberté. Comme la premiere eft fu- 
Jette à moins d’inconvéniens ; c’eft auffi celle qui fe pratique 
le plus : nous allons donc commencer par la détailler , enfuite 
de quoi nous parlerons de l’autre > qui peut être bonne dans 
de certains cas. 

Quand on veut faire couvrir une jument, il faut premié- 
rement voir , fi elle eft ferrée du derriere ou non: fi elle l’eft ; 
On la fait déferrér ; ou bien on fe fert d'entraves, de peur 
qu'en ruant , elle ne bleffe le Cheval » Car ces animaux font 
Pamour à coups de pieds; & il fe trouve des Jumens , qui, 
quoique fort en chaleur, font chatouilleufes » & ne laiffent 
me de ruer l'étalon, quand il approche ou quand il monte : 

efpece d'entraves dont on fe fert, pour empêcher que la 
jument n’allonge la ruade à l’étalon > Eft compofée de deux 
cordes AA, dont un des bouts eft tourné en anneau : on 
en met une à chaque pied de derriere, en pañlant le bout 
qui n'a point d’anneau , dans l'anneau de l’autre bout ; & ti- 
rant ce bout à foi , il fe forme un nœud coulant BB > qui en- 
toure le pâturon. On pañle enfuite ces deux cordes que l’on 
croife fous le ventre entre les jambes de devant , & les fai- 
fant revenir enfuite des deux côtés du col, on les lie fur le 
garrot, ou bien on a un collier de cuir CC, onle pale par 
la tête & par le col ; & on attache les deux cordes qui fe croi- 
fent à deux, anneaux de fer D, mis aux deux côtés de ce 
collier ; on n’arrête point les nœuds pour les défaire PSE 
tement ,; en cas d'accident : un homme tient la jument par le 
licol ; ce qui vaut mieux que de l’attacher au pillier , parce 
qu elle eft moins gênée : fi elle n’eft point ferrée du derriere, 
on ne fe fert point d’entraves ; on la tient feulement comme 
je viens de dire, | M 
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Il s’agit maintenant de l'étalon, fur quoi il y a plufeurs 
obfervations à faire avant de venir à la conclufion. Premié- 
rement, comme cet animal diflipe beaucoup d’efprit, & fe 
fatigue dans cette opération, il faut pour la faire, prendre 
le temps Le plus frais de la journée , qui eft le matin; &, dans 
{es jours chauds, le plus matin qu'on peut eft le mieux, 
comme aufli le panfer avant de le mener à la jument, pour 
le laiffer tranquille après qu’il a couvert ; ce qui lui fait 
grand bien, parce que Le repos répare les forces qu'il a per- 
dues : c’eft pour cette raifon qu'il faut éviter le plus qu'on 
peut d'aller & de venir dans l’écurie, après que les Chevaux 
ont couvert, de peur de les inquiéter & pour les laiffer fe 
tranquillifer à leur aife. 

Le terrein où fe pale la monte , doit avoir des inégalités ; 
afin d’aider l'étalon, pendant qu’il couvre : car fi la jument eft 
plus grande que lui, on la placera près d’une petite hauteur, 
afin que le Cheval fe trouve fur la hauteur & ait de l’avan- 
tage : fi la jument eft plus baffe'que le Cheval, on la fera met- 
tre fur la hauteur par la même raifon. 

Quand on veut mener l’Etalon à la jument, on lui met un 
caveflon à trois anneaux E, garni de deux cordes longues, 
FF , attachées aux anneaux des côtés : deux Palefreniers 
prennent chacun une de ces cordes ou longes , & font fortir 
ainfi l’étalon , qui fe trouvant alors comme en liberté , mar- 
chera de lui-même à la jument. Lorfqu'il voudra la couvrir, 
on l’aidera tant à fon égard que pour la queue de la jument. 

Le figne auquel on reconnoïît qu’un Cheval couvre, eft un 
mouvement de balancier, qui fe fait voir au tronçon de la 
queue près la croupe; c’eft à quoi on doit abfolument prendre 
garde; car un Cheval fort quelquefois de deffus la jument 
fans avoir couvert ; & on le rameneroit à l'écurie, fion n'é- 
toit pas inftruit de cette particularité, au lieu qu'il faut atten- 
dre qu’il l'ait réellement couvert. 

Comme il arrive dans le moment même de la monte plu- 
fieurs inconvéniens qui pourroient embarrafler, il eft bon de 
mettre au fait des expédiens, dont on doit fe fervir pour y 
remédier. Lorfque le Cheval eft prompt & la jument tran- 
quille, tout fe pañlera bien & ne donnera point d'inquié- 
tude; mais il fe trouve des étalons qui montent plufeurs fois 
inutilement fur la jument, ce qui ne fait que les fatiguer à 

ceux-là 
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ceux-là, mettez des lunettes , ils fe tourmenteront moins : 
d’autres s’élevent & fe dreflent, de façon qu'ils font fujets 
à fe renverfer : il faut alors que les palefreniers baiffent les 
cordes jufqu’à terre pour ramener le Cheval en bas. Il fe 
trouve des étalons lents à couvrir, qui reftent quelquefois 
long-temps tranquilles auprès de la jument : on les éloigne 
alors de la jument , en les promenant un tour ; puis on les 
laiffe rapprocher , ils couvriront à la fin. D’autres , par trop 
de vivacité, fe mettent tout en eau fans pouvoir couvrir; ce 
qui arrive plutôt aux jeunes Chevaux qui n’ont pas encore 
couvert : on les remettra dans l'écurie, & un quart d'heure 
après on fera une nouvelle tentative. La jument ef quelque- 
fois inquiéte & dérange le Cheval par fon agitation ; alors - 
il faut que l'homme qui eft à fa tête lui parle & la tienne de 
près : fi cela né réuflit pas, il lui mettra le torchenez qu'il 
aura foin de défaire promptement dans le moment que le 
Cheval couvre. | 

Quand le Cheval a couvert, on le ramene à fa place, on 
lui remet fa couverture : s’il a chaud, on le bouchonne bien: 
s’il eft en nage, on abbat la fueur avec le couteau de chaleur, 
& on le laiffe en repos ; on reconduit la jument à l'herbe fans 
autre cérémonie , c’eft-à-dire, fans fe fervir d'aucun, fecret 
Pour la faire retenir, fuivant ce que j'ai dit plus haut. 

Ce qui s'appelle la monte en libetté , n’eft autre chofe que De la monte 
de lâcher un étalon dans un pâturage bien fermé, avec la enliberté, 
quantité de jumens qu'on veut qu'il couvre. Il eft certain 
que les jumens retiendront bien mieux ; mais l’étalon fe fa- 
tigue & fe ruine plus à cette foisqu'’il ne feroit en quatre ans; 
ainfi on ne doit fe fervir de cette maniere que quand on a un 
étalon , donton veut tirer encore quelques couvertures avant 
de le réformer ; il faudra lui donner les jeunes jumens qui 
n'ont pas encore porté, &celles qui retiennent le plus difi- 
cilement. 

Pendant les trois mois de la monte , qui doivent être de- 
puis avril jufqu’en juin, on ne monte point les étalons. 
L'exercice qu'ils font leur fuffit; & même quoiqu'un étalon 
puifle couvrir tous les jours, il vaut mieux, fion veut qu'il 
dure , ne le faire couvrir que de deux jours l’un : on compte 
qu'un étalon ainfi ménagé, couvrira environ quinze ou vingt 


jumens, | | 
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Comme le Cheval qui couvre, diffipe beaucoup à ce mé- 
tier, plufieurs croient qu'il faut alors réparer cette diflipa- 
tion par des nourritures chaudes, & qui excitent à l’aête , 
comme des Jaunes d'œufs, du chenevis , Ge. Ces moyens 
font excellens pour forcer la nature en accélérant fes opéra- 
tions ; mais comme on ne lui donne pas le loiïfir d'y mettre, 
pour ainfi dire, la derniere main, la femence trop tôt for- 
mée ne fçauroit avoir ; à la longue, le dégré de cuiflon qui lui 
convient, pour être féconde, A l'égard de la réparation des 
efprits, à quoi ces nourritures paroiflent fervir » on répond 
que par ce moyen on augmente la difpofition à diffiper , ajou- 
tant des alimens chauds à un fang bien échauffé , & par confé-+ 
quent épaiffi ; au lieu qu’on devroit en diminuer l’ardeur en 
lui rendant fa température. C’eft pourquoi , au lieu d'ajouter 
chaleur fur chaleur , le mieux qu on puifle faire, à mon avis, 
feroit de nourrir étalon dans le temps de la monte, comme 
à l'ordinaire ; & pour peu que l’on lui vit difpolfition à s’é- 
chauffer , fonger à Le rafraîchir avec de l'orge concaifé ou de 
l'orge moulu au lieu d'avoine, 

Quand la monte fera finie, faites faigner vos étalons, & 
les mettez au fon pendant quelques jours. 


CT Die mr 


GTA PATRÉ VII 
De la Monte, pour faire des Mulers & des Joumars. 


E mulet & la mule font des animaux monftrueux > Engen+ 
Ï, drés le plus communément par un ane & par une ju- 
ment, & rarement par un Cheval & une ânefle, Les joumars , 
mâle & femelle, font pareillement monftrueux , puifqu'ils 

roviennent du taureau & de la jument ou de l'Anefle , ou de 
l'âne & de la vache : ces deux efpeces d'animaux n'engen- 
drent point leurs femblables , quoiqu’ils aient en apparence 
tout ce qu'il faut pour cela. 

Les mulets font beaucoup plus communs que les joumars 
attendu qu'on en tire beaucoup plus d'avantage , fur-tout 
pour la guerre ; ilstiennent de l'âne ; la bonté du pied, la 
fureté de la jambe & la fanté : ces animaux ont les reins très- 
forts, & portent beaucoup plus pefant que Le Cheval ; quel- 
ques-uns ont des allures affez agréables ; mais cela eft très- 
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raré ; Car, Communément, ils ont le pas fec, trottent très- 
dur, & galopent fous eux. On ne s'en fert gueres dans nos 
PAYS pour tirer ; car, dans les mauvais chemins ; ils refufent 
pour peu qu'ils trouvent de réfiftance ; ainfi leur principal 
emploi eft de porter des fardeaux : l'Efpagne, le Poitou, le 
Mirebalais & l'Auvergne ; fourniflent de très - bons mulets. 
Dans Les pays fecs ; on les ferre d'une maniere particuliere , 
comme vous verrez dans le Traité de la Ferrure : ils vivent 
très-fains ; mangent bien moins que les Chevaux, & ne font 
point fujets aux maux de pieds. Y 

Le joumart eft un petit animal un peu plus grand qu'un 
âne, mais exceflivement fort ; fa tête reflemble aflez À celle 
du taureau , ayant le front très-large & le bout du nez gros, 
de façon que quand on le voit en face , on croiroit que c’eft 
un taureau fans cornes : les joumars font communs en Dau- 
phiné ; on ne s’en fert que pour porter des fardeaux. 

Quand on veut avoir un mulet, on préfente à l’âne une 
ânefle ; puis quand il eft prêt à couvrir, on fait PRRArE la 
place de l’âneffe à une jument bien en chaleur ; il en eft de 
même pour faire des Joumars : on préfente une vache au 
taureau ; Ou une âneffe à l'âne ; puis on leur fuppofe la ju- 
ment , la bourique ou la vache : le Joumart , venu du tau- 
reau avec la jument ou l'änefle, eft différent du joumart 
provenant de l'âne & de la vache, en ce que celui-ci n’a 
point de dents dé devant à la machoire fupérieure. 

Si ces meres n’ont pas retenu, elles peuventeredevenir én 
chaleur | & on les fait recouvrir jufqu'à ce que leur cha- 
leur foit pañlée | ainfi qu'il eft dit des Chevaux. | 


om mm 
CHAPITRE VIII. 


Des Poulins, du Join qu'on en doit avoir, €» comment on 
des dreffe. | 


Uelques précautions qu’on prenne à obferver tout ce qui 

eft dit ci-deffus , il faut Compter qu'un bon tiers des 

juéns que vous avez fait couvrir n'auront pas reteñu, & 

qué celles qui deviennent pleines | vous donnent bon an; 

mal añ, moitié mâles , moitié femelles, dhtalobs: ls 
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Les poulins fuivent leurs méres, & tettent depuis qu'ils 
font nés jufqu’à ce qu’on les fevre, ce qui fe fait communé- 
ment à la fin d'oétobre ; ainfi ils ont cinq ou fix mois de lait. 
Quand ils ont été féparés de leurs meres & mis dans une 
écurie qui ne foit pas trop chaude, parce qu’elle les rendroit 
délicats à l'air, ils font inquiets pendant quelques jours, juf- 
qu'à ce qu'ils aient oublié leurs meres : dans cette écuries 
où ils paffent tout l'hyver, on leur donne du foin tant qu'ils 
en a ; & d’abord deux jointées de fon à chacun, deux 
fois par jour. Il y a des perfonnes qui mêlent dès ce temps-là 
de l’avoine concaflée avec le fon, ce qui s'appelle de la pro- 
vendée ; mais je retrancherois l’avoine , & ne leur donnerots 
que le fon pour cette premiere année , perfuadé que l’'avoine 
les échauffe trop à cet âge. Lorfque l’on voit que leur in- 
quiétude d’être féparés de leurs meres ef pañlée , on les laïffe 
fortir par le beau temps, après leur avoir donné le fon & fait 
boire, une heure avant d’aller dans les pâtures ; il faut obfer- 
ver de ne les point faire fortir trop matin, ni rentrer trop 
tard, fur-tout dans le cœur de l’hyver, & il faut toujours les 
rentrer par les grandes pluies qui leur font très-contraires. 

Dans les premiers jours de mai de l’année d’enfuite, c'eft- 
à-dire , quand ils auront un an, on les mettra coucher la 
nuit dans les herbages, & on les y laïffera jufqu à la fin d'oc- 
tobre : ne leur faites jamais paitre les regains , parce qu'ilsles 
dégoûtent des autres herbes par leur délicatefle. L'hyver ve- 
nu, on leur donnera feulement du foin quand ils ne pâture- 
ront plus, pourvû qu'ils. foient en bon état; car s'ils font 
maigres, on y ajoutera le fon le foir, fi on les fait pâturer 
pendant le jour les pâtures d'hyver ; car quand on leur donne 


le fon le matin , l'herbe leur fait vuider, & cet aliment ne 


leur profite point. 

On fuivra la même façon d'agir tant qu'on les tiendra à 
l'herbe, c’eft-à-dire, jufqu'à ce qu’on les retire à l'écurie 
pour les monter, ou pour s’en fervir a quelqu'ufage que ce 
foit. 

Comme ils n’ont pas encore pris leur croiffance, ni aflez 
de force à trois ans, il eft te de ne les retirer pour 
toujours de l’herbe qu'à quatre ans, & de paller un an à les 
acheminer & dreffer tout doucement , après lequel temps 
on peut les faire travailler comme des Chevaux faits, 
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: Quand on retire les poulins pour commencer à s’en fervir , 
on ne les panfe point pendant quelques jours, on ne fait que 
les bouchonner pour leur ôter , petit à petit , de deffus le 
corps la groffe craffe fur laquelle l’étrille ni la broffe ne pour- 
roient pas mordre : on ne doit leur donner pEnsAne huit jours 
que de la paille, pour leur laiffer vuider leur vert ; puis il 
fera bon de leur donner pendant quelques jours des breuva- 
ges contre les vers, fur-tout s'ils ont fouffert de la rigueur 


des faifons, parce que les mauvaifes digeftions de l'herbe 


réfroidie , leur caufent des vers qui deviennent quelquefois 
dangereux ; quand toutes ces précautions feront prifes , on 
les mettra petit à petit au foin & à l’avoine, puis on les trai. 
tera comme les autres Chevaux. 

Il arrive fouvent que dans les premiers jours que les pou- 
lins font à l'écurie , les jambes leur deviennent enflées , cette 
enflure s'en va ordinairement quelques jours après; mais il 
vaut mieux la faire diffiper en leur frottant d’eau-de-vie & 
les faignant ; la faignée , indépendamment de cela, ne peut 
être que très-bonne à ces animaux, à caufe qu’ils changent 
de façon de vivre & de nourriture, 

Soit que vos poulins foient deftinés au harnois ou à la 
felle , il faut commencer de bonne heure, c’eft-à-dire , quel- 
ques jours après leur arrivée à l’écurie , à les faire trotter fui- 
vant leurs forces au bout de la longe autour du pilier ; pour 
cet effet on leur met un caveflon à anneaux , & un palefrenier 
tenant le bout d’une corde attachée à l'anneau qui eft fur le 
nez, on excite le Cheval tout doucement à avancer, & le 
palefrenier reftänt en fa place , celui qui doit le fairetrotter, 
tourne autour du palefrenier ayant la chambriere à la main ; 
quelques jours après on fait trotter le Cheval avec le harnois 
fur le corps, fic’eft un Cheval de caroffe , ouavecune felle, fi 
c'eft un Cheval de felle. Quand le Cheval de caroffe eft accou- 
tumé au harnois , on l’attele avec un Cheval fait, lui mettant 
une bride, & un homme le conduit avec une longe qu'il pañle 
dans la bride : quand il commence à être fage au trait, 
on ne le conduit plus par la bride, & le cocher effaie à le 
faire reculer , ayant pour aide un homme devant, qui, au 
moyen de petits coups de gaules fur les jambes ou fur le poi- 
trail, lui aide à entendre ce qu’on defire de lui , letoutavec 
grande douceur & patience : car fi on y alloit rudement, on 
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rebuteroit un Cheval. À l'égard du Cheval de felle ; quand 
il eft fait à fentir la felle fur fon corps , ou lui met un fimple 
bridon dans la bouche, puis on effaie de le monter , mettant 
d’abord le pied à l'étrier fans pafler la jambe de l’autre côté ; 
enfin , onfe met en felle ; tout cela fe pafle en plufieurs jours, 
& on avance à mefure qu'on voit que fon inquiétude dimi- 
nue. Quand on eft afluré deflus , on le fait avancer petitape- 
tit, le palefrenier tenant toujours la longe du caveflon , & 
marchant devant; enfin, on le fait trotter autour de la longe, 
l'homme deflus ; après quoi on ôte le caveflon : au bout de 
quelque temps , on lui met une bride avec laquelle on le con- 
duit, & c’eft ainfi qu’on l’accoutume à obéir ) à quoion ne 
fçauroit avoir trop de patience ; car fi un Cheval eft mené 
rudement dans le commencement, il s’effarouche » devient 
indocile, rétif & quelquefois indomptable : c’eft de ces pre- 
niers temps que dépendent les fantaifies & les défenfes qu'on 
voit à plufieurs Chevaux, & qui deviennent très-difficiles 
à détruire, | 

Je confeille de commencer à dreffer les Chevaux peu après 
qu'ils font à l'écurie, parce qu’alors n'étant pas encore en 
cœur , ils obéiflent mieux & cédent plus aifémentace qu'on 
leur demande ; au lieu que fi on les laiffe engrener , & qu'ils 
aient envie de réfifter , leur force leur aidera , & ils devien- 
dront plus difficiles à foumettre. 


CORAIL TS FA CTER 


Des Hermaphrodites. 


E finis ce traité par les hermaphrodites ; je n’en ai point 
Ju de parfaits, mais j'en ai vu deux ou trois ( car ils font 
rares ) , qui étoient mâles , & dont les parties de la génération 
étoient retournées , le mâle paroiffant par-derriere , & le 
gland fortant à quatre ou cinq pouces au-deffous de l'anus; 
les tefticules font reftées dans le ventre, & ce font de vérita- 
bles Chevaux entiers qu'on ne fçauroit châtrer ; & qui uri- 


nent fur leurs queues : ils fervent d’ailleurs comme d’autres 
Chevaux, 
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CA PIRE 


Pour conduire Les Chevaux accouples, 


Uand on veut conduire nombre de Chevaux neufs ou 

autres fans les fatiguer, & pour les rendre au lieu de 
leur deftination » fi l'on ne veut pas faire la dépenfe d’un 
nombre fufifant d'hommes pour les mener à pied un à un, on 
les couple, c’eft-à-dire > On les attache l’un derriere l'autre , 
de façon qu’ils ne Puiflent pas fe nuire, ni fe donner des at- 
teintes ; de cette maniere un feul homme À pied ou à Cheval 
fufit pour en mener quatre ; Ou cinq , ou fix. Il efbon d'a- 
vertir que, Icrfqu’on a deffein de faire voyager ainfi de jeu- 
nes Chevaux qui n’ont Point encore fervi , il eft néceffaire 


On commence par tortiller de la filaffe en forme de corde: 
on paile le milieu de la corde fous le haut de la queue, puis. 
on la trefle en deflus avec le crin de la queue jufqu’à la lon- 
gueur des trois quarts de la queue ; on laïffe cette treffe 
a la queue jour & nuit fans l'ôter , tant qu’on accoutume 
le Cheval , & jufqu’à ce qu'il foit rendu où on veut le con- 


Quand on veut coupler les Chevaux , on leur met dans la 
bouche un bridon garni d’un billot ou mors creux de fer gar- 
ni de filaffe , auquel tiennent au lieu de rênes deux cordes 
pallées en fautoir l’une dans l’autre À , qui s’attachent com- 
me les rênes d’un Cheval de caroffe fur le couffinet du fur- 
faix B, On met à la tête un gros licol de cuir CC, & dans 
l'anneau de ce licol > On pañle deux anneaux de cordes 77 
deftinés à fupporter les barres : ceci fe met à tous 1es Che- 
Vaux , excepté au premier de Chaque bande, qui eft mené par 
un homme tenant la longe du licol. Les Couvertures ÊE. 
qu'on met fur Le dos des Chevaux doivent être accompagnées 
d'un furfaix 2424 avec fon couflinet BB : on afle dans le 
furfaixun anneau de corde » de chaque côté, ape porte-bar 
Tes g9. L’eftroffe y eft une corde courte | dont les deux 
bouts forment chacun un anneau : on pañle cette eftroffe: 
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par deffous le haut de la queue , au-deflus du tour de la corde 
de filaffe treffée dont nous avons parlé d’abord , & on pafle & 
repafle un anneau dans l’autre, de maniere que des Le il 
n'en paroît plus qu’un en deflus : après quoi on forme de la 
trefle de la queue une efpece de gros bouton ou entortille- 
ments , afin que l’eftroffe ne puifle defcendre , & foit ferme 
en fa place. On paffe enfuite le couple RRR au col, ce cou- 
pis eft un collier lâche de corde, auquel eft attaché un long 
out de corde , qui paflera d’abord au travers du porte barre 

du furfaix g du côté du montoir , enfuite dans l'eftroffe y ; 
puis on le nouera à la longe du licol du Cheval de derriere 
72 x refte à placer les barres SSSS qui font des morceaux de 
bois longs de fix pieds ; ronds & de l'épaiffeur du poignet ou 
environ, ayant une hoche aux deux bouts , afin d'y lier une 
petite corde xx qu’on attache à nœud coulant aux porte-bar- 
res du furfaix, & à ceux du licol du Cheval de derriere : ces 
barres font mifes afin d'empêcher le Cheval de derriere d’a- 
vancer trop fur celui qui le précéde, & de lui donner des 
atteintes. À chaque barre eft attachée une fouventriere de 
corde oo qui va rendre à la barre de l'autre côté, Les Mar- 
chands de Chevaux qui n’ont que de petites routes à faire , ne 
s’embarraffent pas de tout cet attirail , & ne conduifent leurs 
Chevaux qu'avec le couple & l'eftroffe. 

Le billot ou mors creux avec fes cordes A, pañlées l’une 
dans l’autre , & attachées au couflinet. 

Le licol de cuir avec fa longe CC. 

Le furfaix +24 & fon couflinet, BB; les porte-barres , go. 

Le couple RRR qui coule le long du côté gauche, & s'at- 
tache à la longe du licol du deuxieme Cheval en 7. 

L’eftroffe y. 

La trefle de Ja queue formant un bouton x. 

La couverture EE. 

Les barres SSSS avec leur fouventriere oo. 

Les portes-barres du licol du deuxieme Cheval 42. 

Les petites cordes qui attachent les barres aux quatre por- 
tes-barres xx, 
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CHAPITRE NT 
Pour adoucir les Chevaux farouches. 


Uand on n'a point apprivoifé les poulins dès leur tendre 

Jeunefe, il arrive fouvent que l'approche & l’attouche- 

ment de l'homme leur caufe tant de frayeur, qu’ils s’en 
défendent à coups de dents & de pieds, de façon qu'il eft 
prefque impoflible de les panfer & de les ferrer : quelque- 
fois ils fe privent en les approchant avec patience & circonf- 
pection , c’eft-à-dire, fans les furprendre, & en leur préfen- 
tant de l'herbe , ou quelque chofe à manger qu'ils aiment ; 
mais quand cela ne vient pas à bien , il faut fe fervir du 
moyen que Je vaisindiquer , lequel réuffit prefque toujours ; il 
ef pris de la Fauconnerie. Lorfqu’on veut priver un oifeau de 
Proie qu'on vient de prendre , pour enfuite le dreffer au vol j 
On en vient promptement à bout en le veillant , c’eft-à-dire, 
en l'empêchant de dormir jufqu’à ce qu’il tombe de foiblefe : 
c'eft ainfi qu'il en faut ufer avec un Cheval farouche : après 
quoi vous l’approcherez enfuite très-aifément, & vous ver- 
rez avec étonnement comme il eft fi fubitement adouci, que 
vous n'aurez plus de peine à le confirmer dans ce change- 
ment d'inclination, en ufant cependant toujours de beau- 
coup de douceur , principalement immédiatement après cette 
épreuve. Il y a des Chevaux qu’on eft obligé de veïller pen- 
dant huit jours. Pour veiller un Cheval , on le tourne à fa 
place Le derriere à la mangeoire, & un homme eft toute la 
nuit & tout le jour à fa tête, qui lui donne de temps en 
temps une poignée de foin , & l'empêche de fe coucher. 

La méthode de les laiffer avoir foif eft encore fort bonne: 
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CHAT ITT RUE PIRE M TER: 


Des Ecuries de route efpece , & de Leurs proportions. 


L fe confiruit de trois fortes d'écuries pour y mettre les 
Î Chevaux à l’attache ; la premiere ef l'écurie à un feul rang 
de Chevaux ; la deuxieme eff l'écurie double ou à deux rangs 
de Chevaux , les croupes des Chevaux vis-à-vis les unes des 
autres, & un efpace pour pafler entre les deux rangs; la 
troifieme eft une autre efpece d'écurie double , féparée au 
milieu dans fa longueur par un mur ou une forte cloifon, 
les têtes des Chevaux regardent ee mur ou cette cloifon, 
& font vis-à-vis l’une de l’autre , fans fe voir : entre les 
croupes & le gros mur de chaque côté , eft un paflage ; & le 
mur ou la cloifon du milieu ceflent avant les bouts de l’écu- 
rie ; pour laifler la liberté de communiquer d’un côté à l’au- 
tre; ou fi les bouts font fermés, on laiffe une communication 
ou poïte au milieu. 

Toute écurie eft meublée d'une mangeoire , d’un ratelier , 
de barres & de poteaux : elles font communément pavées 
avec un ruifleau pour écouler l’eau & les urines : on les fait 
ou voutées de voûtes pleines , ou à ance de panier , ou bien 
avec un platfonds ; les voütées font préférables étant plus 
chaudes & plus agréables à la vue. C'eft aux Architeétes à 
proportionner leurs voûtes à la longueur & à la largeur des 
écuries , afin qu'elles ne foient nitrop hautes, ni trop baffes : 
notre affaire eft d'efpacer les places des Chevaux de façon 


De l'Ecuyer. Cuar. I. 9I 
qu'ils foient à leur aife, & qu’on ait aflez de place pour 
paler derriere eux fans crainte d’en être bleflé; pour ces rai- 
fons, Je crois qu'il fuffit que la largeur d’une écurie foit de 
vingt-quatre pieds de dedans en dedans : vous prendrez douze 

ieds pour l'habitation des Chevaux, fi Le ratelier eft droit ; fi 
le ratelier eft panché, vous diminuerez la place des Chevaux 
de deux pieds ; & pour lors vingt-deux pieds fuffiront pour 
la largeur de votre écurie. 

Il fe conftruit de deux efpeces de rateliers , les uns pan-  Ratcliers. 
chés & les autres droits ; les rateliers panchés ne prennent 
rien fur l'écurie, parce que le bas du ratelier eft fcellé con- 
tre le mur, & le haut qui eft panché en devant eft foutenu 
dans cette fituation par des barres de fer qui vont horifonta- 
lement du mur au haut du ratelier , alors la mangeoire eft 
contre le mur ; mais le ratelier droit doit avancer de près 
d'un pied , & la mangeoire ef appuyée contre fa cloifon. 
Au bas des rouleaux de ce ratelier, entre fa cloifon & le 
mur, on pofe une grille de bois diagonalement, dont le 
haut s'accôte contre le mur , & qui laifle pañler la poufliere 
du foin. 
La mangeoire , ou l’auge , eft un conduit d'environ un pied Mangcoire. 

de creux qui préfente le côté, & qui continue d’un bout 
à l’autre de l'écurie , foutenue en deffous de diftance en dif- 
tance par des morceaux de bois qui fe nomment des raci- 
naux : le haut de la mangeoire eft ordinairement élevé de 
trois pieds & demi, & fon bord eft garni de tôle ou de 
cuivre , afin que les Chevaux ne rongent point le bois : c’eft 
dans le concave de ce conduit qu’on jette l’avoine qu’on 
donne au Cheval : on attache à diftances égales au parois 
de la mangeoire au-deffous de fon rebord trois anneaux , 
celui du milieu fert à foutenir la barre, & par les autres 
pañlent les longes du licol qui attachent chaque Cheval à fa 
place. | 
Les places des Chevaux font féparées par les barres & les Barres &rpo- 
“ins Les barres font des morceaux de bois ronds & ‘x: 

ongs, troués par les deux bouts, afin d'y mettre deux cor- 

des, dont l’une attache la barre à l'anneau de fer de la man- 
geoire , & l’autre l’attache au poteau : les poteaux font de 

gros morceaux de bois ronds & hauts de quatre pieds hors 
"deterre, efpacés de diftance en diftance & placés debout, 
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lefquels terminent la place de chaque Cheval; chaque poteau: 
eft percé par le haut d’un trou dans lequel:on pañle une des: 
cordes de chaque barre pour la foutenir par un des bouts ;, 
pendant que l'anneau de la mangeoire la foutient par l’autre. 
On met au haut & aux deux côtés des poteaux un anneau de: 
fer de chaque côté, qui fert à attacher les longes de la cavef- 
fine , l’une à un poteau , l’autre à l’autre ,. quand on veut. 
retourner le Cheval dans fa place. On met encore au haut 
du poteau en devant un crochet pour y pendre la cavefline , 
la bride ou le filet : chaque poteau eft enfoncé de deux pieds, 
& demi au moins dans terre , & bien folidement fondé , afin: 
qu'il foit fable & ferme. 

Les Anglois, pour féparer leurs Chevaux afin qu'ils foient, 
plus en sûreté, & qu'ils ne puiffent fe bleffer les uns les au- 
tres, mettent à la place des nes , des cloifons qui.montent. 
depuis le haut du poteau jufqu'au bas des roulons-du ratelier : 
cette méthode eft fort bonne ; mais en même-temps , il faut 
donner plus de largeur aux places, afin que le Cheval ait affez 
d'efpace pour fe coucher. 

Chaque place doit avoir fept pieds & demi à huit pieds de, 
longueur, depuis la mangeoire jufqu'aux poteaux, & quatre: 
pieds de large avecdes barres ; mais il faut cinq pieds avec 
des cloifons :-elle doit avoir une pente douce depuis la man- 
geoire jufqu’au poteau , afin de donner écoulement à l’urine , 
& pour que-le devant du Cheval étant un peu plus haut que 
le derriere , ilne pefe pas-tant fur fes épaules , & ait plus de 
grace à la vue : chaque place doit être pavée , elle en eft plus 
propre & plus aifée à nettoyer: Le refte de l'écurie fera pavé, 
ê& il y aura un ruifleau un pied des poteaux où fe rendront 
toutes les eaux des places; le mur qui fait face aux croupes 
des Chevaux doit être percé de croifées pour donner du jour: 
on garnitce mur. de planches entablettes , de tafleaux & de 
porte-manteaux, pour y mettre & y pendre tous les uftenciles 
du Palefrenier , les felles, brides, étrilles, filets, &c. On met 
quelquefois aufli dans les embrâfures.des fenêtres des lits faits 
en coffres pour les Palefreniers qui couchent dans les écuries; . 
dans celles où il y a nombre de Chevaux, on y place un coffre 
à l'avoine à l'endroit le plus commode; foit au bout ou dans 
une: embräfure: de: fenêtre: :. ce: coffre. aura.en. dedans. une 
fÉparation pour le fon; &; s'il le faut, une autre pour l'orge. . 
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Les lanternes font néceffaires dans les écuries ; les meilleures 
font à peu près faites comme les lampes des églifes, & on 
n'y brûle que de lhuile, parce que la lumiere qui eft dans la. 


lanterne: ne doit jamais en être ôtée de peur du feu : mais: 


quand le palefrenier aura befoin de lumiere , il faut qu'il ait. 
une petite lanterne de corne ordinaire avec une chandelle 


dedans qu'ilallumera à la lanterne d’écurie. IL y a des écuries: 


au bout defquelles eft une fellerie ou garde-meuble pour y 
ferrer les felles, brides, &rc. ce qui eft fort commode pour. 
que l'humidité de l'écurie ne moififfe pas les cuirs : il eft en- 
core mieux qu'il y ait une cheminée dans la fellerie pour y. 
faire de temps en temps du feu, afin de tenir cet endroit fec. 
Il eft encore bon d’appliquer , à chaque boutde l'écurie , con- 
tre le mur, à côté du dernier Cheval, une cloifon , afin que 
la blancheur du mur ne fatigue pas l’œil du Cheval > & pour 


le préferver de l'humidité de la muraille. On fait de deux for- 


tes de fenêtres aux écuries, ou fenêtres vitrées , Ou chaflis de 
treillis ; avec les fenêtres vitrées ; les écuries font toujours 
plus claires-& plus chaudes qu'avec les chaflis detreillis :quel- 
ques écuries ont des puits en dedans ,. ce qui eft fort commo- 
de pour laver les Chevaux, & ne peut fervir à leur donner à 


boire ; car l’eau fortant du puits eft trop crue, & ne leur 


vaudroit rien. 

Revenons maintenant aux différentes écuries qui fe conf: 
truifent , & examinons-en les inconvéniens & les avantages, 
J'ai dit au commencement de ce chapitre qu'on en faifoit de 
trois fortes , une fimple & deux doubles. L’écurie fimpleeft , 
fans contredit, la pluscommode, parce qu’on eft maître des 
embräfures des fenêtres & de tout le mur qui regarde la 


Lantérnes: 


Gatde-meuis- 
ble, 


Fenètres.- 


Ecuïrié finis 
ple: 


croupe des Chevaux , qui fervira à loger tous les uftenfiles > 


& le palefrenier même qui a fous fa main & à portée du Che- 
val.qu'ilpanfe, tout ce qu'il lui faut : la premiere écurie dou- 
ble . qui eft celle dont les-croupes des Chevaux fe régardent, 


” Ecuries dous- 
bles. 


ef plus belle au coup d'œil ; puifque vous voyez en-même 
temps deux rangs de Chevaux; maiselle eft fortincommode > 


parce que le palefrenier n’a point derriere fes Chevauxde quoi 


mettre fes uftenfiles qu’il faut allerchercheraux bouts decette: 
écurie, où on pratique ordinairement un: efpace fans Che-- 
vaux à. cet.effet ;; ainfi plus. ces. écuries font longues:,. plus: 
elles font incommodes,. A l'ésard dela deuxiémeécuriedous- 


Obfervations 
fur les Rate 
liers & Man- 
geoirgs. 
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ble , dont nous avons parlé , fçavoir, celle dont les têtes des 
Chevaux font vis-à-vis l’une de l’autre, & féparées par un 
mur : ce n'eft autre chofe que deux écuries fimples, accolées 
par un mur mitoyen , & ainfi elles ont chacune les mêmes 
commodités de l'écurie fimple , puifqu’il y a un mur derriere 
fa croupe des Chevaux de chacune. 11 fe fait, dans ce goût- 
là à peu près, une efpece d’écurie double , fur le mur du mi- 
lieu defquelles on pofe , de côté & d'autre, un ratelier pan- 
ché; je n'ai point parlé de celle-ci, parce qu’elle ne peut 
guéres fervir à des Chevaux qui font à l’attache &quiont leur 
ordinaire réglé ; c’eft plutôt une écurie de haras, où on fait 
entrer les Chevaux au fortir des pâtures , fans les attacher. 
On garnit tout Le ratelier de foin pour la nuit, & chaque Che- 
val mange, chacun de fon côté, tant qu'il veut, &, pour 
ainfidire , dans la même écuelle. 

Il y aufli quelques obfervations à faire fur les rateliers 
& fur les mangeoires. J'ai parlé de rateliers panchés & de 
rateliers droits ; les rateliers panchés ne font bons que par 
néceflité , ceft-a-dire, quand onn’a pas aflez de terrein pour 
en faire de droits; car comme ces rateliers panchent précifé- 
ment au-deflus de la mangeoire , les fétus & la poufliere du 
foin tombent perpétuellement fur la tête & fur le col du 
Cheval, & le lui rendent fale & malpropre, ce qui ne peut 
pas être aux rateliers droits ; mais ceux-ci avancent de deux 
pieds dans l'écurie, & par conféquent la rétréciffent de deux 
pieds. Les roulons d’un ratelier doivent être éloignés l’un de 
l’autre de trois à quatre pouces, afin que le Cheval puifle ti- 
rer le foin : ceux qui font arrondis autour, font plus agréa- 
bles à la vue ; & ceux qui tournent & roulent fur leur ef- 
lieu , donnent plus de facilité au Cheval pour tirer fon foin 
& fa paille. A l'égard des mangeoires, auges ou créches, 
il s’en confiruit de deux fortes de matieres ; fcavoir, de bois 
ou de pierre; celles de bois font les plus communes, & 
pour en conferver Îe bord que les Chevaux rongeroient en 
s amufant,; on le garnit de tôle : quelques perfonnes plus cu- 
rieufes & riches , les garniffent de cuivre rouge. Il eft sûrque 
les auges de bois durent beaucoup moins que celles de pierre, 
ët même il faut regarder de tems en tems s’il ne s’y fait point 
de trous ni de fente par la défunion de l’affemblage du bois ; 
çar l'avoine comberoit àterre & n'engraifleroit pas Le Cheval: 


LI 
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les mangeoïres de pierre ont certainement l'avantage de a 
durée , fe nettoient bien plus aifément en les lavant que cel- 
les de bois ; elles deviennent même un abbreuvoir quand on 
peut y porter de l’eau, par le moyen d’un robinet placé à 
un bout, & un bondon ou bouchon à l’autre : alors vous 
rempliflez votre mangeoire d'eau; & après que les Chevaux 
ont hi > vous débouchez l’autre bout, toute l'eau s'écoule 
& la mangeoire devient nette & propre. Obfervez encore , à 
l'égard des racinaux qui font les foutiens de la manpeoire , 
de les efpacer, de facon que chacun fe trouve à l'endroit 
où eft attachée une barre , parce que fi un racinal fe trou- 
voit dans le milieu d’une place, le Cheval pourroit fe bleffer 
le genouil ou la jambe contre le racinal ; qui embarrafferoit 
aufli pour relever la litiere fous la mangeoire. 

Il nous refte à examiner l'expofition de l'écurie, c’eft-à- 
dire , en cas qu'on foit le maître de fon terrein , quel côté 
du monde il faut qu’elle regarde pour être féche, & rar con- 
féquent faine. Pour cet effet, il faut éviter de la conftruire 
dans des lieux humides & bas ; mais il faut la placer fur un 
terrein fec & élevé & l'expofer au levant, d’où vient com- 
munément un air tempéré en toutes faifons, L'humidiré eft 
contraire aux Chevaux , & par conféquent les écuries fituées 
dans des fonds & dans des fouterreins , Caufent des maladies 
aux Chevaux , comme eaux, poireaux , fics, morfondures , 
É'e., parce que l’humidité bouche les pores , & interrompt 
par confequent la tranfpiration , qui , reéfluant dans le fang , 
fe rejette fur quelque partie qu’elle affe&te. La trop grande 
chaleur eft mal faine pour Les yeux foibles, & entrecient le 
mauvais air ; & le trop grand froid bouche les pores & fait 
hérifler & planter le poil. | 

Les perfonnes curieufes d’écuries , péuvent les orner exté: 
rieurement d’une belle architeture avec des fculptures : on 
place aufli, fi on veut, le nom de chaque Cheval au-deflus 
du ratelier ; on applique fur les murs dés bois de cerf, Érc, 


Expofitioæ 
des Ecuries 
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C'ECA PIE TR RIT. 
Du Commandant de l’Ecurie. 


Our mériter à jufte titre le nom de commandant, ïl 
faut être né avec le talent de commander , c’eft-à-dire, 
une difpofition de l'ame forte & raifonnable : l'expérience 
ne nous apprend que ce qu'il faut commander , mais le tem- 
péramment ou la nature feule nous inftruifent comment il 
faut s’y prendre; c'eft pourquoi les préceptes qu'on pour- 
roit donner à cet égard, deviendroient gauches dans un fu- 
jet qui voudroit s’efforcer à les mettre en pratique, en dé- 
pit de l'éloignement qu'il y auroïit, & contre toutes les dif- 
pofitions naturelles 3 mais ils pourroient faire profit à un qui 
n’auroit pas encore réfléchi fur fon talent , & lui accélérer 
le dégré auquel il peut atteindre. Commençons donc. 
Premiérement , il eft effentiel que l’homme quiordonne 
foit inftruit lui-même jufqu'au moindre petit détail, qu’il ai- 
me ce dont il eft chargé, fans quoi il le négligera. Comme 
il ne travaille que d’efprit, il faut qu'il Pait fort , vif, atten- 
tif & capable de détail ; qu'il donne fes ordres intelligible- 
ment , à propos & fans précipitation , avec décence , douceur 
& fermeté; quil Les faffe exécuter aufli promptement que le 
befoin le requiert fans emportement; qu'il ait Le maintien fé- 
rieux, fans rudeffe , & qu'il réprime fur-tout fa colere, de 
peur de mettre de la confufion dans fes idées. La pénétration 
Li eft néceffaire pour le choix des perfonnes qu’il doit em- 
ployer : il eft tenu de connoitre & d'approfondir leurs difpo- 
fiions, aufi-bien que leur probité, afin de les mener par les 
différens chemins qu'exigent leurs caraéteres, & de les trai- 
ter felon la diftance de leurs fubordinations : voilà, je crois, 
le caraftere que doit avoir tout commandant, & particulié- 
rement celui de notre écurie, 


+ 


CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 
Du Maitre Palefrenier. 


E Maitre Palefrenier eft proprement le chef des Palefre- 

niers , & par conféquent de tout ce qui concerne l’é- 
curie; ainfi, elle doit être fon principal féjour. Son devoir eft 
d'avoir l'œil fur tout ce qui fe paife autour des Chevaux , tant 
pour le panfement, le boire & le manger, que pour faire ob-- 
ferver à ceux qui font foumis à fon autorité, l’ordre & la 
vigilance ; en un mot, ileft réfponfable de la conduite des 
Palefreniers & du gouvernement des Chevaux. 


a 


CHAPITRE LV. 
D Piqueur d Ecurie, 


E Piqueur , dans une écurie de Chevaux de felle, eft un 

homme deftiné uniquement À monter les Chevaux, tant 
pour leur faire prendre de l’exercice > que pour les débourrer 
& les drefler, fuivant que le Commandant le Juge convenable, 
Un Piqueur doit être a@if, vigoureux & hardi ; fur-tout, 
fçavoir bien monter à Cheval , & y Être très-patient , princi- 
palement à l’égard des jeunes Chevaux qu'on n’accoutume à 
être montés, qu'au moyen de beaucoup de douceur & de 
patience. Il doit être fobre & continent : ces qualités perpé- 
tueront fa vigueur & fon jugement; chofes qui lui font né 
ceffaires dans fon métier : car non-feulement il doit être ferme 
à Cheval, mais il doit encore s’érudier À connoître l'exercice, 
dont chaque Cheval qu’il monte a befoin ; afin de ne lui en 
pas demander plus qu'il ne peut en faire, 


CHA SP TIRE OV. 
Du Délivreur € Maitre Garde - meuble, 


"Emploi du Délivreur : Cft premierement d’avoir foin 
du coffre à l'avoine, dont il a les clefs : de fe trouver 
dans l'écurie aux heures marquées , pour donner l’avoine aux 
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Chevaux, afin de la diftribuer aux Palefreniers qui la portent 
aux Chevaux : fon emploi demande aufli de l’exaétitude & de 
l'attention, à fuivre le détail que lui indique le Maïtre Pale- 
frenier pour le plus ou le moins de nourriture de chaque 
Cheval dans la diftributionde lavoine , fon , foin, paille, &c. 
car c’eft lui qui eft chargé de toutes les efpeces de nourritures 
qui conviennent aux Chevaux , devant avoir les clefs des gre- 
niers comme du coffre à l’avoine : c’eft pourquoi il tiendra un 
regiftre exaét, jour par jour, de ce qu'il a diftribué, car il eft 
comptable du dégât qui pourroit s’en faire. Si le Délivreur 
eft en même-temps Maitre Garde-meuble , il doit avoir foin 
‘de ferrer & d’arranger ce qui s'appelle meubles d'écurie, 
comme felles, harnoïs, licols, caveflons, &c. fçavoir ce qu'ilen 
diftribue , & faire rapporter journellement ce qui doit rentrer 
dans le garde-meuble ; & comme la plupart de ces uftenciles 
font garnis de cuir ou de fer, il doit veiller à les tenir nets & 
à les défendre de l'humidité qui pourrit les cuirs & rouille 
le fer, .en faifant de temps en temps du feu dans le garde- 
meuble, fur-tout dans les temps humides, 


CHAPITRE VI 
Du Palefrenier. 
CE le métier de Palefrenier paroifle ne demander 


qu'une certaine routine ; cependant, dans le nombre de 

ceux qui s’y emploient, il s'en trouve peu qui fçachent 
le bien faire ; car il y faut de l’adivité , une certaine adreffe 
quineft pas commune dans ces fortes de gens, de la vigueur 
€ de la hardieffe auprès des Chevaux, fans brutalité, au con- 
traire de la douceur, point d'yvrognerie & beaucoup d’atten- 
tion pour ce qui regarde le panfement & les foins qu'exige cet 
animal : le Palefrenier eft, pour ainfi dire, celui qui vit le plus 
avec les Chevaux ; qui les approche le plus fouvent, & quidoit 
plutôt connoître leur état. Ainfi il doit avertir ; fans tarder , 
lorfque les Chevaux ont befoin de quelque chofe , comme 
d'être médicamentés, ferrés , &c. Il faut de plus qu'il ait la 
propreté en recommandation , afin de tenir les Cheyaux nets : 


De l'Ecuyer. Cuar. VIT. 
il y a des pays affe£tés pour les bons Palefreniers. Les Bas- 
Bretons font excellens à ce métier : mais les Anglois y font 
fupérieurs. 


TT ———_——_— 


CHAPITRE VII. 
Des inflrumens du Palefrenier & de lEcurie: 


font les fuivans. 

L'étrille de fer étamé fert à ôter la premiere crafle. À, 

La broffe ronde fert aufli à ôter la crafle la plus fine, &à 
unir le poil, B, 

Le peigne de corne , à peigner la queue & les crins. C. 

L’éponge à laver Les crins & nettoyer Îles jambes. D. 

L'épouffette de drap ou de ferge , à efluyer les crins & à 
rendre le poil luifant. EE, 

Le couteau de chaleur ; à abattre la fueur du Cheval. F, 

Les cifeaux ou le rafoir GG > pour faire les crins, le tor- 
chenez H, pour empêcher le Cheval de fe tourmenter quand 
on lui fait les crins, &c. 

Le fceau I, pour apporter toute l’eau néceffaire au panfe< 
ment, & pour faire boire. 

La pelle K, pour nettoyer l'écurie du crotin. 

La fourche de bois, pour faire & remuer la litiere. KE; 

Le balet de bouleau M > pour balayer l’urine des Chevaux: 
Le balet de jonc O; ne doit fervir qu'à laver lesroues & le 
train des voitures, parce que pour laver les jambes on doit fe 
fervir de la petite broffe longue P avec l'éponge. 

La fourche de fer Q, fert À remuer le fumier. 

La pince à poil R, fert à arracher le poil du fanon à un 
Cheval qui en a trop. 

Le bouchon de foin S, fe fait fur le champ pour frotter un 
Cheval qui a chaud , &c. : 

Le cure-pied T,, fert à nettoyer le deffous du pied: un Pale- 
frenier doit le porter en campagne pour ôter les gravois & 
pierres qui s’engageroient fous le pied. 

Il doit aufli avoir toujours dans fa poche un couteau à 
poinçon U, tant pour couper les cuirs quand il en eft be- 


N ï 


|] Es inftrumens dont un Palefrenier ne fçauroit fe pañler ; 


Pz. VIII, 


Pr. IX. 
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foin , que pour faire des trous aux courroyes, fuivant les 
Cas. 4 

Les meubles d’écurie font les entraves X, qu'on met aux 
pieds des Chevaux accoutumés à mettre leurs pieds dans la 
mangeoire. 

Les boules 84, pour faire defcendre les longes du licol. 

La vanette Y, oule crible Z , pour ôter la poufliere de l'a 
voine quand on la donne. | 

La mefure aa dans laquelle on mefure l’avoine qu'on dome 
aux Chevaux, elle eft de bois plein ou d'ofier. 

La civiere AA, fert à tranfporter le fumier hors de l’é- 
eurie.. | 

Le tablier de Palefrenier ou l’épouffette de toile B, fert 
au Palefrenier à mettre autour de fa ceinture, quand 1l panfe 
le Cheval, &c. | 

Les lunettes CC fe mettent au Cheval en plufieurs occa- 
fions où on ne veut pas qu'il voie clair. 

La caveffine D à deux longes , fert à attacher le Cheval aux 
deux pilliers quand on le panfe, &c. 

La cavefline de mainE, fert à pafler par deffus la bride d’un 
Cheval pour Île tenir quand on le mene en main. 

La muzeliere de fer ou le panier de fer F, fert quand on 
veut empêcher le Cheval de manger ou de mordre fon com- 

Jagnon. 

Le Chapelet H , fe met au col du Cheval, quand on veut 
l'empêcher de porter la dent fur quelque mal qu il a , de peur 
au'il ne l'envenime. 

Le coupe-paille MM, fert à couper dela paille par petits 
fétus, de façon que le Cheval puifle la manger en guife d'a- 
voine, en y mettant cependant moitié avoine. Je crois que 
cette machine a été inventée en Allemagne , les Allemands. 
en font beaucoup d'ufage ; c'eft une efpece de canal de bois 
de grandeur capable de recevoir une botte de paille, il eft ter- 
miné en. devant par une arcade de fer az, un morceau de 
planche & plat en deflous, & traverfé par une barre de fer 
dont les deux bouts pañfent de chaque côté par une petite 
fenêtre ferré dd , communiquent pat le moyen-de courrotes à 
un marche-pied f fur Iequel l’homme qui coupe la paille , met 
le pied pour ferrer la botte de paille qu’il avance à chaque: 
coup de couteau qu'il donne , afin d'en couper l'extrémité: 
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par le moyen du rateau de fer 4 qu’il enfonce dans la botte : 
quand la paille excede la longueur d’un grain d'avoine, il 
la tranche en faifant couler le coûteau S tout le long de l’ar- 
cade de fer : plus elie ef coupée courte , & mieux les Che- 
vaux la mangent : il eft bon de la mouiller en la mélanr 
avec l’avoine en fanté ou en maladie, | 


GR APP; LT hr B2NIIÉ 


Du panfement des Chevaux, & de la conduite Journaliere 
du dedans de l'écurie, 


U N Palefrenier ne doit gueres avoir plus de cinq Che- 
vaux à panfer pour pouvoir en avoir bien foin. 

La premiere chofe qu'il a à faire Le matin , eft de bien net- 
toyer la mangeoire devant chaque Cheval , ou avec la main , 


ou bien avec un bouchon de foin ; après quoi il donne à cha-- 


que Cheval fa mefure d'avoine : quand elle eft mangée , il 
relevera la litiere avec une fourche, féparant la vieille qu’il 
tirera hors de la place du Cheval, d’avec la nouvelle quil 
pouffera fous la mangeoire : le crottin ou la vieille litiere fera: 
porté dehors fur une civiere ou autrement : c’eft cette vieille 
litiere amaflée & pourrie qui fait Le fumier dont on engraifle 
les terres. | 

Après avoir bien balayé les places de fes Chevaux & ôté 
{a vieille liiere , il mettra une cavefline ou un filet à fon Che- 
val, & il le fortira de l'écurie s’il fe peut , pour le panfer, ce 
qui eft préférable à caufe que la poufliere qui fort du Cheval 
revole dans l'écurie fur les autres Chevaux ; s’il y avoit obf- 
tacle pour Le panfer dehors , du moins il Le fortira de fa place 
& l’attachera au poteau , après quoi il fe mettra en devoir 
de l’étriller. 

L'étrille doit toujours marcher À rebrouffe poil ; ainfi il 
commencera à étriller par la croupe. 11 prendra donc l’étrille 
par lé manche, de la main droite, & la queue de la main gau- 
che ,; & commençant par la croupe, il ira tout le long du 
Corps toujours à grand coups, étendant & déployant bien 
fon bras , fans appuyer rudement , mais à l’aife & léserement, 
& finira aux oreilles; quand il aura donné cinq ou fix coups 
d'étrille, il la frappera contre le payé afin d'en faire fortir la 
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pouffiere , & continuera toujours ainfi. Quand il aura étrillé 
un côté, il en fera autant à l’autre & ceflera d’étriller quand 
l’étrille n'amenera plus de poufliere : il ne pañlera point fon 
étrille fur l’arrête du dos, ni fur les canons des jambes. 

Quand l'étrille aura paffé fuffifamment, il la quittera pour 
prendre une épouffette , qui eft une aulne de drap ou de ferge 
verte coupée en quarré , & la tenant par un des coins avec une 
main , il en donnera légerement des coups par tout le corps, 
afin d'en faire partir le refte de la poufliere , & enfuite avec 
la même épouffette il nettoyera les oreilles dedans & dehors: 
il frottera fous la ganache , entre Les jambes de devant, entre 
les cuifles, enfin tous les endroits ou l’étrille ne fçauroit aller. 
Cela fait, il prendra la broffe, ou plutôt la chauffera paffant 
fa main à plat fous la courroye, fon étrille dans l’autre main, 
& ayant précédemment pouflé la têtiere de la cavefline le plus 
qu'il aura pù en arriere fur le crin : ou bien fi le Cheval na 
qu'un licol , l'ayant abfolument ôté, il broffera bien la tête 
detout fens , à poil & à contre-poil, commençant par le front 
& broffant bien aux yeux & aux fourcils, car il s’y amafle 
beaucoup de craffe : puis continuant à broffer de fuite par 
tout le corps , à chaque coup de broffe , il la frottera fur l’é- 
trille pour la nettoyer, finiffant toujours chaque endroit qu'il 
quitte du fens du poil, & en l’uniffant bien : la broffe n'épar- 
gnera aucune partie du corps & marchera par tout , jufqu'à 
ce qu'elle ne rende aucune craffe ni poufliere. 

Après avoir quitté la brofle, le Palefrenier fera un bou- 
chon de paille tortillée , ou de foin pour les Chevaux qui ont 
le poil fin : ce bouchon fera dur & gros comme le bras : il 
l'humeltera un peu , le paflera & repallera fur tout le corps, 
& particulierement fur les jambes qu'il s’appliquera à frotter 
long-temps en tout fens Le long des nerfs & aux Jointures, juf- 
qu à ce qu'elles foient bien nettes & le poil bien uni : ce frot- 
tement ouvrira les pores, contribuera à maintenir les jam- 
bes faines. 

Quelques-uns fe fervent enfuite d’une épouffette de frize 
humedtée, qu'ils font pafler par tout le long du corps pour 
bien unir le poil & le rendre luiffant ; les Anglois ont pour 
cet effet des épouffettes de crin dont ils efluyent leurs Che- 
vaux , ils lavent enfuite ces épouffettes & Les laiffent fécher ; 
cette méthode eft bonne, car elle nettoye à merveille. 
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Quand tout cela eft fait, le Palefrenier doït mettre un 
fceau plein d’eau à côté de lui > Puis prenant fon peigne il dé- 
mêlera le crin tout doucement de peur de l’arracher , com- 
mençant par le bas du crin & finiffant par la racine ; enfuite 
fi le Cheval a fa queue, il l'empoignera à un pied près du 
bout, & commencant à peigner comme aux crins, c’eft-àe 
dire, par en bas, il peignera & démélera toujours en mon- 
tant infenfiblement jufqu’au haut de la queue, enfuite ayant 
humedté fon éponge, il recommencera À peigner & crins & 
queue : mais cette fois il commencera par la racine, & à 
chaque coup de peigne il paffera l'éponge humide, ce qui 
unira & rafraîchira les crins : puis il les efluyera en faifant 
couler une épouffette par deflus jufqu’à ce qu'ils ne reftent que 
peu mouillés, il Javera le peigne quand il fera crafleux, Lorf- 
que la queue eft fale, ce qui arrive ordinairement aux queues 
blanches, il prendra fon fceau par l’anfe , & l’élevant devant 
lui, il fera entrer toute la queue dedans , puis remettant le 
fceau à terre, il la frottera entre fes deux mains depuis Le bas 
Jufqu’en haut , de la façon qu'on remue le bâton d’une choco- 
latiere pour faire moufler le chocolat > & cela jufqu’à ce 
qu'elle foit devenue nette : quelques-uns fe fervent de favon 
noir ou de favon ordinaire pour enlever la faleté ; puis il la- 
vera le fourreau du Cheval avec de l’eau fraîche » ce qui fe 
doit faire tous les jours. 

. On finira le panfement en hyver par cette cérémonie : mais 
en été, on y ajoutera de bien laver les jambes des Chevaux 
en fe fervant d’une petite broffe faite exprès , ou de la moitié 
d'une broffe ordinaire que l’on trempera à tous momens dans 
l'eau à mefure qu’on brofféra > Continuant ainfi jufqu’à ce que 
l'eau qui d'abord fortira toute blanche devienne claire, ou 
bien on mouiller l'éponge , & la mettant au genouil ou au 
jarret du Cheval , on la preffera ; & à mefure que l’eau cou- 
lera le long de la jambe, on fera aller la broffe du fens du poil 
& à contre-poil, jufqu’à ce que la jambe foit bien nettoyée. 

Il y a une façon de panfer avec la main : celle-ci doit être 
préférée pour les Chevaux fi fenfibles & fi chatouilleux , que 
l'étrille & même la broffe les tourmente exceflivement ; cette 
façon confifte à tenir fa main un peu humide ; & a s’en fervir 
comme on feroit de la broffe , L paflant à plat fur tout le 
Corps en tout fens; la [avant quand elle eft crafeute » © 
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recommençant ainf jufqu’à ce qu'il ne paroifle plus de craffe 
à la main, La premiere fois il faut y employer deux ou trois 
heures, mais enfuite une heure tous les matins fufhra : cette 
maniere rend le Cheval très-net. 

Lorfque le panfement eft fait, fi le Cheval a befoin qu'on 
lui fafle les crins ou la queue, le Palefrenier s’y mettra touf 
de fuite. Pour faire la queue , il commencera par couler fa 
main depuis Le haut jufqu'à l'endroit où il faudra la rafraichir, 
empoignant toute la rondeur de la queue , obfervant de faire 
defcendre fa main droit en bas & à plomb , fans aller ni à 
droite ni à gauche, ni en dedans ni en dehors , fans quoi, 
quand il l’auroit coupée & qu’il auroit laiffé aller la queue, 
elle fe trouveroit coupée en biais. Etant donc arrivé à l'en- 
droit où il veut couper, il ferrera tout le crin de la queue dans 
fa main , puis retournant la main, le crin qu'il en doit couper 
fe treuvera en deflus , & il le coupera à raze de fa main: puis 
laiffant aller la queue, elle fe trouvera coupée droite à la 
hauteur de terre qu'il aura defiré, çe qui eft ordinairement 
environ un demi pied. A l'égard des crins on fe fert ordinai- 
rement , pourles faire, de deux fortes d'inftrumens, fçavoir; 
ou des cizeaux ou du razoir. Quand un Cheval a tous fes 
crins, c’eft-à-dire, qu’on ne lui a pas coupé la queue , ni la 
criniere, lui faire les crins ou les oreilles , c'eft couper ou ra- 
zer une bordure d’un demi pouce autour du bord des oreilles 
en dedans & en dehors, A l'égard de ceux à qui ona cou- 
pé la queue, on leur coupe aufli communément le toupet & 
une partie de la criniere, depuis les oreilles jufques vers le 
milieu de l’encolure ; plus ou moins. Pour procéder donc à 
faire le crin, foit des oreilles ou du col , on attache le Che- 
val à des anneaux , ou à fon genouil même, de façon qu'il ait 
la tête baffe : puis Le Palefrenier prenant fes cizeaux , il coupe 
à petits coups & le plus ras qu'il peut le poil de l'oreille ; 
formant fa bordure bien égale en dehors ÿ ou bien, après 
avoir mouillé l'oreille avec du favon, il emporte le poil de 
l'oreille avec un razoir ; les crins de l’encolure & le toupet 
ne fe çoupent qu'avec les cizeaux : on coupe le toupet tout 
entier, & le long du col on coupe une bordure d'un bon 
pouce de large de chaque côté, depuis le toupet jufqu'où 
on veut s'arrêter & laifler du crin. 

Sile Chevala le crin de l'encolure trop garni, on en arrache 
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en prenant avec deux doigts de la main gauche la portion 
qu'on veut emporter; puis relevant le furplus avec les dents 
du peigne , on embarrafle dans les dents du peigne ce qu’on 
veut arracher, & on le tire avec violence. Lorfque le Cheval 
a de grands poils autour des levres , on les coupe le plus près 
qu'on peut avec les cizeaux ; on laiffe ordinairement tous les 
crins aux grands Chevaux de carofle, toujours aux Chevaux 
de manége, & il eft mieux de les laiffer aux Chevaux de 
guerre pour les garantir des mouches , & aux Chevaux dont 
on veut fe défaire ; ils en font mieux vendus , parce que l’ac- 
quéreur a la liberté de leur laiffer ou de leur couper fuivant 
l’ufage auquel il les deftine ; mais on coupe ordinairement 
la queue & les crins aux Chevaux de caroffe de moyenne 
taille , aux Chevaux de chañle , &c. pour leur donner un air 
plus léger, & pour embellir leurs figures. Par exemple, fi le 
Cheval a la tête & le col gros , on coupe le toupet & plus de 
crin fur l'encolure , ce qui lui dégage le col & la tête ; s'ila 
le col mince, on le dégarnit moins; s’il l’a court , on l'al- 
longe à la vue en le rendant plus nud, &c.; enfin, on tà- 
che de faire en forte que cette opération lui donne une figure 
plus avantageufe qu’il n’avoit auparavant. 

Il y a des Chevaux à qui le poil croît fort long fous la ga- 
nache & au ventre; quelques-uns allument un brandon de 
paille, & le pañlent légérement fous ces parties , allant & 
venant fans s'arrêter , Jufqu'à ce que tous ces grands poils 
foient brûlés. 

Quand la jambe & le fanon font trop garnis de poil , on 
fe fert de cizailles ou pinces à poil avec lefquels on arrache 
de ce poil, l’étageant comme un Perruquier qui coupe les 
cheveux, de façon qu’il ne paroifle pas qu'on en ait Ôté. Il 
y a de l’art & de la difficulté à réuflir à cette manœuvre: ce- 
AS les maquignons ont des garcons qui y réuffiffent très- 

ien. Cette opération eft fort bonne aux Chevaux de caroffe, 
car cette abondance de poil eft un magafin de crafle & de 
boue. 
Les Chevaux panfés, comme il vient d’être dit , les pale- 
freniers emporteront fur des civieres le crottin qu'ils ont ba- 
layé, ou bien on l'aura forti de l'écurie avant ou après le 
panfement. | 

- On couvrira enfuite chaque Cheval de fa couverture qui 
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eft une piéce de coutis quarrée, bordée & ourlée tout au- 
tour : on étend cette efpece de drap de coutis fur tout le dos 
depuis le garrot jufques fur la croupe, & on le fait tenir fur 
le corps du Cheval au moyen d’un furfaix avec fon couflinet; 
quelques-uns ajoutent une croupiere de peur que la couver- 
ture ne tourne , & font joindre les deux coins de la couver- 
ture au poitrail avec des courroies & des boucles. Les mar- 
chands de Chevaux & quelques curieux ajoutent à la cou- 
verture une criniere , c'eft-a-dire, un étui de coutis qui enve- 
loppe le col , les oreilles & la tête à laquelle on ne voitalors 
que les yeux & Le bout du nez, afin que la poufliere ne tom- 
be point fur ces parties. Cette criniere fe joint à la couver- 
ture avec courroies & boucles. Quelques amateurs du coup 
d'œil de propreté couvrent leurs Chevaux à la façon des 
Anglois : cette maniere eft d'étendre d’abord un drap de toile 
blanche de lefcive fur le corps du Cheval, puis de mettre 
par-deffus une couverture de laine ; cette couverture de lai- 
ne s'ôte pour la nuit, & onne laiffe que le drap : cette mé- 
thode eft bonne , car ce drap maintient toujours le ms liffe 
& uni : le feul inconvénient qui s’y trouve , eft qu’il faut avoir 
plufieurs draps de rechange , & en mettre fouvent de blancs; 
car ils font bientôt fales, & par conféquent mal propres & 
défagréables à la vue. : 

L'ufage de la couverture eft bon ; même néceffaire pour 
deux raifons : [a premiere, pour empêcher la poufliere de 
l'écurie de s’amafler fur le corpsdu Cheval , & de boucherles 
pores du euir : la feconde, afin de maintenir le Cheval dans 
une chaleur qui laiffe un libre cours à la tranfpiration, fup- 
pofé qu'il foit dans une écurie telle qu’elle doit être , c’eft-à- 
dire, ni trop chaude ni trop froide. 

Après que votre Cheval eft couvert, s'il eft trop gras, ou 
qu'il ne fafle pas beaucoup d’exercice , il eft bon de le laif- 
fer au filet fans manger jufqu’à neuf heures ; à l'égard des au- 
tres , on les remet en leurs places : le licol doit avoir deux 
longes de euir ou de corde , ou bien deux chaînes de fer pour 
les Chevaux qui ont pris l’habitude de ronger leurs longes : 
on pafle chaque longe dans l’anneäu , attaché des deux côtés 
à la mangeoire, puis dans le trou d’une boule de bois percée, 
au-delà de laquelle on noue 1e bout de la longe , afin d’arré- 
ter la boule qui doit être affez pefante pour que la longe 
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puifle être entraînée par fon poids, de peur que le Cheval 
ne s'encheveftre, c’eft-à-dire, qu'il ne fe prenne le pied de 
derriere dans la longe du cheveftre ou licol ; Ce qui arrive 
quand il va fe gratter la tête avec le pied de derriere; 
alors le pied fe trouvant pris dans la longe, le Cheval, à 
force de fe tourmenter pour le retirer, fe coupe quelque- 
fois le pâturon très-dangereufement, & s'y fait une plaie con- 
fidérable, | 

I eft plus expédient | pendant le jour ;, d’attacher une des 
deux longes du licol en haut aux roulons , que de les met- 
tre toutes deux en bas ; cette façon fait que le Cheval ne fçau- 
toit baifler la tête pour manger falitiere , ce qui l'échauffe- 
roit & lui feroit mal, | 
… La meilleurede toutes les manieresd’entretenirles pieds de 
devant bons, eft de pouffer du crotin à l'endroit où le Cheval 
doit avoir les pieds É devant : on arrofe fur Le champ ce 
crotin, en jettant deflus avec la main de l’eau du fceau , afin 
que tant que le Cheval fera à fa place, fes pieds pofent fur 
ce crotin mouillé, ou bien avec une palette de bois, on em- 
plit le pied de crotin mouillé, Cette méthode eft fondée fur 
ce que les pieds de derriere des Chevaux ne font Jamais mau- 
vais , c'eft-à-dire, ni mal nourris ni encaftelés ; Ô'c. parce que 
leur fiente fur laquelle ils font prefque toujours pofés àl’écu- 
rie, les conferve en bonne confiftance. Il en doit donc être 
de même des pieds de devant: s’ils font toujours fur le crotin 
mouillé, la fole fera humeëtée & la corne deviendra liante, 
ce que ne fait pas la fiente de vache, dont quelques-uns fe 
fervent: elle tient à la vérité la fole en bon état , mais elle 
altere & brûle la corne : la terre glaife que les marchands fur- 
tout mettent dans les pieds , entretient le pied en bon état ; 
mais pour peu qu'on cefle d’en mettre, le pied fe defléche 
promptement , fi on n'y met pas du crotin mouillé, 

Si le haut du pied de devant a befoin d’être nourri > on 
prendra de l'onguent de pied, qu’on étendra de la largeur 
d'undoigt au-deffous de la couronne , en mettant davantage 
vers les talons que vers la pince : cet onguent nourrit la cor- 
ne ; & l'aide à pouffer. Quand on a graiflé le pied avec cet 
onguent , il ne faut point mener le Cheval à l’eau , car l’eau 
emporteroit l'enguent ; ou bien on ne le graiffera que quand 
il fera revenu de l’eau : quand tout cela eff fait , on donne à. 
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chaque Cheval fon foin bien fecoué : à dix heures ou à huit 
heures enété, on fait boire les Chevaux , en préfentant à 
chacun un fceau d’eau ; ou bien on les mene à l’abreuvoir à 
quelque grande riviere ou à quelque étang ; cela leur fait 
du bien & les égaie. Si on les fait boire au fceau, & que 
l'on trouve que l’eau foit trop crue, on en Ôtera la crudité, 
mettant la main dedans , ou y brouillant du fon : il faut bien 
prendre garde que les Chevaux ne boivent de l'eau crue, 
c'eft-à-dire, de l’eau de fontaine, de petite riviere, ou de 
l’eau de puits , en fortant du puits : quand ils viennent de 
l’abreuvoir , on leur avalera l’eau des quatre jambes avec les 
deux mains, & on leur efluiera enfuite avec de la paille : fi 
on menoit les Chevaux boire à quelque eau minérale , ils 
n'en voudront point boire d’abord ; mais cette eau leur eft 
très-faine , & ils s'y accoutumeroient par la fuite. 

À leur retour de l’abreuvoir , ou après avoir bu au fceau, 
ils mangeront leur foin jufqu’aux environs de midi : vers cette 
heure , on leur donnera l’avoine bien vanée. Dans les écu- 
ries nombreufes , d’abord un palefrenier va faire net tout le 
long de la mangeoire, c’eft-à-dire , que prenant à fa main 
un bouchon de foin, il pafle par-deflous le col de chaque 
Cheval, coulant fon bouchon tout le long de la mangeoire 
pour raflembler tous les brins de foin & de paille qui y font 
reftés , & les jetter , afin que la mangeoire foit nette, pour 
recevoir l'avoine qui va être donnée. Pendant ce temps, le 
délivreur qui a la clef du coffre , après l'avoir ouvert, prend 
la mefure, qui eft un petit panier ou un petit fceau : un autre 
palefrenier prend la vanette , le délivreur puife dans l’avoi- 
ne & remplit ainfi fa mefure ; alors elle eft comble : fion ne 
veut donner que mefure rafe, le délivreur pañle fa main à 
plat, rafant les bords de la mefure, & par ce moyen rejette 
dans le coffre le trop plein ; chaque palefrenier , en arrivant 
au coffre , jette fon épouffette de toile fous l’aiffelle droite , 
de façon qu'une moitié fort par-deflous fon bras, & l’autre 
par-devant; il étend avec fes deux mains cette moitié d’'é- 
poulette ; le délivreur y verfe une mefure d'avoine que le 
palefrenier enveloppe & met fous fon bras, retournant fon 
épouflette , de façon qu’il reçoit une autre mefure, rappor- 
tant en devant la moitié de l’épouffette qui étoit derriere fon 
bras ; alors il va faire vaner fon avoine en jettant chaque me- 
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fure, l’une après l’autre, dans Ja vanette, & lesreprenantavec 
la même manœuvre; puis pañlant entre deux Chevaux , il 
laiffe tomber à droite & à gauche fes deux mefures d'avoine: 
on continue ainfi jufqu'à ce que tous les Chevaux aient l’a- 
voine ; le maitre palefrenier ; qui fera préfent, doit fe trou- 
ver toujours derriere les deux Chevaux qui fuivent ceux qui 
viennent d’avoir l'avoine , afin de guider les palefreniers. 

L'avoine donnée , les palefreniers fe retirent, & on laiffe 
manger les Chevaux tranquillement , fans aller & venir dans 
l'écurie, afin qu'ils ne foient inquiétés de rien, & de peur 
que tournant la tête, à caufe du bruit qu'ils entendroient , 
ils ne faiffaffent tomber une partie de leur avoine. Lorfque 
l’avoine eft mangée , on va voir s’il n’y en a point quelqu'un 
qui ait laiffé partie ou Le tout de fon avoine : à celui-là, on 
Jui ôtera ce qui lui en refte, & on le mettra au maftiga- 
dour , pour lui redonner appétit, en cas qu’on ne lui dé- 
couvre d'autre mal que du dégoût : fi ce dégoût pour l’a- 
voine continue , on pañlera un ou deux ordinaires fans lui 
en donner. 

Vers quatre heures & demie , on donnera du foin : à fix 
heures du foir, on fera boire, & à fept heures , ondonnera 
l'avoine pour {a derniere fois du jour : à neuf heures du foir À 
on mettra de la paille dans le ratelier : on ôtera la couverture 
de cette façon. Défaites le furfaix ; débouclez le poitrail , 
puis pliez tout le devant de la couverture vers le tiers en def- 
fus; pliez de même le côté de la croupe , puis coulez-là en 
arriere du fens du poil jufqu’à la queue ; alors vous l’enleve- 
rez & la mettrez ainfi pliée fur la tête du poteau, où vous la 
lierez avec le furfaix : avant , ou après avoir ôté la couvertu- 
re, on fait la litiere de la façon qui fuit , la paille la plus pro- 
pre de la veille ayant été pouflée le matin fous la mangeoi- 
re, comme nous avons dit. Le palefrenier , pour faire fa li- 
tiere, tirera avec fa fourche cette paille , l’étendra jufqu’aux 

ieds de derriere du Cheval ; puis défaifant une botte de pail- 
le nouvelle, il en éparpillera une couche fur l’ancienne , & 
a litiere fera faite. Enfuite fi une des longes du licol a été 
attachée au ratelier, vous la repañlerez dans l'anneau de la 
mangeoire, afin que le Cheval puifle fe coucher. 

Alors le gouvernement de l'écurie eft fini pour ce jour ; 
les palefreniers fe retirent; on allume une ou plufeurs lam- 
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pes fufpendues dans l'écurie; & il refte , tour à tour , un ou 
plufieurs palefreniers de garde pour toute la nuit, commeil 
en refte tout le jour pour tenir l'écurie nette, & veiller aux 
accidens. 

Voilà, je crois, la meilleure maniere de gouverner les 
Chevaux à l'écurie , quoiqu'il y ait plufieurs autres métho- 
des felon le goût & l'opinion. 


CHA PMR EAU EX, 


Suite du gouvernement des Chevaux en différentes accafions: 


13 le chapitre précédent, j'ai enfeigné la maniere de 
conduire l'écurie journellement ; refte à fçavoir les 
foins qu'on doit prendre dans les circonftances qui naïflent 
de l’ufage , à quoi on emploie les Chevaux, & de la con- 
duite qui doit fe tenir dans plufieurs cas différens , tels que 
font ceux qui fuivent. Comme l'exercice des Chevaux de ma- 
nége eft communément le matin jufqu’à midi ou une heure, il 
leur faut donner la force de l’accomplir ; ainfi , quoiqu’on 
dife qu'après avoir mangé ils n'en font pas fi légers, on leur 
donnera l'avoine le matin, une heure ou deux avant qu’ils 
travaillent , fi on le peut ; puis on les panfe légérement avec 
la broffe & l'épouffette , fi on n’a pas le temps de les pan- 
fer tout-à-fait, ce qui vaut mieux quand il eft poflible : en- 
fuite on les felle & bride. Quand le travail eft fait , file Che- 
val eft en fueur , on le tourne dans fa place, & lui ayant ôté 
lafelle , on lui abbat bien la fueur par-tout avecle couteau de 
chaleur , qui n’eft autre chofe qu’un morceau de vieille faux ; 
pour cet effet , on tient Le couteau de chaleur à deux mains , 
& on le mene toujours du fens du poil par tout le corps; puis 
avec une épouffette , on efluie bien la tête & entre les jam- 
bes de devant & de derriere ; puis prenant une poignée de 
paille dans chaque main, on frotte bien par tout le corps & 
particuliérement fous le ventre, jufqu'à ce quele Cheval foit 
fec, oudu moins, fi on ne peut pas le fécher totalement avec 
la paille , on lui met fa couverture, & on le laiffe ainfi jufqu’à 
ce quil foit fec; puis on le panfera à fond. Ce qui vient 
d'être dit pour la fueur des Chevaux de manége, doit s'exécu- 
ter à tout Cheval qui eft en fueur : revenons aux Chevaux 
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de manége ; on leur donne l’avoine de midi , & onne les fera 
boire qu'après ; car il eft dangereux de les faire boire peu 
après leurs exercices : le refte de la journée fe paflera comme 
au chapitre précédent. | 

Les Chevaux de chafle exigent pour foin principal qu'on 
ne les deffelle pas quand ils ont chaud en arrivant de la chaf- 
fe , de peur qu'il ne fe fafle une enflure fous la felle; onne 
les doit deffeller que quand ils font réfroidis, c’eft de peur 
d'enflure , & par la même raifon que les poftillons mettent 
de la paille fur le dos des Chevaux de pofte pour les rame-y 
ner, parce quils font obligés de les deffeller en arrivant, 
Si vos Chevaux font en fueur , il faut la leur abattre comme 
Je viens de dire des Chevaux de manége, & ne les faireboire 
de long-temps. Il eft effentiel d’examiner ; avant de partir pour 
la chafle , fi Les fers de vos Chevaux tiennent bien ; car s'ils fe 
déferrent en courant , fur-tout dans un pays pierreux , ils fe 
feront bientôt gâté le pied : c’eft pour éviter cet inconvénient 
que dans les grands équipages de chañe, il y a toujours un 
garçon Maréchal à Cheval avec des fers & des clouds ; en 
cas de befoin. Une attention à avoir encore à la fin de la 
chafle, fi votre Cheval a bien chaud lorfque l'animal eft pris, 
c'eft d'aller & venir cent pas cinq ou fix fois au pas pour le 
laiffer raffeoir ; & quand vous vous arrêtez ; foit que vous 
defcendiez ou que vous reftiez à Cheval > il faut toujours 
placer votre Cheval dans le terrein le plus fec, de peur que 
l'humidité ne lui réfroidifle les pieds , ce qui lui eft nui- 
fible, 

Les Chevaux de caroffe ne font communément gueres 
dérangés des heures du panfement & des repas dans les vil- 
les ; je dirai feulement, à l'égard de la nourriture , que ceux 
qui font la plus grande partie du jour à travailler ; doivent 
avoir la paille pendant le jour & le foin la nuit : d’ailleurs “ 
l'effentiel des foins qu’on doit apporter aux Chevaux de ca- 
roffe , eft celui des jambes : cette partie du corps étant la plus 
fatiguée d'être toujours fur Le pavé, & d’être Le plus fouvent 
falie d’une boue âcre & falée, qui, corrodant le cuir, l’al- 
tere; & y faifant crever les vaifleaux limphatiques, caufetous 
ces maux de jambes & de pieds, comme eaux, poireaux , fies, 
&’e. c’eft pourquoi.on doit avoir une extrême attention à leur 
bien nettoyer les jambes quand ils reviennent de la ville ; 


Pour les Che- 
vaux de chaf- 


fe. 


Pour les Che- 
vaux de £a- 
rofle. 
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afin d'ôter très-exaétement la boue qui fe fourre dans le poil 
du pâturon, & dans le fanon qui eft communément beau- 
coup plus garni à ces fortes de Chevaux qu'aux autres. Pour 
cet effet, il faut bien fe garder de fuivre la maniere de la 
plupart des cochers qui mouillent le ballet de jonc , & le 
pañent plufieurs fois fur les jambes du fens du poil, ee qui 
ne nettoie que la fuperficie, & laiffe la boue à la racine du 
poil : au lieu de cette méthode , qui eft très - mauvaife, il 
faut prendre une éponge mouillée d'une main , & de l'autre 
&ne petite broffe longue , placer votre éponge au genouil & au 
jarret ; & à mefure que vous prefferez l'éponge, vous broffe- 
rez bien les jambes en tout fens, & long-temps , jufqu'à ce 
que l’eau tombe à terre toute claire ; & quand même vous 
auriez mené laver les Chevaux à la riviere, il eft bon , s'il ya 
loin pour le retour, de laver encore les jambes après en être 
revenu , pou: ôter la boue qu'ils auront pu prendre de la ri- 
viere à la maifon. 

Il y a des Chevaux de caroffe fort gras , qui, dans les gran- 
des chaleurs de l'été, quoiqu'on les ait mené très-doucement , 
battent du flanc à toute outrance, quelquefois pendant une 
heure après être rentrés à l’écurie pour s'être mis hors d'ha- 
leine, ou par ardeur , ou par foibleffe : il faudra promener 
ceux-ci pendant une demi-heure au petit pas ; après quoi on 
les débridera , on leur donnera du fon mouillé , puis on leur 
fera bonne litiere; ils feront très-foulagés aufli-tôt qu'ils au- 
ronturiné, & il ne leur arrivera aucun mal. 

Quand on a outré des Chevaux de caroffe ou des Chevaux 
de chaffe par une longue courfe, il ef néceffaire, pour éviter 
la fourbure , ou même qu'ils n’en meurent, de commencer 
par leur bien abattre la fueur avec le couteau de chaleur, en 
même temps leur laver les jambes, puis les bien frotter & bou- 
chonner par tout le corps, enfuite les promener environ une 
demi-heure, pour leur laiffer prendre doucement haleine ; 
après quoi on leur fera avaler une bonne pinte de vinrouge tié- 
de avec deux mufcades rapées; puis jettant deux poignées de 
fel dans deux pintes de vinaigre, on frottera bien Les jambes à 
froid avec cette compofition : de plus , on leur fondradans les 
pieds , ( ce qui eft effentiel pour empêcher la fourbure) de 
l'huile de laurier route bouillante ; ou , à fon défaut de l’huile 


de noix ou de navette, & par-deflus des cendres chaudes, 
de 
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de la filafe & des écliffes : On remettra le Cheval à l’écu- 
lie, on le couvrira bien > & on lui fera bonne litiere ; une 
heure après un lavement, & une demie-heure après on le dé- 
bridera, & on lui donnera du fon mouillé. 

Ayez foin de tenir les embouchures bien nettes, de peur 
de dégoûter les Chevaux : ce qui arrive lorfqw’on leur met 
un mors où l’écume à croupi. 


Cri Pi iR EUX. 
Du gouvernement du Cheval en Voyage. 


Vant d'entreprendre un voyage , fur-tout s’il eft long , 
À il faut commencer par fe munir d’un Cheval qui ait 
Les pieds excellens ; car lorfque les pieds font mauvais + Le 
Cheval devient fouvent boiteux » fe déferre , ou perd le man- 
8er par la douleur qu'il y reffent , & on a bien de la peine à 
achever fon voyage. Ceci Polé, la premiere chofe qu'on 
doit faire eft d’ajufter à fon Cheval une felle fi bien faite 
qu'elle ne puifle bleffer le Cheval >» & une bride dont les 
Porte-mors , la têtiere & les rênes foient de bon cuir; quel- 
ques-uns mettent des porte-mors doubles pour plus de pré- 
Cautions ; il ya même des perfonnes qui font mettre pour la 
guerre, dans les rênes, des chaïnettes de fer, tant afin qu'el- 
les ne foient pas coupées par le fabres que de peur qu’elles 
ne caflent quand le Cheval eft attaché par la bride, s’il fai- 
foit quelqu’effort en arriere ou autrement. Il faut embou- 
cher le Cheval qui voyage avec le mors le plus léger qu’on 
pourra, de peur qu'un mors trop groflier ne lui entraîne la 
tête par la fuite, & ne le faffe pefer à la main, quand il 
commence à fe lafler. 

À l'égard de la ferrure , il faut avoir grande attention que 
les Chevaux, pour le voyage , foient ferrés à leur aife, Quand 
onvoyage enété , ileft très-à-propos de faire un bec ou pin- 
çon aux fers de derriere, de peur que les Chevaux ne fe 
déferrent à caufe des mouches qu'ils veulent chaffer de def. 
fous leur ventre, parce qu'ils laiffent retomber leurs pieds fi 
rudement , qu'ils ébranleroient & perdroient leurs fers fans 
ce pinçon. Il eft très-néceffaire de mettre fon Cheval en ha- 
leine quelques jours avant le voyage en le promenant , tan- 
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tôt la valeur d’une demie-lieue , & tantôt une lieue & plus ; 
l’acheminant petit à petit jufqu’à la veille ou la furveille du 
départ : fans cette précaution le Cheval vous manqueroit, & 
tomberoit malade , fe dégoûteroit, & peut-être deviendroit 
fourbu, gras-fondu, &rc, 

uand le Cheval eft bien en haleine , ileftbon, enle fel- 
lant le jour du départ , de mettre à cru fous la felle une cou- 
verture en double, puis la felle par-deflus , afin d'empêcher 
que la felle ne le bleffe. On fera d’abord de petites journées, 
c’eft-è-dire , Le premier jour fixlieues communes; onaugmen- 
tera le deuxiéme jour , & ainfi petit à petit, jufqu'à quatorze 
lieues par jour , moitié avant, & moitié après diner; il vaut 
mieux mettre la plus grande moitié avant qu'après diner. Si 
on peut mettre pied à terre aux montagnes , foit en les mon- 
tant ou en les defcendant, on foulagera d'autant fon Cheval ; 
& fi on peut féjourner au bout dutroifiéme ou quatriéme jour, 
il s’en trouvera mieux , parce que ce repos renouvellera fes 
forces : c’eft à quoi ceux qui ont la conduite d’un équipage, 
doivent faire principalement attention. 

Les allures dont on fe fert ordinairement en voyage font 
le pas ou le petit trot, ces deux allures ne fatiguent point le 
Cheval ; à l'égard des Chevaux de caroffe, on fe fert fuc- 
ceflivement du trot & du pas pour laifler reprendre haleï- 
ne; car un Cheval qui tire, la perd plutôt que celui qui 
porte. , 

Les Chevaux de caroffe doivent être bien harnachés, & 


on doit fuivre du refte tout ce que je viens de dire du Che- 
val de felle. 


De [a dinee. 


Avant d'arriver à la dinée , fi le Cavalier trouve de l’eau 
qui ne foit pas vive , à quelque diftance de l'auberge , il fera 
bon d'y faire boire le Cheval, principalement s'il a un peu 
chaud ; auquel cas il faudroit lui couper l’eau pluñeurs fois 
en buvant ; enfuite on doublera le pas pendant quelque 
temps, afin d'échauffer l'eau qu'il a bu ; il eft bon auffide lui 
laver les jambes fi on trouve un beau gué, en l’y faiffant aller 
&c venir deux ou trois fois fans lui mouiller le ventre, cela 
empêche la chute des humeurs fur les jambes. Ces précau- 
tions de faire boire en chemin font utiles, à caufe qu'on 
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n'oferoit faire boire un Cheval qui a chaud en arrivant à 
l'écurie, ni même que long-temps après qu'il eft repofé, de 
peur qu il ne lui prenne des tranchées > Ou qu'il ne devienne - 
fourbu ; ce qui feroit que le temps de repartir venu, le Che- 
val ne pourrroit pas avoir bu. Il eft encore fort À propos de 
mener le Cheval échauffé doucement pendant un quart d'heure 
avant que d'arriver à l’auberge : ceci eft principalement pour 
les Chevaux de carofle; cela les rafraichit > les repofe petit 
à petit, & les met en état de diner plutôt après leur arrivée : 
de plus, le réfroidiffement fubit & les inconvéniens qui en 
arrivent font évités. | 

Si le Cheval arrive à la dinée, ayant bien chaud, on le 
fera promener doucement jufqu'à ce qu'il foit paflablement 
réfroidi , puis on le pañfera dans l’eau fans mouillerle ventre, 
comme il vient d’être dit ; ou bien en l’entrant à l'écurie, on 
lui fera bien laver & bafliner les jambes avec de l’eau froide; 
on fe gardera bien de les faire frotter > Ce qui attireroit les 
humeurs deflus , au lieu qu'il eft queftion de les empêcher d'y 
tomber en refferrant les pores. 

Quand le Cheval fera dans l'écurie ; On l’attachera avec : 
fa bride au ratelier dont on aura fait ôter le foin; & ayant 
défait la gourmette, on le laiflera bride pendant une demie- 
heure, ou une heure avant de le faire boire & manger , fur- 
tout s'il a chaud; pendant ce temps , il mâchera fon mors ; 
ce qui lui fera venir de l’écume , & lui rafraîchira la bouche 
qu'il peut avoir féche ou amere ; à caufe du chemin qu'il 
aura fait, ou de la pouffiere qu’il aura avalée : s’il a humé 
beaucoup de poufliere , il fera bon de lui laver la bouche 
avec une éponge imbibée d’oxicrat , tout cela lui fera venir 
l'appétit. 

Ayant attaché votre Cheval au ratelier ,; fic'eftun Cheval 
de felle , vouslâcherez les fangles , vous leverez la croupiere 
de deffous la queue , puis vous fourerez de la paille fraiche 
fous les panneaux de la felle , entre la felle & le Cheval ; ou 
bien, fans le deffangler , vous lui laifferez la felle fur le Corps: 
il ne faut, comme vous voyez, jamais deffeller un Cheval à 
la dinée , fur-tout en hyver , parce que ; pour peu qu'il ait 
chaud, il eft certain que ce qui eft couvert de la felle a plus de 
chaleur que le refte du corps, & quele froid fubit qui frappe- 
roit le dos , fi on ôtoit d’abord la felle > interrompant latranf- 
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piration , occafionneroit de groffes ampoules à cette partie 
qui incommoderoient enfuite le Cheval, & pourroïent même 
s'écorcher à la continue , & fe changer en une plaie ou 
en un cors : on laiffe aufli le harnois aux Chevaux de ca- : 
rofle. 

Après ces précautions , faites tout de fuite lever les quatre 
pieds pour voir s'il ne manque point quelques clouds aux 
fers : fi cela étoit , il les faudroit faire remettre avant de re- 
partit : car il pourroit arriver que le Cheval fe déferreroit 
en chemin & fe gâteroit le pied. 

Quand vous jugez que le Cheval eft aflez réfroidi, débri- 
dez-le , lavez bien fon mors dans un fceau d’eau , nettoyez- 
le bien & l’effuyez ; puis pendez-le en quelqu'endroit ; jet- 
tez-lui du foin dans le ratelier, quelques momens après don- 
nez-lui l’avoine ; examinez s’il la mange bien, afin qu'en cas 
qu'il la refusât, vous lui Ôtiez fur le champ pour ce repas 
feulement, & vous lui donniez à la place du fon mouillé ; 
que fi ce dégoût continuoit par la fuite , on lui donneroit une 
once de thériaque ou d’orviétan , ou deux onces de foie d’an- 
timoine dans du vin. Pour éviter cet inconvénient de dégoût, 
autant que l’on peut, il faut , dans le commencement d’un 
voyage, ménager l’avoine à votre Cheval , de peur que n’é- 
tant pas encore fait à la fatigue, cet accident ne lui arrive, 
& on augmentera la dofe petit à petit, à mefure qu'il s'ac- 
coutume à cheminer. 

Quand le Cheval a bien chaud , il faut lui donner l’a- 
voine avant boire , comme je viens de dire, finon vous le 
ferez boire avant l’avoine , fur-tout qu'il ne bcive que de 
l'eau repofée & point crue; l'eau de la riviere d Effonne 
eft très-dangereufe pour les Chevaux, elle leur donne des 
tranchées. 

Au bout de deux heures & demie ou trois heures que le 
Cheval aura été à l'écurie , vous pouvez repartir pour aller 
gagner la couchée, 


La couchée, 


Il faut fuivre, enarrivant à la couchée, une partie des pré- 
ceptes qui ont été donnés pour la dinée , comme d'arriver 
doucement, faire promener le Cheval en cas qu'il ait chaud , 
le faire pañler dans l’eau pour lui laver les jambes, où les 


{ 
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laver avec un fceaud’eau fraîche : quand ileft arrivé ; lelaifler 
quelque temps fellé & bridé : quand il eft réfroidi , on lui 
donnera un coup d’étrille, puis on le couvrira bien; on 
aura foin de faire remettre Les clouds qui manqueront aux 
fers, on donnera l’avoine , on fera boire > puis on mettra 
du foin dans le ratelier pour la nuit, on fera bonne litiere: 

N'oubliez pas fur-tout de vifiter les pieds pour en ôter avec 
un couteau ou un cure-pied les petites pierres & gravois qui 
s'y rencontreroient, puis remplir le dedans de crotin mouillé; 
examinez aufli s’il n’a pas les pieds chauds & douloureux ; 
alors il faut abfolument déferrer le Cheval pour voir file fer 
ne porte point fur la fole, ce qui fe reconnoit lorfqu’on voit 
quelqu'endroit du dedans du fer plus poli & plus luifant que 
le refte ; cet endroit liflé eft celui où le fer a porté : vous 
ferez parer le pied vis-à-vis de cet endroit, puis le fer étant 
rattaché , vous ferez fondre dansle pied de la poixnoire ou du 
gaudron, afin de nourrir la fole, d'êter la douleur & de raf. 
fermir le pied. Quand les pieds d’un Cheval font douloureux 
à un certain point, il le donne fouvent à connoître ; carilfe 
couchera aufli-tôt qu’il fera débridé ; fi'alors vous lui voyez 
l'œil bon, & qu'il mange bien, quoique couché, il eft für 
que fon mal eft au pied, & il aimera mieux refter couché 
que de fe lever pour manger. 

Examinez encore fi le Cheval fe coupe , il faudra, fi cela. 
eft, y donner remede par la ferrure. Voyez pour cela [& 
chapitre de la ferrure, 

Avant de quitter le Cheval le foir , il faut avoir attention 
à l'attacher de façon qu'il puifle fe coucher à fon aife, c’eft- 
a-dire , qu'il faut laiffer à fa longe aflez de longueur pour 
qu'il puiffe avoir fa tête à bas. : 

Maintenant il eft queftion de fonger à votre équipage. 

En ôtant la bride, ayez foin de bien laver le mors pour er 
ôter toute l’écume & le rendre bien net, afin que. le Cheval 
le lendemain n’ait point dans la bouche cette écume croupie ; 
ce qui feroit capable de le dégoûter. Pourcet effet on plonge, 
à plufieurs reprifes, le mors dans un fceau d’eau claire > puis 
on le pend pour qu'il féche : voyez auff fi les porte-mors font 
en bon état ; & fi vous vous appercevez que la gourmette ait 
écorché le Cheval , n'oubliez pas de la garnir de cuir gras Ou 
feutre : il faut même prendre la précaution d’en porter tou 
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chaude. frottez toutes les parties fatiguées; chargez enfuite 
avec les cendres mêmes, & continuez jufqu'a ce que vous 
voyez les jambes , épaules, &c. fouples; ou bien fi vous le 
faites faigner peu de temps après être arrivé , vous lui ferez 
tout de,fuite une charge de fon fang mêlé avec une chopine 
d'efprit de vin. 

Pour rafraichifflement intérieur, il faut un ou deux jours 
après l’arrivée faire faigner le Cheval au col ; on lui donnera 
quelques lavemens ; & on le mettra dix ou douze jours au 
fon mouillé , lui faifant bonne litiere pendant la journée : il 
fera bon encore de lui faire manger une livre de foye d’anti- 
moine, à deux onces par jour : fi on trouve le flanc échaufté, 
on lui donnera le ne Une il eft indiqué chapitre XX XV. 
du Traité des Maladies des Chevaux, & s’il y avoit grande 
maigreur , Oh lui donneroit le vert quelque temps ou l'orge en 
vert au printemps, ce que vous ne feriez pas 5’il avoit le flanc 
alteré : mais à fon lieu vous mêleriez fur un boiffeau de paille 
coupée une poignée d'avoine, vous mouilleriez un peu le 
tout , & lui donneriez pendant quelque temps. 

Remarquez que lorfqu'on s’apperçoit qu’un Cheval fatigué 
que l’on veut rétablir recommence à bien boire, c’eft un pro- 
noftic qu'il fera bien-tôt remis. 


Em mm. 
GTH A PM RO EL IX CIIN 


De la nourriture & Boiffon. 


Uand Le Cheval vient au monde, fa nourriture ef le Jait 
de fa mere , l’année d’enfuite il pâturera l'herbe verte, 
& lorfque l'herbe manque on lui donne du fon, du foin & 
quelquefois de l'avoine. Z’oyez le Traité du Haras. Enfuité 
vers quatre ans on le mét au fec, c’eft-à-dire , on ne le fait 
plus pâturer ,, & on le nourrit à l'écurie de foin, de paille & 
d'avoine , c'eft la nourrituré ordinaire de tous les Chevaux 
au fec : on peut leur donner aufli de tous les grains, fçavoir, 
du froment, du feigle & de l'orge, & plufieurs autres plan- 
tes fuivant l’occafion : mais comme tous ces alimens ont des 
qualités différentes , il eft à propos de faire Les remarques né- 
geflaires fur chacun. ' : 
Commençons 
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Cotfiieñçons donc par la nourriture vrdinaire > puis nous 
détaillerons celles qui ne font qu’accidentelles. 

L'avoine eft la nourriture qui convient le mieux à un Che- 
val qui travaille ; c’eft pourquoi on dit Cheval d'avoine 5 Che- 
val de peine. Elle le foutient & lui donne une chaleur mo- 
dérée dans le fang ; la meilleure eft communément là noire & 
la plus pefante à la main : l’avoine ne fait que renfler & aug- 
menter dans le grenier ; c’eft pourquoi il eft bon d’en faire 
provifion. 

Le foin a différentes qualités, fuivant le terrein où on l’a 
recueilli ; il eft plus ou moins fucculent & nourriflant : le 
foin vafé ne vaut rien aux Chevaux ; il leur met de l’âcreté 
dans le fang : le foin trop délicat ne leur convient gueres, il 
eft trop nourriffant; & quand les Chevaux y font accoutu- 
més , ils n’en veulent plus manger d’une autre efpèce , ce qui 
les fait maigrir. Le foin nouveau » C'eft-à-dire , qui n’a pas 
encore fué , ou qui a été donné avant d’avoir pañté trois mois 
au moins dans le grenier, eft très-dangereux aux Chevaux ; 
il faut donc leur donner du foin ni trop gros, ni trop fin, ni 
trop nouveau, ni pourri, ni de regain, mais d’une bone 
confiftance ; & pour peu qu'il y ait de poulliere dans le foin $ 
il faut Le bien fecouer & même le mouiller , Car les Chevaux 
qui mangent du foin poudreux courent rifque de poule. 

Le foin rend fouvent pouflifs Les Chevaux qui en mangent 
trop pallé l’âge de fix ans ; mais avant ce temps, on ne court 
pas ce danger. 

Pour peu qu’un Cheval ait de difpofition à la pouffe , il faut 
lui ôter le foin qui lui eft pernicieux & ne lui donner que de 
la paille.: il ne faut pas abfolument bannir le foin quand il 
n'y a pas de raifon expreffe pour retrancher cette nourriture, 
car elle fait boire les Chevaux : il faut donc leur donner 
un peu de foin avant de boire , quand on fuit la maxime de 
le leur épargner , qui eft fort bonne. 

Il n'y a pas de mal de donner plus de foin aux Chevaux 
étroits de boyaux qu'aux autres , pourvi qu'ils ne foient point 
échauffés ; car cet aliment , en les faifant boire davantage , 
leur ouvrira Le flanc. | | 

En général, le foin n’eft bon qu'aux jeunes Chevaux ; il 
ne fait que de la chair, c’eft une nourriture lourde qui rend 
le Cheval pareffeux ; ce qui à fait dire en proverbe , Cheval 


de foin, Cheval de rien, 


L’Avoine, 
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La paille eft une nourriture très-bonne aux Chevaux ; elle 
n'eft pas fi terreftre, ni fi fubftancielle que le foin, & fait 
une bonne chair : le feul inconvénient qu’elle ait , eft d’aug- 
menter l’encolure à ceux qui font fujets à s’en charger ; hors. 
cela ,-elle eft meilleure en abondance que le foin, fur-tout 
aux Chevaux de féjour ; elle rend la graifle plus ferme & le 
Cheval plus éveillé & léger; ce qui fait que l’on dit Cheval 
de paille, Cheval de bataille, 

Pour peu qu'un Cheval ait difpofition à la pouffe, il faut 
Jui ôter le foin qui lui eft pernicieux, & ne lui donner que 
de fa paille, 

On proportionne la nourriture ordinaire des Chevaux à 
leur taille & à leur travail. 

Pour un Cheval de felle, de bonne taille , dix à douze li- 
vres de foin, onze livres de paille, cinq picotins d’avoine. 

Pour un double bidet, fix à huit livres de foin, huit livres 
de paille , trois picotins d'avoine. 

Pour un bidet, quatre à cinq livres de foin ; autant de 
paille , & deux picotins d'avoine. 

Pour deux Chevaux de carofle très-grands , trente livres 
de foin, vingt-quatre livres de paille, & quatorze picotins 
d'avoine : pour les médiocres, vingt-quatre livres de foin, 
autant de paille, & dix melures d'avoine, 

Pour un Cheval de manége , fept livres de foin, huit livres 
de paille, quatre picotins d'avoine, & de plus deux picotins 
de fon à midi, 

Ceci eft la régle ordinaire , mais fuivant les cas, on peut 
augmenter ou diminuer, c’eft-à-dire, felon le travail, l’ap- 
pétit , le plus ou le moins de graifle , &rc. car il s’agit-d’entre- 
tenir les Chevaux en chair, fans être ni trop gras, ni trop 
maigres. Le Cheval en chair eft plutôt en haleine & plus en 
état de foutenir la fatigue , & fes mufcles qui ne font point 
enveloppés de trop de graïfle , en ont plus de jeu; s’il eft trop 
gras, tous les reflorts de fon corps font obfédés, & ne peuvent 
fe mouvoir qu'avec effort ; & s’il eft trop maigre, fesmufcles 
fe defféchient & fe roidiflent; s’il n’eft que maigre , on l’en- 
graiflera, en lui augmentant fon ordinaire d'avoine jufqu’à 
cequ il foit devenu bien en chair : ainfi donc , quand un Che- 
valeften chair, peu de nourriture lui fufit pour l'y mainte- 
nir, lorfqu'ilne fait qu'un exercice raifonnable, Sur ce pied- 
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là ; la nourriture des Chevaux de felle doit être proportion- 
née à leur taille & à leur travail : celle des Chevaux de ca. 
roffe & de tirage , eft ordinairement plus ample, parce qu'ils 
font plus grands ou plus épais, & celle des Chevaux de ma- 
nége eft la moindre de toutes, puifqu’ils n’ont qu'un travail 
médiocre, & qu'ils font fins. 

Quand les Chevaux ne font rien , il ne leur faut que très- 
peu de nourriture , parce que le fuperfu fe tourneroit en 
humeurs, ce qui cauferoit des maladies confidérables. 

Quand les Chevaux font trop nourris , il arrive fouvent 
qu'ils fe mettent à fuer dans l'écurie > fur-tout en dormant ; 
alors fi vous ne voyez aucune caufe manifefte de cette fueur, 
ne manquez pas de leur retrancher de leur nourriture. Quel- 
quefois la caufe de ces fueurs provient aufli de manger leur 
litiere, ce quil faut empêcher le plus qu’on peut ; car cette 
paille échauffée les fera devenir pouflifs par la fuite. 

es nourritures accidentelles féches , font le fon ) l'orge; 
le froment , le fénugrec , les féveroles ou haricots , Les cof- 
fas de pois gris fecs , les lentilles herbe & grain , le fain- 
foin fec , la luzerne féche , la lande ou le jonc marin , fa 
paille hachée. 

Le fon eft proprement la nourriture des Chevaux malades ; ge son. 
c'eft le plus rafraichiffänt & le plus aifé à digérer de tous 
les alimens des Chevaux ; c’eft pourquoi celui-ci eft le plus 
en ufage après l’avoine, | 

Plus un Cheval eft échauffé , plus il lui faut continuer 
l’ufage du fon. 

Un Cheval qu’on met au fon ne peut gueres travailler 
pendant qu’il en mange ; c’eft une efpece de diéte pour lui 
qui diminue fes forces pour le travail, mais en même temps 
elle lui rafraîchit lefang, & le rétablit : ainfi quand les Che- 
vaux font fort maigres , il eft bon, outre leur ordinaire 
d'avoine , de leur donner, avant de fe coucher > deux pico- 
tins de fon mouillé. 

L'orge en grain concaflé , ou la farine d'orge, eftra:  L'orge. 
fraichiflante , & de plus très-nourriffante ; elle fera bien 
pendant quelque temps aux Chevaux échauffés & maigres 
avec l’avoine. 

Le fénugrec eft un grain émolliant & nourriffant ÿ ainfi Fénugrec, 
mËlé avec Pavoine , il fera un très - bon effet pour rafrai- 
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chir & redonner du corps à un Cheval échauffé, 

La paille hachée & mêlée avec l’avoine , eft une très- 
bonne nourriture , moins échauffante que l’avoine pure, & 
qui convient principalement aux Chevaux alterés du flanc , 
en mouillant le tout : la dofe de paille hachée , eft deux 
jointées de cette paille contre une d'avoine. 

Le froment eft un grain exceflivement chaud pour les 
Chevaux, ainfi il n’en faut gueres faire ufage , car il leur met 
le feu au corps, & leur caufe la fourbure & le farcin : il fe 
trouve cependant des cas où on en peut ufer modérement, 
pe exemple une jointée de froment , tous les matins avant 

oire, pendant quelques jours, avec un peu de paille & 
beaucoup de foin, redonnera du corps à un Cheval étroit 
de boyaux : la paille de froment dans laquelle eft refté beau- 
coup de grain, peut être donnée au lieu de paille & d'a- 
voine aux Chevaux, pourvû qu'ils ne ceflent point de tra- 
vailler. 

Les feveroles ou harricots de marais n’échauffent pas tant 
que le froment, mais elles font encore très-chaudes : on les 
donne par jointées & avec modération, & il faut faire tra- 
vailler journellement le Cheval. 

Le fainfoin eft un foin très-nourriffant, il engraiffe les 
Chevaux & leur donne du courage ; il ne faut en donner 
que la moitié de ce qu'on donneroit du foin ordinaire. 

La luzerne échauffe & engraifle les Chevaux ; on donne 
les coffas de pois gris & les lentilles avec le grain & l’her- 
be féche : tout cela doit être donné en moindre quantité que 


le foin; & il faut faire travailler les Chevaux qui en man- 


gent, car ces nourritures fucculentes ne feroient qu'accumu- 
ler des humeurs, faute de diflipation : on en donne aufli pour 
redonner du corps aux Chevaux , mais aufli-tôt qu'ils ont.re- 
pris corps , il faut les remettre à la nourriture ordinaire , qui 
eft avoine , paille & foin. 

Dans les terreins maigres, on cultive une efpece de ge- 
net , dont toutes les feuilles piquent comme celles du genié- 
vie , qui fe nomme de la Lande, de l’Ajonc , du Jonc marin; 
on le donne aux Chevaux en vert ou en fec, après en avoir 
amorti les pointes avec des pilons : cette nourriture eft affez 
bonne. 

Les nourritures qu'on donne en vert aux Chevaux, font 


De l'Ecuyer. Cuar. XII. 125 


deflinées à les rafraîchir en leur lâchant le ventre & à leur 
donner par ce moyen du corps : le vert s’employe donc aux 
Jeunes Chevaux & à ceux qui font extrêmement échauffés de 
fatigue ou autrement. Je ne parle ici que des efpeces d’her- 
bes que les Chevaux mangent dans l'écurie ; ce qui s'appelle 
mettre les Chevaux au vert : car quand on les lâche dans les 
herbages , on dit qu’on les met à l'herbe & non au vert. 
L'herbe & le vert, font bons à bien des maladies où Je 
Je les ai indiquées pour remedes dans le traité des maladies : 
J'ajoute encore ici, que cette nourriture eft pernicieufe feu- 
lement aux Chevaux pouflifs , morveux & farcineux. 
Quand on met les Chevaux au vert, ce qui arrive toujours 
au Printemps ; l’'ufage commun, eft de ne les point panfer du 
tout, & de leur laïffer leur litiere fans l’ôter de deflous eux 3 
de façon qu’ils couchent dans la fange : on prétend que le 
vert leur profite mieux de cette façon: c’eft un ufage , c'eft 
tout dire, & une pure opinion fans réflexion, de la part de 
ceux qui la perpétuent ; mais je crois qu’il eft plus fenfé de 
tenir les Chevaux propres fans les trop tourmenter , & que le 
vert leur profite également : on les bouchonnera donc du 
moins tous les matins, & on leur fera litiere tous les foirs 
comme à l'ordinaire; ce feroit-là mon avis, & je crois que 
le vert ne leur profitera pas moins. Avant de donner le vert 
dans l'écurie , il faut commencer à faigner les Chevaux ; puis 
le fur-lendemain, les mettre au vert : on coupe le vert àl'heu- 
re que la rofée eft deflus : cette maxime lâche mieux le ven- 
tre aux Chevaux; puis on le donne par poignée pendant 
toute la journée, tant qu’ils en veulent manger, car fi on 
leur en jettoit une grande quantité devant eux , ils fouffle- 
roient deflus & s’en dégoûteroient ; ce qui n'arrive pas quand 
on leur donne petit à petit, & on ne dépenfe pas tant d’her- 
be, Quand le Cheval eft bien maigre, il faut lui donner du 
fon deux fois par jour, finon une fois fuffit : vous ferez bien 
même chaque fois que vous donnerez du fon, de le mouiller 
& d'y mettre deux onces de foye d’antimoine : cette pré- 
Caution empêchera premierement que le vert n’agace les 
dents, tuera les vers à mefure que cette nourriture les forme- 
ra, & garantira de la fourbure qui quelquefois prend dans ce 
temps-là, mais qui n’eft pas dangereufe , & qu’une fai gnée & 
an remede pour la fourbure, guérit fans difcontinuer le vert 


La boiflon. 
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Obfervez de tenir le Cheval bien chaudement, quand il 
prend le vert. 

L'orge en vert , eft le meilleur vert & le plus en réputa- 
tion pour les Chevaux : il y en a de deux fortes , celui qu'on 
belte efcourgeon, & l'autre fimplement orge : ces deux 
orges fe donnent, quand ils font en fourreau, c’eft-à-dire , 
quand lépy eft prêt à fortir du tuyau : on feme l’efcourgeon 
en hyver, & il n’eft bon qu’à la fin d'avril, & l'orge com- 
mune fe feme en mars, & eft propre à donner à la fin de mai. 
L'efcourgeon engraifle plutôt, mais l'orge purge mieux. Il 
faut femer ces orges , de façon que vous en ayez tOUJOUTs au 
point de maturité , pendant tout le temps que vous en donne- 
rez, qui eft ordinairement un mois ou fix femaines : il faut 
aufli le femer très-épais : à chaque fois que vous donnerez 
l'orge , il faut toujours la mouiller. 

Au défaut de ces orges, on donne le fainfoin , la luzerne ; 
la vefce , les lentilles, le grand tree, en les coupant en 
pleine fleur , & enfin l'herbe des prés dans le temps qu elle eft 
verte & tendre. | 

La feule boiffon des Chevaux , eft l’eau ; l’eau blanche fe 
donne dans de certains cas : on fait aufli avaler quelquefois 
du vin. 

Toutes efpeces d'eaux ne fe donnent pas indifféremment 
aux Chèvaux, car il y en a qui leur font très-préjudiciables 
& qui leur caufent des tranchées très-dangereufes : toutes les 
eaux vives & crûes leur font contraires , comme l’eau de fon- 
taine ; de puits, mais l’eau de grandes rivieres ; d'étangs, de 
foffés ; &c. en un mot, l’eau féjournée & même épaifle ; 
leur eft bonne. 

Quand on eft obligé de donner de l’eau de puits, onlatire 
bien avant de la donner, & on lui laifle prendre Pair dans 
des pierres ou autres vaiffeaux , afin de lui ôter fa crudité : 
fi on eft preffé, on y met du fon, ou du moins on met la main 
dans le fceau, & on l'y tient quelques minutes : cette façon 
en diminue un peu la mauvaife qualité”: Zeau de La riviere 
d'Effone, fur le chemin de Fontainebleau ; ft pernicieufe 
aux Chevaux ; il faut abfolument y ajouter du fon. L'eau 
blanche qui n’eft autre chofe que du fon mêlé dans de Peau, 
eft la boïffon des Chevaux malades. | 


Le vin s'employe pour fortifier & donner du cœur au Che- 
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val, quand on veut le mener plus loin que.de coutume : fur- 
tout dans Les chaleurs , on luien fouffle dans la bouche, ou on 
lui en fait avaler une chopine avec la corne, quand il ne veut 
pas Le boire de lui-même, 


CHAPITRE XIIL 
De l'Equipage du Cavalier. 


Elui qui va monter à Cheval doit s'ajufter de vêtemens 
C deftinés , tant pour fe garantir des accidens que pour 
être gracieux à l'œil : c’eft en ce cas qu'il faut z7i/cere urile 
dulci, 

Commençons à détailler ces vêtemens par les jambes qu’il 
faut garantir de la fucur du Cheval > des coups & des chûtes : 
pour cet effet on fe fert de bottes, de bottines & de gué- 
tres, | 
Les guêtres À ne doivent s'employer que dans une prome- 
nade ou un petit voyage fur un Cheval doux > ou lorfqu’on 
va tirer, afin de fe moins laffer à monter & à defcendre fou- 
vent de Cheval : on les fait de coutis > de drap, €rc. 

Les bottines de cuir B font un peu plus de réfiftance que 
les guêtres , les Marchands qui vont en voyage fe fervent 
communément de groffes bottines de cuir. 

Les bottes molles C NE AE à la guerre pour les Ofi- 
eiers ; les Dragons font en bottes molles > parce qu'ils com- 
battent quelquefois à pied. Ces bottes fervent encore aux 
Académies, parce qu’elles donnent de la facilité pour monter 
& defcendre de Cheval, & pour aider les Chevaux de ma- 
nége. 

Les bottes fortes D font néceffaires pour courre la pote, 
& pour la chafle aux Chiens courans : parce qu'elles foutien- 
nent un moment la pefanteur du Cheval quand il tombe fur 
le côté, & laiffent au Cavalier le temps de fe dégager la jambe 
de fa botte ; & pour les Chaffeurs , elles les garantiflent des 
coups de branches d’arbres quand ils fuivent les chiens dans 
le bois. | 

Les bottes , bottines ou guêtres doivent être armées d’une 
paire de bons éperons, dont les molettes foient À fix pointes 2, 
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& non en roues 3; car ceux-ci ne font que chatouiller & 
inquiétent plutôt un Cheval qu’ils ne le font avancer, au lieu 
que Les premiers le piquent véritablement & le déterminent : 
les petits éperons quarrés à 4 ou $ pointes, que les Mar- 
chands de guêtres coufent au bas des guêtres ; n’ont prefque 
aucun effet. 

Il n'eft pas féant de monter à Cheval fans avoir des gants 
dans fes mains : l’habit qui fervira quand on monte à Cheval , 
ne doit point être ferré ; il fieroit très-mal : il faut qu'il foit 
large ; la redingotte fait un très-bon effet par cette raifon. 

Si vous entreprenez quelque voyage , ou bien même par 
précaution, il faut vous munir de quelques crochets de gour- 
mette, de morceaux de feutre pour mettre fous la gourmette, 
en cas que le Cheval s’écorche la barbe, d’un fer à tous pieds, 
d’un couteau à poinçon pour percer des trous, & de quelques 
boucles de fangles. 

On ne monte jamais à Cheval fans gaule ou fans fouet ; on 
fe fert de la gaule au manege & pour dreffer les jeunes 
Chevaux ; du fouet à l'Angloife ÿ ; pour la promenade & les 
voyages ; du fouet de chaffe 6 , quand on va à la chaffe , tant 
pour fe garantir des branches , que pour châtier ou arrêter 
les Chiens courans ; & du fouet de poñte 7, quand on court 


‘la pofte. 


CHA PTITIR E -XEV.: 


De l'equipage dy Cheval de felle. 


Omme les Chevaux en général fervent à bien des ufages, 

chacun de ces ufages exige un équipage ou harnois par- 
ticulier ; le Cheval de felle aura ici la préférence, puifqu'il 
fert aux ufages les plus nobles : c'eft pourquoi , après avoir 
traité de l'embouchure qui fert à plufeurs fortes de Che- 
vaux , je détaillerai la felle & tout le refte de l'équipage du 
Cheval de felle, après quoi je pallerai aux autres efpeces de 


harnois, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE Xv. 


De l'embouchure & de tout ce qui fért à la rére du Chevat 


de felle. 


| Vant de parler des différentes efpeces d'embouchures ; 
A il eft néceffaire de détailler les noms de chaque partie 
qui compofe toute la bride. 

L'embouchure eft premiérement foutenue en fa place par 
la monture de la bride : cette monture eft de cuir, & a plu- 
fieurs parties qui ont chacune leurs noms particuliers. 

La têtiere ou le deflus de tête +, eft la partie qui pofe fur le 
haut de la tête derriere les oreilles. 

Les porte-mors ou les montans de la bride 3 ; ont les deux 
CUirs , qui, paflans dans les yeux du mors ; le foutiennent à fa 
place, chacun a une boucle Pour pouvoir haufler ou baiffer 
le mors | 

Le frontail c eft le cuir qui traverfe le front au-deffus des 
yeux, & qui eft attaché à la têtiere des deux côtés ; il n’a point 
de boucles. 

La fous-gorge d, eft le cuir qui part de la têtiere, & dont 
on entoure la jonétion de la ganache au col , l'ayant attaché à 
une boucle du côté du montoir. | 

La muferolee, eft le cuir qui entoure le milieu de 14 tête 
du Cheval, & qui fe boucle du côté du montoir, 

Les rênes enfin ff; font deux cuirs qui, d'un bout, fe 
bouclent aux anneaux des tourets des branches; & de J’autre . 
{ont jointes & liées enfemble. 

Le bouton £ eft une efpece d’anneau de cuir qu'on peut 
couler tout le long des rênes. 

Les porte-mors , comme nous venons de dire, paffent dans 
les yeux de la bride : ainfi, lœil 240 a a a ef la partie la plus 
haute de la bride : cet œil, comme toutes les parties que 
nous allons détailler , font de fer étamé. L 

Aux yeux eft attaché du côté du montoir » le crochet 4 de 
la gourmette, & de l'autre côté la gourmette même qui tient 
à l'autre œil par uneflee, & qui eft compofée de mailles de 
fer 6666 & de deux maillons 33 deftinés à entrer dans 
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le crochet 4, quand on veut mettre la gourmette en fa place ; 
laquelle eft d’entourer la barbe, 

Au bas de l'œil, fe trouve le banquet ddd, qui n'eft autre 
chofe qu’un efpace vuide, terminé du côté de la gourmette 
par un arc ou demi-cercle, qu'on appelle l'arc du banquet 
ddd, & vis-à-vis de cet arc, par une partie droite , qui fe 
nomme la broche du banquet e. 

C’eft aufli au banquet que vient s’attacher le gros bout fff 
de chaque côté du mors, ce gros bout du côté où il eft recou- 
vert par la boffette , s'appelle le fonceau ; & la partie qui tou 
che fur la barre , s'appelle le talon g. 

Le mors eft le fer qui entre dans la bouche du Cheval : if 
s’en compofe de plufieurs façons : les plus ufités à préfent s 
font le canon brifé A , la gorge de pigeon brifée B, le canom 
fimple , canne ou canon à trompe C, la gorge de pigeon D; 
le mors a porte E, & le pas dane F. 

Du bas du banquet part la Branche , dont Le corps lui-même 
æft nommé de différens noms , fuivant Les contours qu'il dé- 
crit: Quand labranche fe recourbe en partant du banquet, on 
appelle la courbure qu'elle décrit, le coude de la branche 
À : lorfqw’elle fait un retour vers fon milieu , ce retour fe 
nomme le genouil ou jarret 2z : enfuite vient la gargouille ZZ, 
qui eft une efpece d'anneau bifarrement allongé, au bas du- 
quel eft un trou, dans lequel on met une efpece de clou , ap- 
pellé le touret z772, qui joue dans le trou, & dont la queue 
recourbée foutient un anneau qu’on appelle l'anneau du touret 
z7, auquel fe boucle la rêne:: les deux branches font jointes: 
l’une à l’autre par deux chaïnettes oo, quand les branches font 
longues , où parune feule, quand elles font courtes, qui les. 
empêchent de s’écarter l’une de l’autre ; on les joint aufli par 


de petites barres de fer. 


La fous-barbe p eft une piece de fer, qui prend du fonceaw 
au bas du coude de la branche, & quine fert qu'à attacher l'o- 
reille du bas de la boffette, aux branches coudées. 

Les boffettes 9gg ne fervent que d'ornement, & font faites: 
pour cacher le banquet & le fonceau du mors ; elles font at- 
tachées à l'œil & à la branche, ou à la fous-barbe par leurs: 
oreilles 7, 

Après avoir montré & défini toutes les parties de l'embou- 
chure & du mors du Cheval, il eft queflion maintenant d'ex- 
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pliquer à quoi fert toute’ cette machine > & pourquoi élle 
eft compofée de tant de pieces qui ont chacune-un ufage par- 
ticulier & néceflaire : toutes ces pieces cependant fe rédui- 
fent à trois principales : fcavoir , le mors 7 > premiérement 
deftiné à appuyer fur les barres de la bouche > à un doigt au- 
deffus du crochet, & non plus haut , de peur de froncer les 
levres du Cheval : Ia gourmette J'qui eft faite pour faire ap- 
puyer le mors, par le moyen des branches Q & de l'œil à , 
de forment une efpece de bafcule > laquelle preffant par 
edans & par dehors la région du menton du Cheval , le con- 
traignent , à caufe de la douleur plus où moins grande que 
lui caufe le Cavalier en tirant les rênes , à lui obéir & à agir 
füivant fa volonté: ainfi l'emploi du mors eft de porter fur les 
barres ; les branches & l'œil fervent à l'y faire porter, & 
la gourmette à l'y faire appuyer. Or, comme les barres des 
différentes bouches font plus ou moins fenfibles , on a formé 
de différentes embouchures ,; fuivant les diverfes qualités &c 
conformations intérieures de ces bouches, Anciennement , 
On avoit tant d'égard aux moindres variations des levres, de 
la langue, & même des différens dégrés de fenfibilité les 
plus fubtils, & jufqu’aux moindres inclinations du Cheval , 
que pour chacun de ces ças, on avoit imaginé un mots dif 
férent : mais on a reconnu depuis quelque temps cet abus, 
arce que ces mors éparoient à la fin, ou endormoïent 1x 
FR one du Cheval ; & on a vu qu'avec trois ou quatre efpeces 
d'embouchures , on conduifoit également un Cheval, non 
tant par le mors , que par l’art de ménager la bouche , & que 
par conféquent tout ce fatras de mors étoit fuperflu ; ainfi, 
pour toutes fortes de bouches , on n’a À préfent que le canon 
fimple brilé & non brifé , la gorge de pigeon brifée & non 
brifée. A l’égard du mors à porte & du pas d'âne , il n’eft 
guères en ufage que pour les Chevaux de caroffe. J'ai deffiné 
un mors à miroir G, qui peut fervir quand un Cheval de 
caroffe paffe fa langue par-deflus fon mors, pour l'en émpé. 
cher. : * 
Outre ce que je viens de dire du mors , de quelque efpece 
qu'il foit, qui eft, qu'il doit porter à un pouce du crochet, 
fur les barres : il faut obferver encore qu'il n'excede pas trop 
la bouche de chaque côté, & auffi qu’il ne foit pas trop court, 
de façon que les levres foient prêtes À recouvrir les boffettes , 
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quand cela arrive, on dit qu'un Cheval boit fa bride ; ce qui 
eft difgracieux. 

Les grofles gourmettes rondes H font les plus douces : Les 
gourmettes fines font plus rudes, parce qu’elles ferrent plus 
exaétement: les sourmettes quarrées L fonttrès-rudes à caufe 
de leurs quarres : les gourmettes à charnieres K font quafi 
hors d'ufage , elles font plus douces que les gourmettes quar- 
rées ; & comme elles font difficiles à faire , on fe fert mieux 
des gourmettes rondes: la plus rude de toutes les gourmettes, 
eft celle du mors à la-turque MM , celle-là tient au mors dans 
la bouche , & en reflort pour. entourrer le menton : on ne 
doit s'en fervir qu'a un Cheval qui a la bouche perdue, & 
qu'on ne fçauroit retenir par aucune efpece de bride; il en eft 
de même de la gourmette N à ciguette , dont les pointes de 
fer entrent dans le menton, quand on tire la bride. 

La gourmette doit porter précifément au-defflous de los 
de la barbe, pour faire fon eftet : car fi elle pofe plus haut, 
c’eft-à-dire , fur l'os, le Cheval la fentira peu ; il en eft de 
même fi elle portoit fur le menton. Il y a façon de mettre la 
gourmette, c'eft-à-dire, de faire entrer le maillon dans fon 
crochet : toute gourmette a un plat quieft un côté qui n'eft pas 
boflu ; c'eft ce plat qui doit toucher au Cheval : il faut aufli 
que la gourmette foit proportionnée. au tour qu'elle doit 
faire , de façon qu'elle ne ferre pas la barbe , quand on l’ac- 
croche par le deuxieme maillon , qui eft toujours celui qui 
doit fervir pour le mieux. | 

Quelques perfonnes font attacher & fouder un reffort de 
fer &, au haut du crochet de la gourmette , ce qui forme une 
efpece de porte - moufquet , qui empêche la gourmette de 
fortir, quand elle eft une fois mife. 

Plus l'œil, qu'on appelle auffi l'œil du banquet , eft bas & 
renverfé en arriere ; moins la gourmette a d'effet; & au 
contraire, plus il eft haut, & plus la gourmette agit fur la 
barbe. 

Il fe fait de plufieurs fortes de branches , fçavoir la buade 
ou branche à nujoss OO0, qu'on forge plus ou moins 
longue ; celle-là tombe tout droit : c’eft la plus douce des 
branches ; & plus elle eft longue , plus elle eft douce. Le 
filet P , qu'on met à un Cheval pour le faire fortir en main, eft 
une efpece de bride à longues branches ou buade : Les Mar- 
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chands de Chevaux font fortir leurs Chevaux avec des filets 


avancent plus ou moins en devant ; celles qui avancent le 
plus font les plus rudes : plus le coude eft grand , plus elles 


ble Q >; & celles qui n'ont point de genouil, s appellent à 
l'œil de perdrix Q x: les branches Hafques R font celles qui 
font courbées du côtédu col » & celles-]à ont très-peu d'effet. 

Après ce que nous venons de dire > l'ordonnance de l’em- 
bouchure confifte à donner toujours à un Cheval la bride la 
plus douce, & qui lui faffe cependant effet : enfuite c'eft au 
Cavalier à ménager fi bien la bouche de fon Cheval, qu’il la lui 
rende par fes bonnes leçons ; aufli agréable qu’elle peut le de- 
Venir ; enfin, le plus court moyen eft d’eflayer plufieurs mors 
à un Cheval , & de s’en tenir à celui qu’on fent qui lui va le 
mieux, & qui le maintient dans la plus belle fituation ; fans 
le gêner, quelque efpece de bouche qu'il ait. 

Il y a des Chevaux qui ont la mauvaife habitude de pren 
dreune branche de labride avec leslévres, comme pour jouer 
avec ; c’eft une efpece de tic fort incommode au cavalier : 
pour empêcher cela , il n’y a qu'à attacher deux cuirs fins 
au banquet : fous les boffettes > & on les agraffe l’un à l’autre 
dans le milieu , cela fe trouve au-deffus de la sourmette : on 
verra que le Cheval ne peut plus prendre la branche > parce 
que cétte invention la fait tourner en dehors. 

Comme les Chevaux de caroffe Ont, communément Îa 
bouche plus forte que les Chevaux fins, les barres plus char- 
nues & moins fenfibles ; à ceux-ta : il faut des mors. qui fe 
faflent fentir, le tout en proportion de leurs bouches, à 
celle des Chevaux fins, obfervant toujours ce que je viens 

€ dire, 

Les Chevaux de tirage s’embouchent avec des mors creux 
de fer S ou des billots de bois. 

Aux Chevaux de felle feulement , on metunbridon dans la 
bouche : ce bridon eft une efpece de petit mors fort léger, 
brifé au milieu , qui s'appelle bridon Anglois T, ou bien i 
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eft compofé de trois piéces , & brifé en deux endroits; celui- 
ci fe nomme bridon François V : fa monture confifle en deux 
montans 77, attachés aux anneaux du bridon, un frontail 8, 
& une rêne 9. Ce bridon eft une piéce néceffaire à un Che- 
val de felle : premiérement , en ce que fi une rêne vient à fe 
caffer, ou qu'il arrive quelque autre accident à la bride qui 
la rende inutile , fi on n’avoic pas de bridon, on fe trouverait 
à la merci du Cheval, & on courroit quelquefois rifque de 
la vie fur un Cheval ardent ou animé, qui s’en iroit à fa vo- 
Lonté où bon lui fembleroit, au lieu qu’alors on fe fert du 
bridon pour le diriger ou pour l’arrêter : de plus , c'eft au 
moyen du bridon qu'on rafraichit & qu'on suite la bouche 
du Cheval, en rendant de temps en temps la main, & pre 
nant le bridon. | 
On commence à monter les jeunes Chevaux avec de gros 
bridons X , pour les accoutumer à avoir du fer dans la bou- 
che, afin qu'ils puiffent fouffrir plus aifément la bride par la 
fuite. Les Anglois montent & courrent leurs Chevaux en 
bridon , afin de leur donner plus d'haleine, & qu'ils puiffent 
aller plus vite & plus long-temps; ce n'eft pointnotre maxi 
me , celle-là n’eft bonne que fur un terrein bienuni ; car dans 
tout autre il y auroit du danger de faire des chütes dangereu- 
fes, puifqu’un Cheval, en cette fituation, s'enva fur les épau- 
les , &lenezhaut, & qu'il ne fe fert point de fes hanches: 
d’ailleurs cette façon de courre ne nous paroît pas avoir beau- 
coup de grace : nous voulons au contraire que les épaules 
foient foulagées aux dépens des hanches qui doivent parta- 
ger une partie du travail, que le bout du nez foit bas & le 
çol élevé. 
Le maftigadour Y eft une efpece d’embouchure , mais qui 
ne fert que dans l'écurie; on met le Cheval au maftigadour 
our le faire écumer, par conféquent lui décharger e Cer= 
veau , l'empêcher de manger & lui donner appétit : on le 
tourne pour cet effet en fa place, & on lui laïffe le mafti- 
gadour dans la bouche plus ou moins de temps, felon les cass 
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CHAPITRE X VI. 
Des Caveflons. 


L fe fait de trois fortes de caveflons ; celui qui fert à plus 
Lee , eff le petit caveflon ou le caveffon à charniere , 
ou à trois anneaux, /£9. a. Le caveffon eft > Pour ainfi dire, 
une efpece de muferole de fer fur le nez » & de cuir fous la 
ganache, tenue en fa place par deux montans de cuir & un 


frontail : les plus commodes font de fer à charniere , ceft-à- 


dire , qui fe brifent des deux côtés du chanfrein du Cheval : 
on rembourre cefer III, de peur qu'ilne lebleffe, & on laiffe 
fortir au travers de la rembourrurelestrois anneaux 444, dont 
un fur le nez, & les deux autres aux deux côtés ; quand on 
veut trotter un jeune Cheval autour du Pilier , on pafle une 
longe de corde dans l’anneau du milieu ; & le palefrenier te- 
nant le bout de cette corde, fe met au centre du rond que le 
Cheval décrit en trottant ; quand on veut promener un Che- 
val malade ou autrement en main ; le même anneau du mi- 
lieu fert de même, le palefrenier s'éloignant du Cheval au- 
tant & fi peu qu'il veut, 6e. Les deux anneaux des deux 
côtés fervent à mener un Cheval avec deux longes de corde, 
tenues à droite & à gauche, par un ou plufieurs palefreniers : 
on fort ainfi un étalon dans Le temps de la monte > Pour aller 
à la jument, &xe. | 

Le gros caveflon, fég. À, n’aqu’un ufage , quieft celui du 
pillier au manége : quand on veut mettre un Cheval entre 
deux pilliers , on l’attache aux pilliers par lemoyen de ce ca- 
veflon fait d’un gros cuir fort large : Le deflus de la tête eft 
quelquefois rembourré | mais la muferole l’eft toujours 


parce qu'on met ce caveflon par-deflus la bride du Cheval » 


des anneaux de ce caveflon, partent deux longes de corde 
qui s'attachent aux piliers, à | 

Le troifiéme caveflon s'appelle à ciguette ITIT, c’eft-à-dire ; 
à pointes en dedans ; il eft de fer & tout d'une piéce ; on ne 
pourroit gueres s'en fervir que quand on mene en main Li 
Cheval trop fougueux.. 
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Des licols , des lunettes € de tous les autres uflenciles da 
garde-meuble, 


L y a trois fortes de licols qui fervent aux Chevaux ; fca- 

voir , le licolde corde, le licol de fangle f & le licol or- 
dinaire de cuir e; on ne fe fert gueres que dans un haras des 
deux premiers ; le troifiéme, qui eft celui de cuir, fert aux 
Chevaux de felle & de caroffe; le licol de corde n’a qu’une 
têtiere & une muferole ; le licol de fangle eft compofé de 
même; il a de plus une petite corde qui fert de fous-gorge, 
& un anneau de fangle 2 à la muferoie, dans lequel on met 
une corde pour attacher le Cheval, 

Les licols de cuir font à une ou à deux longes ; ils font 
compofés d'une têtiere avec frontail & muferole ; les mon- 
tans & la muferole vont s’attacher fous la ganache , au même 
anneau de fer 3, & font joints fur le côté par deux paffans 
44. On met une ou deux longes de cuir ou de fer à cet an- 
neau ; la longe de fer fe met lorfque le Cheval ronge le 
cuir. | 

Si Les Chevaux font fujets à fe délicoter : voici un licol ex- 
cellent /, & avec lequel jamais un Cheval ne fçauroit fe déli- 
coter; à celui-ci il n’y a point de fous-gorge , ou plutôt il y 
en a deux qui vont fe croifer & fe rendre à deux anneaux 
quarrés $$ , qui font au bas des montans, aufquels anneaux 
tiennent aufli le devant & le derriere de la muferole ; une ef- 
pece de bouton plat & lâche 6 , affemble le milieu de cette 
croifée , qui fe-trouve au-deflous des os de la ganache, vers 
la fin du canal : quand le licol eft en place, on attacheleslon- 
ges aux deux anneaux quarrés $5. 

Les lunettes CC fe mettent à la tête des Chevaux dans quel- 
ques occalions où on ne veut pas qu'ils voient, foit où on les 
mene , foit ce qu'on veut leur faire : ce font deux efpeces 
de petites afliettes de cuir , dont le dos eft du côté du fpe&ta- 
teur ; elles font jointes enfemble par un deflus de tête |; une 
fous-gorge & un frontail ; le dedans eft doublé d’une ferge 
verte, afin que l’œil ne foit point bleflé, c 
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Ce que j'appelle uftenfiles du garde-meuble , eft ce qu’on 
ÿ va chercher quand on en a befoin > comme couvertures, 
felles, bâts, caveflons à trois anneaux 4, bridonsé , c, bri- 
des 4, licols de cuir e Z, licolsde fangles f, licols decorde y, 
gros cavellons de pilliers 4, maftigadours z, troufle-queue K , 
pour les fauteurs de manége, la potence ou toife pour mefu- 
rer la taille des Chevaux BB » la chambriere x, pour faire 
trotter les poulins, & pour les fauteurs entre les pilliers : du 
refte, on renferme dans les gardes-meubles de manége, l’é- 
pée © qui fert à enlever la tête x > En Courant à toute bride, 
le javelot p pour percer la tête de Médufe s, le dard g poar 
lancer à la têter, la lance z > pour courre la bague z; on 
€n court ordinairement cinq , dont la premiere & la plus 
grande s'appelle la porte-cochere > & la plus petite le pu- 
celage, 


EE 
CHAPIT-RE XVIII. 
De La [elle & de tour ce qu£ fert au corps du Cheval de 


felle. 


Vant de parler de la felle même » il eft néceffarre de 
A connoïtre la fondation fur laquelle elle eft bâtie, Cette 
fondation eft de bois de hêtre, & c’eft d'elle que dépend 
principalement la bonne ou mauvaife façon de tout le refte 
de la felle; on appelle cet aflemblage de bois de hêtre des 
arçons AAA ; ileft comipofé de onze pieces de bois , dontles 
an à l’arçon de devant , font le garrot ou l'arcade 4, 

es mammelles ccc & les pointes dddd; les bandes eee joi- 
gnent l’arçon de devant à celui de derriere 5 les arçons de 
derriere font plus ouverts que ceux de devant, & font com- 
pofés des pointes & du pontet f: Voilà ce qui eft néceffaire au 
Cheval ; & pour le cavalier ; ‘ona ajouté à l’arçon de devant 
lesliéges go & le trouffequin 44 à l'arçonde derriere; l’arçon 
de devant eft ferré en deffousd’une bande de tôle ou desfer H. 
Les liéges font maintenus enfemble par une bande de fer à , les 
portes-étrivieres // font cloués aux bandes , ainfi que deux bou- 
cles à chacune »mmm, pour y mettre les contre-fanglots 
qui doivent.attacher les fangles : on foutient le trouffequin 
quand on en met un avec deux petites bandes de fer ALU ; 
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j'oubliois de dire qu'on appelle Le collec de l’arçon, l’épaif- 

feur du garrot 0. | 
Sur ce bâtis de charpente, on forme la felle des parties: 

qui la compofent : les panneaux /g. B. AA , font très-eflen- 


tiels ; ce font deux couflins rembourrés qui touchent immé-+ 


diatement le Cheval ; on les voit en renverfant la felle : les 
quartiers fg. C. B, cachent les arçons des deux côtés en 
deflus , & garantiflent les cuiffes du cavalier , des ardillons ; 
des fangles & de là fueur du Cheval : on les fait de cuir, 
de drapou dé velours : ils font furmontés du fiége qui eft 
‘ordinairement rembourré C. Au bour du fiége en. devant, 


on garnit les liéges, s’il y en a, avec des battes rembour- 


rées D; & fi on a mis à l’arçon un trouffequin, on le rem- 
bourre aufli : on attache un pommeau F , quand on veut en 
avoir un au-deffus du garrot de l’arçon ; & on met au pon- 
tet un anneau de cuir, ou de fer quarré G, pour y paffer la 
Croupiere H; on attache à Farçon de devant les crampons 
de piftolets #g. D. F, & des boucles qui tiennent la potence: 


fig. C. LL, du poitrail M, & alors la felle eft faite & gar- 


nie : quandony a ajouté les étrivieres N , & étriers O, deux: 
fangles PP, & un furfaix Q ; un poitrail M, & une crou- 
iere H. | 

l Venons à préfent aux felles qui font en ufage pour les: 
voyageurs ou pour la guerre; c'eft la felle à la royale, & 
celle à trouffequin , qui fert aux valets , à la cavalerie. 
aux dragons , Ge. 


La felle à la royale #g. D, eft compofée d’un arçon, de: 


battes & d’un trouflequin;. les quartiers fe font de velours, 
de drap ou de roufli : on.orne communément ces felles de 
galons, treffes & franges. | 

* La felle à trouffequin eft une felle plus groffiere ; . elle ef 
compoñée de deux arçons avec des bandes : fi e*eft pour la 
cavalérié),r 1 faut que ces bandes-foient ferrées deflus & def-- 
fous ; là caufe des trouffes qué les cavaliers portent ; lefdites: 


fellesefont faites d'un cuir. de réfiflance : on. met deux: 
crampons , dans lefquels on, pafle deux courroies à bou- 
cles, pour attacher les valifes ou troufles ; quatre crampons: 


de piftolers & un porte-moufqueton : on. y ajoute auffi l’é- 
tur a mettre une: hache:;, &:une bèche pour les dragons x 
ê%. comme ils mettent quelquefois pied.à. rerre. pour. comx 


* 
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battre ; on ajoute un crampon à l’arçon de devant ; dans le 
quel on pañle une courroie qui va d’un Cheval à l'autre : ces 
Gourroies attachent ainfi tous les Chevaux enfemble. 

La felle à piquer fig. E, n'éften ufage qu'au manése; elle 
eft compofée de deux arçons avec des bandes de fer : on 
attache les deux grandes bandes aux arçons, à treize pouces 
defiége ; on coud les battes de derriere avec un fonds de 
bois que l’on garnit de toile ; qu'on embourre avec de la 
paille ou foin piqué, à fix rangs de piqueures, pour les rendre 
fermes ; puis on les garnit par-deflus de cuir ; les battes de 
devant font ajuftées de même ; ces battes avec celles de der- 
riere étant fort hautes, enchâffent > pour ainfi dire, entre el- 
les les cuifles du cavalier » & augmentent fa fermeté : on met 
les étriers à cette felle > par le moyen d’un chapelet f9. F, 
dont on paffe la couronne autour du pommeau : chaque aca- 
démifte a fon chapelet à la main, qu'il met fur chaque Che- 
val qu’il monte > & quil ôte quand il en defcend; paï ce 
moyen, les étriers font toujours à fon point. | 
La felle raze ou demi-Angloife, & la felle Angloife, font 
celles dont communément les chafleurs fe fervent comme 
plus légeres & moins embarraffantes. {fi 
La felle raze fe. C , eft un arçon compofé tout de bois, 
avec deux petits liéges qui font collés fur l’arçon de devant , 
auxquels on ajufte des battes ; il n’y a nibattes ni trouflequin 
derriere : on met aux arçons des portes-étrivieres doubles ; 
Pour y attacher double étrier & étriviere : les feconds ctriers | 
qui ordinairement font à l’Angloife , font attachés à un porte- 
étrier de cuir qui tient à l’arçon de derriere , & que le ca- 
valier a mis à fon point ; ainfi fi fon étrier fe cafe ; ou fe dé- 
fait , il ne fait que détacher cet autre étrier qui lui fert à la 
place du premier. 
-., La felle Angloife ou à l’Angloife cg. G, eft une felle dont 
l’arçon eft fort petit : les quartiers arafent les bandes de l’ar- 
Son, venant à rien à l’arçon de derriere : le fiége eft coupé 
en deux piéces juftes enfemble, avec un jonc de cuir ou de 
foie , & coufu tout autour des quartiers : le fiége & les quar- 
tiers étant ainfi coufus enfemble , on les applique, on metles 
portes étrivieres doubles, & deux ou trois contre-fanglots 
de ‘chaque côté pour les fangles : on ne met à cette felle nm 
poitrail ni croupiere. He | 
{ 
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Comme la felle à bafque & la felle de courfe font des ef- 
peces de felles Angloifes, je vais les décrire tout de fuite. 

La felle à bafque fe fait plus moyenne que la felle An- 
gloife ; les quartiers font coupés fort petits » & la genouil- | 
liere eft coupée en rond : on met un entre - jambe que l’on 
cloue à l’arçon pour éviter le danger des boucles. 

La felle de courfe ne fert qu'aux courfes de Chevaux; 
qu'on veut faire courre l’un contre l’autre ; celle-ci eft très- 
petite & exceflivement légere ; elle reffemble en mignature à 
la felle à bafque : on met le faux fiége fort mince ; on pofe 
les quartiers & le fiége tout enfemble : on les colle fur la feu- 
trure; on rabat la felle fur l’arçcon tout autour , & on l'y 
cloue ; on fait une paire de panneaux très-minces : quand ils 
font rembourrés & pofés, on fait fondre de la poix noire , 
ë& on en enduit tout le deffous des panneaux , pour que cette 
poix prenne fur le poil du Cheval, quand il fera fa courfe: 


quand la courfe ef finie , on rafe l'endroit où.le poil eft imbu 


de poix. 

On appelle felle de femme , fg. H, une felle faite exprès 
pour fervir aux femmes qui ne montent point à Cheval, 
jambe deçà, jambe delà ; c’eft une felle à arçon de bois ; l’ar- 
çon de devant fe fait à col d’oie aa, & on y ajoute une 
main de fer #8 que la femme empoigne , quand elle eft affife 


fur la felle : on ajoute encoreun petit couflinet cc devant la 


felle ; & on met une houfle en fouliers, qui s'attache à un 
petit crampon qui eft à l’arçon : il n’y a à cette felle qu'un 
étrier qu'on rembourre. 

Il fe fait d’autres efpeces de felles moins confidérables ; 
qui fervent à différens ufages , comme la felle de pote, la 
felle de poftillon, la felle pour les couriers de malles rh 
felle de fourgoniers. 

La felle de pofte eft compofée d’arçons de bois, avec 
deux grandes liéges que l'on garnit de cuir , qui fervent de 
battes : le trouffequin eft de deux pouces & demi de hau- 
teur : les deux bouts rabattus , ledit arçon a feize ou dix-fert 
pouces de longueur : on fait le fiége de peau de mouton paf 
fée à l'huile, & on coud.deux entre-jambes fur les quartiers 
de ladite felle : on coud des bourfes derriere ladite felle aux 
quartiers ; pour mettre ce qu'on veut dedans : les fangles , 
la croupiere & le poitrail font de cuir blanc. 


De l'Ecuyer. Ce XVIII. I4I 


Le felle de poftillon , eft compofée d’un arçon de bois à 
trouffequin , faite de cuir noir, qui accompagne les harnois 
de Chevaux de caroffe : on met des bourfes fur les quartiers 
pour la commodité du poftillon ; les fangles font de cuir, 
& la croupiere fera conforme aux harnois de caroffe. 

La felle des couriers de malles , eft compofée de deux ar- 
çons fort épais , avec de longues bandes de fer fort épaiffes , 
oùil y a trois boucles, avec des chapes de fer, qui font rivées 
aux bandes : on met au trouffequin, qui a dix pouces de hau- 
teur, quatre équerres de fer clouées aux bandes & au trouf. 
fequin , pour empêcher que larçon ne caffe , à caufe de la 
malle qu'on met derriere la felle, Le fiége eft de chamois ou 
de veau; il releve beaucoup du devant : on met quatre cram- 
pons de piftolets à l’arçon de derriere, pour vattacher la mal- 
le : on fait un grand couflinet à garde-flanc , fort épais, avec 
deux barres de bois qu’on lie fur ce couffinet > & qu'on atta- 
che avec des courroyes qui percent tout au travers du couf- 
finet : on ajoute à cet équipage quatre courroyes d’un pouce 
de large , & de fix pieds de long pour lier la malle. 

La felle des fourgoniers , eft une felle à arçons de bois fans 
liéges , avec un fort petit trouflequin : les quartiers de cuir 
lié , le fiége de veau noir. | 

Après avoir décrit la façon de plufeurs efpeces de felle, & 
à quel ufage on les met : voyons maintenant ce qu'il faut poux 
qu'une felle foit bien faite & commode en même temps au ca- 
valier & au Cheval ; ce qui dépend beaucoup de l’arcon bien 
fait & bien choifi. L’effentiel pour le Cheval, eft que la felle 
porte par-tout également ; c'eft pourquoi il faut que les arçons 
ne foient ni trop ouverts ni trop ferrés d'une pointe à l’autre, 
tant celui de devant que celui de derriere: c’eft cette tournure 
jufte des arçons qui en fait le mérite ; car fi les pointes ferroient 
trop , les mammelles ne toucheroient point, & fi les pointes 
étoient écartées , la felle fouleroit fur Les mammelles, & feroit 
venir des cors : enfin il faut que la preffion foit égale, depuis 
l'endroit où l’arçon commence à pofer fur le Cheval , qui eff 

rés du garrot & des roignons, jufqu’où il fe termine, qui eft 
à la moitié de l'épaule & fur les dernieres côtes , le tout quand 
les panneaux font pofés, lefquels panneaux doivent empêcher 
l'arçonde toucher fur le garrot, fur l’épine du dos qu'on appelle 
la longe, entermede fellier, & fur le milieu des deux roignons, 
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Les panneaux fe rembourrent avec du crin , de labourre de 
cerf ou de bœuf; celle de cerfeft préférable à celle de bœuf, 
parce qu’elle s'endurcit moins à la fueur ; il faut qu'ils foient 
rembourrés bien également, & que la toile foit déliée, car la 
grofle s’endurcit d'abord à la fueur : il eft donc queftion que 
les panneaux éloignent affez du Cheval le haut des arçons, 
& qu’ils empêchent les côtés de porter à cru fur fon corps , 
pour cet effet, deux doigts de rembourrure font fuffifans , 
davantage nuiroit au Cheval & au cavalier, par les raifons 
que nous allons dire , quand nous parlerons de la maniere 
dont il faut que la felle foit faite pour la commodité du ca- 
valier. 

Or voici ce qu’il faut obferver pour que la felle foit com- 
mode à l'Homme, 1°. Qu'elle foit proche du Cheval , de 
façon qu'entre les cuifles de l’homme & le corps du Cheval, 
il y ait le moins de diftance que faire fe pourra, parce que 
plus on s'éloigne de l’origine du mouvement, plus il devient 
étendu : ainfi plus l'Homme fera loin du Cheval, plus le mou- 
vement du Cheval fe fera fentir à l'Homme, & par contre- 
coup plus le mouvement que l'Homme endurera, fatiguera le 
Cheval : ainfi, comme je viens de dire, deux doigts de rem= 
bourrure aux panneaux fo:t fufhfans, ce qui élevera l’homme 
au-deflus du garrot du Cheval, de deux ou trois doigts tout 
au plus, qui eft la diftance ou le vuide qu'il doit y avoir au 
milieu , depuis le garrot jufqu'aux roignons : il faut aufli que 
l'arçon n'ait qu'un pouce de colet. ‘ | 

2°, Il faut que la felle foit longue fur bandes ; les bandes 
font de bois ou de fer, il faut qu'elles foient affez longues 
pour qu'on puifle être aflis entre les deux arçons , & qu’on ne 
porte pas fur l’arçon de derriere où on feroit aflis durement & 
incommodement : les bandes doivent être aufli près l’une de 
l’autre au haut de l’arçon de devant; car fi elles font atta- 
chées trop bas & éloignées l’une de l’autre, elles éloigne 
ront l’homme du Cheval , & elles l’incommoderont quand 
il voudra ferrer les cuifles : il faut aufli qu’elles foient rapées , 
en adouciffant à l'endroit des cuiffes, afin qu’elles rencontrent 
çes bandes à plat , & non en tranchant, 

3°. I] fautauffi pour la commodité du cavalier, que la felle 
ne foit gueres plus élevée fur le devant que fur le derriere : 
fi elle eft trop haute du devant l'homme ft aflis furle croux 
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pion, & a les reins fatigués ; fi c’eft du derriere , elle le porte 
en devant , lui donne une fituation très-défagréable & très- 
mauvaife : cette fituation & cette conformation de felle, at- 
tirera la croupiere , qui en fe tendant trop , ne manquera pas- 
d'écorcher le Cheval fous la queue : enfin il faut en général 
qu'une felle foit aufli légere que faire fe peut, & qu’elle tiens 
ne l’Homme près du Cheval & affis à fon aife. » 
… Les felles véritablement Angloifes ont ces qualités : on 
croiroit d'abord qu'elles porteront à vif fur le garrot, mais 
auili-tôt qu'on eft en felle, les bandes font ajuftées & tour- 
nées de façon, que le poids fait élever la felle fur le devant : 
de forte qu'elle ne peut porter furle garrot, ni bleffer le Che- 
val : elles font ainfi très-près du Cheval fans l’incommoder ;: 
& par conféquent l'Homme en eft plus ferme , quand il y ef 
accoutumé. Le feul inconvénient qu’elles ont , eft d’être du- 
res à un homme maigre ; ou à qui n’y eft pas accoutumé, par- 
ce qu'elles ne font point rembourrées ; mais quand on y eft 
fait, on les trouve excellentes, & on s’écorche moins en 
courant, parce qu'elles néchauffent pas les feffes, comme 
celles qui font garnies.. | 

Les demi-Angloifes font aulli léseres & bonnes , mais les 
felles à la royale, font fujettes. à être trop garnies & à trop 
éloigner l'Homme du Cheval. pt 

L'ufage de mettre des couvertures avant la felle, eff bon 
pour empêcher Les panneaux de durcir & de fouler le Cheval, 
celui de coudre fous les panneaux une peau de chevreuil, le 
poil en dehors , évite le même inconvénient. Ce qui nous 
refte à dire fur cet article, n’eft que le réfultat d’une partie 
de ce qui vient d'être dit: fçavoir , que celui qui veut met- 
tre une felle fur fon Cheval , doit obferver premierement de 
la placer juftement au milieu du corps : fi on la mettoit trop 
en arriere , & que le Cheval foit étroit de boyaux , les fr 
gles couleront d'abord le long du ventre jufqu’au fourreau :: 


Couvertüres 
fous la felle. 


Pofition dela: 
felle, 


fi elle eft trop en avant , le poids de l'Homme qui fe fera fen= , 


tir fur les épaules ,. fera marcher le Cheval contraint, & 
le fera fouvent broncher ; c’eft pourquoi il faut que l’arçon: 
de devant foit placé au défaut des épaules, à un endroit en 
foncé aux Chevaux maigres, que les felliers appellent les fa: 
lieres des épaules : fi la felle ef trop avancée , ou Les pointes: 
des arçons trop étroites , la: chair des épaules paroîtra. boux:- 


De la crou- 
pire, 
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fouffée au droit de la pointe des arçons, fur-tout en mar- 
chant. L 
Pour connoître enfuite, fi la felle porte bien par-tout & 
s'éloigne où il faut, vous ferez monter un homme fur le | 
Cheval fellé, vous pañlerez votre main de tous côtés, pour 
voir fi tout prefle également , & fi elle ne porte point fur 
le garrot, fur le dos & aux roïgnons : enfuite vous vous met- 
trez vous-même en felle, pour voir fi vous y êtes commo- 
dément, | 

La felle étant bien ajuftée fur le Cheval & commode au 
cavalier , il faut avoir attention à tous les harnoïis , c’eft-à- 
dire , à tout le refte de l'équipage qui en dépend , c'eft ce que 
nous allons détailler. 

La croupiere eft deftinée à maintenir la felle en fa place ; 
& à Pempêcher de venir en avant, principalement dans les 
defcentes, mais elle ne doit point être trop tendue , parce 
qu'elle prefferoit fous la queue , & écorcheroit infaillible- 
ment le Cheval. Il y a même des Chevaux qui fe mettent 
à ruer , quand la croupiere ferre trop ; elle ne doit pas non 
plus être trop lâche , parce qu’elle n’empêcheroit pas la felle 
de couler fur les épaules aux defcentes, & de plus qu’elle 
auroit mauvaife grace : le culeron de la croupiere doit être 
plus gros que mince, de peur d'écorcher & de couper fous la 
queue : il faut ôter exaétement le crin de la queue de deffous 
le culeron; -car en froiffant la peau fous Le culeron , il écor- 
cheroïit infaïlliblement. 

TI fe fait des croupieres de plufeurs façons , celles qui ont 
des boucles , font les moins bonnes , car il faut avoir atten- 
tion que Ja boucle ne porte pas fur le roignon ; fi elle y por- 
toit, elle écorcheroït le Cheval très - dangereufement, & 
même fi on voyoit qu’elle çommençât à emporter quelques 
poils , il faudroit fur le champ mettre de la peau de veau ou 
de chevreuil fous la boucle , le poil tourné du côté du poil 
du Cheval. 

Les croupieres à l’Angloife, font les meilleures; la boucle 
pour racourcir & allonger , eft au milieu de la croupiere, & 
celle qui tient à lafelle & dans laquelle la croupiere pañle, n’a 
point d'ardillon, Les croupieres de chaffe n’ont que deux 
crampons de cuir, qui les attachent à la felle : il faut que ces 
Grampons ne foient pas trop gros, & qu'ils foient bien atta- 

chés : 
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chés : il n’y a point à craindre que la boucle écorche , puif- 
qu'elles n’en ont point : il y a des croupieres, qui quoiqu’elles 
ne foient gueres en ufage, parce qu'elles font un effet défa- 
gréable à la vûe, ne laiffent pas d’être fort bonnes , elles ont 
deux boucles éloignées, chacune de quatre pouces de l’en- 
droit où on attache communément la croupiere : cette façon 
tient mieux une felle à fa place qu'aucune autre croupiere; à 
l'égard des écorchures de la croupiere & de leurs remédes, 
voyez le chapitre XII. du traité des playes. 

Le poitrail eft fait, pour premierement empêcher la felle 
de couler en arriére, fur-tout quand on monte une monta- 
gne : fecondement , pour tenir les fontes de piftolet en leur 
place, à côté de la felle ; à ceux-là > il faut abfolument deux 
potences, ayant chacune deux anneaux de cuir ; dans lef- 
quels on fait entrer les fontes. Il faut pour la proportion du 
poitrail, qu'il foit de jufte longueur , que les potences ne 
{oient pas trop longues, parce que le poitrail defcendroit 
plus bas que le mouvement de l'épaule , & aufli qu’elles ne 
foient pas trop courtes : il feroit trop tendu , & couperoit le 
poil en plufieurs endroits. Que lés boucles qui tiennent le 
poitrail à la felle foient pofées , enforte qu'elles n’entament 
pas le poil ; que fi elles étoient trop avant , il faudroit les re- 
culer entre l’arçon & le panneau ou fur l’arçcon, ou bien met- 
tre deflous un morceau de peau de veau , ou de chevreuil , 

oil contre poil : fi l’on voyoit auffi que le poil fe coupe à 
ot des porte-piftolets , il faudra y faire la même fa- 
Son, ou bien fourer cet endroit avec du cuir fort doux & de 
la laine en dedans. | 

Il eft effentiel ici, d’avertir d’un accident très-dangereux, 
que peut caufer le poitrail , fur-tout quand un Cheval s’arme, 
ou que les branches de Ja bride font longues, & qu’on veut 
tenir trop dans la main, ou reculer fon Cheval : le danger 
eft que les branches fe prenant dans le poitrail ; & que ni 
vous ni le Cheval, ne pouvant les dégager , le Cheval vien- 
dra à reculer toujours par la douleur qu'il fent aux bar- 
res, & enfin tombera en arriere ou fe renverfera : le plus 
sûr eft donc de n'avoir point de poitrail , quand on n’a 
point de piftolets, & de prendre le crin de la main droite, 
quand on montera une montagne , afin d'empêcher la felle 
de couler, Quand les branches de la bride font très-courtes ; 
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il ÿ a moins d’inconvénient à avoir un poitrail. On a inventé 
un reflort qui tient un poitrail fans potences , avec lequel fi 
la bride s'engage , en tirant un bouton qui eft à la felle , fg. 
C. 2, près du garrot , le reffort laïffe aller le côté du poitrail 
qu'il tenoit, & la bride fe dégage fur le champ, puifquele 
poitrail ne tient plus que d’un côté. 

Comme le reflort du poitrail eft extrêmement utile par les 
raifons que je viens de dire, il me paroit à propos de le dé- 
crire ici, & d'y joindre Le deffein pris jufte fur fes propor- 
tions , tant pour la grandeur de la boëte, que pour les divers 
refforts qui font dedans. 

La boëte & la boucle qui en fort , ainfi que la branche qui 
fait agir les reflorts, en la tirant à foi par le bouton y font. 
marquées ; ce qui paroît en dehors quand la boëte eft en fa 
place , eft marqué À ; l'envers ou ce qui s'applique contre l’ar- 
çon au moyen des quatre vis 2888. £& eft marqué B; Le pro- 
fil de la boëte Cen montre l’épaifleur , & l'endroit V où en- 
tre la queue de la boucle D. La Figure E montre le dedans 
de la boëte fans la boucle, & la Figure F montre la fituation 
des reflorts quand la queue de la boucle a été pouflée dans la 
boëte. On voit par cette Figure F, que laqueuedelaboucle, 
a pouffé le reflortg, & que le petit bec 2, pouflé par le ref- 
fort £, eft entré dans la rênure 7272 de la queue de la boucle ,, 
& que tirant à foi la branche z on fait fortir le bec de dedans. 
la rênure de la queue , & qu'alors le reflort g fe détendant 
fait fortir & chafle de la boëte la boucle G, à laquelle le 
poitrail eft attaché du côté hors le montoir, & que par ce 
moyen les branches de la bride font dégagées. 

On voit dans la Figure X la boëte à attachée à un arçon 
de devant & la branche # qui monte , elle fort à côté du 
pommeau ; il ne on que le bouton 4 qui tient à l'anneau 
ce, comme vous le voyez paroître dans la Planche XI, en D 
2, Figure C. | 

Ce qu'on appelle généralement les fangles , eft compofé de 
deux fangles & un furfaix ; ces trois piéces ont un coulant. 
qui les affemble fous le ventre, elles tiennent à la felle à droi- 
te, avecdescontre-fanglots; &on les boucle à gauche , quand 
elles ont fait le tour du ventre avec de pareils contre-fanglots.. 
Les fangles font faites pour tenir & ferrer la felle fur le dos dur 
Cheval : il faut qu’elles foient larges & fortes, bien atta- 
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chées & bien garnies de boucles à l'Angloife , parce que 
celles-là ne déchirent jamais les bottes où guêtres , avec les 
ardillons : Les fangles d'Angleterre font les plus belles & les 
mieux travaillées : que le furfaix foit bien large , ceux de 
-Chaffe font très-bons & fanglent bien ; ils ont deux boucles, 
dont une n’a point d’ardillon : que vos contre-fanglots foient 
de bon cuir d'Hongrie , il eft utile d’avoir doubles contre- 
fanglots , parce que fi l’un venoit à rompre, l’autre fervira, 
fans quoi on feroit obligé de laiffer traîner la fangle : prenez 
garde que celui qui felle votre Cheval ; trouvant les fangles 
trop longues , n'y fafle un nœud pour les racourcir , car ces 
nœuds peuvent fouler ou bleffer 1e Cheval, 

On peut ferrer la fangle du devant, tant qu’on veut & le 
furfaix auff > quoique un peu moins ; mais il ne faut pas tant 
ferrer celle de derriere ; pour laïffer de la liberté à la refpira- 
tion du Cheval. 

Il y a des Chevaux qui fe renverfent , quand les fangles les 
ferrent, quelquefois avant que le Cavalier foit en felle : à ceux- 
là , il ne faut prefque pas les ferrer, ce quieft une très-grande 
incommodité, Quand on vous amene votre Cheval > voyez 
sil eft bien fanglé; car il y a des Chevaux qui enflent le ven- 
tre dans le temps qu’on le fangle, & le moment d’après , ils 
remettent leur ventre comme à l’ordinaire » & les fangles fe 
trouvent trop lâches , ainfi on eft obligé de les refferrer. 

Les étrivieres qui font les longes de cuir, qui fufpendent 
les étriers, doivent être de bon cuir d'Hongrie : ces longes 
font doubles, par le moyen d’une boucle qui fert à les allonger 
ou à les racourcir , fuivant que le Cavalier le defire, ce qui 
s'appelle mettre {es étriers à fon point : on Îes allonge ou ra- 
<ourcit d’un point , de deux, & ces points ne font autre chofe 
que les trous , dans lefquels l’ardillon de la boucle doit en- 
trer : il faut obferver que cette boucle foit du côté de la jam- 
be de l’homme , & non du côté du ventre du Cheval, & dela 
faire monter fous les quartiers de la felle , tout au plus haut 
qu'elle puiffe aller , afin qu'on ne la fente pas fous le jarret : 
il y a des perfonnes qui ont la mauvaife habitude de balan- 
cer toujours les jambes , en allant au pas par pays, & le haut 
de l’étriviere bleffe les côtes du Cheval ; & l’écorche au dé- 
faut de la felle ; c’eft pourquoi il faut qu'ils ayent la précau- 
tion de mettre une courroye qui aille de la pointe de l’arçon 


pe 


Des Etrivie. 
TES. 


Des étriers. 


Pz. XIE 

Des émou- 
choirs & ca- 
paraçons. 


Des croupe- 
lins & houf- 
fes en fou- 
liers. 


De: couffi- 


nets à flanc. 


Des houffes 
de maine 


148 Le Nouveau PARFAIT MARÉCHAL. 

de devant à celle de l’arçon de dertiere , & de paffer l'étri- 

viere par-deffus. 
Les étriers tiennent aux étrivieres par l'œil fg. C. 3, ils 

doivent être grands , forts & bien larges, pour qu’on puifle 


aifément en dégager fes pieds en cas d'accident : ils font plus 


fermes , & ont plus de grace en arcade que tout ronds, &t à 
grille qu’à barre : je crois qu'il vaut mieux qu'ils foient fans 
rouret , car le touret s’ufe, & alors l’étrier netient plus &e 
tombe. 

Les émouchoirs ou caparaçons KK , qui fervent à garan- 
tir le Cheval de la piqueure des mouches en été, peuvent 
auffi fervir d’ornement , quandils font à mailles de foye bor- 
dés d’or, avec les volettes de foye //, le tout de quelle cou- 
leur on veut, finon on les fait de coutis, & les volettes de 
fil : on ne s’en fert gueres à la chafle, fur-tout quand on 
court dans le bois, parce qu'ils feroient déchirés. 

Les croupelins oo , fervent à garantir l’habit du cavalier de 
la fueur.du Cheval , & font en même temps un ornement; ils 
ne fe font que de drap ou de velours, on les brode, ou on 
les galonne ; le tout à fa fantaifie. Les houfes en fouliers pp 
s'appellent ainfi , parce qu’on ne s’en fert que lorfqu'on ne 
met ni guêtres ni bottes, elles garantiffent la jambe de la 
fueur du Cheval , elles entourrent toute la felle , & s'atta- 
chent avec deux rubans fur le garrot du Cheval : on en ac- 
compagne les felles de femme, & on les orne comme les 
croupelins.. 

Les couffinets à flanc ou à garde-flanc g, fe mettent en guife 
de croupelin , pour empêcher les males ou porte-manteaux, 
de bleffer le dos & le flanc du Cheval : ils fe font de cuir, 
avec deux ailes qui garantiflent les flancs , & qui communé- 
ment font de cuir double , garni & piqué. 

Les houffes de main RKR, font pour ainfi dire , des couver- 
tures de tout l'équipage du Cheval; on s’en fert pour défen- 
dre de la pluye, la felle & le croupelin, quand on mene le 
Cheval feilé en main, elles font de drap , & on les orne de 
broderie de laine ou foye, avec divers compartimens où pa- 
roiflent les armes du maitre du Cheval. Sous la houfle de 
main R, eft coufue une fangle avec deux courroyes s , aux- 
quelles on attache par deux boucles un furfaix # , qui fait le 
tour du ventre du Cheval : outre cela on attache ençore la 
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houffe fur le poitrail du Cheval, avec deux boucles & deux 
 Courroyes uxxu , afin qu'elle fe tienne en fa place. 

. La martingalleyy , n’eft autre chofe qu'une longe de cuir 

qu'on attache aux fangles fous le ventre & à la muferole fous 

la ganache , pour empêcher les Chevaux fujets à donner des 


coups de tête, de faire cette action, 


CHAPITRE XIX. 
De l’Equipage des Chevaux de Caroffe. 


r. fer de la bride des Chevaux de caroffe , eft le même 


que celui des Chevaux de felle : il y a feulement quel- 
que diverfité dans la têtiere, dont la matiere eft toujours la 
même , tant pour la couleur que pour les ornemens que celle 
du refte du harnoïs : d’ailleurs les bourreliers appellent fous- 
barbe A , le derriere de la muferole ; & mufeliere B , au-lieu 
de muferole , le devant qui pañle fur le nez : ils joignent quel- 
quefois la fous-gorge & la fous-barbe fous la ganache, avecun 
anneau de fer : on attache des œilleres C > aux montans , pour 
empêcher que le Cheval ne voye à côté de lui > afin qu'il n’ait 
point peur, & ne foit point diftrait de fon travail par les 6b- 
jets qui l'approchent : les bourreliers appellent fronteau D, ce 
qu'on appelle frontail, à un Cheval de felle : on orne quel- 
quefois Le côté de l'oreille en dehors, d’un nœud d'oreille Es 
à qui on donne différentes figures , fuivant fon idée : ce nœud 
s'attache à la jonétion du montant & de la fous-gorge : on y 
ajoute quelquefois un glandF, qui pend à côté de l’œillere, 
& on orne le deffus de tête d’une aigrette G. Dans le refte 
des harnoiïs des Chevaux de caroffe , J'y comprendrai encore 
ceux des Chevaux de chaife : commençons par les Chevaux 
du timon, dont chaque partie principale a fon utilité : on 
multiplie fouvent quelques-unes de ces parties pour l’orne- 
ment : on fait les harnois de cuir blanc bordé ou noir , ou 
de Maroquin, de drap , de velours, de rouffi s Êrc, 

La chaïînette de harnois ou de timon À , tient au recule- 
ment d'un bout, & fon anneau pafle par le bout du timon 
jufqu’au crochet, & là on arrête avec un petit cuir les deux 
chaïînettes des deux Chevaux de timon : le reculement 


BBBBBB, BB va s'attacher des deux côtés à la grande boucle 


De la mar- 
tingalle, 


De !a Bride. 


Ps. INITE. 
Fig. À, 


Harnois, 


Pi. XIII & 
XIV. 
Fig, B, 
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CC, C qui foutient le porte-trait : quand le Cheval recule , le 
reculement tire la chainette, qui fait reculer le timon : le poi- 
trail D. D, eft large & renforcé, il va s'attacher des deux cô- 
tés à la grande boucle de l'épaule EE, c’eft à ces deux bou- 
cles que tiennentlestraits FFFF.F, qui, paffans dans les porte- 
traits govo. # , finiflent par un anneau HH. H, formé par 
une boucle fans ardillon : ces anneaux fe ferrent aux deux 
bouts du palonier , & pour lors le Cheval eft attelé: le couf- 
finet K. K, qui eft rembourré, eft caché par fa couverture, à 
laquelle font attachés deux anneaux , dans lefquels paffent 
les guides LLL, & il y a au milieu deux petits cuirs oo. o , qui 
fervent à nouer les rênes de la bride, ce qui s appelle enrê- 
ner ; ce couflinet doit fe trouver fur le garrot : il foutient le 
poitrail, par le moyen des deux barres de devant NN. N, les 
traits & une partie du reculement par le moyen des deux bras 
de bricole MM.M, & c'eft aufli au couflinet que tient le trouf- 
fe chaînette p, fait d'un petit anneau de cuir & d’un petit bouton 
qu’on pafle dans cet anneau , quand ce petit bouton a pañlé 
auparavant au travers de l'anneau de la chaïnette de timon : 
on arrête là cette chainette, quand le Cheval eft déharna- 
ché. La patte SSS. S, d’où part le milieu du furdos Q. Q & 
les furdossesrrt. r, partelle-mêmedu couflinetenarriere:tous 
les furdos qui foutiennent le reculement , viennent fe join- 
dre au milieu du furdos , enfuite la patte fe fépare en trois par- 
ties , qui vont s'attacher à trois boucles de l’avaloire de deflus 
VV. V, qui doit fe trouver au haut de la croupe, à l'endroit 
des roignons; de cette avaloire qui eft arrêtée à la groffe bou- 
cle CC. C, où finit le reculement, part la croupiere X, qui eft 
double au moyen de deux petites barres : les deux anneaux 
de cuiryy.y , dans lefquels on fait pafler le bout des traits , 
quand le Cheval eft déharnaché, tiennent aufli à l’avaloire 
de deflus : les barres ZZ , qui partent de cette avaloire, fou- 
tiennent l’avaloire d'en bas 2222. 2, quitourne fousla croupe 
du Cheval , & va s'arrêter à l'anneau CC. C des porte-traits, 
Les ornemens qu'on met au harnoïs communément font de 
cuivre doré & relevé : on augmente tant qu’on veut les fur- 
dos & les barres : on fait aufli des harnois de timon fans ava- 
loires , ils en font plus légers & moins parants. 

I! y a un anneau attaché au poitrail de chaque côté 33, 
qui n'eft mis en cet endroit , que pour recevoir le reçulement 
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& le foutenir, afin qu'il ne s'évafe pas trop ; mais ces deux 
anneaux fe trouvent fervir à un ufage très-utile , pour empé- 
cher les Chevaux de ruer au carofte, C’eft upe plate longe 
4444 Qui s'ajoute au harnois dans ce cas ; & qui a un effet 
sûr : elle eft compofée de deux cuirs qui fe rejoignent en un, 
ou d'un gros cuir fort large, qu'on pañle autour du milieu du 
Jalonier : on le boucle enfuite en deflus avec une groffe 
Hide 6: il fe fépare en deux longes, qui ont une traverfe 
77 ; laquelle doit fe trouver fur Je haut de la queue & fous 
la croupiere : la feconde traverfe 88 , fe trouvera par-deflus. 
la croupiere près de l’avaloire d’en haut : celle-là à une bouc 
cle pour la ferrer ou lâcher > felonle befoin, Voici le chemin 
que font les deux longes de cuir 4444 : elles paffent fur le cule- 
ron, fous les barres. de la Croupiere, fous l’avaloire de deffus , 
fous Les furdos , fur les bras de bricole, & fe bouclent aux 
petits anneaux 33, qui foutiennent le reculement au poitrail. 
Il n’y a point de Cheval qui puifle ruer avec cette machine : 


en été, quand on veut, on met par deflus les harnois des. 


émouchoirs à mailles, & en hyver on met auffi par-deflus 
les harnois des houfles , dont l’objet devroit être de garantir 
le dos des Chevaux, de la pluye & de fe réfroidir quand ils 
ont chaud, & qu'ils reftent long-temps arrêtés ; Mais ce qui Y 
conviendra le mieux, n’eft pas affez beau, qui feroit un cuir 
noir qui ne les échaufferoit point & qui ne perceroit pas à 


la pluye ; au-lieu de cela ; On les fait fuer d’abord avec des: 


peaux d'ours, de tigres, &'c. ou on leur met des houffes de 


drap rouge, qui percent à la pluye & leur tiennent long- 
temps le dos mouillé, 


Quand on attele fix Chevaux ; les deux du milieu: ; oules 


uatriémes , s’attelent à une volée avec deux aloniers, cette: 
q , P , 


volée fe met au bout du timon > & y tient par le moyen d’une 
chaïînette de cuir. 
. On attele les Chevaux du milieu aux paloniers , comme 


ceux du timon par deux traits pareils A, qui font terminés 


à l’autre bout, ou du côté du poitrail par une boucle B, 
deftinée à boucler les traits des fixiémes Chevaux : d'ailleurs 
les harnois des uns & des autres , font compofés feulement 
d'un poitrail D, d’un couflinet K ; de deux barres de devant 
N , pour foutenir le poitrail ; de deux bras de bricole M, de 
deux furdos #, qui tiennent à une barre de: Croupiere fm 


Plate longe. 


Emouchoirs 
& houffes. 


Pr. XIV, 
Fig. C. 
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ple Z ; les traits des fixiémes , font foutenus par des portes- 
craits L, qui tiennent à la barre de croupiere : quand on attele 
à quatre , on ne met pas communément de volée , & onat- 
tache les traits O , à ceux des Chevaux de timon, le poñtil- 
lon eft fur une felle décrite chapitre X VIT. 

Comme les Chevaux de chaife ne fçauroient s’atteler éga- 
lement.à une chaife , parce qu'il y en a un qui eft enfermé en- 
tre les deux brancards , & l’autre à gauche du premier , attelé 
à un palonier , ayant fur lui unpoñtillon , le harnois de cha- 
cun de ces deux Chevaux , eft différent l’un de l’autre : voici 
d’abord. celui du Cheval de brançard. IL eft compofé d'une 
fellette À , qui eft une petite felle fort courte, Les bandes fort 
larges ; on la garnit de cuir noir avec du clou doré, on per- 
ce lefdites bandes pour paffer deux courroyes à boucles B , 
qui fervent à maintenir à fa place la dofliere de la chaife : on 
perce l’arçon de devant pour y paffer une courroye, qu'on 
appelle la trouffeure C , qui fert à nouer les rênes du Cheval 
de brancard ; on garnit l’arçon de cinq grandes boucles, les 
deux de devant prennent les barres D de poitrail R, les : 
deux de derriere prennent les petites barres E , qui foutien- 
nent l’avaloire F , & la cinquiéme tient la croupiere: de cette 
croupiere part encore une barre d’avaloire G, qui fe trouve 
fur la croupe; il partencore de la fellétte un contre-fanglotH,, 
qui foutient le poitrail , conjointement avec la barre de poi- 
trail D : au bout du poitrail de chaque côté, eft un gros an- 
neau de fer L, auquel tient un trait M, qui va fe boucler 
fous le brancard au trait de brancard, qui tient à l’effieu ; le 
reculement N n’eft autre chofe qu'une courroye qui tient à un 
gros anneau, quieft au bout de l’avaloire d'en bas ; on attache 
ce reculement à un crampon, quitient au brancard , ce qui 
fait que quand le Cheval recule ; l'avaloire tire à elle, & tend 
ce reculement, qui fait reculer le brancard : le Cheval eft 
attelé, quand le trait & le reculement font bouclés, & que 
la doffiere eft arrêtée fur la fellette : on ajoute quand on veut 
deux anneaux O , aux deux côtés de la fellette , pour foute- 
nir des guides qui fe bouclent dans les gargouillesdelabride , 
avec lefquelles celui qui eft dans la chaife , peut conduire le 


Cheval de brançard. 


.: La longe de main P du Cheval de brancard , eft une cour: 
roye qui pañle dans les deux gargouilles de la droite à la gau- 
| che, 
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che; & que le poftillon tient toujours pour conduire le Chc- 
val de brancard. 

Le Cheval de côté de chaife ou le bricolier, eft attelé à 
un palonier qui tient au brancard gauche de la chaife par deux 
traits; ila, comme le Cheval de brencard , un poitrail KR ; 
mais la barre qui foutient Le poitrail, pañle fur fa felle s êt 
s'appelle deflus de felle A : le furdos B > qui fupporte les 
deux traits C, pañle au travers du redoublement de la crou- 
piere; c’eft communément une felle à trouflequin qui fertau 
poñtillon : voyez chapitre XVII. 


Eh D ne 


€ HE à Bobo: REX 


Des Harnois des Chevaux de tirage, 


"Effentiel des Chevaux qui tirent à la charette, à Ja char- 

rue, Ge, eft le collier : ces Chevaux font ornés à leur 
maniere ; leur têtiere:eft de Brôs cuir , ,avec fronteau À ,-Mmu- 
{elieres B, & œilleres C > &UX MONtans; mais quand on veut, 
on leur met dés gros glands DD au fronteau, fur le front, 
& a côté des oreilles ; de petites aigreites E > entre les oreil- 
les : quelquefois on metdu fronteau à la mufeliere, deux cuirs 
qui paffent en croix fur le chanfrein; on leur met dans la 
bouche, ou bien un mors creux de fer » avec deux anneaux 
de fer F aux deux bouts , auxquels s’attachent les montans 
de la bride & les rênes, ou bien un billot de-bois, avec deux 
pareils anneaux, Venons maintenant au collier & à fa com- 
pofition : les attelles GG, qui accompagnent ce.qu’on ap- 
pellé Le véritable collier, & qui Fétayent pour ainfidire, font 
de bois de hêtre, & occupent le devant du collier ; On donne 
au haut des attelles telle forme que l’on veut; car ce haut ne 
fert qu'à ladécoration; on y péint quélquefois Les armes du 
maitre de la voiture : on joint lecoilier aux attelles pardevant 
&ten haut par deux accouples HH ; aux côtés par plufieuis 
morceauxde cuir, appellés boutons KKKKK : deux cuirs ap- 
pellés fommiers O , émbraffent lederriere du collier, & vien- 
nent s'attacher vers le milieu des attellesendevant :il y adeux 
cuirs qui fe croifent auhautdu collier , qu’on appelle la croi- 
fée LL; le bas des deuix-attelles eft joint par-un accouple 
de cuir M, & au-deffousipar la barre NN; qui eft de. fer : le 

| V 


Fig. E. 
Haïnois du 
bricolier. 
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Bride, 


Collier. 


Pr. XI 
Fig F, 
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limonier, 


Fig. G. 
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chevillier & 
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D 

14 Le nouvrau ParFair MarécHaL. 

collier qui eft de cuir rembourré P, entoure tout le devant 
de l'épaule , depuis le garrot & le haut du poitrail : Les rênes 
Q qui montent par-deflus la croifée , fe joignent à une longe 
de cuir, qui continue avec un culeron, & qui fert de crou- 
piere : on couvre ordinairement le collier avec une peau de 
mouton, deloup, &c. dont on fait pafler lés deux côtés au 
travers des attelles : on attele les Chevaux detirage, ou l’un 


devant l’autre, ce qui fe pratique aux voitures qui ont deux 


Timons ; ou l’un à côté de l’autre aux voitures qui ont un li- 


mon. Le premier Cheval qu'onmet, & qui eft feulentre les 
deux limons d’une voiture , s'appelle Le limonier ; c'eft tou- 
jours le plus fort de tous ceux qu’on attelera enfuite : celui-ci 
a un harnois que les autres n’ont pas ; il lui faut une fellette 
de limon A : cette fellette eft compofée d’arçons de bois , 
qu’on appelle fûts, & les bandes s'appellent aubes : on les 
cloue fur les deux füts : on la garnit de cuir noir ou de peau 
de fanglier : on met fur le milieu de la feilette une dofliere de 
cuir large de fept à huit pouces B, qui embraffe les limons. 
Il y a des doffieres, dont l’anneau eft arrêté par un rouleau 
de bois C : le derriere du harnois eft compofé de quatre bras 
d’avaloires DD, deux fur la croupe, & deux dsrriere , qui 
font foutenus par des branches F , qui fe croifent ordinaire- 
ment : on attache , derriere la fellette , un morceau de peau 
de mouton E fur les roignons , en guife de croupelin ; ilya 
auffi une efpece de fangle de cuir, qui joint la fellette qu'on 
appelle fous-ventriere G : du gros anneau qui affemble les 
deux avaloires , pend de chaque côté une chaine H, dontun 
des chaînons s’arrête au limon, avec une cheville; cette chai- 
ne fertde reculement. La mancelle L eft une pareille chaîne, 
qui tient à l’attelle par le moyen d’un anneau M, qu'on ap- 
pelle le billot, & quitraverfant l’attelle , eft arrêté lui-même 

ar une cheville de bois, quife nommeun piquetR, PL. XTIF, 
PE C, la mancelle s'arrête aufli en arriere à une cheville fur 
lé limon , & contribue à donner de la force au coup de col- 
lier du limonier. 

Le Cheval, qui eft immédiatement devant le limonier, fe 
nomme le chevillier , ou le Cheval en cheville , parce que le 
trait de corde de celui qui eft devant lui & le fien , fe joignent 
l'un à l’autre , au moyen d’une cheville de bois K, & le trait 
du chevillier finit par unannequ de corde qui s'arrête fur le 
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bout du limon, avec une autre cheville ; d'ailleurs, celui-ci 
& tous les autres qui le précédent , y en eût-il douze, ont la 
même forte de harnoïs , qui confifte en un collier > une de- 
mi-rêne à culeron À, une couverture de toile B , Un furdos 
C , qui tient à la demi-rêne » duquel part une longe de cuir , 
appellée faux furdos D, au bout duquel eft un petit anneau 
qui foutient Le cordeau qui communique à tous les Chevaux ; 
& le vrai furdos foutient le fourreau E , dans lequel pañfe le 
trait de corde; c’eft à ce furdos que tient la fous-ventriere 
G. Or, voici Le chemin que le cordeau fait ; il eft d’abord 
attaché au collier du limonier ; de-là il va pañler dans l’anneau 
du faux furdos | enfuite dans un anneau attaché au collier du 
chevillier H ; entre ces deux anneaux ,; il commence un au- 
tre petit cordeau joint au véritable , qui va s'attacher à l’an- 
neau du billot, ou du mors creux de chaque Cheval : ce pe- 
tit cordeau s'appelle une retraite L. Le vrai cordeau , en fui- 
vant fon chemin , va pafler à un anneau fufpendu , au mon- 
tant de la têtiere M, d’où il va pafler dans Le faux furdos du 
Cheval qui eft devant, & toujours ainfi jufqu’au dernier Che- 
val. Comme le chartier fe tient toujours à gauche, quand 
il tire à lui le cordeau , cette ation tire toutes les retraites, & 
fait tourner tous les Chevaux à dia, & il ne fait que leur par- 
ler pour les tourner à Auriaur. | 

Quandles Chevaux de tirage font attelés côte à côte, leurs 
traits tiennent à des paloniers comme les Chevaux de caroffe, 
Voyez PL. XV. Fig. E , où eft déflinée une courbe de Che- 
vaux qui tirent les batteaux. "RE 

Les émouchoirs dont on fe fert pour les Chevaux de ti- 
rage, ne font autre chofe que des volettes bordées; on leur 
met aufli au bout du nez un filet avec de petites volettes ; le 
tout tient à la mufeliere, 


CH AB LT RE. XX I 


De l'Equipage des Mulets. 


Omme les mulets font d’une grande utilité pour por- 
Ÿ: des fardeaux , & fur-tout à la guerre ; il eft bon de 


fçavoir les noms des parties de leur harnois qu'onorne le plus 
; Vi; 


PE, OV: 
Fig. B, 


Harnois. 


Harnois de 
Jitiere. 


Fig, C, 
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que l’on peut, à caufe qu’on croit qu'ils y font fenfibles, &c 
qu’ils en deviennent plus en cœur. Premiérement, leur licol 
fe nomme cadenat À , le deflus de la têtiere eft furmonté de 
plumes de coq, à plufieurs étages, ce qui fe nomme le plu- 
met B : au lieu d'œilleres, ce font deux plaques C de cuivre 
relevé en boffe & doré ; il y en a une pareille au milieu du 
front : les glands qui tombent fous leursoreilles, fe norament 
des flots D , & d’autres glands , qui accompagnent les mon- 
tans du licol, s'appellent des fimoufles E : une efpece de fac 
qui leur enferme la bouche & les nazeaux, fe nomme lemo- 
reau F : les rênes du bridon vont s’accrocher à la felle, dont 
les panneaux GG fe nomment des formes : les efpeces de lié- 
ge qui sélevent deflus le bât, fe nomment des éléves HH ; 
la felle eft au milieu des éléves : il y a un poitrail o & un col- 
lier L, qui eftau-deflous, duquel pend le tablier M , orné 
de fimoufles; ce collier eft orné de grelots ou fonnettes : il 
y en a quelquefois un plus gros au milieu, qu'on nomme 
gros grelot 4; & quand au lieu de gros grelot, on attache 
une cloche, cette cloche ou clairan s'appelle clape p : la 
croupiere R fe nomme le cavalo. Pour orner la croupe, on 
met au milieu de l’éléve de derriere des cordons qui fe fé- 
parent en plufeurs branches, & flotrent fur la croupe : la 
fauchere N eft une efpece de tringle de bois, contournée: 
par les deux bouts; elle entoure lâchementla croupe fous la. 
queue , & elle eft fufpendue en fa place par les fuflles P , qui 
font deux gros cuirs qui fe féparent en deux accouples, ap- 
pellées polies XX , lefquelles polies s'arrêtent à chaque côté: 
de l'éléve de derriere : on met aux mulets, de peur qu'ils ne 
fe crottent fous le ventre , un morceau de grofle toile qui en- 
tcure le ventre lîchement , qui s'appelle le fous-ventre S. 
Les mulets fervent encore à porter Les litieres, & pour cet: 
effet, il en faut deux, & à chacun une fellette pour placer 
deflus les doflieres des brancards ; elle eft faite de deux füts. 
& de deux aubes de bois ferrées : on garnit le fiége de paille 
ou de foin : on met le harnois comme à des Chevaux de ca- 
roffe , avec un reculement & un poitrail de harnois de ca- 
rofle, & des fangles de cuir : Les doffieres de la litiere font de 
cuir de fept pouces deilarge, 
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CHAPITRE XXII. 
Des Bäts, Panneaux € Torches. 


Es bâts communs ne font autre chofe qu'une efpece d’ar- 

con, compofé de deux fûts de bois , joints avec des 
bandes de même matiere ; chaque fût eft accompagné d’un 
crochet aa, pour tenir les cordes qui foutiennent aux deux 
côtés du bât, des paniers, des balots ou des échelertes : le 
deflous du bât eft garni de panneaux : on ajoute au bât une 
fangle , ou bien on fait pafler un furfaix par-defus : on ajoute 
au fût de derriere une courroie qui fert de croupiere. 

Les panneaux fervent aux payfans , tant pour monter fur 
leurs Chevaux, que pour mettre deflus des fommes de grain 
ou autres denrées ; ils font faits de cuir rembourré ; on les 
fait tenir avec fangle ou furfaix. 

Les torches fervent de même aux payfans; ils font de toile 
garnie de paille, avec une croupiere : on les maintient en 
leurs places avec un furfaix. HE 


RE 
CL AT To bre XX EURE. 


Precepres généraux pour l'attitude du Cavalier > © pour 
conduire fon Cheval. 


E n'entreprends pas ici de détailler toutes les fineffes d’un 
> qu'il faut avoir exercé long-temps avec talent & inteili- 
gence pour les connoitre , & dans lequel les plus habiles, de 
leur aveu, apprennent tous les jours; mais Je vais feulement 
déduire les préceptes généraux , les plus palpables & les plus 
faciles à exécuter, & qui font comme la bafe & le fonde- 
ment de cet art : il ne s’agit ici que de bien pofter un cava- 
lier fur un Cheval arrêté ; mais pour conferver toujours cette 
fituation fans s’en déranger , quelques mouvemens que faffe le 
Cheval, il n’y a que l'habitude , & non ledifcours, qui puiffe 
le faire exécuter : je dirai cependant comment il faut con- 
duire fes jarrets & fa main, quand le Cheval eft en mouve- 
ment ; ceft toujours un abc, que l'habitude accompagnée 
d'intelligence exécutera, 


Fig. F, 
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Premiérement, avant de monter à Cheval , examinez d’a- 
bord fi la felle eft placée où elle doit être , fi le Cheval eftbien 
fanglé : voyez enfuite fi la bride l’eft aufli ; & fur-tout fi la 
gourmette eft pofée fur fon plat, c'eft-à-dire, fitoutes les fen- 
tes des mailles font du côté de la barre : examinez enfuite fi 
les deux étriers font aufi longs l’un que l’autre, ce qui fe dif- 
tingue en les regardant, quand on eft vis-à-vis de la tête du 
Cheval. Cela fait, après avoir détortillé lesrênes, fielles font 
tortillées , prenez-les de la main gauche , avec une poignée 
de crin, près du garot: prenez de la main droite le bas de l'é- 
triviere, & amenez ainfi l’étrier à votre pied levé, de peur 
qu’à tant chercher l’étrier avec le pied gauche , vousnen 
donniez du bout contre le ventre du Cheval, ce qui le fur- 
prendroit & pourroit lui faire faire quelque écart ; pendant 
ce temps, le palefrenier ; fi vous en avez un, tenant de fa 
main droite la branche droite de la bride , doit prendrele haut 
de l’étriviere droite, & pefer deffus pendant que vous montez, 
pour contrebalancer le poids de votre corps , afin que la felle 
refte toujours dans la même fituation. 

Sur-tout ayez attention , en montant & en defcendant de 
Cheval , de lever la jambe droite par-deflus la croupe , aflez 
haut pour que votre pied ou votre éperon ne touche pas furla 
croupe ; car plus le Cheval feroit fenfible , plus vous feriez 
en danger d’être jetté par terre fur le champ, & d'être traîné 
par Le Cheval , fi vous n'avez pas Le temps de dégager votre 
pied gauche de l'étrier. 

Vous monterez à Cheval en tenant le corps droit , & vous 
vous placerez biendans le milieude la felle, c'eft-a-dire , que 
vous ne jetterez point le corps plus d'un côté que de l’autre; 
vous vous affeoirez bien en felle, jettant vos épaules bien en 
arriere ; vous vous laifferez porter fur vos fefles, en foute- 
nant les reins ; & que votre menton foit bien détaché de la 
poitrine. Vous collerez vos deux cuiffes depuis le haut juf- 
qu’en bas, contre la felle : vous laïflerez tomber vos jambes 
à plomb le long des fangles, fur-tout ne les tendez point en 
avant , de façon que le talon aille gagner le devant de l’é- 
paule ; car outre qu’on n’efl pas ferme en cette attitude , elle 
marque affeétation & contrainte : il ne faut montrer à Che- 
val que beaucoup d’aifance & de liberté , c’eft pour cette 
raifon que fi vous faites un creux dans les reins , que vous 


De l'Ecuyer. Cuar. XXII. io 


avanciez l’eftomach au-deffus du pommeau , &que vous ayez 
le col roide, vous marquez une contrainte qui peine le fpec- 
tateur , & vous n'êtes pas ferme : laiffez tomber les bras juf- 
qu'au coude le long des côtés ; que le pied ne foit pas en de- 
hors ; mais ne vous efforcez pas à en mettre le bout tout droit 

devant, de façon que vous fafliez le pied rompu ou dé- 
Mis; que le talon foit un peu plus bas que la pointe du pied : 
il ne faut pas que vos étriers foient trop courts, car ils vous 
mettroient le genouil en avant, & vous feroient plier la jam- 
be du côté du ventre du Cheval; & s'ils étoient trop longs, 
vous feriez obligé de baifler la pointe du pied pour les aller 
chercher; encore vous échaperoient-ils fouvent ; Outre que 
ces deux attitudes font très-défagréables à voir. | 

Que la main qui tient la bride foit en l'air au - deflfus du 
pommeau , à deux doigts du pommeau & du corps, les on- 
gles à demi tournés en haut fans affetation : la main qui tient 
le fouet ou la gaule doit être placée dans les régles , à côté 
de celle-là, quand vous étesau manége, ou que vous vou- 
lez donner leçon à un Cheval ; mais dans une promenade ou 
dans une autre occafon , on la laifle tomber négligeamment 
tout le long du corps. 

Que votre chapeau foit enfoncé & mis droit fur votre tête’, 
fans être en clabaud ni fur l'oreille ; fi votre habit eft débou- 
tonné , il vous fiéra mieux ; & sil eft boutonné + al fauc 
qu'il foit large, car un habit ferré & étroit, fait un très-vi- 
lain effet à Cheval ; que votre vefte ne foit point débraillée ; il 
Yautencore mieux qu'elle foitboutonnée jufqu’en haut. 

Voici le réfumé de l'attitude qu’on doit avoir à Cheval. 

Droit dans la felle. 

Le chapeau droit. 

L'habit déboutonné ou large, 

La vefte boutonnée. 

Affis dans la felle. 

Les épaules en arriere, 

Soutenez les reins en les pliant un peu. 

Ne baillez ni levez le nez. 

Les jambes à plomb près du Cheval, &le talon un peu 
plus bas que la pointe Lee pied. 

Les bras le long des côtés. 

La main de la bride en fa fituation , ainf que celle de 

la gaule, 


Pa eXVE 
Fig. À» 


160 LE NOUVEAU PARFAIT MARÉCHAL. 

Les étriers à votre point, nitrop longs nitrop courts, &c 
au bout du pied. 

Aucune contrainte apparente en tout cela. 

. Quand tout ce qui eft dit ci-deffus eft bien exécuté, alors 
vous faites partir votre Cheval, en ferrant doucement & point 
acoup, le gras des jambes, & fans déranger votre fituation. 

Quand votre Cheval eft en mouvement, tenez vos jambes 
fermes, c'eft-à-dire , ne les brandillez point ; appuyez fur 
vos étriers que vous tendrez au bout du pied, de peur que fi 
le Cheval venoit à tomber ou autrement, vous n'eufliez vos 
pieds engagés dans les étriers ; rendez de temps en temps la 
bride, & prenez Le bridon pour rafraichir la bouche de votre 
Cheval; mais ne tenez jamais enfemble la bride & le bridon 
tendus, car vous diminueriez la fenfibilité de la bouche : ne 
donnez jamais de faccades, au contraire ayez beaucoup de 
moëlleux dans la main : ne menez jamais votre Cheval de 
biais, mais droit entre vos jambes, le bout du nez un peu à 
droite : quand vous vouleztourner , un petit mouvement de 
main fuflit : n'écartez point vos bras en trottant : quand vous 
reculez, ne reculez point de travers, mais fur la même li- 
gne, & ne tirez pas perpétuellement la bride ; mais rendez- 
là, quand le Cheval recule ; l'égalité des cuifles & l’équili- 
bre du corps aident beaucoup à reculer droit, &le moël- 
leux de la main à reculer long-temps. 

Appellez le moins que vous pourrez de la langue ; au lieu 
de cet aide, ferrez les cuifles. Il eft bon de vous avertir que 
pour la grace, il ne faut point queles aides que vous donne- 
rez au Cheval, foit de la main , des cuifles ou des jambes, 
{oient apperçues des regardans ; & par conféquent il ne faut 
point faire de mouvemens fubits ni précipités, parce que pre- 
miérement , en furprenant le Cheval, vous le brouillez : fe- 
condement, que votre équilibre & votre-fituation fe dérange : 
troifiémement, que ces mouvemens font défagréables : enfin, 
il fauttromper les yeux des fpeétateurs , de façon qu'ils croient 
que c eft le Cheval qui fait de lui-même tout ce que vous lui 
faites faire effe@tivement. A l'égard des châtimens, il ne s’en 
faut fervir qu’à propos, & qu'ils fe faffent fentir : fi vous ap- 
puyez des deux à votre Cheval , appuyezferme , & redoubiez 
d'un pareil coup, S'il n'obéit pas ; mais ne picotez jamais, 
cela ne fait que brouiller Le Cheval, & ne le détermine pas. 

Deux 
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Deux chofes de conféquence » qu'il faut obferver tant que 
vous Êtes à Cheval, font de ne jamais couler & arrêter Le bou- 
ton des rênes fur la criniere , & de ne point quitter la bride : 
il y a du danger à ces deux chofes, quand on ne les obferve 
Pas; car dans le premier cas, fi le Cheval vient à faireun mOU- 
vement de tête , il fe donnera à lui-même une faccade qui 
peut le faire tomber fur la croupe , ou fe renverfer ; & dans 
le fecond, il peut arriver que fa bride pañle fur fa tête en fe 
baiffant ou autrement ; alors, ou il vous emportera, ou ik 
s'embarraflera les pieds dans les rênes, & pourra faire une 
chûte dangereufe & pour vous & pour lui. Quand vous vou- 
drez partir au galop, ferrez les cuifles > & tâchez de faire partir 
votre Cheval fur le champ , fans trotiner auparavant : quand 
un Cheval eft dreffé , il part aifément au ferrement des cuites 
& des jambes; que votre Cheval galoppe toujours fur le bon 
pied , c'eft-à-dire, que fa jambe droite avance la premiere & 
non la gauche : pour peu qu’on y foit accoutumé > On fentira 
fi le Cheval eft fur le bon pied :-comme cependant cette jambe 
droite fatigue plus que la gauche, on peut de temps en temps, 
dans le courant d’une chaffe, quand on fent cette jambe foi- 
blir , mettre le Cheval fur le piéd gauche pour la repofer , 
quoique .ce foit contre les regles, Tenez-vous toujours des 
cuifles, & jamais au pommeau de la felle » cela eft honteux , 
ne tournez jamais court au galop : mettez votre Cheval au 
trot quelques pas avant de tourner ; car au galop, un Che- 
val peut très - aiféments’abbattre , & tuer ou eftropier fon 
homme. Quand les Anglois galoppent, ils fe baiffent de temps 
en temps vers l'épaule pour regarder les jambes de devant du 
Cheval : ils trouvent à ce mouvement une grace que nous n’a- 
vons point adoptée jufqu’à préfent : nous tenons au contraire 
pour maxime, de refter toujours dans la même fituation fans 
faire aucun mouvement du corps : par la même raifon , c’eft 
une mauvaife façon de fe pancher du côté qu on fait tourner 
fon Cheval ; il faut toujours fe tenir droit. 

Si votre Cheval a peur de quelque objet , gardez-vous bic 
de le battre, pour l’en faire approcher de force ; car , au lieu 
de le guérir, il n’en deviendra que plus ombrageux, parce 
quil craindra l’objet & le châtiment; & enfin il Le deviendra 
au point qu il fera des écarts terribles , & fouvent ; ou bien:il 
tournera de la tête à la queue à la moindre chofe qu’il verra: 


Fig. B, 
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fi vous entreprenez enfuite de le guérir de fes peurs en l’adou- 
ciffant , vous aurez bien plus de peine à l’en faire revenir : il 
faut donc commencer à le conduire doucement fur l’objet 
qui lui fait peur, & lui laiffer fentir : il fe raflure de lui-même, . 
& fouvent enfuite il vient à n’avoir plus peur de rien : fi cette 
recette ne vous réuflit pas , vous aurez bien de la peine à en 
trouver une meilleure. 

Ce défaut de battre un Cheval qui a peur, eft très-commun 


 fur-tout aux valets , ou à ceux qui ne fçavent pas mener un 


Cheval. 

Un Homme de Cheval doit avoir pour principes, que lorf- 
qu’un Cheval , quand même il feroit vicieux, n'obéit pas à ce 
que l’on lui demande , c’eft le plus fouvent la faute de l'hom- 


me & prefque jamais celle du Cheval : qu'il faut inventer les 


moyens d’en venir à bout , & que ces moyens doivent tou- 
jours avoir pour but la douceur : que ce qu'on attribue ordi- 
nairement à malice, où à mauvaife volonté de la part de l’a- 
nimal , n’eft prefque toujours que défaut de fcience ou de 
patience du côté de l'homme : il arrivera même qu’un Cheval 
trop gourmandé mal-à-propos ; prendra averfion pour fon 
conduéteur , & deviendra indomptable. Il faut inftruire un 
Cheval comme un Ecolier , & le châtier quand il le mérite ; 
mais il faut proportionner le châtiment à la défobéiffance ; car 
fi vous l’outrez, vous lui faites tourner la tête ; il fe défendra 
& pourra devenir rétif : d’un autre côté, il ne lui faut rien 

afler , que vous n’en foyez venu à bout : car, s'il fe trouve 
le maître, c’eft un animal avantageux qui gagnera toujours 
fur vous, & vous conduira enfuite fuivant fa fantaifie ; mais 
vous ne fçauriez cependant avoir trop en recommandation la 
patience. Les plus patiens font ceux qui réufliflent , & quand 
un Cheval paroit refufer l’obéiffance, dites-vous à vous-même 
que c’eft votre faute de ne vous y être pas pris de la façon qu'il 
a fallu , pour qu'il vous entende : cherchez le caraétere de 
votre Cheval, & tôt ou tard vous en viendrez à bout. 

Je n’ai defliné une femme à Cheval fur une felle de femme, 
que pour faire voir qu'une femme bien à Cheval, doit être en 
facé des deux oreilles de fon Cheval comme un homme , & 
non en côté comme les Peintres les mettent ordinairement, 
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: Je ne me fouviens pas d’avoir vu dans plus de trente livres 
de cavalerie tant anciens que modernes que j'ai lus à la Biblio- 
theque du Roi & ailleurs , qu'aucun ait traité de l'équipage & 
de la conduite du Cavalier en courant la pofte. On verra ce- 
pendant qu'il y a des précautions à prendre , qui méritent d’é- 
tre déduites , attendu que plufieurs peuvent les ignorer faute 
d'inftruétion. + 
19. Le Cavalier qui entreprend de courir la pote à cheval ; 
doit d’abord fonger au vêtement qui lui convient dans cette 
occafion , furtout pour fe garantir d’avoir les jambes bleflées 
dans les chûtes que le Cheval pourroit faire; c’eft pourquoi il 
fe munira d’une paire de bottes fortes ; doublées en dehors de 
bons contreforts. Au moyen de ces bottes, fi le Cheval tom- 
be fur le côté, il aura le temps de tirer fa jambe de la botte 
engagée fous le Cheval. D'ailleurs il fe vêtira légerement , 
mettra un ceinturon large ou une ceinture de poftillon , qu’il 
ferrera par deflus ou par deflous fa vefte, aflez pour lui fou- 
tenir Îles reins. Il ne doit jamäis avoir de culotte doublée de 
toile ;, qui l’écorcheroit infailliblement ; mais de peau ; les 
culottes entiérement de peau font les meilleures. 11 ne man- 
quera pas de ranger fa chemife de maniere qu’elle ne fe trou- 
ve point entre la chair qui pofe fur la felle & la peau de la cu- 
lotte, elle écorcheroit bientôt au vif l'endroit où elle porte- 
roit , & lui cauferoit une douleur cuifante qui le feroit beau 
coup fouffrir. 
2°. Pour fufire à une longue courfe, il faut fonger à fe 
fatiguer le moins que faire fe peut: c'eft pourquoi il ne mon- 
tera que fur une felle à lui, car en changeant de felle À chaque 
poñte , on n'en rencontre le plus fouvent que de mauvaifes ou 
mal conftruites, & de différentes mal-façons; & on fe trouve, 
dans peu, ce qu'on appelle vulgairement roué, c’eft-à-dire , 
tout le corps douloureux. 
3°. On tombe dans le même inconvénient , quand , fur un 
bidet de pofte on croit devoir être placé fuivant les regles de 
la belle cavalerie. Il faut au contraire tenir fes étriers plus 
courts qu à l'ordinaire, la bride ferme dans fa main , & laifler 
aller fes reins & fon corps mollement, en fuivant les mouve- 
mens du Cheval. 
4°. On fe fervira peu de l'éperon, cela étouffe & abbat le 
Cheval ; mais du foute tant que l’on voudra j “ fi le 
J 
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Cavalier ne ceffe pas de fouetter , ce fera à lui que la fatigue 
s'adreffera. 

s°. N'outrez point votre Cheval, en le pouffant à toute 
jambes & Le battant continuellement ; vous arriverez fouvent 
plus tard fur un Cheval rendu, fi même vous arrivez. 

Nota. Qu'il faut être fobre fur le boire & le manger en 
courant à Cheval , car rarement l’eftomach peut-il le fuppor- 
ter. Les exceptions regardent principalement ceux qui font 
accoutumés à monter à Cheval. 

À l'égard de celui qui courten chaife, il eft effentiel qu'il 
_ ait à fa chaife des guides attachées à la bride du Cheval de 
brancard, non pour le conduire, car cela brouilleroit le pof= 
tillon, mais en cas d’accident, & pour les éviter ; furtout fi le 
poftillon eft ivre ou mal-adroit , du moins vous ne ferez pas à 
{a difcretion. | 
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De l'Ecuyer, Car. XXIV, 102 


CHAPITRE XXIV. 


Comment on dreffe un Cheval d ’arquebufe. 


À plus effentielle des qualités d’un Cheval d'arquebufe ; 
[D eft d'être froid & tranquille ; ainfi quand on veut dreffer 
un Cheval à l’arquebufe, c’eft celui-là qu'il faut prendre : on 
s’en fert ordinairement pour la chafle au chien couchant ow 
Pour toute autre chaffe où on veut tirer de deflus. 

Ïl s’agit donc de l'accoutumer fi bien à s'arrêter de lui-mêx. 
me ; quand on couche en joue, & au bruit du coup de fufil , 
qu'on puifle fe fervir de cette arme comme fi on étoit À pied : 
On ne peut y parvenir qu'avec douceur & patience ; & voici 
comme on doit s’y prendre, On commencera donc par le bien 
appaifer , en le menant au pas fans compagnie d'aucun autre 
Cheval ; on l’arrétera fouvent ; & on l’accoutumera à refter 
long-temps arrêté, lui ôtant jufqu'au moindre defir de repartir 
de lui-même : on le fera reculer quand il paroïîtra avoir envie 
de remarcher avant le commandement ; enfin on l’endormira, 
de façon qu'il faille le folliciter de reprendre le pas. A chaque 
fois qu'on l’arrêtera, on dira 4ou, afin qu'il connoifle que ce 
mot eft deftiné pour qu’il refte aufli-tôt qu'il l’entendra : on lui 
rendra toujours toute la bride au mot 4ox ; quand il fera fait 
à ce langage, alors on fe fervira du fufil > & à chaque fois 
qu'il s'arrêtera à 4oz , on lui fera voir le bout du fufil , en le 
baiffant à droit & à gauche de l’encolure > fans y toucher : 
quand on verra qu’il ne prend aucune inquiétude de ce mou- 
veément , on fera remuer le chien du fufil , Le tenant droit fur 
le pommeau ; on abaïffera la batterie > le tout à plufieurs re- 
prifes : s’il paroït inquiet de ces bruits, on le fera marcher 
quelques pas ; puis on l’arrêtera , & on recommencera tou« 
jours les mêmes aëtions , le faifant repartir & l’arrêtant juf- 
qu'à ce qu'il refteimmobile, &ne donne aucun figne d'inquié- 
tude, quand ce ne feroit que de faire un petit mouvement de 
tête, Enfuite on fera feu feulement avec des amorces jufqu'à- 
ce qu'il endure ceci comme le refte, après quoi on tirera le 
quart d'une charge ; & petit à petit on tirera la charge entiere, 
le confirmant tous les Jours de plus en plus, afin que par la 
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fuite il s’arrête tout court, fans attendre qu’on lui dife 4oy 
par le feul mouvement de rendre toute la bride. 

Il y a des Chevaux, qui; aux premiers coups de fufils, ne 
prennent aucune peur , & on les croiroit prefque dreflés ; 
mais au bout de quelques jours. il leur prend tout d'un coup 
une fi grande frayeur , qu'on a plus de peine à lesen guérir, 
que ceux qui y ont été difficiles dans lescommencemens : alors: 
il faudra s’armer de beaucoup de patience, lesmonter fouvent, 
être long-temps defflus , les adoucir, & tâcher d'en venir à 
bout ; mais le meilleur moyen eft de les mener fouvent aux: 
chaffes où on tiré ; afin qu à force d'entendre & de voir tirer: 
des coups-de fufils à leurs oreilles , ils s’accoutument à ce: 
bruit. 

Il y en a d’autres qui n'ont nulle peur du fufil , mais de l’ai-. 
le, c'eft-à-dire , que des oïfeaux qui partent devant eux, leur 
font faire des mouvemens de furprife , ce qui empêche celu» 
qui eft deffus d'ajufter fon coup : pour les accoutumer autant: 
qu'on peut à l'aile , un homme à pied'a une maniere d'oifeau 
fatice au bout d’une corde; il fait élever cetteefpece d’oifeau: 
devant le nez du Cheval ; mais quand: un Cheval a peur de: 
l'aile , il ne s’en corrige prefque jamais ; ainfi il faut le plus: 
fouvent fe réfoudre à ne s'en point fervir à cet ufage. 

Un autre défaut très-difcile à corriger, eft celui de cer- 
tains Chevaux, qui , quoique très-fages , prennent l'habitude: 
de donner un petit coup de tête dans Le moment que le coum 
part, ce défaut ôte la sûreté du coup, & eft très-diicile 
corriger. 


CH À LL RE RO, 
Comment’ il faur fe conduire, & fon Cheval, à la Chaffe des 


Chterrs Ccourarrs:. 


* À conduite qu'on doit avoir à fa chaffé aux chiens cou- 

_Arans, tant pour foi que pour fon Cheval , n’eft pas fans 
régles ni fans précautions à garder, pour en revénir, & le 
ramener fain & fauf. Cette chafle confifte àcourre le cerf, 
le Ds , le loup, le liévre.,.le: chevreuil, le daim & le: 
Tea. 


| De l'Ecuyer. Car. XXV. -K6ÿ 

Quand on veut , ce qui s'appelle chaffer, c’eft-à-dire , fui- 
vre les chiens à la chafle du cerf, du loup, du chevreuil , 
du daim & du fanglier, il faut avoir plufieurs Chevaux à 
monter , fur-tout au cerf & au daim , qu'on.ne tue jamais à. 
coups de fufils devant les chiens ; mais aux autres chaffes Sfr 
on veut forcer ; le liévre & le renard fe peuvent forcer avec: 
un feul Cheval : on ne tire gueres le liévre devant des chiens 
courans , mais quelquefois le renard, quand on appréhende: 
qu'il ne fe terre. | | f 

L'équipage d’un chaffeur eft un bon chapeau à large bord, 
un couteau de chaffe , avec un fort ceinturon qu'on met com- 
munément par-deffus fon habit ou fa vefte ; un fouet de 
chaffe , qui fert pour chîtier, arrêter ou rompre les chiens ;. 
& pour oppofer aux branches, quand on n'a point de trom- 
pe » de laquelle on fe fert au même ufage dans le temps qu’on: 
ne fonne point ; de bonnes bottes fortes > tant pour fe ga- 
rantir Les jambes des coups de branches, que du danger des: 
chütes.. - | 

On va communément au pas au rendez-vous : quand oni 
veut voir chaffer un équipage , & qu'on n’a qu'un Cheval, ib 
le faut ménager aux chafles de longue haleine, fon a envie 
d'en voir la fins pour cèt effet, on va dans les chemins, on: 
coupe au plus court dans les rétours; & quand il:fe trouve. 
un défaut, on met pied à terre, ce qui s'appelle relayer à 
lAngloife : fion voit que l'animal fe dépaïle , & qu'il en- 
treprend des plaines de grande étendue , il vaut mieux man- 
quer la fin d'une chafle, que de crever fon Cheval. 

Lorfqu'on a plufieurs Chevaux à la chaffe ,. ce qui s’ap= 
pelle des'relais : fi on les trouve à propos, il-ne faut pas man 
quer de relayer ; & fi on les manque , il faut aller au trot le: 
plus qu'on pourra, de peur de furmener: fon Cheval: Mon- 
tez les montagnes au pas ou au trot, & les defcendez le plus: 
doucement que vous pourrez; & fi vous les defcendezau ga 
lop, foutenez bien de la main & des jarrets ,-de peur de faire: 
une chûte dangereufe : fi vous pañlez quelque eau où:il faille’ 
nager, rendez toute la main, & ferrez bien les jarrets, de’ 
peur que l'eau ne vous enleve de deflus votre Cheval : fi 
votre Cheval a chaud, quand vous-relayez, le palefrenier: 
doit le promener quelque temps, car il fe réfr cidiroit trop à4 
soup, & pourroit devenir fourbu ; il.en faut'ufer de même: 


Equipage: 
d'un Chaf- 
feur. 


Des Relats:. 


164 Le Nouveau Parrair MarÉcHar. 
fuite il s'arrête tout court, fans attendre qu’on lui dife 4ow 
par le feul mouvement de rendre toute la bride. 

Il y a des Chevaux, qui; aux premiers coups de fufils, ne 
prennent aucune peur, & on les croiroit prefque dreflés ; 
mais au baut de quelques jours. il leur prend tout d’un coup 
une fi grande frayeur , qu’on a plus de peine à lesen guérir, 
que ceux qui y ont été dificiles dans les commencement : alors 
il faudra s’armer de beaucoupde patience, lesmonter fouvent, 
être long-temps déflus, les adoucir, & tâcher d’en venir à: 
bout ; mais le meilleur moyen eft de les mener fouvent aux. 
chaffes où on tiré ; afin qu'à force d'entendre & de voir tirer: 
des ‘coups-de fufils à leurs oreilles , ils s’accoutument à ce: 
bruit. | 

Il y en a d’autres qui n’ont nulle peur du fufil , mais de l’ai-. 
le , c'eft-à-dire , que des oifeaux qui partent devant eux, leur 
font faire dés mouvemens de furprife , ce qui empêche celu» 
qui eft deffus d'ajufter fon coup : pour les accoutumer autant: 
qu'on peut à l'aile , un homme à pied a une maniere d'oifeau’ 
fa@ice au bout d’une corde ; il fait élever cetteefpece d’oifeau: 
devant le nez du Cheval ; mais quand un Cheval a peur de: 
Faile , ilne s’en corrige prefque jamais ; ainfi il faut le plus: 
fouvent fe réfoudre à ne s'en point fervir à cet ufage. 

Un autre défaut très-dificile à corriger, eft celui de cer- 
tains Chevaux, qui , quoique très-fages, prennent l'habitude: 
de donner un petit coup de tête dans Le moment que le coun 
part; ce défaut ôte la sûreté du coup, & ef très-difhcile & 
corriger. 


CH À P:LIE ARBRE. 
Comment il faut fe conduire’, & fon Cheval, à la Chaffe des 


CIILeIZS COUTAILSS-. 


* À conduite qu'on doit avoir à la chaffé aux chiens cou- 

_Arans, tant pour foi que pour fon Cheval , n’eft pas fans 
régles ni fans précautions à garder, pour en revenir, & le 
ramener fain & fauf, Cette chafle confifle àcourre le cerf, 
le gi , le loup, le liévre.,.le: chevreuil ,.le daim & le: 
read. 


De l'Ecuyer. Cuar. XXV. F6ÿ 

Quand on veut , ce qui s'appelle chaffer, c’eft-à-dire , fui’ 
Vre les chiens à la chafle du cerf, du loup, du chevreuil , 
du daim & du fanglier, il faut avoir plufieurs Chevaux à: 
monter , fur-tout au cerf & au daim , qu’onne tue jamais à. 
coups de fufils devant les chiens ; mais aux autres chaffes fr 
on veut forcer ; le livre & le renard fe peuvent forcer avec 
un feul Cheval : on ne tire gueres le liévre devant des chiens’ 
courans , mais quelquefois Le renard, quand on appréhende: 
qu'il ne fe terre, fr 

L'équipage d’un chaffeur eft un bon chapeau à large bord, 
un couteau de chaffe, avec un fort ceinturon qu'on met com- 
munément par-deffus fon habit ou fa vette >; un fouet de: 
chaffe , qui fert pour châtier, arréter ou rompre les chiens ;. 
& pour oppofer aux branches, quand on n'a point de trom- 
pe , de laquelle on fe fert au même ufage dans le temps qu'on- 
ne fonne point ; de bonnes bottes fortes > tant pour fe ga- 
rantir Les jambes des coups de branches , que du danger des: 
chütes.. L 

On va communément au pas au rendez-vous : quand on? 
veut voir chaffer un équipage, & qu’on n’a qu’un Cheval, ib 
le faut ménager aux chaffes de longue haleine, fi on a envie 
d'en voir la fins pour cèt effet, on va dans les chemins, on: 
coupe au plus court dans les rétours; & quand il fe trouve: 
un défaut, on met pied à terre, ce qui s’appelle relayer à: 
lAngloife : fon voit que l'animal fe dépaïle , & qu'il en- 
treprend des plaines de grande étendue:, il vaut mieux man- 
quer la fin d'une chafle, que de crever fon Cheval. 

Lorfqu'on a plufieurs Chevaux À la chafe',- ce qui s’ap- 
pelle des relais : fi on les trouve àpropos,, il-ne faut pas man+ 
quer de relayer ; & fi on les manque, il faut aller au ttot le 
plus qu’on pourra, de peur de furmener: fon Chevak Mon- 
tez les montagnes au pas ou au trot, & les defcendez le plus: 
doucement que vous pourrez; & fi vousles defcendezau ga 
lop, foutenez bien de la main & des jarrets ,-de peur de faire* 
une chüte dangereufe : fi vous pañlez quelque eau oùil failles 
nager, rendez toute la main, & ferrez bien les jarrets, de’ 
peur que l'eau ne vous enleve de deflüs votre Cheval : 
votre Cheval a chaud, quand vous relayez, le palefrenier: 
doit le promener quelque temps, car il fe réfrcidiroit TOP à 
goup , & pourroit devenir fourbu ; il.en faut'ufer de même: 
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à la mort dé l'animal; & fi on le prend dans un endroit hu- 
mide, on menera toujours fon Cheval dans une place féche ; 
car s'il reftoit arrêté dans l'humidité, il pourroit s'altérer Les 
pieds, ou en devenir fourbu. | 

Il y a des gens qui ne fuivent que les routes & les chemins ; 
ce qu il faut faire quand on n’a qu’un Cheval ; mais ceux qui 
veulent fuivre les chiens dans le bois ,; & qui n’y ont pas d’ha- 
bitude , doivent fçavoir qu’il faut qu’ils aient leur chapeau 
bien enfoncé dans latête , & fur les yeux qu'il ne faut jamais 
fermer , afin de juger les branches, & de les écarter avec le 
manche du fouet ou la trompe; que dans un bois fourré , il 
faut profiter de la moindre 2er pour avancer, & qu'il ne 
faut jamais entrer dans les gaulis avec un Cheval d’ardeur , 
ou qui s'échaufferoit la bouche : quand un cerf eft méchant 
fur fes fins, ce qui arrive fur-tout dans le temps du rut, & 
qu'il tient aux chiens, approchez-vous de la queue des chiens; 
car fi vous reftez en arriere dans le bois , vous pouvez courre 
le danger de rencontrer le cerf qui fait alors beaucoup de re- 
tours, & d'en être chargé , bleflé ou tué : Le fanglier bleffe 
quelquefois ; mais le cerf tue fouvent; voilà pourquoi les 
chaffeurs ont pour proverbe : au cerf, la bierre ; au fanglier , 
le barbier : quand vous voudrez avoir l’honneur de couper le 
jarret au cerf, lorfqu’iltient aux chiens , & que vous mettez 
pied à terre pour cela , défaites-vous de vos bottes ; car s’il 
vous avifoit , quand vous êtes près de lui , il pourroit revenir 
fur vous, & vous auriez bien de la peine à l’efquiver , étant 
embarrafté dans de groffes bottes. 

Il me refte à indiquer comment on peut s’y prendre pour 
diminuer l’ardeur d’un Cheval à la chaffe. Il y a peu de jeu- 
nes Chevaux qui ne fentent de l'émotion, & qui ne s’ani- 
ment au fon des trompes & au bruit des chiens : quand cette 
ardeur eft fupportable , elle fe pañle petit à petit par l’habitu- 
de la chaffe, & par la fatigue modérée qu'on leur donne , en 
les laiffant aller dans des plaines ou dans de jeunestaillis; mais 
fi cette ardeur eft fi forte , qu’il y ait du danger de les mon- 
ter , le meilleur eft de Les faire mener en main à toutes les 
chafles , jufqu'à ce qu'à force de s'être debattus vainement, 
ils viennent à la fin à fe modérer & à s appaifer. 
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Des C ourfes Angloifes. 


Es principaux Seigneurs élevent des Chevaux de courfe 
L uniquement pour la courfe : il y a un prix qu'on fait pu- 
blier, lorfque l’on indique le lieu & le temps de la courfe : le 
Roi donne tous les ans au moins une bourfe de cent guinées, 
pour fervir de prix aux courfes de Neumarket, lieu célébré 

our la courfe : les villes ou les communautés ; OÙ uñ nomi- 
be de foufcrivans, quelquefois même un particulier , font 
auffi les fommes néceffaires pour le prix d’une courfe, qui quel- 
quefois , au-lieu d’une bourfe, eft d’une jatte d'argent de 2$ 
Où 30 guinées, pour faire du punch, ou uné tafle, où une 
felle, ou une bride pour le Cheval qui a le mieux couru, & 
un fouet pour le fecond. Les loix pour la courfe fixent la 
grandeur du Cheval & le poids qu’il doit porter : on égale ce 
poids avec du plomb qu’on met, ou fur la felle, ou dans les 
poches de celui qui pefe le moins; on fixe aufli lé nombre de 
tours que le Cheval doit faire, le temps où il doit être mis 
dans des écuries marquées pour ceteffet, & l'argent qu’ondoit 
donner pour fon entrée , ce qui fe proportionne au-prix in- 
diqué , & ce qui double , quand on ne le remet point à un cer: 
tain Jour à l'écurie , d’où il doit partir pour la courfe ; en ver- 
tu de ces loix , on peur exclure des Chevaux d’une certaine 
réputation ; des Chevaux, par exemple, tels que ceux qui au- 
ront couru pour des prix d’une telle valeur, ne pourront être 
admis à la courfe qu’on indique : on peut même marquer qué 
ke Cheval viétorieux fera donné pour une telle fomme d’ar- 
gent, ordinairement 60 guinées, à ceux qui ontfoufcrit pour 
faire le prix dela courfe. Le nom des courfiers victorieux, eft 
publié dans les nouvelles publiques , & fouvent mêmele nom 
des Chevaux qu’ils ont vaincus, quand ils font en quelque 
réputation : il eft vrai qu’on marque aufli Le nom de ceux à qui 
ils appartiennent. Lorfqu'il y a de pareils divertiffemens dans 
une province, non feulement toute la gezsry , c’eft-à-dire 3 
fa nobleffe & autres habitans de la campagne ; mais la plupart 
de ceux des provinces voifines viennent en foule ; ce ñe font 
que feftins, que bals & que concerts. 
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CHA PT RE, XX VIL 
Du Cocher, Poftillon &* Chartier, & de la façon de mener: 


# E cocher, le poftillon & le chartier ne différent ordi- 
| nairement du palefrenier , qu'en ce que , au-delà du 
panfement de leurs Chevaux , ils font encore chargés deles 
atteler , & de mener une voiture. Le cocher, dans les mai- 
fons particulieres , a fouvent foin des harnois , des équipa- 
ges , des provifions, de la nourriture; enfin, il a tout le dé- 
tail de fon écurie ; ainfi il lui faut toutes les qualités de chaque 
chofe en particulier. Il doit donc être foigneux , propre, fi- 
dele, & fur-tout fobre à l'égard du vin; car fi l’yvrognerie 
eft à craindre dans tous les autres domeftiques , elle l’eft 
beaucoup davantage dans celui-ci , puifqu elle le peutmettre, 
aufli-bien que fon maitre, en danger de la vie. 

Il eft bon que le cocher aitune figure agréable ; il lui faut 
dela fanté, de la force, & de bons yeux : fes devoirs font de 
bien panfer fes Chevaux , & fur-tout de leur tenir les jambes 
& les pieds bien nets : il ne manquera jamais toutes les fois 
qu'il rentrera., avant de les remettre à l'écurie, de leur bien 


laver les paturons & les boulets , non avec le ballet de jonc; 


qui n’eft bon que pour nettoyer le train du caroffe, mais avec 
une éponge & une broffe, ce qui fe doit faire comme il fuit. 
Rempliffez d’eau votre éponge ; appuyez-la au pli du genouil 
pour les jambes de devant, & à la pointe du jarret pour celles 
de derriere ; preflez cette éponge ; & à mefure que l'eau en 
coulera , vous vous fervirez d’une broffe pareille à celle des 
fouliers, que vous tiendrez de l’autre main, & dont vous brof- 
ferez bien les jambes , boulets & paturons , à rebrouffe poil ; 

ar ce moyen vous ferez sûrement écouler & fortir toute la 
Été , & vous garantirez le Cheval des maux qui viennent 
communément à ces parties, comme eaux, poireaux, Oc. 
çaufées par les âcretésdes boues, pernicieufes dans les grandes 
villes, principalement dans l'hyver : le ballet de jonc, dontles 
cochers fe fervent en le mouillant dans un fceau d'eau, & le 
palfant fur les jambes de haut en has , pour les laver , n'agit 
| que 
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que du fens du poil, & par conféquent fait plutôt enfon- 


cer la boue qu'il ne l’ôte. Le fecond foin du cocher doit: 


être de tenir bien net tout fon équipage, commebrides , har- 
nois , carofle, &c. & de veiller quil n'y manque rien :il doit 
fetenir propre lui-même pour fe faire honneur & à fon mai- 
tre; & s'il prend des droits fur les ouvriers > Ce qui cepén- 
dant n’eft pas trop légitime , du moins qu'il ne s’en attribue 
pas de lui-même fur la nourriture de fes Chevaux ; qu'il ne 
les empâte point non plus ; de façon qu’ils crévent de graiffe : 
cette graille exceflive Les défigure, & de plus les fait tom- 
ber fourbus, ou gras fondu au moindre exercice » & même 
dans l'écurie. , 

En voyage, qu'il ait fa ferriere bien garnie d'un petit 
marteau & de quelques clouds de fer ; ce qui lui fervira en 
cas qu'il y ait quelques clouds à remettre en chemin aux fers 
de fes Chevaux ; c’eft pourquoi il eft bon qu'il fçache bro- 
cher un cloud ; il eft bon auff de fe précautionner d’un fer 
brifé, qui fervira à conferver le pied d’un Cheval qui fe dé- 
ferreroit en chemin, & dont le fer feroit perdu ; qu'il mette 
aufli dans fa ferriere un 8T0S marteau & de gros clouds pour 
lesroues , en cas qu'il en foit befoin, aufli-bien que des cor- 
dages & des tenailles , pour remédier à ce qui pourroit man- 
quer aux harnois & au refte de l'équipage, & qu'il fe mu- 
nifle fur-tout d’une bonne enrayeure pour les defcentes. 

Le poftillon doit être choif petit ; parce qu'il chargera 
moins fon Cheval, jeune , bienfait & ingambe. Que le char- 
tier foit a@if, robufte & capable de réfifter à la fatigue, 

Paflons maintenant à la façon de mener de chacun de ces 
domeftiques. Nous commencerons par le cocher, 

IL feroit inutile de prétendre que fi par hazard un cocher , 
un pofillon , 6e, venoient à lire ce chapitre avec la meilleu- 
re volonté du monde, ils puffent devenir par cette feule lec- 
ture , excellens dans leurs métiers. Il eft für que la théorie, 
à l'égard de toutes les fciences de la main , comme à tous les 
exercices du corps , feroit peu de chofe, fi enfuite la pratique 
ne venoit pas à la confirmer ; cependant cette théorie n’eft pas 
tout-à-fait à bannir & à rejetter ; car outre qu'elle eft, pour 
ainfi dire , une introduction à la pratique, elle fervira encore 
dans l’occañon préfente , à faire connoître au maître de ces 
domeftiques , fi leur pratique eft bonne ou mauvaife. Je me 
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garde bien de propofer cette inftruétion aux gens de cavale- 
rie, & qui fçavent par eux-mêmes conduire & ménager la 
bouche d’un Cheval ; mais il fe trouve nombre d’autres per- 
fonnes , dont la profeflion les empêche de vaquer à celle-là , | 
qui , je crois, ne feront pas fàchés de rencontrerici quelques 
éclairciffeméens fur cette matiere , à moins qu'ils ne s'imagi- 
nent avoir la fcience infufe. J'ai penfé même qu'il ne feroit 
pas inutile de s'étendre un peu dans ce chapitre, fur des dé- 
tails qui m'ont paru de quelque conféquence. 
Un'cocher:peut avoir plufieurs imperfeétions , qui regar- 
dent fa facon de mener , ou qui yont rapport. L’imprudence 
ou Le défaut de jugement en eft une confidérable ; car fi le ju- 
gement lui manque , il sembarquera fouvent dans de mau- 
vais pas, dontinon feulement il fe tirera avec peine, mais 
qui cauferont quelquefois la deftru@tion de fon équipage, en 
brifant fa voiture, ou‘eftropiant les Chevaux , lui-même, ou 
fon maitre. Comme le jugement eft détruit parl'yvrognerie, 
ce vice fait tomber dans les mêmes fautes, & aufli dangereu- 
fement, Il y a encore des cochers qui prennent averfion pour 
un Cheval ; alors le pauvre animal eft fouetré & harcelé de 
façon qu'on le met encore moins en état de faire ce qu'on 
lui demande , & il eft ufé bien plutôt que le Cheval favori : 
fi celui qui mene des bêtes , vouloit bien fe perfuader qu'il 
doit être plus raifonnable qu’elles , qu’ainfi toutce qu'on de- 
mande à des Chevaux, doit être dirigé par le jugement de 
lhomme , il ne les traiteéroit pas comme fes égaux, en les 
taxant de lui défobéir exprès, d'être bien malins & autresépi- 
thétes qu'il leur donne, pendant que c’eft fouvent fa faute s'il 
n’en vient pas à bout ; car qu’un plus habile que lui monte: 
fur le fiége , il fera tout ce qu’il voudra de ce Cheval , que fon: 
prédécefleur ne pouvoit conduire, D'autres cochers fouettent 
perpétuellement leurs Chevaux par mauvaife humeur & féro< 
cité naturelle : évitez de vous fervir de ces gens-là ; car ou- 
tre qu’un tel caraétere répugne à l'humanité , ces coups de: 
fouet font jetter les Chevaux en avant ; l'effort fe fait fentir 
fur leurs barres , ce qui les leur gâte totalement ; & de plus; 
le Cheval eft fi harcelé qu'il peut en tomber malade , ou du 
moins cela le fatigue & l'ufe extrêèmémént : communément 
uncocher de cetteefpece ef d'ailleurs un très-mauvais fuyet. 
Le défaut le plus commundes cochers eft d'avoir la. main 
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lus ou moins mauvaife ; ils font en quelque façon excufa- 
les en cela , puifqw’ils ne fçavent pas monter à Cheval, & 
que cette fcience enfeignée par un habile homme, accoutu- 
me à ménager. la bouche d’un Cheval ; c’eft fur cela principa- 
lement qu’il eft difficile de donner des leçons par écrit : c'eff 
pourquoi quelques perfonnes curieufés de leurs Chevaux & 
füres d’un domeftique , lui font apprendre quelque temps à 
monter à Cheval , avant de le mettre fur le fiége, cela eft 
très-rare dans ce pays-ci. J'ai entendu dire que les Allemands 
pratiquent cette coutume ; aufli les cochers Allemands paffent 
pour être les meilleurs ; les Chevaux de caroffe qui ont été 
quelque temps montés au manége, font bien plus agréables 
& bien plus faciles à mener enfuite, Je ne laifferai pas d’ex- 
pliquer demon mieux , ce que c'eft que lamainbonne, & com- 
ment il faut faire pour l'avoir : on dit que la main eft bon- 
ne, quand on l'a douce & legere raifonnablement : pour ex- 
PA ceci ; 1l faut comparer l'effet que le mors fait fur les 
arres d'un Cheval, à celui d’un morceau de fer qui appuie- 
roit fur votre doigt; s’il y appuyoittoujours , il l’engourdiroit j 
fi on le prefloit fort avec ce fer par fecoufles, ce feroit comme 
autant de coups, qui d’abord vous feroient très-fenfibles : en- 
fuite viendroit l’engourdiffement du doigt & l’infenfibilité : 
alors fi vous êtes plus fort que celui qui tient le fer, vous l’at- 
tirerez à vous tal lui, s’il s’obftine à vouloir vous réfifter 
avec ce fer. Voilà l'effet de la main mauvaife, qui engour- 
dit & ôte la fenfibilité aux barres ; mais fi celui qui tient ce 
fer ne l'appuyoit que de temps entemps, la fenfbilité qui re- 
viendroit à votre doigt dans les intervalles , feroit que vous 
en fentiriez toujours l’effet , comme la premiere fois : voila 
la main douce & legere qui eft toujours füre de fon effet. 

Il y a des cochers qui croient avoir lamainiegere, enne te- 
nant point du tout leurs Chevaux , & laiffant les guides flo- 
tantes; ceux-là , outre qu’ils atterent leurs Chevaux enles laif 
fant aller fur le nez & fur les épaules, ne laiffent pas de leur 
gâter la bouche ; car quand il faut reculer outourner promp- 
tement , ils rattrapent leurs guides ; & comme le temps les 
preffe , ils donnent unebonne faccade à leurs Chevaux, & à 
force de faccades pareilles , leur endurciffent les barres ; à la 
fin ; ils ne les menent plus que par faccades, auxquelles les 
Chevaux s'accoutument, Les cochers qui ont la main rude, 
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en viennent encore à ce point, en tenant les guides toujours 
tendues ; & s'ils ont endurci les barres à leurs Cheveux, ils 
s’en prennent au MOIS, qu'ils trouvent alors être trop doux : 
ils en demandent de plus forts ; & à mefure que les barres s’en- 
durciflent de plus en plus , ils augmentent la force des mors, 
jufqu'à ce qu'ils aient fi bien ruiné les barres, que leurs Che- 
vaux ne fentant pas plus ce qu’ils ont dans la bouche, que fi 
elle étoit de bois , alors ils vont à leur fantaifie , & ils finif- 
fent fouvent par prendre le mors aux dents, fetuer, le co- 
cher ou le maitre. 

Comme cet accident funefte n’eft arrivé que trop fouvent, 
Je crois qu'il eft bon de remarquer qu’alors il eft imprudent 
de fe jetter à bas de la voiture ; plufieurs ont trouvé ainfi une 
mort certaine; au-lieu que quand on refte dedans, à moins 
qu'on ne voie vifiblement qu'on ne fçauroit éviter le précipi- 
ce , il peut arriver que des Chevaux s'arrêtent d'eux-mêmes , 
ou quelque objet inattendu les fait arrêter ; que la cheville 
ouvriere quitte, & laifle Le carofle ; quelque trait qui rom- 
pra, peut aufli arrêter les Chevaux ; fi le timon cafle, ilsne 
peuvent aller loin; fi l’un des deux s’abbat ; s'ils donnent du 
nez contreun mur, &c. ainfi il y a beaucoup moins à rifquer 
dans la voiture qu’à fe jetter. 

Revenons à ce qui s'appelle la main legere : c’eft de rendre 
& retenir la bride à fes Chevaux par un mouvement moëlleux 
de la main, afin de rafraichir les barres & de leur y conferver 
a fenfibilité; cela de temps entemps & point coup fur coup ; 
car on feroit arrêter fes Chevaux, s'ils n’ont point d’ardeur , 
& on donneroïit plus d'envie d’aller à ceux quien ont, car cet- 
te façon d’agix les impatiente ; à ceux-ci il faut la rendre & re- 
tenir fi finement qu'ils ne s’apperçoivent quai pas du mouve- 
ment de la main : c’eft ce moë!leux de la main qui fait reculer 
facilement , & c’eft principalement à cela qu’on peut connoî- 
tre fiun cocher a la main douce ou non; car l’un fera recu- 
ler fes Chevaux , fans prefque fe donner de mouvement, & 
l'autre cirera par reprife, fe renverfera même fur fon fiéce, & 
fe donnera bien de la peine : enfin, c’eft ce moëlleux de la 
Main quil faut avoir naturellement ; car il y a des cochers, 
quelque bonne volonté qu'ils aient, qui ont Les reflorts de 
la main durs, & qui ne peuvent attraper ce moëlleux com- 
me d'autres, quelques efforts qu'ils y faflent ; mais s'ils Y 
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effaient ; ils en vaudront toujours beaucoup mieux. 

Un autre défaut très-commun aux cochers ; €ft d'enrêner 
leurs Chevaux fi court, que le bout du nez touche prefque 
au poitrail , afin que l’encolure paroifle rouée : cette gêne 
perpétuelle fait qu'ils s'appuient , fans pouvoir s'en empé- 
cher, les barres fur les mors, ce qui les engourdit extrême- 
ment & leur rend la bouche dure , il vaudroit mieux les en- 
rêner à leur aife ; mais fi abfolument on les vetit gêner à ce 

oint , il faudra alors paller les rênes entre le coude de Ja 
La & la fous-barbe ; l'effet du mors en fera moins à 
craindre. Depuis peu on ainventé de mettre un anneau quarré 
à l'arc du banquet , qui eft derriere la boffette ;.ceft le mieux 
qu'on puiffe faire , puifque la gourmette n a pour lors aucun 
effet pour ferrer le mors fur les barres. 


Une excellente maniere d’enrêner les Chevaux , eft de les 


enrêner à l'Italienne : ceci eft, pour ainfi dire, une double en- 
rénure qui fert à les tenir toujours à la même diftance du ti- 
mon , & à les conduire fans communication des branches des 
guides de l’un à l’autre Cheval : chaque guide, comme onfçait, 
fe fépare en deux au-deffus du dos de chaque Cheval, & paf- 
fant par deux anneaux qui font au couflinet ; la branche d’en 
dedans va fe boucler à l’autre Cheval ; ce qui fait que quand 
le cocher tire, fuppofé fa guide droite > le Cheval qui eft à 
gauche, ef attiré par la branche d’en dedans de cette guide 
vers fon camarade, &c, L’inconvénient de ceci eft que fi un 
Cheval a la bouche forte & l’autre legere , celui-ci fe fent 
tiré plus fort qu’il ne le devroit être, &onne peut pas ainfi 
conduire chaque bouche fuivant ce qu’elle demande. L’enré- 
nure à l'Italienne remedie à cet inconvénient : ce n’eft autre 
chofe qu'une courroie qui prend de la bride de chaque Che- 
val, & qui va s'arrêter au côté au couflinet de fon camara- 
de , par ce moyen, chaque guide ne mene que fon Cheval , 
& le cocher peut ménager chaque bouche comme il veut. 

Paffons maintenant à la conduite de la voiture > & à tout 
ce qu’un homme qui mene doit obferver. 

On attele Les Chevaux de caroffe deux à deux, jufqu’à fix ; 
le Roi & les Princes en mettent jufqu’à huit : les deux du 
cocher attelés au timon, s appellent Chevaux de derriere ; les 


deux d’enfuite fe nomment Chevaux de volée > parce qu'ils 
font attelés à des paloniers , tenant à une volée qu'on attache 
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au bout du timon; les deux autres font appellés Chevaux de 
devant, & à huit Chevaux, de fixiéme : le Poftillon monte 
celui qui eft à gauche ; ceux-ci font attachés aux Chevaux de 
volée par des traits ; le cocher guide les Chevaux du timon, 
aufli-bien que les Chevaux de volée , au moyen d’une guide 
pour chaque Cheval, qui paffant par un anneau coufu à la rè- 
tiere des Chevaux de timon en dedans, au-deffous de l'oreil- 
le , va fe rendre à la bride des Chevaux de volée, & vient s'at- 
tacher à la fourchette des guides des Chevaux de derriere : le 
poftillon d’attelage, n’eft chargé que de la conduite de fes 
deux Chevaux, conduifant l’un avec la bride, & l’autre avec 
la longe de main, qu’il arrête à une boucle qui eft à fa felle ; 
ce qui eft le plus sûr, ou qu'iltient à la main, ayant fon 
fouet de la main droite. 

Comme les crins du Cheval, fontune de fes beautés, il faut 
qu’ils paroiffent en dehors des deux côtés. Après avoir afforti 
tout le mieux qu'on a pü lataille, & avoir mis enfemble s’il a 
été poffible , ceux qui tirent également, on peigne à droit les 
crins des Chevaux, qui font fous la main du cocher, c’eft- 
à-dire, à fa main droite, & à gauche les crins de ceux qui font 
hors la main : les plus grands & les plus céfofliers doivent être 
au timon; les Chevaux de volée, feront un peu moindres, & 
ceux du poftillon feront les moins carofliers , les plus petits 
& les plus légers ; ainfi les fix Chevaux ont leur place marquée 
avant de fortir de l'écurie : Le fouet du cocher à quatre & à 
fix , eft plus long que s’il n’avoit que deux Chevaux. | 

Quand un cocher eft fur fon fiége , il doit y être bien aflis 
& bien droit, fans avancer ni reculer le corps, les coudes près 
de lui; il eftdetrès-mauvaife grace d’avoir les bras & les mains 
tendues en avant , comme fi elles étoient pendues aux guides: 


cette fituation eft affe@ée ; & tout air affe€té eft contraint : il 


ne doit point faire de contorfions fur fon fiége, foit qu'il tour- 
ne ou qu’il recule, ou à l'approche de quelque borne pour l'é- 
viter, comme il y en a qui fe panchent, croyant que le mou- 
vement de leur corps va faire obéir le caroffe & les Chevaux : 
un bon cocher doit fans y regarder, foit qu'il tourne ou 
qu'il recule , fçavoir précifément où fa roue de derriere doit 
paller. | e 

_ Onne peut foutenir & aider les Chevaux de caroffe, que 
le la main & du fouet; il ne faut donc fe fervir du fouet que 
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comme d’un aide ou d’un châtiment ; mais fur-tout que ce 
foit à propos, comme pour foutenir un Cheval qui fe laiffe 
aller dans un tournant, pour le remettre fur les hanches : 
quand il s'abandonne trop fur les épaules, pour faire tirer éga- 
lement un Cheval qui fe néglige, & autres occafions quon 
_ne fçauroit décrire ; mais il faut donner le coup de fouet dans 
le temps de la faute, afin que le Cheval connoiffe pourquoi 
on le châtie ; ne prodiguez donc point les coups de fouet, car 
les Chevaux s’y accoutument comme aux faccades : quand 
vous donnez un coup de fouet, qu'il foit bien appliqué, & 
fur-tout à propos, comme je viens de dire, & n'imitez pas 
ceux qui donnent perpétuellement de petits coups de fouet, 
comme s'ils vouloient carefler leurs Chevaux, car ils n’en: 
tiennent compte. | | M'UNITESS o 
Les régles que doit obferver le cocher à deux Chevaux ; 
quand il marche dans une Ville, eft d'aller un trot raifonna- 
ble, quand le pavé eft bon, & d’aller plus doucement, en 
foutenant bien fes Chevaux fur le pavé fec ; qu’il ufe de pré- 
caution avant de tourner le coin d’une rue , en diminuant fon: 
train , foutenant fes Chevaux, & prenant fon tournant le plus 
grand qu'il pourra, pour éviter de donner dans quelqu’autre 
voiture , dont il pourroit arriver accident. Si en allant vîte .. 
On tourne trop court, il y a danger que le Cheval d'en de 
dans ne s'abbatte , parce que l’autre le pouffe en tournant fur 
lui; s’il fe trouve dans quelque embarras, où il foit obligé de 
reculer , c’eft alors qu’il doit être le maître de la bouche de 
fes Chevaux , pour les reculer droit; car ileft dangereux de fe: 
mettre en travers dans un embarras ; on recule fur vous ; On! 
vous verfe, ou on vous brife : en un mot, il faut qu'il ait une 
attention perpétuelle , tant pour prévoir & éviter de faire em- 
barras , que pour crier gare , de peur de pañfer fur le COrps à 
quelqu'un : 1! y a des cochers qui approchent fifort des mai- 
fons , qu'ils ne laiffent pas d'efpace aux gens de pied pour: 
pañler , c'eft un inconvénient qui attire quelquefois des que-" 
selles, & que le maître ne doit pas fouffrir. inine 
Il eft une efpece de cochers , qui auffi-tôt qu'ils font fur le: 
fige , s'imaginent être devenus gens redoutables & confidé-- 
rables, de façon que rienne doit leur réfifter. Comme les vic-- 
tires qu'ils peuvent remporter. ne font. que d'écrafer quel-- 
qu'un, ou de brifer une voiture ,, un: homme fenfé ne doit: 
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pas s’en fervir un moment; ils trouveront condition, car les 
petits maîtres s'en accommodent : un bon cocher recule 
promptement dans Les cours & fous les remifes , fans harceler 
& fouailler fes Chevaux. 

A l'égard de mener en campagne ou en voyage; tout fon 
foin doit être de ménager fes Chevaux, pour qu'ils puiffent 
aifément fournir la route fans être fatigués. Le maitre de l’é- 
quipage ordonne ordinairement la dinée & la couchée , & 
c’eft au cocher à les y conduire fagement. Pour cet effer, il 
ira tantôt le trot, mais un trot moins foutenu quedans les 
Villes, & tantôt le pas plus ou moins fréquemment felon que 
fes Chevaux feront plus ou moins en haleine ; c'eft en voyage 
&t en beau chemin qu'il faut laiffer les guides un peu flotantes, 
puifqu’on n’a rien alors à demander à {es Chevaux, finon d’al- 
ler droit devant eux ; mais dans les mauvais chemins il faut 
foutenir les Chevaux , de peur qu’ils ne s’abbattent, & d'ail- 
leurs cela les foulage ; aller bien doucement & fçavoir quar- 
tayer à propos, c'eft-a-dire, mettre le timon fur l’orniere , 
afin que les Chevaux marchent des deux côtés ; quand le che- 
min eft pavé, & qu'ontrouve un ruiffeau de pavé un peu pro- 
fond , un bon cocher le paffe en biais ; premierement pour 
que la fecouffe foit moindre au carofle ; & fecondement pour 
que l’aiflieu en fouffre moins ; car les deux roues arrivant au 
fond du ruiffeau en même temps & remontant fur le champ , 
donnent une fecoufle à l’aiflieu , qui pourroit le faire cafler , 
fur-tout quand on va le trot. Il faut aller au pas à l'approche 
d'une montagne pour repofer les Chevaux , afin qu'ils ayent 
plus d’haleine & de force pour la monter; & fi elle eft rude, 
on les arrêtera un moment au haut pour les laifler fouffler. 
Tout le monde de la voiture doit, fi faire fe peut, monter la 
montagne à pied ; il eneft de même à une defcente où les Che- 
vaux peineront beaucoup à retenir la voiture : on les foulage 
encore en enrayant une roue de derriere, ce qui l'empêche 
de tourner, & par conféquent rend la voiture moins rou- 
lante ; il faut aufli pour peu que les Chevaux ayent chaud, les 
mener au pas Habiie momens avant d'arriver à l’auberge, 
afin de les laiffer fouffler, & qu'ils ne fe refroidiffent pas tout- 
à-coup ; ce qui pourroit les faire tomber fourbus. À l’ésard 
du refte du panfement qu’on doit obferver en voyage, voyez 
le chap. X. 

Quand 
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Quand on attele quatre Chevaux à une voiture , ceft com- 
munement pour aller en voyage ; on s’en fertde deux façons ; 
fçavoir, fans poftillon, le cocher menant feul les quatre Che- 
Vaux, ou avec un poftillon qui mene les deux Chevaux de 
devant , attachés par des traits aux harnois des Chevaux du ti- 
mon : les quatre Chevaux fans poftllon ne font pas fans dan- 
ger, fur-tout dans les defcentes ; car fi les Chevaux de devant 
font Jeunes ou fenfibles | ou qu'ils n'aient pas la bouche bon- 
ne, ils s'échaufferont peut-être la tête; & la pente les favor:i- 
fant, ils pourront bien prendre le morsaux dents , au lieu que 
le poftillon les retient facilement ; Je confeillerois donc d’a- 
voir toujours un poftillon. Venons maintenant à la conduite 
que doit tenir un pofñtillon d’attelage , foit à quatre ou à fix 
Chevaux. Comme le cocher mene le timon, le poftillon doit 
lui être fubordonné, c’eft-à-dire > exécuter fans replique tout 
ce qu'il lui dit, & les fignes qu’il lui fera, foit pour tourner , 
faire tirer fes Chevaux, 6rc. il doit donc avoir toujours atten- 
tion à fon cocher & fairetirer fes Chevaux droit ; c'eft-àa-dire, 
ne les pas conduire à gauche , quand Les Chevaux de derriere 
vont à droite; car cette mauvaife manœuvre fatigue tout l’é- 
quipage ; qu'il fonge à ne pas tant faire tirer fon porteur : qu'il 
prenne fon tournant de loin , fans trop faire tirer , de peur de 
forcer le cocher à tourner trop court; il faut aufli , quand il 
s'agitdereciler, qu’il maintienne fes Chevaux , de façon qu'ils 
ne fe mêlent pas dans leurs traits, ce qui pourroit arriver s'ils 
étoient trop lâches ; c’eft pour'la même raifon quele poftillon 
doit partir le premier, quand la voiture commence à mar- 
cher, Les Chevaux de derriere doivent retenir dans Îles def- 
centes, & aux montagnes les Chevaux de devant doivent ti- 
rer pour foulager ceux du cocher. 

Le poftillon qui mene la chaife de pofte n’a communément 
que deux Chevaux à conduire; fçavoir, le Cheval de bran: 
card & celui fur lequel ileft : il faut qu’un poftillon foit à Che- 
val de bonne grace ; c’eft pourquoiil feroit néceffaire qu'ileût 
appris amonter à Cheval , affez pour s’y bien tenir ; fon Che- 
val & luien feroient plus à leur aife , & on ne verroit point de 
poftillons de travers fur leurs Chevaux , fe donner bien du 


mouvement du corps, ou brandiller les jambes continuelle- 


ment. 
Ordinairement le poftillon va au petit galop ee le Cheval 
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de brancard ne fait que trotter ; cela eft plus agréable à voir ; 
lorfqu’il ne s’agit que de faire trois ou quatre lieues, comme 
d'aller de Parisà Verfailles; maisfi l’on veut voyager en chai- 
fe de pofte avec fes Chevaux, aucun des deux ne doit galop- 
per ; il faut renoncer à la grace en cette occafion , car le ga- 
lop, quelque petit qu'il foit , fatigue toujours plus un Che- 
val que le trot, qui eft fon allure naturelle. Les poftillons de 
la pofte galoppent communément ; mais leurs Chevaux font 
en haleine, & ils n’ont tout au plus que cinq ou fix lieues à 
faire ; aufli voit-on que ces Chevaux fe mettent bientôt pour 
fe foulager à une efpece de train rompu, qui tient du trot &c 
du galop; ce qu'on appelle l’aubin. 

Le poftillon n’a d'autre attention à avoir, à l'égard de la 
voiture , que de bien conduire la roue droite ; car comme le 
Cheval de brancard eft attelé entre les deux brancards , au 
milieu de la chaife, & que le poftillon eft à fa gauche, laroue 
gauche eft derriere lui, vis-à-vis de la croupe de fon Cheval; 
ainfi cette roue fuivra par-tout où il aura pañlé : il n’en eft pas 
de même de la roue droite, qui eft bien plus en dehors ; c’eft 
pourquoi, quand il veut que la chaife tienne le milieu du che- 
min, il faut qu'il marche fur le côté du chemin à gauche : 
quand il tourne à gauche, il peut tourner court; mais à droite 
il faut qu'il prenne fon tournant de très-loin : quandil s’agit 
de quartayer , le Cheval de brancard doit marchê@r fur le bord 
de l’orniere , à droite ou à gauche de ladite orniere : quand 
.1voudra retenir fon Cheval de brancard , foit qu’il aille trop 
vite ou dans une defcente, il lui foutiendra la tête, en levant 
_ Jalonge de main, droit en haut, à côté de fa tête : en mon- 
tant , 1l faut qu'il faffe bander les traits de fon porteur, pour 
foulager le Cheval de brancard ; mais en pays plat, fon Che- 
val doit tirer médiocrement, fur-tout lorfquil galoppe. Il 
doit être adroit à éviter les pierres : il fe trouve beaucoup de 
poflillons , avec lefquels vous ne perdez pas la moindre pe- 
tite pierre d'un chemin ; il traverfera aulli les ruifleaux de 
pavés &t autres pentes pareilles en biais , commeileft dit du 
cocher. s | 

Cen'eft pas une précaution fuperflue dans les mauvais che- 
mins pour le foulagement du poftillon & pour la füreté de ce- 
lui qui eft dans la chaife , d’avoir des guides avec lefquels il 
puifle conduire lé Cheval de brancard, dans les cas où le 
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poftillon a de la peine à lui faire tenir la route sûre , ou dans 
d’autres occafions qui peuvent fe rencontrer le long d’un 
chemin. . 

Le Chartier exige aufli une efpece d'intelligence : ildoit fe 
tenir toujours à gauche en devant du limonier : le nombre des 
Chevaux qu'on attele à une charette, n’eft pas fixe; il ne 
pafle guères cependant dix ou douze : il doit bien charger fa 
charette ; de façon que le poids qu'il y mettra , foit en équili- 
bre fur l’eflieu , afinque leslimons ne pefent point fur le limo- 
nier, ni aufli que fà charette ne fe renverfe point trop en ar- 
riere : il-ne harcelera point fes Chevaux en beau chemin , de 
peur de ne les plus trouver au fecours dans Le mauvais: le limo- 
mer ne doit point ou peu tirer : il eft fait pour tourner » TéCU- 
_ ler & foutenir dans la defcente : l'effentiel du chartier, eft de 
faire tirer tous fes chevaux également , de choifir bien fon 
chemin, de fe fervir à propos du limonier , de prendre bien 
fes précautions , quand il a beaucoup de Chevaux pour tour- 
ner ; ne Jamais monter deflus pour peu quil ait à gouverner fa 
charette , & ne jamais dormir dans fa charette en chemin , 
pour éviter bien des accidens qui le menacent alors. 


Le Chartier. 
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COMPARE T IR EE ER EMI 
Des avantages de la Saignée. 


À faignée eft un des grands remedes qu’on puifle prati- 
#_, quer aux Chevaux qui abondent communément en un 
fang cru & épais , foit par l’efpece de leur nourriture , foit 
par trop de fatigue ou trop de repos. 

Les maladies aigues, fur-tout, celles qui attaquent le cer- 
veau , ont befoinde fréquentes faignées pour dégorger les vaif- 
feaux, & donnant un libre cours au fang, le mettre en état, de 
chaffer par tranfpiration l'humeur qui le fait fermenter, & qui 
feroit incefflamment dépôt dans quelque partie intérieure. 

La faignée eft sûrement évacuative ; & pour fçavoir fi elle 
eft révulfive, il s’agit, fans examiner la chofe phyfiquement, de 
confulter l'expérience fur les hommes , dans lefquels on voit 
clairement que la faignée du pied foulage plus la tête dans de 
grands maux que la faignée du bras; le Cheval reffemble à 
l'Homme méchaniquement , la circulation de fon fang eft la 
même , ainfi il peut être foulagé par les mêmes moyens. Le 
Leëteur verra que j'emploie ce remede en bien des occafions , 
dont je fuis perfuadé qu'il fe trouvera bien >, malgré l’ancien- 
ne opinion des Maréchaux, il en fait ufage. J’avance encore 
avec certitude que les influences de la Lune & de quelque Af- 
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tre que cefoit, n’ont aucun pouvoir fur les tempéramens ni 
fur les effets des remedes; ce que je dis pour avertir ceux qui 
par hafard ne feroient pas inftruits que généralement on eft 
défabufé de cette efpece de fuperftition. 

Jene m'étends pas davantage ici fur la faignée ; on verra 


dans les maladies où je la confeille > Les raifons qui m y enga- 


gent. Quant à l'opération de la faignée , & comme on la pra- 


tique fur les Chevaux , je renvoie au Traité des Opérations. 


Je finirai ce chapitre en faifant l’obfervation que tout animal 
a environ le tiers de fa pefanteur de fang ; ainfi qu’un Cheval 
ordinaire en a cinquante livres à peu près. 


CHAPITRE II. 
Des défavantages de La Purgation. 


| de purgation bien loin d’être indifférente au Cheval »" lui 


caufe fouvent plus de mal que de bien : cet animal n’eft 
Pas {i aifé à émouvoir que l'Homme, & une médecine lui ref- 
te toujours vingt-quatre heures dans le corps , fouvent deux 
Jours, quelquefois quatre : pendant ce long féjour, il faut né- 
ceffairement que partie de la purgation fe digere & pafle dans 
le fang : & comme la qualité des médicamens purgatifs eft 
plutôt d’exciter des crifes, de façon qu’ils produifent un effet 
non accoutumé ; que de fervir à la nutrition, ils ne peuvent 
pas manquer de donner une mauvaife qualité au fang en l’é- 
chauffant & quelquefois pour long-temps ; c’eft pourquoi fi 
vous purgez un Cheval maigre, échauffé > Où qui a la fiévre, 
vous lui faites avaller le poifon : la purgation ne peut faire 
quelque effet favorable qu’à un Cheval fluétionnaire & rem- 
pli d'humeurs pefantes & aquatiques, 

Sile Cheval pouvoit vomir ce feroit un grandavantage pour 
lui, parce que le vomitifs & émétiques font leur effet préci- 
pitamment , & par conféquent ne peuvent laiffer que peu d’im- 
preflion de chaleur ; mais cet animal eft privé de ce fecours 
qui eft accordé aux homes & aux animaux à pattes. 

On fçait à préfent que la caufe du vomiffement provient en 
partie de l'irritation des fibres des mufcles du bas-ventre , la- 
quelle leur caufe un mouvement convulfif qui les éleve avec 
violence & par fecoulfles vers Le has de l'eflomac, &en partie 


Des Cor- 
diaux, 
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de l’abaiffement du diaphragme, qui foule en même temps fur 
la partie fupérieure de l’eftomac , lequel fe trouvant preflé 
de tous côtés eft obligé de fe dégorger par Le conduit du man- 
ger appellé Oefophage. 

Les mufcles du bas ventre des Chevaux ne paroiffent pas 
difpofés à céder à l'irritation, ils font d'une contexture fi for- 
te pour foutenir apparemment la pefanteur de leurs inteftins, 
qu'ils demeurent quafi immobiles , ils ne cédent pas même à 
larefpiration qui n’eft vifible qu’au défaut des cotes à l'endroit 
qu’on appelle le flanc ; & cela eft fi vrai, que lorfqu'un Cheval 
eft pouflif, le mouvement de la refpiration fait plutôt remuer 
le haut de la croupe qu'ébranler les mufcles du bas-ventre, 
d’où vient qu’on a imaginé de faire une opération au-deflus 
de l’anus , qui quoïqu'inutile , donne à connoître qu'on efpé- 
roit foulager le Cheval en donnant iffäe par cet endroit à une 
partie de l’air qui gonfle la croupe. A l'égard du diaphrag- 
me , quandil s’abaifferoit fur l’eftomac du Cheval, il n'eft pas 
capable tout feul d’exciter le vomiffement, puifque le bas de 
l'eftomac ne feroit pas comprimé. ( 

. Les émétiques les plus violens ne pouvant donc faire vo- 
mir le Cheval , ne le purgent nullement ; mais par un effet 
fingulier à cet animal ils lui fervent de diaphorétiques & lui 
purifient le fang. 

Les cordiaux que les Maréchaux mettent à toutes fauces ; 
ne font bons que pour l’eftomac affoibli par dévoyement, in- 
digeftion, 6c. ils échauffent, & dans ces cas aident à la di- 
geftion : on donne , fuivant l’avis de So/eize/, des cordiaux 
à la gourme , qui eft un rhume ou une maladie qui attaque la 
poitrine , la morve qui en provient quelquefois fait bien voir 
que ce mal n’eft pas un vice local de l’eftomac , puifque les 
poulmons font prefque toujours ce qu’on trouve de gâté quand 
on ouvre des Chevaux morts de la morve. En même temps 
qu’on donne des cordiaux qui échauffent , on donne Île fon 
& on fait boire à l’eau blanche , procédé qui rafraichit; ainfi 
on échauffe & on rafraichit en même temps. Ceux qui tien- 
nent une pareille conduite font-ils bien éclairés dans les véri- 
tables caufes des maladies ? 


ice 
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= —: PER SETS CRE LES ENTIER 


CHAPITRE III 


Des breuvages tant par la bouche que par de nez ; des Pillules; 
des Armands ; des Gargarifmes É des Billors, 


Es préparations des médicamens des Chevaux confiftent 
EE en infufions ou en décoétions qu’on leur fait avaler ou 
par la bouche ou par le nez , ce qui s'appelle breuvages : la 
façon laplus naturelle efttoujoursla meilleure ; ainfi Je ne vois 
Pas pourquoi on fait avaler un breuvage à un Cheval par le 
nez ; il ne fait pas un autre effet dans le corps pour avoir paflé 
par les conduits des nazeaux , préférablement au conduit na- 
turel qui eft la bouche ; mais il fait sûrement l'effet de tour- 
menter davantage le Cheval : ainfi on devroit , Je crois, fe dé- 
fabufer de cette mauvaife façon de donner des breuvages , à 
moins qu'il ny eût quelque empêchement dans le gofier qui 
sopposit à l'entrée du breuvage par la bouche , alors on s: 
prend par où on peut, quand on compte foulager fon Cheval. 

J'aimerois mieux donner des breuvages que des pillules , 
parce que la graiffe qui les forme eft contraire au tempérament 
du Cheval ; fi on en donne, il faut les former avec le miel. 

On appelle armand une drogue dont on graifle le bout d’un 
nerf de bœuf bien amoli, & fourrant le nerf de bœuf jufqu’au 
fond du gofier, on y porte la drogue pour adoucir quelque 
inflammation de gofier. On fe fert ordinairement de miel 
pour armand. L 

Le gargarifme fe fait au moyen d’une feringue à injeétion. 
On emplit la feringue de la compofition du gargarifme, & on 
la pouffe après l'avoir mife au coindelabouche du Cheval;cet- 
te méthode eft plus douce que l’armand, & je l’aimerois mieux. 

Le billot eft un morsdeboisjoint à fatéêtiere ; onmetautour 
de ce mors la drogue qu’on veut que le Cheval fuce, & on 
l'entoure de linge , ce qui s'appelle unnouet, Quandie Cheval 
a ce billot & ce nouet dans la bouche, il ne peut s'empêcher 
de mâcher, & la drogue fe mêlant par la chaleur de fa bou- 
che avec la falive, il la fuce : on met communément l’affa- 
fœtida au billot pour fortifier l’eftomach & donner appétit ; 
cela eft bon dans un dégoût fimple , qui ne provient que de 
quelque nourriture défagréable au Cheval & qui l'a dégoûté, 


184 Le Nouveau Parrarr MarÉcHar. 


C HAA PRAET-R E° E V. 
De Purilite des Layemens. 


Es favemens font un excellent remede pour déboucher 
LE les Chevaux ; appaifer l'irritation des inteftins par l’écou- 
lement des matieres retenues , dégager & rafraîchir; on en 
donne fuivant les occafons de rafraichiffans & émoliiens, de 
purgatifs , d'adouciffans & narcotiques, &c. L'avantage qu’a 
ce remede eft qu'on ne fcauroit le prodiguer , & qu’il n’en ar- 
rive Jamais aucun inconvénient, Vous trouverez la facon de 
les donner dans le Traité des Opérations , & une recette 
pour chaque intention dans le Traité des Médicamens. 


CH RP TE RUE ue Ve: 


Signes genéraux du Cheval malade. 


culiers par lefquels le Cheval indique qu'il en eft atta- 
qué; cependant il fe peut trouver des fignes généraux qui 

marquent feulement qu il eft malade , & qui avertiflent d’exa- 
miner,auflitôtqu'on les voitparoitre, quelleeftlanature du mal 
dontils ont fait appercevoir les premiers indices, tels que font 
les fuivans dont il peut être attaqué, foit d’un, foit de plufeurs 
enfemble , fuivant la conféquence de fa maladie; fçavoir, 

Le dégoût : nous en traiterons plusau long au chap. fuivant. 

L'œil hagard & farouche , ou pleurant, 

L'oreille froide, 

La bouche échauffée, pâteufe & baveufe, 

La tête pefante & bafle. 

Le poil hérifié & lavé aux flancs , c’eft-à-dire, d’une cou 
leur plus pâle & plus déteinte qu’à l'ordinaire, 

La fiente dure & noire ou verdâtre : nous en parlerons au: 
chapitre fuivant. 

L'urine claire & crûe, ou rouge & enflammée : voyez le 
chapitre fuivant, 

Regardant fouvent fon flanc , fe couchant & fe levant fré- 
quemment dans l'écurie, 


Que beaucoup de maladies ayent leurs fignes parti- 


Si 
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Si le flanc bat plus fort qu’à l'ordinaire. | 

Si le cœur lui bat. 

La marche chancelante. 

L'inclinationtardive & pefante, c’eft-à-dire, qu'ayantcou- 
tume d’être vigoureux il foit mol & fans cœur ni force, ou 
qu étant précedemment vicieux aux autres Chevaux, il ne 
leur dife rien. 

Lorfqu'un-Cheval fait voir le blanc des yeux en haut, c’eft 
une Marque qu’il fent beaucoup de douleur, | 

C'eft un figne fouvent mortel > lorfque dans le cours d’une 
grande maladie , le Cheval qui avoit coutume de fe camper 
Pour uriner , ne fe campe plus & laifle dégoûter l’urine fans 
ürer le membre dehors. 

. C'eft un figne de dangereux état lorfque le crin & la queue 
S arrachent facilement, & ne tiennent > Pour ainfi dire, à 
rien. 

Lorfqu'un Cheval ne plie pas les reins lorfqu’on appuye les 
deux doigts deflus vers l'origire de la croupe, il eft mal, 


CT A CP TREND 
Du Dégoër & des Cirons. 
I E dégoût fe reconnoït quand on voit qu'un Cheval man- 


ge moins qu'à l'ordinaire, ou qu'il mange plus molle 
ment, ou qu'il refufe abfolument de manger fon avoine. 

Les caufes du dégoût font quelquefois légeres, il fe trouve 
des Chevaux délicats qui fe dégoûtent pour une ordure qu'ils 
auront trouvée dans leur nourriture ; alors en ôtantcette 
nourriture & leur en donnant la premiere fois de nette , ils fe 
remettront à manger. 

Il vient auffi aux Chevaux de petites élevures ou cirons au- 
dedans deslévres de deffus & de dou ; ces élevures leur cau- 
fent une demangeaifon qui les oblige à fe frotter continuelle- 
ment les lévres contre la mangeoire , & leur font perdre ainfi 
le manger fans aucune autre indifpofition. A cette incommo- 
dité il n’y a rien à faire qu’à couper avec un biftouris ou un 
coûteau bien afilé, la premiere peau furles cirons , puis frot- 
ter avec fel & vinaigre, & le Cheval recouvrera l’appetit : une 
écume, amere qui dégoûte les Chevaux provient fouvent de 

it Aa 
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crudités & de mauvaife digeftion , les gargarifimes & les bil- 
lots feront revenir l’appetit , mais en même temps il faut ôter 
la caufe avec le foye d'antimoine pendant quelques jours. 

Si le dégoût continue & qu’on voye le Cheval trifte, alors . 
ilpeutprovenir de quelque mauvaife difpofitionde l'intérieur , 
ou être l’avant-coureur de quelque maladie; alors vous met- 
trez en ufage la faignée , la diéte , le fon, les lavemens , ë 
lui ferez manger deux fois par jour une once de foye d'anti- 
moine , jufquà ce qu'il en ait mangé une livre. 


GER A ORIES ER re I. 
De l’Urine €> de la Fiente. ° 


Uand on voit au Cheval une urine claire & crûe, cela 
Q dénote crudité dans le fang, & par conféquent de mau- 

vaifes digeftions , qu'il faut corriger fanséchauffer le fang, 
les amers font cet effet : fi l'urine eft rouge & enflammée, cela 
dénote que le Cheval eft échauffé & a befoin de rafraichif- 
fement. 

Il y a des Chevaux dent la fiente eft molle & qui fe vuident 
trop fouvent, cela dénote obftruttion ; car tant qu'il font en 
cet état , ils ont beau manger , ils ne fçauroient engraiffer ; les 
défobftruans , comme l'acier & le foye d’antimoine pendant 
quelque temps ôteront cette indifpofition. Lorfque la fienteeft 
dure , noire ou verdâtre , figne d’une bile échauffée ; fi outre 
cela le Cheval eft refferré à outrance , ou fujet à avoir fouvent 
un flux de ventre , c'eft une marque que la bile ne fe fépare 
pas dans le foye : les défobftruans ou apéritifs conviennent 
dans cette occafion aufli-bien que les herbes ameres, 


CUS RE LV D PTT 


De la nourriture des Chevaux malades. 


À nourriture la plus ufitée aux Chevaux malades eft le 
Ï, fon & l’eau blanche : le fon pour lemanger fec ou mouil- 
lé & chaud , l’eau blanche ef fa boiflon , ce n'eft autre cho- 
fe que de l’eau qui devient blanche au moyen du fon qu’on 
met tremper dedans, Cette eau blanche eft proprement le 
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bouillon des Chevaux , & le fon la panade : quelquefois le 
dégoût d'un Cheval eft fi grand qu'il ne veut point manger du 
tout ; il n’y a rien de plus heureux dans la fiévre pendant la- 
quelle l'eflomac ne peut digérer aucun aliment ; mais lorfque 
la maladie tire en longueur & que le dégoût continue, il y 
auroit inconvénient à le laiffer dans cet état, parce que la 
fouftraétion totale de nourriture l’échaufferoit & le deffeche- 
roit; c'eft pourquoi il faut fe fervir de tous les moyens poffi- 
bles pour le faire manger un peu. Ne vous fervez jamais de 
lard & de graifle pour donner de la nourriture au Cheval » Ces 
alimens font totalement contraires À fon tempérament & lui 
Cauferoient des obftruétions ,mais de la mie de pain cuite avec 
de l’eau & un peu de fel en confiftance bien claire nourrira 
fort bien le Cheval, du gruau ou de l'orge mondée cuite avec 
de l’eau, puis paflée & donnée tiéde , ou de la farine d'orge 
tamifée & cuite avec de l’eau en confiftance de bouillie > puis 
ÿ ajouter du fucre : toutes ces nourritures humeétent & ra- 
fraichiffent. 

Dans les maladies de chaleur > il eft plus effentiel de faire 
boire le Cheval que de le faire manger ; quand vous devriez 
le contraindre en lui verfant fa boiffon avec la corne. 

Il faut fouftraire le foin & l'avoine au Cheval malade; on 
peut lui Haïffer manger un peu de paille pour l’amufer, excepté 
toujours en cas de fiévre , pendant laquelle le Cheval ne peut 
digerer que la boiflon. 


EE 
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DES MALADIES AIGUES, OU DE CELLES 
QUI DEMANDENT UN PROMPT SECOURS. 


De Ja Fievre. 


À fiévré eft un bouillonnement extraordinaire du fang 
qui fait battre le cœur & les arteres plus fréquemment 
que dans l’état ordinaire. 

Les Chevaux ne font gueres fujets qu’à la fiévre continue ; 
plus ou moins forte, & à la fiévre lente, Nous ne arlerons 
ici que de la fiévre continue , nous réfervant à détailler la fié- 
ve lente au commencement des Maladies croniques ; parce 
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qu'elle n’exige pas un fecours auffi prompt que la fiévre con- 
tinue ; nous parlerons aufli dans cet article de la fiévre cau- 
fée, par la douleur , parce qu'elle eft aigue, 

Toutes fiévres continues, depuis la plus petite jufqu'àla plus 
grande, quoique plufieurs Auteurs les A Le par plu- 
fieurs noms, comme fiévre fimple , fiévre putride , fiévre pef- 
tilentielle, &c. ne font autre chofe qu’une difpofition inflam- 
matoire , plus ou moins forte, occafionnée par un épaifliffe- 
ment, & pour ainfi dire un grumellement de la maffe du fang , 
qui ne pouvant alors circuler comme à l'ordinaire, s'arrête 
dans les vaiffeaux des parties principales intérieures, & y pro- 
duit de l'inflammation ; ce fang enflammé , fe change en ma- 
tiere , & forme des abfcès , qui venant à crever, fe répandent 
dans l'intérieur, & caufent la mort à l’animal : ainfi toutes les 
différences des fiévres continues & des Chevaux & des Hom- 
mes, ne doivent rouler que fur deux points principaux. 1°.Sur 
les degrés & la force de l'épaifliffement du fang arrêté dans quel- 
ques parties. 2°, Sur la qualité & l'importance des parties ; 
dans les vaiffleaux defquelles il s'arrête. 

À l'égard de l’épaifliffement du fang , on peut dire en géné- 
ral, qu'une fiévre continue fera plus ou moins dangereufe : 
toutes les fois que les cauffes de cet épaiffiffement &de l’inflam- 
mation quil produit , feront plus ou moins faciles à réfoudre 
& à diffiper; & en même temps il faudra juger du danger de 
la fiévre & des inflammations qui l’entretiennent, par la gran- 
deur des caufes qui ont produit l'épaifliffement , & par les mau- 
vaifes difpofitions où le Cheval fe fera trouvé, lorfqu’il a re- 
cu l'impreffion de ces caufes ; car il eft plaufible que les cau- 
fes de l'épaifliffement du fang étant jugées très-graves, il 
fera très-difhcile que les inflammations qu'il aura caufées , 
viennent à parfaite réfolution. 

Pour juger en fecond lieu du danger d’une fiévre continue ; 
fuivant la qualité des parties attaquées, on comprendra aifé- 
ment que la fiévre fera toujours moins périlleufe en quelque 
degré qu'on en fuppofe la caufe , lorfque le fang ne fera ar- 
rêté , & ne produira quelque inflammation ou tumeur inflam- 
matoire , que dans quelque partie externe, fans que les parties 
internes & principales, foient autrement intéreflées , faifant 
leurs fonétions à peu près à l'ordinaire : & tout au contraire à 
of conclura que la fiévre continue fait courir un grand dan- 
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ger, lorfque le fang fera arrêté dans quelque partie interne 
principale | & abfolument néceffaire À la confervation de la 
vie ; & comme parmi les parties internes, il en ef qui font 
plus ou moins néceflaires au foutien de la vie, on jugera ai- 
fément des degrés de péril , par rapport à leur ufage : ainf 
On pourra décider , par exemple, qu'un fang arrêté dans les 
vaïlleaux du cerveau , qui Y produit néceffairement une in= 
flammation , doit caufer une fiévre continue plus dangereufe 
que toutes les autres ; parce que le cerveau influant fur le jeu 
de toutes les parties du corps en général , ne peut être inté- 
reflé dans l’exercice de fes fonétions ; fans affoiblir celles de 
toutes les autres parties. 

Comme la refpiration eft une fondion fans laquelle on ne 
fçauroit vivre , il eft aifé de juger que lorfque le fang fera ar- 
rêté dans les vaiffeaux du poumon, & qu'il y produira unein- 
flammation, le danger pour la vie re peut être que très- 
grand , quoique abfolument moindre que n'eft celui dont l’a- 
nimal eft menacé, lorfque le cerveau eft attaqué. 

IL en eft de même fur l'arrêt du fang dans les vaiffeaux du 
foie & fur l’inflammation qui l'accompagne par rapport au 
grand ufage qu’il a dans l'ouvrage de la digeftion , ainfi du 
refte des parties, comme de l’eftomac des inteflins, des 
reins, rc. R 

Suivant cette idée , il y aura des fiévres continues legeres, 
felon la petitefle des caufes > Comme des fiévres éphemeres 
même, & qui ne dureront qu'un jour, & des fiévres conti- 


nues grandes & de plufieurs jours ; & parmi les grandes, il 


ÿ En aura d'infiniment grandes & plus ou moins périlleufes. 
Les plus grandes de toutes & les plus périlleufes , feront 
celles dans lefquelles Le fang fera arrêté & produira des inflam- 
mations dans le cerveau, dans les poumons, dans lefoie, & 
généralement dans toutes les parties internes principales, & 
où les parties externes feront en même temps intéreflées : ces 
fortes de fiévres qui fuppofent des caufes d’une très - grande 
activité, & le fang dans un état d'épailiffement fi général ; 
qu'il s'arrête par-tout ; on les appellera peftilentielles, 1orf- 
qu'elles feront épidémiques & générales , par rapport au ra- 
vage & à la mortalité qu’elles cauferont : toutes les autres ne 
fçauroient être mieux défignées que par lenom d’inflammation 
ou fiévre continue inflammatoire ; par exemple , la fiéyre 


Fievres peñi- 
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continue , qui caufe l'arrêt du fang dans Les vaifleaux du cer- 
veau, eftune inflammation du cerveau ; & lorfque cet arrêt 
du fang fe trouvera plus marqué dans le poumon , on ne 1e ; 
il me femble, mieux définir cettefiévre que par le nom de pc= 
ripneumonie, ou inflammation du poumon; inflammation du 
foie , lorfque le fang s'arrêtera dans le foie ; inflammation des 
reins , fi l’arrêt fe forme dans les vaifleaux hépatiques, oudu 
foie , Érc. 

Venons maintenant aux caufes extérieures qui produifent 
les fiévres continues. | 

La fiévre continue dépend de plufeurs caufes. 1°. D'un 
travail trop violent ou trop outré , qui échauffe beaucoup 
le fang , & provoque une tranfpiration très-abondante : alors 
fi le Cheval étant dans cet état, eft faifi fubitement par un 
grand froid , ou expofé à la pluie ou aux autres injures du 
temps, le fang eft plus fufceptible d'épaififlement & de coa- 
gulation par la diflipation d'efprits qui s’eft fait précédem- 
ment , & il eft dangereux qu'il ne s'arrête dans quelques par- 
ties principales, attendu que la matiere de la tranfpiration ar- 
rêtée par le reflerrement des pores , vient à agiter les parties 
du fang épaiflies , qui fe trouvant arrêtées dans quelques vif- 
ceres, fe mettent en fermentation , s'échauffent & caufent 
l'inflammation , & par conféquent la fiévre. 

La fiévre peut encore prendre au Cheval, fi dans cet état 
de fatigue exceflive & d'épuifement ;, on fait manger un Che- 
val à fon ordinaire ; car alors l’eftomac eft hors d'état de bien 
digérer : les digeftions fe tournent en crudités , & le chyle 
paflant avec cette mauvaife qualité dans les vaifleaux , peut 
produire un grumellement dans la maffe du fang qui le difpo- 
fe à s'arrêter dans les vaifleaux capillaires des parties princi- 
pales, & à y produire des inflammations. 

Si on laïffe boire de l’eau froide à un Cheval en fueur & fort 
échauffé par le travail , le froid de l’eau épaififfant Le fang qui 
roule dans les vaiffeaux de l’eftomach, le rend propre à s’arrê- 
ter dans les vaiffeaux capillaires de la veine porre qui reçoit 
le fang qui vient de l’eftomac : cet arrêt y caufe très-ordinai- 


. Tément une inflammation , ou bien dans le poumon, file fang 


a pu fe foutenir en fluidité pour fe rendre des vaiffeaux de la 
veine porte dans le tronc de la veine cave. 
À cescaufes, il faut ajouter lesmauvaifesnourritures, com- 
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me le mauvais foin qui aura été mouillé & aigri, ou le foin 
tTOp nouveau qui n'a pas fué; il en eft de même des mauvais 
Brains : tout cela gâte infenfiblement les digeftions jufqu’au 
- Point de rendre le chyle tout-à-fait ai gre & cauftique ; ce qui 
fait prendre à la mafle du fang un fi haut degré de confiftance o 
qu'elle s'arrête dans les parties principales, & y produit des 
inflammations très-périlleufes ; parce que le fang ne fcauroit 
devenir gluant & vifqueux ; que la bile qui s’en fépare dans 
le foie , s'étant épaiflie > ne féjourne dans les vaifleaux > & S'y 
ramaffant journellement n’en agite à la fin Les parties & ny 
produife une fermentation très-violente, 

I! faut compter encore Parmi les caufes des fiévres conti- 
nues certaines conftitutions de l'air, qui font également per- 
nicieufes aux animaux > Comme aux hommes; elles roulent 
ordinairement fur les irrégularités du chaud & dufroid, fur les 
excès ou la longueur du froid ; Ou del’humidité & des pluies ; 
le paflage fubit du chaudau froid , épaiflit tout-à-coup le fang 
& en arrête la tranfpiration : le froid exceflif & de longue 
durée produit le même effet, comme aufli les pluies conti- 
nulles & l'humidité de l'air : à toutes ces intempéries , il faut 
toujours joindre la mauvaife qualité des nourritures qui ne 
fçauroient jamais être bonnes > lorfque les faifons ne leur font 
pas favorables ; ainfi l'irrégularité des faifons & les mauvaifes 
nOurritures , concourant néceffairement enfemble > il n'eftpas 
furprenant qu’elles produifent des fiévres continues épidémi- 
ques, & pourainfi dire générales dans les pays qui fe trouvent 
expofés à toutes ces irrégularités des faifons. Ileneftdemême 
des exhalaifons infe@tées & fouffrées qui felevent dansles pays 
aquatiques : ces vapeurs épaifliffent infenfiblement le fang qui 
traverfe les vaifleaux du poumon , & lui donnent lieu de Sy 
arrêter ; ou dans quelqu’autre partie principale, 

Il eft auffi affez vraifemblable que les Chevaux fe reffentent 
comme les hommes de la mauvaife odeur que contracte l'air 
dans les longs campemens ; qui peut bien les jetter dans une 
efpece de trifeffe, qui fait qu'ils digerent mal les nourritures 
qui font communément très-mauvaifes , joint au travail confi- 
dérable , lorfqu'’il faut aller au fourage fort loin du camp. 

Les fignes généraux de toute fiévre continue , font ia ref pi- 
ration fréquente & le battement de flanc : on fent alors bat- 
tre le cœur avec violence, en pofant fa main au défaut de l’é- 
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paule vers le coude : on ne s’apperçoit du battement du cœur 
qu’au Cheval qui a la fiévre ; hors ce temps, on ne fent pref- 
que jamais Le cœur du Cheval : d’ailleurs, il n'a point dans 
tout le corps d’artere affez fuperficielle ni aflez proche de la 
peau pourqu'on puiffe lui tâter le poulx ; cependant à quel- 
ques Chevaux on trouve une artere au larmier, que l’on péut 
fentir en tout temps , en appuyant plusoumoins fort un doigt 
à un ou deux pouces au-deflus du petit coin de l'œil, en biai- 
fant vers l'oreille. | 

Le plus grand mal d’un Cheval qui a la fiévre, eft de ne 
point fe coucher ; s’il fe couche unmoment, il fe releve furle 
champ , tout le corps lui brûle : voilà à peu prèstous les fignes 
généraux ; il y en a enfuite de particuliers qui peuvent don- 
ner à connoître, ou du moins à augurer quelle eft la partie in- 
térieure la plus offenfée ; par exemple, fi on lui voit la tête 
pefante , les yeux mornes ou fermés & pleurans, les lévres & 
les oreilles pendantes ou les yeux rouges, & de la matiere 
flégmatique qui lui fort des nazeaux , grande ardeur & féche- 
refle à la tête ; ce font des fignes que l’inflammation occupe 
principalement le cerveau : l’exceflive difficulté de refpirer , 
marque que la poitrine eft affe&tée, le ventre parefleux ne 
rendant que des excrémens defléchés ou un flux de ventre , 
quelquefois diffenterique , marquent que l'inflammation oc- 
cupe le foie ; fi c’eft les reins, il y aura fuppreflion d'urine, 
ou bien l'urine fera fanglante avec grande fiévre.. 

La fiévre continue, de quelque caufe qu'elle vienne, efttou- 
jours un des plus grands maux qui puiffe arriver à un Cheval, 
& on en voit peu qui en réchappent, quand elle n’a point ceflé 
au bout du troifiéme ou quatriéme jour. Ne pourroit-ôn pas 
inférer de cette expérience, que le Cheval a le fang naturelle- 
ment plus épais que l’homme, & par conféquent plus capa- 
ble de s'arrêter & de s’enflammer; Îa lenteur avec laquelle il 
circule dans fes veines , même en pleine fanté , paroitroit con- 
firmer cette opinion ; car en tâtant le poulx au larmier d'un 
Cheval fain , on trouvera que le poulx d'un homme bat deux 
ou trois fois entre deux battemens de celui d'un Cheval. 

Il eft inutile dediriger les remedes des fiéyres , felon les re- 
marques qu'on a fait de la caufe qui les a produites; il ne faut 
que s’oppofer très-promptement à l’inflammation par quelque 
çaufe qu'elle ait été excitée, L 
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La maxime générale pour guérir tout Cheval qui a la fié- Remodes. 


vre , eft de le faire beaucoup jeüner , c’eft-à-dire, le nourrir 
très-peu, parce que dans cet état, l’eftomac n’a pas du fang, 
l’aide qui lui eft néceffaire pour la digeftion ; d’ailleurs , le 
dérangement du fang, & fa trop grande fermentation bou- 
leverfant toutes les parties qui fervent à la digeftion , dérange 
leurs fonétions ; ainfi jamais de digeftions pendant la fiévre : 
il faut donc plutôt fonger à tempérer l’ardeur du fang par des 
boiflons rafraïchifflantes , comme l’eau de fon ; appellée eau 
blanche : on peut donner encore pour boiïffon de l’eau bouil- 
lie, avec le criftal minéral , ou fur un fceau d’eau , une demi- 
once de falpêtre rafiné : fi on veut faire manger le Cheval, 
on peut lui donner un peu de fon mouillé, 

Le grand remede à la fiévre, c’eft la faignée , & c’eft pref- 
que le feul qu'il faut faire, attendu que cette maladie ne vient 
que du fang | comme nous l'avons aflez amplement expliqué 
ci-deflus : il s’agit donc, pendant la fiévre même & le plutôt 
qu'on peut, de diminuer le volume du fang par la faignée que 
l'on réitérera plus oumoins, felon que la fiévre fera plus ou 
moins allumée; ainfi pour une fiévre très-violente » il faudra 
faigner des quatre à cinq fois dans un jour , pour couper 
promptement chemin à l’inflammation , & quand un Cheval 
tomberoit en foiblefe par l'abondance des faignées , il nya 
pas plus de danger que quand un homme s’évanouit en le 
faignant. Il faudra , autant que faire fe pourra, faigner aux 
flancs & aux plats des cuifles , parce que la fiévre affecte prin- 
cipalement les fonétions de la tête & du cerveau. | 

Le fecond remede après la faignée, & qui aide infiniment 
à diminuer l’ardeur de la fiévre , eft le grand ufage des lave- 
mens émolliens ; on ne fçauroit trop en donner, Vous en ver- 
rez la defcription à la fin du Traité des Médicamens. 

Par tout ce que nous venons de dire, on peut inférer que 
les cordiaux dontles Maréchaux ont coutume d’ufer dans les 
fiévres des Chevaux, feroient plus préjudiciables qu’utiles , at- 
tendu que leur qualité eft chaude & plus capable d'allumer la 
fiévre que de la diminuer : par cette raifon les nouetsavecaffa- 
fœtida devroient être exclus : le maftigadour tout fimple doit 
être préféré: les drogues avec lefquelles quelques Maréchaux 
frottent le Cheval par toutlecorps, dansletemps de la fiévre, 
ne paroiffent pas être utiles à fa guérifon; mais comme un des 


Bb 


La faignée, 


Lavemens. 


194 . Le NOUVEAU Parrair Marécuars 

plus grands maux du Cheval qui a la fiévre, eft de ne pouvoir 
fe coucher, il eft par confequent néceffaire de chercher quel- 
que moyen qui puifle lui procurer ce foulagement , & on a 
l'expérience que de lui frotter les reinsd’eau-de-vie, puis faire 
bouillir un demi-boiffeau d'avoine dans de l’eau , jufqu’à ce 
qu'elle foit crevée ; jetter l’eau , verfer fur cette avoine une 
chopine de vinaigre , fricafler deux tours le tout enfemble ;. 
mettre cette compofition dans un fac ,. & l'appliquer toute 
chaude fur les reins du Cheval, quand l’avoine ef froide, y 
remettre du vinaigre chaud , tout cela, dis-je, affouplit les 
reins du Cheval & lui donne la facilité à fe coucher. 

ÎVora, Qu'il ne faut jamais purger un Cheval pendant le 
temps de la fiévre ;: cela eft mortel. 

Quand le Cheval eft guéri de la fiévre, & qu'il a été beau- 
coup faigné , il lui faudra redonner de la nourriture petit à 
petit, augmentant tout doucement jufqu'à ce qu'il foit enétat 
de manger comme à fon ordinaire. On poursa, fi l’on veut, 
le purger après fa fiévre; mais parce que la purgation échauffe 
toujours beaucoup un Cheval, je crois qu’il vaut mieux nelui 
rien faire ,, & le remettre petit à petit comme je viens de le 
dire... 

Les Maréchaux qui craignent la faignée, & qui donnent 
des cordiaux & de la nourriture aux Chevaux qui ont la fié-- * 
vre, ont peut-être de bonnes raifons pour en agir ainfi, je: 
ne m'y oppofe point : je dis feulement les miennes ; c’eft au 

, public inftruit à en décider. | 

Comme j'ai dit au commencement de ce chapitre , que je 
parlerois de la fiévre , qui furvient à la fuite d’une douleur 
violente, il eft temps de définir cette fiévre » & fa caufe in-- 


térieure. . 
Fiévre de La douleur repouffe avec violence les efprits au cerveau & 
“ouleur. Les fibrés du cerveau battues par ce violent reflux des efprits, 


les font déborder, dans tout le refte des nerfs du Corps. & 
comme cés nerfs aboutiffent prefque tous dans les vaifleaux à 
ils leur font faire des jeux de contraétion plus forts qu’à l’or- 
dinaire , & la circulation doit devenir par conféquent plus 
rapide , le fang plus broyé & plus en mouvement de fermen.- 
tation & de diflolution :. on fait ceffer cette fiévre par la fais - 
gnée ; & les lavemens comme lesautres:. 


Des Maladies des Chevaux, Car, X. 195 
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CHAPITRE %. 


Des Fiévres inflammatoires » appellées par Les Maréchaux 5 
Maux de téte, Mal de feu, Mal d'Efpagne, y de la 
Jauniffe, appelée auf} Mal de téte, 


Es maux que les Maréchaux appellent maux de tête ; 
L qu'ils regardent comme des maladies confidérables , dont 
On ne connoît pas la caufe , & qu'ils nomment tantôt mal de 
feu , tantôt mal d'Efpagne, fans rien définir > ne font autre 
chofe que des fiévres continues très - dangereufes » avec 
difpofition inflammatoire au cerveau , qui les rend exceffive- 
ment périlleufes ; elles viennent fouvent de L’infedtion de l’aix 
dans les longs Campemens, des mauvaifes nourritures , d'un 
trop grand travail , &e, C'eft Pourquoi quand ces maladies 
Prennent dans les armées , elles attaquent une grande quan- 
tité de Chevaux à la fois : on reconnoit à ces maux tous les 
fignes de l’inflammation au CETVEAU , rapportés ci-deflus dans 
le chapitre précédent : ces fortes de fiévres font quelquefois 
{i dangereufes , qu'au bout de vingt-quatre heures ; il n’eft 
plus temps d'y remédier ; quelquefois auffi l'inflammation eft 
fi prompte , qu'il n’y-a pas moyen de fauver le Cheval. 

Ces maux étant donc de fiévres continues très-violentes ; 
il n'y a point d'autre reméde que ceux de la fiévre continue, 


Lés maux de 
tête, de feu & 
d'Efpagne, 


c'eft-à-dire ; de fréquentes faignées, coup fur coup, forcela- 


vémens , beaucoup d’eau blanche & grande diéte. Voyez le 
chapitre de la fiévre. | 

La jaunifle, qu’on appelle mal de tête, improprement, eft 
une maladie de la bile ; elle vient par l'obftruétion des canaux 
de la bile, laquelle ne pouvant fe féparer du fang comme à 
l'ordinaire pour paller dans fes propres tuyaux, eft obligée de 
couler dans les vaifleaux du fang ; ce qui fait qu’elle s’alliera 
avec la falive dela bouche -& de d’eftomac , & générälement 
avec toute la lymphe nourriciere du corps, c'eft pourquoi le 
Cheval montre les fignes fuivans ; il eft dégoûté 100 comme 
il digere mal les alimens  ileft par conféquent foible, trifte & 
abbattu ; ce qui lui eft occafionné, tant par le défaut d’une 
bonne digeftion , qu'a caufe du picotement de la bile qui fe 
trouve mêlée avec la lymphe nourriciere des parties : on voit! 


bi 
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au Cheval l'oreille baffe , l'œil trifte, les nazeaux ouverts , 
qu'il chancelle en marchant ; fes lévres font jaunes endedans, 
les yeux aufli font teints de la même couleur; & fi cette bile, 
qui régorge dans le fang, vient às’échauffer à force d'y rouler, 
elle caufe quelquefois la fiévre , pour lors la maladie devient 
très-dangereufe , & emporte quelquefois le Cheval en peu de 
temps , fi on n’y remédie promptement. On peut appeller ce 
mal alors inflammation du foie, d'autant plus que prefque 
toujours les urines font rouges, chargées & difficiles à ren- 
dre : accident qui marque une grande abondance de bile dans 
Les vaifleaux. 

Il faut à ce mal faigner d’abord plus ou moins, felon la 
conféquence de la maladie, s’il y a fiévre, & le traiter du 
refte avec lavemens , eau blanche & grand régime. 

Si le mal eft dans fon commencement , & que la fiévre ne 
Loit pas encore déclarée , il faut toujours le faigner une ou 
deux fois; lenourrir peu, lui donnant pour toute nourriture 
de la recoupe de bled ou de l'orge amolli dans de l’eau tiéde , 
ou de la erème d'orge pendant quelques jours : on peut en- 
core lui donner la compofition fuivante. 

Eau de fontaine ou de riviere, . « 4 pures 

Cendre defarment, : « 1... -.1 . + boifleau. 

Bayes de laurier, . . . . . .. . 1 quarteron. 

Faites bouillir l’eau , jettez-là fur les cendres de farment ; 
repaflez quatre fois ladite leflive bouillante, puis mêlez les 
bayes de laurier ; faites avaler au Cheval la valeur de deux 
verres , continuez de trois heures en trois heures, jufqu'a ce 
qu'il ait avalé la compofition. 

Après quelques jours du régime ci-deflus , il fera bon de 
lui donner pendant cinq ou fix jours un quarteron de miel , 
avec une once de limeille d'acier, 


Ce EDOAP TT RE XCT: 
Du Verrigo. 


OS appelle vertigo deux efpeces demaladies, parce qu’el- 
les ont quelques fignes communsà lune & à l’autre; ce- 
pendant elles font fort éloignées de lamême origine, carl’une 
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vient du fang , & l’autre de vapeurs, caufées par une palpita- 
tion de cœur affez forte. 

Nous ne parlerons dans ce chapitre que du vertigo de fang, 
réfervant l’autre efpece au chapitre XX VIIT, qui traitede la 
palpitation de cœur. 

Le vertigo que nous appellons vertigo de fans, a fa caufe 
dans un bouillonnement extraordinaire du fang qui fe porte 
fubitement à la tête. Si ce vertigo qui eft produit par la. 
grande raréfation de fang , n’étoit pas joint à la fiévre, il 
n'y auroit aucune fuite dangereufe , mais quelquefois la 
fiévre s’y joint , & alors la maladie devient confidérable êc 
périlleufe. | 

Le trop grand travail, & fur-tout dans les chaleurs , peut 
caufer cette efpece de vertigo, | 
” Les fignes de ce mal font très-vifibles; car on voitle Che: 
val chanceler, comme s’il étoit yvre ; il a les yeux hagards 
& troublés ; il fe donne de la tête contre les murailles & con: 
tre la mangeoire avec tant de violence , qu'il eft à tout mo- 
ment en danger de fe caffer la tête : il fe couche & fe releve 
à tout rnoment avec grande agitation, 

À ce mal, qu'il y ait fiévre ou non, il faut toujours fai- 
gner du train de dérriere, pour faire révulfon du. fang qui 
fe porte à la tête. 

Un reméde expérimenté , eft de mettre fur le champ au 
Cheval trois fetons de cuir , appelés orties ; fçavoir, un au 
milieu du front , & deux autres au commencement du col 
derriere les oreilles. Voyez cette opération, ch. XXXVIIF 
du Traité des Opérations. À 

S'il y a fiévre , il faut la reparder comme fiévre très-pé- 
rilleufe , & faigner jufqw’à trois fois en deux heures ; force 
lavemens & un grand régime, 


CHAPITRE XIE, 
| De La Fourbure. 
dore eft une efpece de fluxion ; ou plutôt un 


rhumatifme univerfel , qui entreprend fouvent tout le 
corps du Cheval , mais toujours plus particuliérement Le 
train de devant, 


! 
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trie, 
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Le Cheval qui a ce mal au plus haut degré, eft entrepris 
de tout le corps, avec de grandes douleurs ; il a beaucoup 
de difculté à fe mouvoir ; il a Les jambes roides; il croife 
les jambes de derriere en cheminant : il ne peut quafñi mar- 
cher : il n'ofe appuyer les pieds à terre : ileft trifte, & ne 
veur point manger. 

Quand la fourbure eft très-forte , elle eft fort fouvent ac- 


-compagnée de grands battemens de cœur & de flanc , qui dé- 


notent une fiévre, quis’appelle, danscettewccafion, courba- 


ture : il fe joint encore quelquefois à cette complication de 


maux un autre mal appellé gras fondure : ainfi un Cheval 
peut être en même-temps fourbu, courbattu & gras fondu. 
Il fera fourbu pour avoir travaillé au-delà de fes forces, fi 
après ce travail, ou après avoir eu grand chaud, on l’a laiflé 
réfroidir tout-à-coup, ou bien fi on le fait entrer trop avant 
dans l'eau ; c’eft-à-dire , jufqu’au-deffus du ventre : l’eau ow 
le froid fubit , interceptant la tranfpiration , épaiflit la lym- 
phe dans Le corps des mufcles, ce qui rompt les vailfeaux lym- 
phatiques , & la lymphe épanchée fe jette principalement fur 
les parties baffes , les roidit & Les entreprend : le défaut de 


tranfpiration, pouvant caufer en même temps l'épaiflifflement 


du fang ;, donnera cette fiévre que les Maréchaux appellent 


courbature ; & fi la bile s épaiflit en même temps dans le 


foie , elle caufera ce qu’on appelle gras fondure. 

Un Cheval peut devenir encore fourbu , fans fortir de l’é- 
curie, par trop manger & ne point faire d'exercice : ceux 
qui ménagent trop leurs Chevaux les rendent affez fouvent 
atteints de cette derniere fourbure : elle peut arriver encore 
à un Cheval qui aura quelque douleur au pied , qui le retient 
long-temps à l'écurie ; outre que cette douleur l’empêchera 


de prendre de l'exercice , elle-occafionne encore une grande 
diffipation d’efprits , & par conféquent l’épaifliffement de la 


lymphe, du fang & de la bile , accompagné ordinairement de 
mauvaifes digeftions : les fignes & les fuites de cette fourbu- 
re, font les mêmes qu'a la précédente. 

Ce qu'on appelle fourbure a beaucoup de degrés ; quelque: 
fois, ce n’eft qu’un engourdiflement , ou plutôt un réfroidif- 
fement qui n’attaque que foiblement le train de devant, & 
qui fe guérit facilement : on juge de cette fourbure, quand 
gnne voit qu'un peu deroideur & d'embarras fans autresfymps 
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tomes plus confidérables : en général, la fourbure qui n'oc- 
Cupe que le train de devant > n'eft pas fi dangereufe que celle 
qui entreprend les quatre Jambes. PS QU 
* La moins dangereufe des fourbures d'épaiffiffement dAU- Fourbure du 


Quand la fourbure a été confidérable | 1e moindre travail 
Un peu violent, ou le moindre excès , la redonne commu 
nément. . 

Si un Cheval qui a été guéri de la fourbure > Mange dé: 

‘avoine trop'tôt, c’eft-à-dire > Avant trois femaines ou un: 
mois, il eft fujet à retomber plus dangereufement , & alors 
il en guérit rarement. 1 | 

Le plus grand inconvénient de la fourburé » & fur-tout de: 
celles qui ont été négligées, eft la chûte du petit pied qu'on 
appelle croiffant, Nous en parlerons en fon Lieu dans ce cha= 
pitreno 29: | | 

Il y a des précautions à prendre pour éviter que les Che: 
Vaux deviennent fourbus après une longue courfe, ou à [a fui-- 
te d’un grand travail ; & comme il ne s’agit que d'empêcher: 
le réfroïdiffement fubit > il ef utile pour cet effet de prome- 
ner; ou de faire promener fon Cheval en main pendant quel. 
due téMPS; auflitôt qu'on eft defcendu de deflus ; les Chaf 
leurs doivent avoir cette attention à la fin d’une éhaffe > Quand 
leurs Chevaux font tout en fueur, comme auf celle de ne | | 
les jamais laifler arrêtés dans un endroit humide , quand ils | 
mettent pied à terre auprès d’un étang à la mort d'un cerf: 
c’eft-un abus de croire qu'un Cheval deviendra fourbu, fi on: | 
l'empêche de boire en chemin faifant ; tout au contraire , ile | 
pourroit lui arriver mal de boire, ayant chaud > &ilne fcaus* 

Toit lui en arriver de ne pas boire. É 

À toutes fourbures, donnez un prompt réméde , car fi! 
vous les laiffez envicillir , vous aurez bien de la peine à fes’ 
guérir. | sis re prose | 
* Ile commet des abus par quelques Maréchaux pour Ja: Abusy. 
cuxc-de cette maladie ;. d'autant Plus grands; qu'au lieu dé 
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foulager le Cheval, ils augmentent confidérablement fes dou- 
leurs:ilyena qui pour échaufler , àcequ'ils difent, & aflou- 
plir la roideur dés jambes du Cheval fourbu, lui lient étroite- 
ment les jambes au-deffous des genouils & des jarrets , avec 
du ruban de fil qu'ils ferrent bien fort , & en cet écat ils Le font 
bien promener : cette promenade eft pour lui déroidir les jam- 
bes, &cette ligature ferrée eft deftinée à empêcher la four- 
bure de lui tomber dans les pieds : ils s'imaginent que la four- 
bure part du dedans du corps pour aller gagner les pieds , & 
ne fe foucient pas de la douleur exceflive qu'ils ajoutent à 
celle que le Cheval fouffre précédemment. Il y en a d'autres 
qui mettent des fagots entre les jambes des Chevaux dans la 
même vue, & par conféquent avec la même reuflite, D'’au- 
tres leur barrentles veines au paturon ; du moins cette OpÉ- 
ration , fi elle ne leur eft pas utile , elle ne leur fait pas tant 
de douleur, Enfin, il y en a qui les faignent aux ars, au plat 
des cuilfes ou à lapince, aufli apparemment pour tirer la four- 
bure avec le fang ; mais ils font le contraire de ce qu'ils efpé- 
rent, car ils attirent l'humeur dans ces parties avec l'abon- 
dance du fang , qui fe porte toujours du côté de la faignée. 

Quand la fourbure eft récente, c’eft-à-dire, quand ons'en 
apperçoit dans le moment qu’elle paroiït, on peut fe fervir du 
bain froid , c’eft-à-dire, ouvrir la veine ; & fur le champ faire 
entrer le Cheval dans l’eau froide jufqu'a.mi-jambes, & l'y 
laifler une demi-heure, s’il peut y refter ce temps, fans quele 
tremblement lui prenne ; il faut dans cet intervalle lui fermer 
la veine , quand ke faigné fufffamment; ce reméde n’eft bon 
que fur le champ, car fi la fourbure a fait fon progrès, il faut 
avoir recours au reméde fuivant. 

Il faut commencer par faigner , qu’il y ait fiévre ou non; mais 
fi la fiévre appellée courbature ; s'y joint avec la fourbure, il 
faut augmenter les faignées à proportion du mal, & les faire 
promptement : il faut plus faigner un Cheval à qui la fourbu- 
re prend par un trop grand féjour à l'écurie, que celui qui 
devient fourbu à force de travail. Suppofé qu’à l’un & à l’au- 
tre il y ait, ou n'y ait point de courbature , il faut toujours 
faire obferver une grande diéte, c’eft-à-dire, le mettre au fon 
en ps quantité , à l’eau blanche & des lavemens : il eft bon 
de bien frotter les jambes à fec. La courbature jointe avec la 
fourbure, de quelque efpece qu'elle foit, eftune fiévre fortdan- 

gereufe » 
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gereufe , qu’il faut traiter comme la fiévre par de fréquentes 
faignées précipitées , force lavemens & grande diéte. Voyez 
le chap. fuivant de la Courbature. 
Voici des breuvages bons pour cette maladie, vous pour< 

rez choifir celui que vous aurez à votre commodité, 
US Os eue du 2 oi 
D Antoine Nesle ra 2 once 
Mêlez le tout dans de l’eau, & dônnez. 


AUTRE. 


Oignons blancs. +5602.:3e 4 To Nan. 

Ana SUR 1 ac iavonces: 

ER sed tr ira, s demi-feptiers 
Coupez les Oignons par tranches, faites-les cuire dans du 
vin un quart-d’heure ; paflez enfuite en exprimant bien fort , 
ajoutez l'Affa-Foœdita, & donnez. 


AUDRE 
idee blanogss à EL NS. 107 
NN ur ua hé bL réidicise :e demi-feptiers. 


Hiente' de Pigeons:  cfuxs,2s 
Melez le tout enfemble , & faites avaler au Cheval, | 


AUTRE. 
ROSAIQUES SAP in DNS 1 once. ° 
DL RE he a LE 1 once. 
(Vins 7» s + 4 + 2 +." "3'demélépaers 
AUTRE, 


Une livre de fel dans une pinte d’eau ; cette dofe eft pour 
un grand Cheval. 
Les Pillules puantes font bonnes. 


IL eft bon, en même temps que l’on fait ces remédes, de 
mettre fur les reins du Cheval , la charge d'avoine dans un 
fac, qui eft au chapitre de la fiévre. 

Il s’agit maintenant de garantir les pieds , de peur que la Pour garantie 
fourbure ne tombe deflus, c’eft-à-dire, qu'elle ne fafle def- la chûte du 
fouder l'os du petit pied d'avec Le fabot en pince ; ce qui for- P°tit pied. 
me Les croiffans , dont nous allons parler dit + : il eft 

[e 
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donc néceffaire de travailler en même temps aux pieds, poux 
refferrer cette partie que l'humeur abreuveroit trop fans cela, 
& relâcheroit par conféquent ; c'eft pourquoi , il faut frotter 
les jambes avec du vinaigre & du fel ; mettre de l'eflence 
de thérébentine à la couronne; puis détremper de la fuye avec 
du vinaigre , étendre .cette compoñition fur une enveloppe 
avec laquelle vous entourerez la couronne ; il faudra verfer 
dans le pied fur la folle , de l'huïle de laurier bouillante, ou 
bien y mettre de la fiente de porc avec du vinaigre. 

Quand le Cheval eft guéri de la fourbure , il fera bon de 
fui faire manger du foye d’antimoine , pendant quelque 
temps. | 

Le plus grand inconvénient de la fourbure , & qui arrive 
préfque toujours , quand on a négligé de panfer Les pieds & 
les jambes , eft que la limphe qui tenoit les jambes roides, 
fe jette fur les pieds; alors on voit la couronne s’enfoncer, 
ce qui eft un figne certain du relâchement du petit pied : fi 
on néglige encore ce figne , & qu'onn y apporte pas promp- 
tement reméde , elle fe défoudra par la fuite d'avec la cor- 
ne; les fabots pourront bien fe détacher tout-à-fait, ou du 
moins il fe formera des croiflans, qui:ne font autre chofe 
que l’os:entourré par le fabot , que l’on nomme le petit pied , 
dont les ligamens fe relâcheront étant abreuvés par l'humeur , 
laquelle déboitant aufli , & ufant les attaches qui uniflent in- « 
térieurement la corne avet cet os du petit pied, donnera la 
liberté au petit pied de defcendre du côté de la pince; alors 
il pouffe la folle qui paroit enflée en maniere de croïffant, & 
quand le mal eft dans fon plus haut point , les croiffans font 
crever la folle ; le fabot fe defléche ,-il s’y forme quantité de 
cercles, & le Cheval boite tout bas. 

Quand les pieds d’un Cheval qui a été fourbu , :fors reftés 
douloureux , pour avoir-été mal foignés, ,& qu'on le fait tra- 
vailler en cet état, la chaleur que caufe la douleur, reftant 
dans le pied , le defléche , le Cheval n'ofe appuyer fur la pin- 
ce en marchant , & par la fuite les croiffans paroiffent. 

Quand la fourbure eft une fois tombée fur les pieds , quand 
même il ny auroit point de croïffant , il y a peu de Chevaux 
‘qui puiffent enfuite être d'un aufli bon fervice qu'auparavant, 
quoiqu'on leur foulage les pieds le plus que l’on peut, parde 
moyen de la ferrure : le plus expédient ; eft de les envoyer la- 
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bourer ; fi Les croiffans font formés , à plus forte raifon, l’on 
n'a pas d'autre reflource que le labourage. 

Quand la couronne a donc creufé (comme nous avons dit 
ci-deflus) par la chûte de l’humeur , il faudra rayer toute la 
couronne, en faifant des incifions de haut en bas avec le 
biftouri : il en fortira des eaux roufles > puis vous panferez les 
playes que ces incifions ont faites avec de l'huile d’afpic, & 
de la thérébentine |, ou avec de l’effence de thérébentine 
toute pure. 

Si les croiffans font formés, il n’y a pas d'autre reméde que 
de couper le croiffant à l’uni de la folle ; puis panfer, il fe re- 
produira une nouvelle chair , qui recouvrira l'os ; fi L’os eft 
totalement féparé en pince, de facon qu'il y ait un grand 
vuide entre le fabot & l'os du petit pied , la chair qu’on ef- 
fayeroit de faire revenir , ne fe réuniroit jamais au fabot , c’eft 
pourquoi ce mal feroit incurable. | 

À l'égard des pieds qui font reftés douloureux après la four- 
bure , il faut les ferrer à l’aife, & fondre dedans du talc où 
gaudron. 
EE 

CHAPITRE XIIL 


De Ja Courbature, 


| A courbature peut être divifée en deux efpeces ; fçaz 
L voir , courbature fimple & courbature avec fiévre. 

La courbature fimple , eft un rhume ou morfondement 
plus fort que le morfondement ordinaire , provenant des mé- 
mes caufes que le rhume ; c’eft pourquoi nous parlerons de 
cette courbature, en parlant de la morfondure : il n’eft quef- 
tion dans ce chapitre que de la courbature avec fiévre > par- 
ce que c'eft un mal preffant & dangereux. | 

La courbature avec fiévre & la fourbure , ne font pour 
ainfi dire qu’une même maladie , puifqu’on appelle courba- 
ture, comme nous lavons dit dans le chapitre précédent , la 
fiévre qui furviént à un Cheval fourbu. On appelle aufli cour- 
bature , la fiévre qui accompagne la gras fondure , comme 
aufli celle qui furvient, quand on a faic fouffrir au Cheval 
quelques douleurs fortes, comme lefeu mis trop violemment, 
ou qu’on a appliqué de trop violens pen | ou bien qu'on 
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a fait quelque opération douloureufe au Cheval pour de 
grands maux de pieds. 

- Cette courbature fe reconnait par un grand battement de 
flanc , grande difficulté de refpirer , & le Cheval qui eft atteint 
de cette fiévre ne fçauroit fe coucher ; ou s'il fe couche un 
moment , il fe leve aufli-tôt , parce que n'ayant pas la refpi- 
ration fi libre, couché comme debout, il eft prêt à étouffer ; 
enfin cette fiévre met le Cheval en grand danger. 

Quand cette courbature accompagne la fourbure, elle 
vient par les mêmes caufes extérieures , qui ont occafionné 
la fourbure ; fi elle vient après de grandes douleurs, c'eftune 
fiévre de douleur , telle que nous l’avons définie à la fin du 
chapitre de la fiévre , & à laquelle il fe joint une difpolition 
inflammatoire dans le poulmon ; cette difpofition, à l'égard 
du Cheval fourbu , eft la même plus ou moins forte; fuivant 
la conféquence des caufes de la fourbure. 

La courbature qui vient de fiévre de douleur, s’appaifera 
avec une faignée, & un ou deux lavemens de polycrete. 

Pour guérir la vraie courbature , c’eft-a-dire, celle qui ac- 
compagne la fourbure , il faut faigner brufquement jufqu'à 
trois ou quatre fois en un jour ; donner forcelavemens, Ôtex 
le foin & l’avoine , nourrir avec fon ou orge mondé en pe- 
tite quantité ; que le Cheval ne boive que de l’eau blanche : 
enfin le traiter comme un Cheval qui a une fiévre très-dan- 
-gereufe , qui menace inflammation au poulmon. — 

Lorfque la fiévre commence à relâcher, mettez-le plufeurs 
jours à l’ufage du miel, pour parvenir à lâcher le ventre; eri- 
fuite de quoi , vous le mettrez à l’ufage du foye d’antimoine, 
lui donnant toujours pour boiffon de l’eau blanche avec du 
criftal minéral, 

Les pillules puantes feront bonnes aufli , lorfque la fiévre 
aura ceflé pour redonner de l’appetit au Cheval. 


CHAPITRE XIV. 
De la Grasfondure. ® 


| À grasfondure vient par les mêmes raifons que la four- 
bure & la courbature , car c’eft par trop grand travail & 


diffipation d’efprits ; ou par un trop long féjour, fans faire 
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d'exercice, ainfi on peut diftinguer la grasfondure en deux ef. 
eces ; comme la fourbure. Grasfondure de travail, qui eft 
(A plus dangereufe & la plus difficile à guérir , fur-tout quand 
elle fe joint avec la fourbure ; & gras fondure d'écurie, qui 
fe guérit avec un peu moins de peine : on pourroit ajouter 
grasfondure de douleur; car ce mal prend auñfi quelquefois 
aux Chevaux qui ont eu des tranchées bien douloureufés. 
Les Chevaux trop gras , font prefque les feuls qui font fu- 
jets à ce mal. | 
Cette maladie eft très-difficile à connoître ; cependant voici 
les fignes à quoi on peut la diftinguer ordinairement. Le 
Cheval qui a ce mal , perd tout-à-fait l’appetit; il fe couche , 
fe releve fouvent ; & regarde fon flanc ; mais le figne le plus 
affuré , eft que lui mettant la main dans le fondement, on en 
tire de la fiente toute coëffée & enveloppée comme d’une 
membrane blanche , qui a quelque reffemblance avec de la 
graifle ; & fi le mal devient plus violent , la fiévre s'y joint 
avec grandes palpitations de cœur & grand battement de 
flanc : tous ces fignes paroîtront plus promptement à un 
Cheval grasfondu d’excès de travail ; s’il eft en repos dans le 
temps que la maladie lui prendra: 
Comme plufieurs Maréchaux ont toujours cru jufqu’à pré- 
fent, que comme la gras fondure n’arrive gueres qu'aux Che- 
vaux gras, cette maladie ne provenoit que de ce quela graifle 
des Chevaux, fe fondoit dans leur corps, & qu’enfuite elle 
fortoit avec les excrémens, prenant pour véritable graifle cet- 
te humeur blanchâtre qu’ils tirent du fondement ; il eft bon 
de les détromper de cette erreur , en expliquant la caufe inté- 
rieure de cet effet. Il faut donc fçavoir que la gras fondure 
qu'ils ont appellé ainfi , à caufe de cette graiffe qu’ils préten- 
dent s'être fondue dans le corps , provient de ce que le fang 
étant trop gras , il fe met moins en mouvement , au moyen de 
fa confiftance , que celui des Chevaux qui ne font pas fi bien 
nourris ; en conféquence de quoi la bile s'étant aufñfi trop épait- 
fie , s'embarraffe dans le foye , & en engorge les glandes; ce 
qui empêche le paflage du fang qui vient de l’eftomac, dela 
rate & des inteftins ; c’eft pourquoi ce fang eftobligé de refluer 
dans les inteftins, au moyen de quoi il pouffe dans les glandes: 
inteftinales , une falive ou humidité trop abondante : cette 
humidité qui eft la limphe falivale des inteftins ; fe diffipant à 
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caufe de leur chaleur, il n’en refte que le plus épais qui eft 
entraîné par les excrémens dans leur paflage : cette limphe 
falivale épaiflie, & cette humeur vifqueufe, eft ce qu'on voit 
autour de la fiente qui paroît alors grisâtre & blanchatré , &c 
qu'on prend pour de la graifle fondue. 

Quand la fiévre fe joint avec la grasfondure, ce qui arrive 
prefque toujours , elle eft accompagnée de grandes palpita- 
tions de cœur, ce qui eft même le caraëtere eflentiel de cette 
fnaladie : cette fiévre eft fort dangereufe, fi on n'y apporte un 
reméde prompt; elle devient même incurable, s’il arrive que 
le Cheval gras fondu, fe mette à jetter par les nazeaux une 
matiere femblable à de l’écume rouffe , qui eft un figne cer- 
tain ; que le regorgement du fang , provenant de fon bouil- 
lonnement dans le temps qu'il a été arrêté , a caufé quelque 
ruption de vaiffeau dans Le poulmon ou dans la tête. 

On peut prévenir la grasfondure en entretenant les Che- 
vaux dans un exercice journalier & modéré, ne les nourif- 
fant pas exceflivement , afin qu'ils fe confervent en chair, &t 
qu'ils ne deviennent point trop gras ; car il arrive fouvent que 
non-feulement ils deviennent gras fondu dans cet érat de 
graifle exceflive , mais encore que pour peu qu'on les fafle 
travailler dans le temps des chaleurs , ils tombent morts fubi- 
tement par quelque ruption de vaifleaux dans la tête. 

On guérit prefque tous les Chevaux gras fondu, fi on y 
donne reméde au commencement ; mais fi on retarde, ona 
de la peine à les tirer d'affaire , fur-tout à l'égard des Chevaux 
gras fondus, à force de travailler , lefquels font plus difficiles 
à guérir que les autres ; il faut donc traiter la grasfondure 
rapidement comme la fourbure & la courbature , parce que 
ces trois maladies ne dépendent que d’une même caufe, ceile- 
ci n’en différe feulement que par la qualité du fang , qui 
moyennant la grande graifle du Cheval, eft très-fuceptible 
d'épaiffiffement par des caufes même très-légeres. 

Pour guérir la grasfondure, faignez promptement du flanc ÿ 
quand vous voyez que le Cheval a la tête prife ; ficelan’eft pas, 
faignez du col ; & comme le mal prefle , faites quatre ou cinq 
faignées dans les vingt-quatre heures ; mettez-le au régime , 
c'eft-à-dire, au fon mouillé en petite quantité, donnez-lui 
de l’eau blanche, ou bien une décoétion d'arrête-bœuf me- 
lée avec du fon dans un fceau d’eau, force lavemens émol- 
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liens : quelques jours après que la fiévre aura ceffé > les pillu- 
les puantes font bonnes , on peut efläyer aufli un gros de 
kermès en breuvage, 


CHAPITRE XV. 
Du Mal de Cerf. 


E mal de cerf, eft un rhumatifine univerfel , accomp4< 
L gné de fiévre & de mouvemens convulfifs : l'étimologie 
de ce nom n’eft pas aifée à découvrir, peut-être les cerfs font- 
ils fujets à un rhumatifime pareil, ou bien la fituation de 1a 
tête & du col d’un Cheval dans cet état » a peut-être été com 
parée à l'attitude d’un cerf qui coure , parce que cet animal 
avance le col en courant, & a le bout du nez en avant. 

En définiffant le mieux qu’ilm’a été pollible, l'étimologie du 
nom de mal de cerf, j'ai commencé à parler d’une partie des 
fignes que ce mal occafionne au Cheval; car le col & les ma- 
choires lui deviennent roides & immobiles > les yeux lui tour- 
nent par intervalle; il a le corps & les deux trains tout entre- 
pris, la peau féche & aride , des battemens de flanc & de 
cœur très-violens lui prennent de diftance en diftance ,; quel- 
quefois coup fur coup & toujours fans régle ; le mal de cerf 
n'entreprend quelquefois que le train de devant ; le col & les 
mâchoiïres , mais plus fouvent le rhumatifine eft univerfel. 

Ce mal provient de la même caufe que la fourbure ; mais 
il eft a un À plus haut dégré de danger ; car la fiévre y eft 
toujours jointe par intervalle ou continue ; ainfi c’eft pour 
ainfi dire une fourbure très-violente , dans laquelle le fang 
eft arrêté & les humeurs figées ; aufli ce mal eft-il fouvent 
mortel, quand le Cheval eft entrepris auffi fort du derriere 
comme du devant, & que la fiévre eft continue ; quesilya 
confidérablement d'intervalle entre les accès > le Cheval fera 
moins en danger, parce qu'ayant du relâche , il eft plus en 
état de fupporter fon mal, 

Un des grands inconvéniens de cette maladie, ef que 
quelquefois la fluxion eft fi confidérable fur les mâchoires ; 
que ne pouvant les ouvrir, il meurt faute de rafraichiffe- 
ment, ne pouvant avaler les boiflons qui le fecoureroient 

. dans cette occafion, 


PL. XXII. 
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Comme ce mal eft fort preffant, il faut faire de grandes fai- 
gnées de trois heures en troisheures , des lavemens émolliens 
en quantité, lui laiffer un fceau d’eau blanche toujours devant 
lui ; s’il ne fçauroit boire, il faut lui faire avaler cette eau . 
blanche avec la corne , ou bien la boiffon fuivante , qui eff 
de la farine d’orge & du fucre en poudre dans de l’eau; fi on 
ne peut fe fervir de la corne, parce que le Cheval aura les 
mâchoires trop ferrées , il faut tâcher de lui faire prendre ces 
breuvages par les nazeaux ; il les avallera de même; y ayant 
une communication intérieure du nez à la bouche. 

Toute fomentation , onétion ou liniment, ne fervent de 
rien pour le foulagement de ce mal ; mais ce qui lui fera très- 
bon, fera de bien frotter tout le corps à fec avec des bou- 
chons, vigoureufement & long-temps; & cela plufieurs fois 
par jour : c’eft encore un bon reméde que d’enterrer le Che- 
val dans du fumier ; pour cet effet, on fait un trou en terre 
affez profond pour que le Cheval y entre jufqu'au poitrail ; 
ou plus haut fi l’on veut ; alors, & quand le Cheval eft entré 
dedans, on jette du fumier dans Le trou jufqu'à ce qu'il foit 
plein, & on continue toujours à en jetter jufqu'à ce que le 
dos , la croupe & une partie du col du Cheval en foient cou- 
verts ; on laiffe le Cheval encet état, plus ou moins de temps, 
cela attire la tranfpiration, 


CHTASPET TT RE MEN 


De l'effort du Mufcle petloral, vulgairement appelle Avant- 
cœur, €» de l'effort des mufcles de l’aïne. 


E mal que les Maréchaux appellent avant-cœur, eft une 
1m tumeur qui fe forme au poitrail, vis-à-vis du cœur d : 
cette tumeur eft prefque toujours accompagnée d'une fiévre 
fort violente. 

Le mal fe dénote par la tumeur qui paroît en dehors ; le 
Cheval devient trifte , tient la tête bafle, un grand battement 
de cœur ; il fe laiffe tomber par terre detemps en temps, com- 
me fi le cœur lui manquoit, & qu'il füt prêt à s'évanouir : il 
perd totalement le manger , & la fiévre devient quelquefois 
fi violente par la douleur aigue qu'il fent, qu'elle l'emportera 
en fort peu de temps, ” 
Cette 
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Cette maladie peut avoir deux origines , ou d’une morfon- 
dure , qui aura fait arrêter & répandre du fang dans les graif- 
fes & dans les attaches du mufcle peétoral d'un côté, ou de 
tous les deux enfemble ; ce fang épanché y forme de la ma- 
tiere, qui étant répandue & fermentant dans un endroit aufli 
fenfible , doitallunter une fiévre très-vive par la douleur vio- 
lente qu’elle caufe. 

L'autre origine , qui eft bien auffi vraifemblable que 1a pre= 
miere , & à laquelle tous ceux qui ont écrit de ce mal, nel’ont 
point attribué que je fçache, eft un écart ou un effort du Che- 
val, lequel aura forcé les tendons des mufcles peétoraux ; ce 
qui caufant une grande douleur au Cheval » Vû la fenfibilité 
de ces parties , yexcitera une inflammation & la tumeur par 
l'irruption des vaifleaux dans le temps de l'écart. | 

Il arrive quelquefois que cette tumeur difparoït, ce qui 
eft un très - mauvais pronoftique , fi ce n’eft pas la faignée 
qui la fait difparoître; enfin, fice mal arrive} un Cheval mal 
difpofé précédemment, il court grand rifque de n’en pas re- 
venir. 

Lorfque l’avant-cœur vient à fuppuration ; & que la ma- 
tiere s’y forme promptement , c’eft un ligne que le Cheval à 
la force de pouffer au dehors cette humeur ; & c’eft une bon- 
ne marque pour fa guérifon. 

Il vient aufli au Cheval une groffeur très - douloureufe au 
haut de la cuifle en dedans ,; à l'endroit où elle fe joint au bas- 
ventre , c éft-a-dire à l’aîne 77 : ce mal eft auf dangereux que 
le précédent , car il a les mêmes origines , la fiévre s allume 
avec autant de violence, & le Cheval peut en mourir en 
fort peu de temps , c'eft-à-dire , en vingt-quatre heures , s’il 
n'eft faigné promptement. 

Comme ces mauxont les mêmes fymptômes , ils doivent fe 
guérir par les mêmes remédes : le plus preffé ,; eft de diminuer 
promptement le volume du fang pour appaifer la fiévre & la 
douleur ; c’eft pourquoi il faudra faigner le Cheval quatre ou 
cinq fois brufquement du flanc où du train de derriere pour. 
lPavant-cœur , & du col pour la tumeur à l’aîne, beaucoup de: 
lavemens émolliens, un régime très-exa@ ; on graiflera en 
même temps la tumeur avec du fuppuratif; fi on voit que 
cette tumeur vienne à fuppuration ; on la percera avec un 


bouton de feu pour en faire écouler la matiere. | 
Da 
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Quelques jours après que la fiévre aura ceflé , il fera bort 
de faire prendre au Cheval un breuvage avec une once de 
thériaque , & une once d’affa-fœtida, 


CAE PATPRENT" TR ET HE 
Des Avives & de l’Etrangurllon. 


Es Chevaux , comme les hommes , ont des glandes à la 

mâchoire, au-deflous des oreilles À , qu’on appelle pa- 
rotides aux hommes, & avives aux Chevaux ; outre ces glan- 
des , on en trouve d’autres à la racine de la langue; cellesdes 
hommes s'appellent amigdales, & celles des Chevaux s'ap- 
pellent tout fimplement les glandes du golier. 

Lorfque les avives des Chevaux deviennent douloureufes ; 
fuivant les Maréchaux , on dit que le Cheval a les avives; & 
quand les glandes du gofier fe gonflent & contraignent la ref- 
piration du Cheval, ce mal s'appelle étranguillon ; c’eft la 
même chofe que l’efquinancie des hommes. 

Il s’agit à préfent de fçavoir fi les avives deviennent dou- 
loureufes : on pourroit , ilme femble , en douter affez raifon- 
nablement, attendu que les opérations que l’on fait aux Che- 
vaux qu’on dit avoir les avives, qui font de les prefler, de les 
piquer , de les battre, &rc. dans le temps qu'on les croit affez 
douloureufes pour tourmenter un Cheval de la force dont il 
s’agit alors, feroient capables d'y exciter une inflammation 
beaucoup plus violente , d'allumer fon mal & de le rendre 
comme fol ; je les croirois donc plutôt infenfibles , puifqu'el- 
les ne font pas cet effet, & qu’alors on n'eft pas à la caufe du 
mal. Je trouve une raifon dans le proverbe même des Maré- 
chaux pour appuyer cette opinion; car ils difent qu'il n'y a ja- 
mais d’avives fans tranchées. Il pourroit donc bien fe faire que 
ce qu’on appelle avives , n'eft autre chofe que mal au ventre , 
d'autant plus que les fignes des avives font les mêmes que les 
fignes des tranchées, car le Cheval fe tourmente exceflive- 
ment par la douleur qu'il fouffre ; il fe-couche ; fe roule par 
terre , fe releve fouvent , s'agite & fe débat fortement. 

Les remédes deftinés pour guérir les tranchées , guériflent 
les avives fans les battre ; ainfi quand vous croirezqu'unChe- 
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val a les avives, donnez-lui des remédes pour les tranchees. 
Voyez le chapitre fuivant. 

Il y a des Maréchaux ou autres gens qui guériflent les 
avives avec des paroles ; vous en trouverez quelque recette 
en lifant le chapitre qui eft à la fin du Traité des Médica- 
mens, & qui a pour titre, des Paroles, Secrets, Paétes & 
Charmes, page s 14. 

L'étranguillon eft une maladie réelle ; Les glandes du go 
fier s’enflent plus ou moins. 

Les fignes de cette maladie font : premiérement l’enflure ; 
qui eft fenfible & palpable au commencement du gofier : le 
Cheval tient latête élevée , à caufe de la tenfon de la partie : 
les tempes , la tête & les yeux s’enflent auffi ; à peine peut- 
il boire & manger ; il ne refpire que difficilement; & quand 
le mal devient plus confidérable , {a langue lui fort de la bou- 
che; il ne peut plus manger niboire, & il rejette fa boiffon 
pe les nazeaux ; enfin, l’enflure peut devenir fi confidéra- 

le ; qu’elle comprimera la trachée artere, Ôôtera la refpira- 
tion totalement , & étouffera le Cheval. 

Cette maladie eft un embarras & un épaïfliffement de la 
lymphe dans les glandes du gofier; elle peut être PReBE 
pour avoir pañlé d'un grand chaud à un grand froid, pour 
avoir bû ayant trop chaud , après avoir été furmené , pour 
avoir trop mangé d'avoine , de froment ou d’autres grains. 

Comme l'étranguillon eft une inflammation des amigdales 
& des glandes de fa racine de la langue, caufée par l'arrêt du 
fang & de la lymphe dans le corps defdites glandes, & que 
ce mal fait quelquefois beaucoup deprogrès en peu de temps ; 
il faut d’abord qu’on s’en apperçoit , faigner le Cheval coup 
fur coup ,, trois ou quatre fois ; s’il peut manger, lui faire 
manger du chenevis , lui faire un armand, lui donner des bil- 
lots, cordiaux & émolliens, le mettre au maftigadour ; à 
l'égard de l'enflure du gofier , il faudra la graiffer extérieu- 
rement avec du bafilicum ou fuppuratif, 
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C F8 AMPRAITR ERIK VIEIT 


Des Tranchees en général, 


Es Chevaux font fujets, comme les hommes, à des dou 
leurs dans les inteftins ; ce mal s'appelle tranchée aux 
Chevaux, & colique aux hommes : plulieurs caufes produi- 
fent les tranchées, & en font par conféquent plufieurs efpa- 
ces : ainfi étant réceffaire de les diftinguer, je les diviferai 
fuivant leurs caufes en fix efpeces; fçavoir , tranchées d'iri- 
digeflion > de vents , tranchées qu'on appelle cozvo/vulus ou 
Iniférere ; tranchées que j'appellerai seze/me, tranchées de 
rérention d'urine €> de reflicules retirés , tranchées rouges ou 
Bilieufes , & tranchées caufées par les vers ; à l'égard de 
cette derniere efpece de tranchées, je n’en parlerai qu'après 
avoir expliqué les différentes fortes de vers qui s'engendrent 
dans le corps des Chevaux, & Les maux qu'ils y peuvent cau- 
fer : je finirai cet article par les tranchées qu'ils excitent, & 
leurs remédes, 

Les tranchées, de quelque efpèce qu’elles foient, cau- 
fant beaucoup de douleur aux Chevaux , donnent à peu près 
les mêmes fignes, c’eft-à-dire, que tout Cheval qui eft atta- 
qué des tranchées , fe débat, fe couche & fe releve fou- 
vent ; il regarde fon flanc, & la fueur lui prend : voilà les 
fignes généraux : mais il s’en joint d’autres à chaque efpece, 
qui peuvent donner quelque connoïffance de leur nature : nous. 
les indiquerons en leur lieu. 


CH: A PA PAREPPITX. 


Des Franchées d’indigeftion &' de vents. 


Utre les fignes généraux que Je viens de décrire, cette 
efpece de tranchées en a de particuliers ; car fouvent le 
corps du Cheval devient enflé , comme s'il alloit crever. 

Ces tranchées font caufées pour avoirtrop mangé de grain, 
d'avoine, de féveroles, enfin, de quelque efpece de nourri- 
ture que ce foit ; ce qui aura occafionné une indigeftion qui 
fe fera tournée en crudités & en vents ; ces matieres crues &c 
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indigeftes ; venant à fermenter dans l’eftomac & dans les in, 
teftins , y caufent des douleurs, & les rempliflent de vents 
qui deviennent quelquefois fi abondans, qu'il eft dangereux 
que le Cheval n'en meure : cette maladie ne fe montre pas 
toujours à un fi hautpoint, car fouvent lindigeftion n’eft pas 
dangereufe , à moins qu'un Cheval ayant trouvé trop de 
grain à fa difcrétion , il en eût mangé jufqu’à crever , com- 
me il eft arrivé quelquefois. 

- Il faut fecourir promptement dans cette maladie ;: quand 
elle eft très-forte, c’eft-à-dire ; lorfque le Cheval a de gran- 
des douleurs, & qu'il eft exceflivement enflé. 

Vous commencerez par faire une faignée , enfuite vous lui 
ferez avaler du thériaque r once & autant de criflal minéral 
dans du vin : vous lui donnerez pour boiflon de l’eau blan- 
che chaude; fur-tout faites-lui obferver un jeûne abfolu pen- 
dant trois jours, ne lui donnant qu'à boire & des lavernens ; 
car, il eft bon d’obferver que toute indigeftion demande régi- 
me : fi la fiévre furvenoit , il faudroit 1 aigner plufieurs fois , 
beaucoup d’eau blanche & de lavemens. Le breuvage fuivant 
eft fort bon pour les tranchées d'ingeftion, 


Paf-de ie 04 grogionel 2h56 demi-feptier, 
ARÉTÉQUENGS. Sens zusvelO xx donce: 
4: DAME NN OAENNESIOP QE | CMRNRES: gros. 
AQU Dub: Abigrénter cine oi du à gros, 


On peut auf paffer une baffinoire pleine de braife par-def- 
fous le ventre, pendant un quart d'heure ou une demi- 
heure, 

Le lavement fuivant eft fort bon pour les tranchées d’'indi« 
SeMON ,«yin antimonial 5 À: «0 une pinte , 
dans une décoétion émolliente & carminative. 

Quant aux tranchées de vents, file Cheval n°eft point en- 
fé, un fimple lavement pourra le puérir; s’il étoit enflé y. LE 
lui faudroit force lavemens carminatifs. 
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DD tre 
11 faut fricafler Le fel , & puis Le jetter dans le vin, 


CHA: PT TR EE TAIXK. 


Des Tranchées , appellées convolvulus o4 miferere. 


Es vents peuvent donner une efpece de tranchée très- 

périlleufe, qu'on nomme cozvolyulus ou miferere ; il fe 
fait dans cette efpece un engagement ou repliement de l’'in- 
teftin ou boyau fur lui-même, qui empêche les matieres de 
pañler ; il faut fonger à empêcher l'inflammation de l’inteftin 
engagé, car ce mal eft mortel ; c’eft pourquoi il faut faigner 
jufqu’à défaillance , & des lavemens fréquens; Je crois cet 
accident fort rare aux Chevaux, mais cependant il peut 
arriver. 


—— 


CHAPITRE XXI. 
Du Tenefine, 


. E Cheval qui a cetteefpece de tranchée, outre Îles fignes 
k. généraux mentionnés au commencement de ce cha- 
pitre , fait des efforts pour fienter, mais fes efforts font inu- 
tiles , ou il fiente très-peu , & ne rend le plus fouvent 
que des glaires qui fe détachent de fes boyaux avec douleur, 
après quoi il a un moment de repos , & on le croiroit guéri ; 
mais bientôt fon mal recommence ; cette efpece de tranchée 
a beaucoup de rapport au tenefme.des hommes : ce mal ef 
fouvent précédé d un flux de ventre pendant un jour , qui fait 
vuider tous les gros excrémens que lé Cheval a dans le corps , 
après quoi la douleur furvient pardeshumeurs âcres & gluan- 
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tés, qui ne s’arrachent que très-lentèment ; 6e qui fait voir 
que ce mal eft une difpofition diflenterique , caufée par une 
grande âcreté du fang , qui dépofe des humeurs mordicantes 
dans les intefins , par les glandes dont ils font remplis : ces 
tranchées font dangereufes ; & fi la fiévre furvientavec ce mal, 
le Cheval eft en grand péril , & il y faut apporter de prompts 


remédes , comme de grandes faignées ; mais qu’il y ait fiévre : 


ou non , il faut toujours faigner beaucoup, c’eft-à-dire, deux 
Ou trois fois , coup fur coup , une diéte auftere , c’eft-à-dire u 
ne donner que de l’eau blanche & des lavemens. 


LAVEME NT. 


Son & graine de lin de chacun . , 1 poignée. 

Huile commune. Av ts Loerirreit Lei! HUGUAOREES. 

Jaunes d'œufs. . bee renrhoehe date a On ST 
Délayez les jaunes d'œufs avec l’huile, mélez le tout & don- 
nez. | 

Si le mal continue, on pourra donner le breuvage fuivant : 
Huile commune & huile rofat, , . 4 onces de chacun, 
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Il ne faut jamais purger à cette maladie. 


CHAPITRE XXII 


Des Tranchées dé retention d’irine & de reflicules retirés, 
où il eft parlé de la Retenrion d'urine. 


Vant de parler des tranchées qui viennent à la fuite de 
À la retention d'urine, il eft bon de fçavoir premiérement 
ce que c'eft que là retention d'urine indépéndamment dés 
tranchées qu'elle occafionne.  ‘! | 

La retention d'urine provient d’une difpofition inflamimaz 
toire du col de la veflie ou des reins, caufée par l’âcreté de 
l'urine, après de grandes fatigues qui auront échauffé le Che- 
val, & auront rendu la matiere d tranfpiration trop falée 
& trop corrofive ; l’urine étant une tranfpiration intéfieure , 
dontle fang fe dégage dansles reins, commela fueur ef une 


De fa reten- 
tion d'urine, 


Remedes. 
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tranfpiration forte extérieure , que le fang envoye par les po- 
res de la peau. 

Ce mal a plufieurs degrés ; car la retention eft quelquefois 
légere, & par conféquent affez aifée à guérir ; mais pour peu 
que le mal augmente , les tranchées s’y joignent quelquefois 
fi violentes , que le Cheval eft en grand danger. Nous al- 
lons parler de ces tranchées , quand nous aurons remédié à 
la fimple retention d'urine. 

Le Cheval qui n’a que la retention fans douleur , ne mon- 
tre pas d’autres fignes , finon que de fe préfenter fouvent 
pour uriner, & n'urine que peu & avec difficulté. 

Donnez au Cheval qui a la retention , une pinte de vin 
blanc que vous lui ferez avaller. 

Ou faites rougir des cailloux; puis vous les éteindrez dans 
le vin blanc, & donnerez ce breuvage au Cheval. : 

Ou une pinte de verjus , mêlé avec une pinte d'eau, puis 
faites avaller ; on peut aufli mêler la pinte de verjus dans un 
demi-fceau d’eau , & le donner au Cheval , s’il veut le boire: 

Quelquefois la maladie fe pale en menant un Cheval dans 
une bergerie où on le laifle fentir fans le gêner la fiente des 
moutons ; il eft prefque sûr qu’au bout d’un quart-d'heure & 
quelquefois plutôt , il urine abondamment ; & ne fe fent plus 
enfuite de fa retention. 

Il y a d’autres remédes extérieurs ; expérimentés pour ani- 
mer & picoter le conduit de l'urine ; afin qu'il fe détende 
& laïfle pafler l'urine à l'ordinaire ; tels font à l'égard des 
Chevaux , deux poux vivans ou deux punaifes que l’on met 
à la verge, ou bien on faupoudre le membre , après l'avoir 
lavé, avec du fel ; à l'égard des Jumens, on met gros comme 
une noix de fel dans la nature , ou bien un morceau de favon 
qu'on enfonce d'un demi-pied. 

Venons à préfent aux tranchées caufées par la retention 
d'urine, qui ne font autre chofe que l'inflammation de la vef 
fie ou de fon col , bien déclarée ; alors le Cheval fe couche 
& fe débatavec violence ; il fe préfente pour uriner , & n’en 
peut venir à bout ; fes flancs font tout en fueur & fouvent le 
corps lui enfle. | 

Cette maladie eft fongereufe pour peu qu on donne le 
temps à l’inflammation de faire du progrès ; la fiévre,s y joints 
& le Cheval eft bientôt.mort : cette maladie eft affez ordis 
paire aux Chevaux. | I 
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Il faut donc commencer parfaire deux ou trois grandes 


faignées de deux heures en deux heures ; donner des lave- 
mens , faire obferver une grande diéte ; & pour boiflon de 
l'eau blanche, avec une demie once de nitre purifié, ou de 
criftal minéral, par feau d’eau. 

Quant au remede, il faut remarquer que dans une obftruc- 
tion rebelle, ou dans une inflammation au col de [a veffie, 
qu'on doit juger par la fiévre quand elle s’y joint : il n’eft pas 
à propos de fe fervir intérieurement de beaucoup de diuréti- 
Le ; Qui chariroïent encore des férofirés > ou des flegmes 

ans la veflie ; ce qui augmenteroit la douleur & l'inflamma- 
tion , mais il faut aider Îa nature par des remedes extérieurs , 
en même-temps qu'on fe fervira de diurétiques froids & 
adouciffans. | 

Les remedes extérieurs dont on peut fe fervir en pareil cas, 
font des fomentations fur les reins ; comme Îa fuivante. 

Deux boiffeaux de feigle ou d'avoine , qu’on fera bouillir 
avec de l'eau & du vinaigre mélés énfemble , comme un oxi- 
crat, mettre le tout chaud dans un fac fur les reins du Che- 
val. | 

La déco&ion fuivante , étant compofée de diurétiques 
froids, eft bonne. sert 


Racines de fraifier , d’arrête-bœuf & de chiendent, de 
Re ARC ARRETE AL MERE 4 onces, 
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AD COMENT RICE pintes. 


Faites bouillir les racines dans l’eau , Ôtez du feu , puis 
mettez le criftal minéral ; il faut que le Cheval boive toute 
cette dofe dans les vingt-quatre heures. 


LAVEMENS. 
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Des cinq herbes émollientes, 
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des mêmes herbes. | 
Herbes aux perles, ou gremil. : : + 1 poignée. 
Huile FN UMA RE R  A ONE 
Catolicumicommunst) Re RTE ee AU OnCer 


_… Nora. Que l’on pourra ajouter de la thérébentine à ces 
lavemens , quand le Cheval commencera à uriner, parce que 
fi on en mettoit pendant les tranchées , elle pourroit exciter 
-l'inflammation, au lieu de la foulager. 

S'il arrive aufli une maladie de douleur aux Chevaux en- 
tiers, qui a quelque rapport à la retentiond’urine, puifque fou- 
.vent elle eneft la fuite. Un Cheval entier aura eu des tranchées, 

caufées par une inflammation au col de la veflie, l'excès de la 
douleur aura fait retirer les tefticules qui feront remontés dans 
le ventre, de façon qu’à peine pourra-t-on les fentir, en y 
touchant : ce nouvel accident lui caufe des douleurs excefli- 
.ves ; il fe couche, fe leve, fe débat furieufement, & la fup- 
. preffion totale de l'urine arrive en conféquence. 

A ce mal, faignez outrement, grande diéte & boiflon ra- 
. fraichiffante, avec nitre, &c. comme il eft dit ci-defflus , lave- 
mens émolliens. Il faut fur-tout bannir tous les diurétiques , 
comme préjudiciables ; mais il faut fe fervir de remedes exté- 
-rieurs, lui appliquant fur les reins la fomentation dont nous 
venons de parler à la retention d'urine : on fe fervira en même 
temps pour adoucir la douleur des tefticules, de la fomenta- 
tion fuivante : 


... Mauves, guimauves, feuilles de violette. 
Faxne de lin iiiss éen i MS  dlitront 
Huile de lin & huile d'olive. . . . 4 ancesde chacun. 


Graiflez bien la partie avec la liqueur, & la fomentez avec le 
marc. 


SHARE LI PRE CRI E 
Des Tranchces bilieufes , nominées Tranchées rouges. 


Ë Es Maréchaux font partagés fur cette efpece de tranchée; 
les uns difent qu'il y a des‘tranchées rouges , & les au- 
tres, qu'il n yen a point : ceux qui veulent qu'il y en ait; fou- 
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tiennent qu'on les reconnoît en ouvrant un Cheval mort des 
tranchées , parce que les boyaux paroïflent enflammés & tout: 
rouges ; alors ils décident que le Cheval eft mort des trane 
chées rouges: Mais, comme, en ouvrant des Chevaux morts 
de quelques-unes des efpeces de tranchées décrites ci-deflus ; 
il arrive aufi qu’on trouve les boyaux rouges, les autres Ma- 
réchaux difent que les tranchées rouges ne font pas une efpece 
particuliere ; ceux-ci paroiffent avoir plus de raifon que les 
autres, parce qu'à toutes tranchées, dont le Cheval meurt, 
la douleur caufe l’inflammation > & l'arrêt du fang dans les 
inteflins : il n’eft pas étonnant alors qu'on les trouve rouges 
& enflammés. 

On peut cependant déterminer une efpece de tranchée dif- 
férente de celles ci-deffus, qui s’appellera rouge, fi l’on veut: 
mais Je crois qu'il vaut mieux la nommerbilieute ; Car c'eft une 
inflammation d’entrailles > caufée par la bile , arrêtée dans le 
foie , qui retenant le fang dans les inteftins , y caufe cette in- 
flammation qui menace gangrene. 

IL eft vrai qu’il eft mal-aifé de diftinguer ces tranchées d’a- 
vec les autres, à moins que de connoître le tempérament du 
Cheval ; car elles n’ont pas de fignes différens des autres fi 
ce n'eft qu’elles n’attaquent guères que Les Chevaux les plus 
vigoureux ; & en général cette maladie eft aflez rare. 

Elle peut provenir , d’avoir fait boire un Cheval quand il 
a bien chaud. | 

Le mal eft quelquefois fi violent ; que les meilleurs reme- 
des ne peuvent pas le fauver d’une mort prompte , c’eft-à- 
dire , au plus au bout de trente heures. 

Il faut faigner Précipitamment trois ou quatre faignées tout 
de fuite , faire beaucoup boire le Cheval’, en lui donnant du 
criftal minéral, quatre onces pour un feau d'eau : ne lui 

oint donner de nourriture, mais force lavemens émolliens 2 
ui faire avaler de l’huile d'olive , une livre, & infifter fur 
les lavemens, 


nee | 


Ee ji; 


Pr..Vr 
Des Vers. 
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CHELSA TE OPEN r 


Des Tranchéees de vers, où 11 ef? parlé de routes les efpeces de 
Vers qui s'engendrent dans le corps des Chevaux. 


Lufieurs efpeces de veis s’engendrent dans le corps des 
P Chevaux , & fe font voir dans différens endroits , comme 
dans l’eftomach & dans les inteftins : de ces efpeces ,ilyen a 
quelques-unes qui caufent de la douleur au Cheval , & d’autres 
qui ne font nullement à craindre : commençons par en dé- 
tailler les efpeces , afin de connoitre ceux qui caufent les 
tranchées. 

Il ÿ a quatre efpeces de vers qui peuvent fe former dans le 
corps des Chevaux. 1°, Des vers gros comme des haricots; 
rougeâtres , un peu velus fur le dos H : on trouve cette efpece 
dans l'eftomach même; ceux-là ne font point dangereux. 
2°. Des vers très-femblables aux premiers, excepté qu'il font 
un peu plus petits, paroiflent au fondement des Chevaux ; 
particuliérement de ceux qui fortent de l’herbe : ils viennent 
au fondement avec la fiente, & s’en vont avec : quelques- 
uns les appellent des zroraines ; ceux-ci ne font pas plus de 
mal aux Chevaux que les premiers, 3°. Des vers blancs, quel- 
quefois d'un demi-pied de long , & pointus par les deux 
bouts F: on en voit quelquefois dans la fente ; ceux-là peu- 
vent caufer des tranchées. 4°. Des vers Les plus dangereux de 
tous ; ils font petits, & faits comme de grofles éguilles K.. 

C'eft la troifieme & quatrieme efpece de vers que nous 
venons de décrire , qui donnent des tranchées. 

Les vers en général fe produifent dans le corps, non par 
corruption, comme on croyoit autrefois, mais par des œufs 
d'infeëtes qu'ils dépofent fur Les alimens en général, & en par- 
ticulier fur ceux que les Chevaux mangent : lorfque les mau- 
vaifes digeftions ont occafionné une matiere aigre - douce , 
cette matiere fait éclore , & nourrit par fa qualité les œufs 
des vers, que l’animal a avalé avet fes alimens , & ils ne font 
détruits & digérés , que lorfque les digeftions étant louables , - 
Ou d’une autre qualité que celle que je viens de dire ; elles em- 
péchent la formation des vers, en détruifant & diffolvant leurs 
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œufs. Pour revenir à cette matière aigre-douce , qui fait 
éclore les vers qui donnent des tranchées aux Chevaux ; il 
s’en forme dans l’eftomach , ou dans les inteftins un paquet , 
qui contient lefdits vers, qui s'appelle la poche des vers : c’eft 
cette poche qu'il faut difloudre , pour faire mourir les vers 
qu'elle contient. | 


Quand on foupçonne un Cheval d’avoir des vers ; ce qui. 


Te démontre , lorfqu’on voit qu'il devient parefleux , que fon 
poil fe hérifle , qu’il regarde fes flancs > Ce qui pourroit faire 
par la fuire qu’il mourroit avec de grandes douleurs, quoique 
fans tranchées, pour avoir eu l’eftomach percé par les vers : 
il faut lui donner des remedes pour les faire mourir ; ces re- 
medes font : 


La Thériaque. ; : . ‘ 1 once, 
L'Orviétan. . : 4 é 4 . 1 once. 
L'Acier. à À SU E : 1 once, 
Tous les extraits amers. ‘ # ? 

L’Aloës. . è à | À : 1 once. 
Sublimé doux, & Thériaque, de chacun. 1 once. 
Fleurs de Soufre. . L 4 gros. 


. v 3 
Formez-en des pillules que vous donnerez au Cheval, 


Quand les tranchées, formées par les vers , paroiffent, ou- 
tre les fignes géneraux, les Chevaux reffentent de fi grandes 
douleurs, qu’ils font des aëtions de défefpoir , fe laiflant tom- 
ber à terre, y reftant fans mouvement ; ils fe mordent les 
flancs , & emportent fouvent la piece du cuir : ils regardent 
leur flanc, & fuent par tout le corps ; ils fe jettent par terre, 
fe relevent'en fe débattant. | 

IL eft inutile de faigner à ces tranchées ; Mais donnez des 
extraits amers , de la thériaque, de l'acier avec des décoctions 
ameres, Ce. 

Des lavemens , où il faut faire entrer des huiles ou des 
grailles ; parce qu'il n'y a point de vers qui vivent dans 
l'huile ; elle Les tue. 

. Îne faut point purger pendant Ja douleur ; quelques jours 
après, on le peut, comme il s’enfuir. 


Ales Vde LÉ 1 1; RSEONINS ORNE GET EE ‘ 1 once, 


Des Tren- 
chées. 
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Rernede pour plufieurs efpeces de Tranchees: 
P OH RE; 


Myrthe. 

Ariftoloche. 

Bayes de Laurier. ‘parties égales en poudre fine, 
Gentiane. 


Rapure d’Yvoire. 


Vous paflerez ces poudres par le tamis, & vous les ferez pren- 
dre dans une chopine de vin blanc ou rouge, à la dofe, depuis 
un once jufqu’à trois. 

On donnera une feconde prife , fi la premiere ne fait pas 
tout l'effet qu’on defire. 

L'effet ordinaire de ce breuvage , eft de faire tranfpirer ; 
fuer , rendre des vents ou uriner, | 


RE  : 


CS APT ER MALENX 
Du Piffement de Sang. 
LL: piffement de fang , eft une ruption de quelques vaif- 


feaux dans les reins ou dans la veflie : ce mal a plufieurs 
dégrés ; car quelquefois l'urine n’eft que légérement teinte 
&t mêlée de fang ; quelquefois le Cheval rend le fang tout pur; 
enfin la maladie peut devenir fi férieufe, que la fievre & le 
dégoût s’y Joindront. En décrivant les gradations de ce mal , 
nous en avons dit les fignes ; il ne s’agit plus que d’en décou- 
vrir les caufes. | ! 

Ce mal peut provenir d’une trop grande chaleur dans les 
reins par l’âcreté de l'urine, occafionnée par une courfe trop 
violente. Dans ces courfes, les Chevaux font quelquefois des 
efforts qui rompent des vaïfleaux dans les reins ou dans la 
veffie ; fur-tout quand ce travail exceflif arrive dans les gran- 
des chaleurs de l'Eté ; c’eft dans cette faifon que la maladie 
eft plus dangereufe , parce que la fievre s’y joint fouvent : 
lorfque l'urine n’eft que teinte, ce mal eft plus aifé à guérir 
parce qu'il ne dénote que la chaleur des reins ; fans ruption 


de vaïfleaux, 
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Il ne faut pas s'étonner, quoique l’urine paroifle très-rou 
ge, car fort peu de fang épanché peut lui R cette cou 
leur ; mais lorfqu’il y a de 816$ vaifleaux rompus , & qu’on 
voit fortir le fang tout pur , alors la maladie ef très-dange- 
reufe, fur-tout fi la fievre > Un grand battement de flanc & 
le dégoût s’y joignent. 

À ce mal, qu'il y ait fievre ou non, il faut faigner prompte- 
ment & plus ou moins felon le dégré de la maladie; faire ob- 
ferver le régime. Quand l’inflammation n’eft pas tout-à-fait 
formée, c’eft-à-dire, que l'urine n’eft que rougie , comme il 
s’agit d'empêcher que la veflie ne s’enflamme, ce qui fe peut 
faire en arrétant le cours du fang qui fort par les petits vaif- 
feaux qui ont fouffert ruption ; il faut faire boire au Cheval 
des déco&ions aftringentes, telle que la fuivante & des lave- 

mens rafraichiffans. 


Plantin & Pilofelle, de chacun, : : 2 poignées, 
Alun cru. è ; à * ; I once. 
Eau commune. l 2 pintes. 


Faites-en une décoétion que vous donnerez au Cheval. 


Si l'inflammation eft formée, c’eft-à-dire ; que la fievre y 
foit jointe, il faut faire comme À la retention d'urine , c’eft-à- 
dire , beaucoup de faignées & dés boiflons rafraichiffantes. 


CHA PSUTURE XV E 
De l'E morragie. 


Emorragie n'a pas d’autres lignes que l’émorrasie mé- 
me, ceft-à-dire, un écoulement de fang par la bouche 
& par les nazeaux : cet écoulement peut devenir quelquefois 
fi confidérable , que ia fievre s’y joint; mais cela eft très-rare : 
cependant fi l’on n'apporte promptement du foulagement à 
ce mal, les Chevaux en peuvent mourir , Ou du moins deve= 
nir fi foibles , qu’ils feront très-long-temps hors d'état de rén- 
dre fervice. | 
Ce mal arrive par une fermentation trop violente d’un fang 
très-échauffé, & fubtilifé par des fatigues extraordinaires pen- 
dant les grandes chaleürs , lequel forçant les vaiffleaux, en 
Tompra quelques-uns dans des endroits où le fang pourra 
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avoir une iflue, & fortir par les nazeaux ou par la bouche : 
ce mal arrive aufli par des obftruétions caufées par une nour- 
riture donnée en trop grande abondance , ou qui pêche dans 
fa qualité; ce qui rendra le fang échaufté & fermentatif : ce 
fang trouvant des obftruétions , forcera les vaifleaux, ne 
pouvant sy contenir, & faifant effort pour y pafler. 

Par les raifons que nous venons de dire , l’'émorragie arri- 
ve plutôt en Eté qu'en toute autre faifon. 

La faignée & une très-grande abftinence, arrêteront l'émor- 
ragie ; Le tout ménagé , fuivant la grandeur du mal. Si l’é- 
morragie eft de conféquence , il faudra faire jufqu'a deux ou 
trois faignées au moins dans un jour : on retranchera prefque 
la nourriture du Cheval pendant deux ou trois jours, & on 
ne lui donnera à boire que de la décottion de plantin ou de 
renouée , vulgairement appellée trainafle & des laver ens 
rafraichiffans : c'eft principalement fur les grandes faignées , 
& fur une diéte plus auftere qu’en toute autre maladie qu’il 
faut tabler ; car quoiqu'on puiffe fe fervir de copique , c'eft- 
à-dire , de remedes extérieurs, ils ne pourront agir qu’au ha- 
zard , parce qu'on ne fçait pas en cette occafion, où eft l’ori- 
fice du vaiffeau rompu : de plus les topiques n’allant point à la 
caufe qui vient de la mafle du fang , & la faignée en dimi- 
nuant le volume , elle doit être fuffifante, étant réiterée, pour 
arrêter l'émorragie : cependant fi on veut fe fervir de topi- 
ques , on peut faire celui-ci. Si c'eft en Eté, il faudra mettre 
le Cheval dans l’eau, (s'il n'a pas chaud) jufqu’aux flancs, 
& l'y laifler environ deux héures; ou fi cela ne fe peut, cou- 
vrez la tête & le dos du Cheval d’un drap en fept ou huit 
doubles , mouillé dans l’oxicrat ; tenez-lui la tête haute dans 
l'écurie : ne le laiflez point coucher ; & jettez fouvent de 
Peau fraiche fous le ventre. 

Autrement prenez de la trainaffe , ou de l’ortie que vous 
corromprez dans les mains pour en mettre dans les nazeaux , 
en lier fur le larmier & fur les reins. | 

On peut fouffler des poudres dans les nazeaux , telles que 
alun pillé , avec feuilles de plantin en poudre , ou fiente d’âne 
ou de mulet en poudre, ou chair de liévre féchée au four , 
& mife en poudre. 


CHAPITRE 
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EE 
CHA PI TRE. XX VIN 


Des Chevaux frappés de La fumée. 
P“ d'Auteurs ont parlé de cette maladie > Ou plutôt de 


cet accident, peut-être parce qu'il arrive rarement, ow 
qu'ils ont regardé ce mal comme incurable, 

Lorfque par des hazards malheureux > Ou par la négligence 
de quelque domeftique, le feu aura pris dans une Ecurie , on 
a bien de Ia peine à en faire fortir les Chevaux : ils deviennent 
immobiles, la fumée leur entrant par les nazeaux, les rend 
comme hébêtés , & ils fe laifleront étouffer ; fans remuer de 
leur place : cette fumée fait à peu près l'effet du charbon , 
quand quelqu'un s’eft endormi ; ayant laiflé des brafiers de 
“Vrai charbon, allumés dans le milieu de la chambre : on fçait 
aflez les accidens malheureux qui en font quelquefois arrivés, 
apparemment que la fumée du foin & de la paille a des fouf- 
fres groffiers qui coagulent & caillent le fang des Chevaux , 
jufqu'à arrêter toute circulation ; comme le charbon fait aux 
hommes: c’eft pourquoi, lorfqu'on peut faire fortir les Che- 
vaux de l'écurie embrafée , avant qu'ils foient tout-à-fait 
_€touflés, c'’eft-à-dire, après avoir refpiré quelque temps la 
fumée , le dégoût leur prend avec un grand battement de 
flanc ; ils jettent violemment par le nez & par la bouche ; & 
da mort s'enfuit, s’ils ne font fecourus très-promptement. 

Il s’agit alors de les beaucoup faigner , c'eft-à-dire, deux 
Ou trois fois, pour défemplir les vaïffeaux ; & empêcher le 
figement total , leur donner des lavemens ; mais préalable- 
ment leur faire avaler des médicamens qui puiflent remettre 
leur fang en mouvement. Le remede fuivant eft expérimenté; 
fçavoir, trente-fix grains de Kermès, autrement poudre des 
Chartreux. | 

On peut auffi leur faire entrer par Les nazeaux la fumée des 
plantes chaudes & aromatiques. | 

Malgré tous ces remedes, il eft à craindre , que fi les Che- 
vaux ont trop long-temps avallé la fumée, ils n’en puiflent 
Mourir ; mais il y a moyen de les réchapper ; le procédé ci- 


sl 


deflus eft, je crois, le feul qui puille réuflir, 


FE 


La Palpita- 
tion, 
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CHAPITRE XXVIII. 


De la Palpitation de cœur & du vertiso de vapeur. 


Ous avons dit au Chapitre du Vertigo, qu'il y en avoit 
N une efpece, provenant des vapeurs , dont nous parle- 
rons dans ce chapitre, à caufe que ce Vertigo n’eft autre 
chofe qu’une forte palpitation de cœur : pour cet effet, nous 
allons commencer par définir la palpitation de cœur , & tout 
de fuite nous parlerons de cette efpece de vertigo, comme 
ayant une même caufe intérieure. 

La palpitation eft un mouvement du cœur plus vif qu'à 
l'ordinaire , qui arrive comme par fecoufles d'intervalle en 
intervalle. 

On connoit aifément cette maladie au toucher , car , lorf- 
que le Cheval en eft attaqué, fi on met la main à l'endroit du 
cœur , c’eft-à-dire en bas, entre l'épaule & la fangle , on fent 
un mouvement précipité du cœur, & fi violent, qu’il femble 
qu'il veut rompre les côtes pour fortir; &, lorfque la palpita- 
tion eft très-violente , le cœur bat‘ d’une telle force contre les 
côtes, que l’on voit vifiblement mouvoir la peau à chaque 
battement, & enapprochant l'oreille, on entend dans le corps 
comme des coups de marteau; & cela de tous les deux côtés 
à la fois , les flancs ne battent pas extraordinairement. 

Quoique ce mal paroiffe avoir des fignes d'une très-grande 
violeñce , cependant il n’eft pas ordinairément mortel, à 
moins que la fievre ne s’y joigne, ce qui arrive rarement. 

La caufe de la palpitation, ne vient que d’un fang qui a pris 
un peu plus de confiftance qu'à l’ordinaire , c’eft-à-dire , qui 
s’eft épaifli jufqu'à un certain dégré, de façon qu'il a de la 
difficulté à traverfer les vaiffeaux du poumon, qui doit alors 
être plein d'obftruétions & de tubercules , lefquelles en mêmè 
temps en gênent le cours ; ce qui contraint le cœur , par la 
peine qu'il a à chafler le fang de fes ventricules , à faire ce 
mouvement eonvulfif, déréelé, forcé & véhément. 

Ce mal peut être occafionné par mauvaifes digeftions, par 
un travail trop rude, par une courfe trop rapide, par un léger 
refroidiflement , ou par de mauvaifes nourritures. 

Quand la palpitation occafionne le vertigo, que nous appel« 
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lons de vapeur ; alors le Cheval à des étourdiffemens , car il fe 
Jaiffe tomber tout-à-coup & fe releve enfuite » Comme étourdi 
& chancelant ; cela lui prend par accès, & le moment d'après 
il revient à fon ordinaire ;, & mange comme de coutume. 

Ce qui met le Cheval en cet état > n'eft autre chofe que la 
palpitation qui empêché le fang de monter à la tête, ou bien 
ce font des vapeurs qui s’élevent au cerveau , provenant à 
taifon des obftruétions qui caufent la palpitation. 

Cette efpece de vertigo n'eft pas plus à craindre que la pal- 
ane de cœur, & les mêmes remedes pourront guérir 
‘une & l’autre ; tout le danger feroit la fievre, fi, par hazard 
elle s’y joignoît ; mais il ne feroit alors queftion que de traiter 
le Cheval de la fievre > Comme le mal le plus effentiel , fans 
fonger à la palpitation ni au vertigo , qui difparoîtroient peut- 
être tout-à-fait , fi la fievre étoit guérie. Voyez le chapitre 
de la Fievre, 

I ne faut pas croire que l'on guérira radicalement en peu 
de jours , un Cheval fujet à la palpitation de cœur & au ver- 
tigo dont nous venons de parler : il faudra peut-être un pro- 
cédé long & continué, quelquefois aufli une palpitation acci- 
dentelle fe diffipera par une feule faignée que l’on pourra 
réitérer en cas de befoin. 

Quand ces mäux font habituels > & qu'on voudra fe don- 
ner la peine de les guérir radicalement, il faudra commencer 
par deux grandes faignées, n'importe de quelle veine; faire 
obferver É didre > beaucoup de lavemens émolliens ; commen- 
cer par des remedes fondans & fpiritueux , tels que font, la 
thériaque, l’orviétan, la confe@tion d'hyacinthe, ou de la pou- 
dre de gentiane ; le tout , dans le temps de l'accident : ces | 
remedes agiront comme fomachiques : on viendra enfuire au 
long ufage des remedes apéritifs & défobftruans, principa- 
lement du mars ou fer > du foie d’antimoine & des extraits 
amers, 


BREUFVAGE CORDIA L. 


Thériaque où arviétan ; : = : : -: 1 once. 
Eau cordiale, de fcorzonaire, buglofe, 
chardon beni, & Reine des prez , de 
CRU wie gp 0 
Délayez le tout enfemble, & le donnez, 


1 demi-feptier: 


EN 


Pi. #W: 
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Breuvage apéritif & fondanr. 


Extrait de gentiane & de fumeterre, & 
gomme ammoniaque en poudre , de cha- 


cun. : . ° . . , 1 once, 
Limaille d'acier. . , k x é 3 onces, 


Formez-en des pillules, dont on donnera trois gros pefant au 
Cheval, deux fois le jour, 


CHAPITRE. XXIX,. 


Des morfures de Béres venimeufes Er de Mufaraignes. 


L arrive quelquefois que des ferpens, afpics, &'c. peuvent 
Î mordre ou piquer les Chevaux dans les paturages, alors le 
Cheval vient à enfer, le venin court dans fes veines ; & quand 
il a gagné le cœur, il fuffoque le Cheval ; & cela en deux fois 
vingt-quatre heures. Ù 
… La Mufaraigne F eft une petite fouris, dont la morfure eff 
fort venimeufe ; elle fe trouve plus communément dans les 
écuries , qui font fituées fur des terreins bas & humides : il 
peut arriver qu'elle morde les Chevaux, ce qui eft , je crois, 
affez rare; mais on dit que quand elle l'a mordu, le Cheval a 
fes mêmes accidens , que s’il avoit été piqué d’un ferpent , 
c'eft-à-dire, que la partie enfle ; mais il faut prendre garde de 
fe tromper en cela ; car on attribue quelquefois à la morfure 
d’une mufaraigne , les enflures qui paroïflent au poitrail & à 
laine, qui ne font autre chofe que des efforts, dont nous 
avons parlé dans le chapitre de l’avant-cœur , auquel il faut 
avoir recours pour leur cure; quant aux morfures de bêtes 
venimeufes , mufaraignes , &'c. fi vous vous en appercevez 
fur le champ, mettez vite un bouton de feu fur la morfure ÿ 
ou bien liez fi vous pouvez au-deflus de la morfure, pour em 
pêcher le venin de monter , on battera enfuite la partie avec 
une branche de grofeiller épineux , jufqu’à ce que le fang 
forte, frottez enfuite l'endroit avec de la thériaque , de l’or- 
viétan , &c. 


Sion ne s'eft pas apperçu de {a piqueure dans le moment, 
> , D » 
& qu'on voie que l'enflure commence à s'étendre, mettez 
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toujours le feu à l'endroit piqué, frottez-le d’une des drogues 
ci-deflus, & en. faites avaler au Cheval, | | 

| CHAPITRE XX x 17 1" 
Pour avoir avale de 1 "Arfenic ou des Sanpfues., ou dela 
Jrente de Poule. Fe 


Es Chevaux peuvent quelquefois avaler de l’arfenic > qui 
L aura été jetté dans les greniers, pour faire mourir leg 
rats & Les fouris , aufli-tôt qu’on s’en appercçoit , il faut leur 
faire avaler deux livres d'huile d'olive & réitérer ; ils peuvent 
auffi en buvant dans des mares ou dans des ruifleaux, avaler: 
des fangfues qui s’attacheront à l’eftomac > & y cauferontune 
Émorragie qui fera mourir Le Cheval : dans le moment qu'on 
s’en appercçoit , il faut lui faire avaler au plutôt de l'huile ou. 
de l’éau falée, pour faire mourir ces animaux. 

Il faut éloigner avec grand foin tes poules des écuries, car 
fi, par hazard, le Cheval avale de leur fiente dans fa nourri- 
ture, c'eft une efpece de poifon pour lui ; il bat du flanc » & 


jette de vilaines matieres par le fondement ; quand on s’ap- 
perçoit de cela , il faut extrêmement le rafraîchir ; car cette 
fiente l’échauffe beaucoup, le miel & l’aloës pour Le purger , 
& force lavemens, 


mr 
BH AP I UITRE XX XL, 
De la Rage. 
OMELETTE. 


Ous prendrez trois œufs, dont vous ôterez bien foigneu- 
fement les germes; vous aurez de la racine d'églantier ow 
rofier de hayes , que vous ferez arracher du côté où le foleil 
donne, faites-[a raper Le plus menu que faire fe pourra, après 
en avoir Ôté la premiere peau : caflez un de vos œufs par le 
petit bout; pour en faire fortir le jaune , fans qu'il y ait une 
grande ouverture à l’œuf, vous l’'emplirez trois fois d'huile 
de noix de la meilleure, tirée fans feu ; jettez cette huile, 
avec vos œufs, ajoutez une bonne pincée de poudre d'églan- 
tier, c'eft-à-dire, autant que Les cinq doigts à demi écartés , 


230 : Le nouvEaU Parrarr MARÉCHAL: 
pourront en prendre; mêlez bien le tout enfemble, après quoi 
vous le mettrez dans une poële que vous aurez eu foin.de faire 
rougir fur le feu : vous ferez bien cuire cette omelette , en- 
forte qu’elle foit féche, après qu’elle fera faite , vous la ferez 
manger au malade, s’il eft bleffé, & qu'il y ait une galle deflus 
la morfure., vous frotterez la plaie avec un linge &du vin 
chaud , jufqu’à ce que le fang y vienne : quand la plaie fera 
faignante ; vous y mettrez un morceau d'omelette qui doit 
être brûlante pour.bien faire fon effet : le malade mangera le 
refte; il faut qu'il foit à jeûn, pour prendre ledic remede ; & 
fi, par hazard après l’avoir AE ; l'envie de dormir lui pre- 
noit , il faudroit qu’il y cédàt fur Le champ par-tout où 11 fe 
trouveroit, neuf jours après qu'on aura pris le remede, il 
faudra avaler de la thériaque délayée dans du vin. 
. Nora. Qu'il ne faut point mettre de fel dans ladite ome- 
fette, ne point boire en la mangeant , & ne manger de deux 
heures. après l'avoir prife, 
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CHAPITRE XXXII. 
DÉS MALADIES" CR OMMONAANE 


OU DE CELLES QUI AGISSENT LENTEMENT SUR 
LE TEMPÉRAMENT DU CHEVAL. 


De la lievre lente. 


Si EST ici où j'ai promis de parler de la fiévre lente : 


Al elle reconnoît deux caufes, ou des abfcès & ulceres 
Ml internes; tels font la morve, la phtyfie ou amaigrif- 
” fement , les abfcès du foïe , ou d’autres parties du 
bas-ventre ; ou bien les obftruétions rebelles des couloirs du 
bas-ventre , & fpécialement du foie. 

La premiere caufe , je veux dire les abfcès & les ulceres in- 
ternes, produifent un mouvement de chaleur dans le corps du 
Cheval, &une fiévre imperceptible d’abord , qui fe fortifie en 
Certains temps , & qui peut fe terminer en moiteur : cette fiévre 
neft entretenue que par la communication qui fe fairdes parties 


du pus des abfcès ou ulcères ; au fang qui roule autour. 


ne ns dem + 
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La feconde caufe provient fouvent d’obftruétions des vaif. 
feaux de la bile, qui retiennent dans les canaux du fang , une 
partie de cette humeur , qui ne manque jamais d'entretenir 
une agitation fourde dans la mafle du fang , lorfqu’elle n’eft 
pas fort allumée , ni fort Âcre | mais fimplement épaifle & 
réfineufe. | | 

La fievre lente, qui provient d’abfcès ou d'ulcères inter: 
nes , eft tout-à-fait incurable , ainfi il ne faut pas perdre fon 
temps à la traiter : celle qui dépend des obftruétions du foye, 
doit être traitée par les remedes généraux qui conviennent 
aux obftruétions des couloirs intérieurs ; dont l’on parlera en 
fon lieu. 


CHAPITRE XXXIII, 
De /a Gourme. 


! À gourme eft une maladie aflez connue dans les pays 


froids & tempérés ; c’eft un écoulement de matiere par. 


les nazeaux , qui arrive aux poulins une fois en différens temps 
dépuis leur naiffance jufqu'à l'âge de cinq ans :,les fignes de 
cette maladie qu’on pourroit cependant appeller un. écoule: 
ment naturel, font une humeur vifqueufe & gluante , qui dé- 
coule parles nazeaux , ou qui fe dénote par l'enflure des glan- 


des que les Chevaux ont naturellement entre les deux os de a 
ganache, près du gofier , ou bien par des tumeurs &abfcès qui: 
viennent fur différentes parties du corps, comme aune épaule, 
au Jarret, au deflus des reins sou :à la jambe, enfin dans l’en- 


droit où cette humeur a plus de difpofition à fe dépofer. 
: Il paroît que lacaufe dela gourme ; qui n'eft connuecomme 


nous venons de dire, que dans les pays tempérés ou froids ( car. 


dans les pays chauds , il n’en ef pas queflion) provient de la 


qualité de la terre & de la température de l'air des pays fu: 


dits : la terre fournit des herbes trop humides & trop nourrif= 


fantes pour le poulin:'ainf l'herbe qu'ilmiange dans fa jeuneffe.. 


dans un terréin humide & gras , fur laquelle il trouvera du 
verglas, de la rofée, oudes pluyes extrêmement froides, joint 
aux injures du temps , auquel il fera expofé dans les temps 
froids ; qui interrornpent la tranfpiration qui lui eff nécef- 
faire , pour évacuer x humeurs groffieres ; formées par La 


t 
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digeftion de ces alimens flegmatiques , &c par conféquent 
trop nourriflans ; donneront origine à ces humeurs crues, &c 
à cette limphe vifqueufe qui fe fépare dans Les glandes du col 
& dans celles des nazeaux ; ainfi la gourme eft proprement 
un catarre où un rhume , qui fuppofe toujours de l'indigefs 
tion occafionnée par un refroidiffement; c'eft pourquoi LH 
lès poalins feront délicats , plus ils feront incommodés de la 
gourme qu'ils auront davantage de ‘peine à Jetter que ceux 
qui feront d'un tempérament plus fort. 

Lorfque ce rhume n’a pas été guéri radicalement, & que 
le Cheval n’a pas eu aflez de force pour fe débarraffer entie- 
rement de fa gourme dans l’âge où il doit naturellement la 
jetter ; elle peut revenir enfuite avec bien plus de danger , 
c’eft ce qu’on appelle faufle gourme , dont nous parlerons 
dans la chapitre fuivant ; & fi cette faufle gourme, ou la gour- 
me même vient à fe changer en une fluxion de poitrine, qui 
dégénere enfuite en phtyfie ou amaigriffement total, le Che- 
val mourra d'une maladie ; qu’on appelie morve, & qui fe 
trouve incurable bien auparavant même que la phtyfie foit 
déclarée : nous en parlerons après la faufle gourme, 

Nous avons dit, que Les Chevaux pouvoient jetter de trois 
façons, ou par les nazeaux , ou par des abfcès fous la gorge, 
Ou par dés tumeurs & abfcès en différentes parties du corps ; 
la plus heureufe façon de jetter , eft par les nazeaux ou fous 
la gorge : quand les abfcès fe déterminent fur quelqu'autre 
partie du corps, c’eft figne que le Cheval n'a pas eu affez de 
force pour pouffer cette humeur par les endroits les plus con- 
venables , & quelquefois le partie qui a fouffert, peut en 
refter foible ou eftropiée ; tous ces abfcès percent queique- 
fois d'eux-mêmes , ce qui eft plus heureux que lorfqu'il les 
faut faire fuppurer. | | 

: On voit bien des poulins ; qui jettent étant à l'herbe, & 
s’y guériffent d'eux-mêmes : d'autres qui jettent étant à l'écu- 
rie, auxquels il n’y a rien à faire, que de les tenir chaude- 
menti faire boire à l’eau blanche , & leur donner du fon 
chaud : mais quand on voit que le Cheval eft trifte, & qu'il 
ne fe débarrale pas facilement de la matiere de la gourme , 
ou que la tumeur fous la gorge fera rebelle, enfin que la ma= 
ladie deviendra plus confidérable; il faut alors aider plus puif- 


famment la nature ; on pourroit croire quen remettant à 
| | l'herbe 
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l'herbe un Cheval qui a été quelque temps à l'écurie au fec , 
il fe débarraffera plus aifément de fa gourme, mais on fe trom- 
Peroit fort ; car alors il feroit beaucoup à appréhender que 
Cette gourme ne fe changeât en morve ; il faudra doncde laif. 
fer à l'écurie, & le traiter par les remedes fuivans. 
Commencez par féparer Le Cheval de tous les autres , at- 
tendu que fi un Cheval qui fera proche de celui qui jette fa 
BOUrmME ; peut toucher à la matiere qui fortira des nazeaux ; 
il ne manquera pasde la lécher, parce qu’elle eft falée, & que 
les Chevaux aiment ce goût ; & quoique cette matiere vienne 
d’un poulin qui ne fait que jetter, & qui neft pas morveux, 
le Cheval qui l’aura léchée , peut en gagner la morve : par 
Cette même raifon, aucun des uftenfiles qui lui fervent, com- 
me le fceau , l’écrille > Ce. le palefrenier même quien a foin, 
ne doivent point approcher des autres Chevaux : c’eft pour- 
Quoi auf il fautavoir grande attention > lorfqu’on veut met- 
tre d'autres Chevaux dans une écurie > Où un poulin a jetté fa 
Sourme , à la bien nettoyer , ôter la vieille litiere , laver la 
Mangeoire , & frotter les murailles & le ratelier ,; d'eau mé- 
lée avec de la chaux. | | 
Avant d’en venir aux remedes > difons-un mot des glandes 
enflées fous la ganache, Premiérement > il ef bon de défabu- 
fer certaines gens , qui, voyant groflir pendant un temps ces 
glandes , & les voyant enfuite diminuer > puis regroflir aflez 
périodiquement , c’eft-à-dire ; tous les quinze jours , ou tous 
les mois, s’imaginent que la luneeneft la caufe ; Je lesrenvoie 
ee cet effet au chapitre LVIII, où il eft parlé de la fluxion 
unatique ; d'autres croient qu'ils guériront la gourme , faufle- 
Sourme & morve, en arrachantles glandes enflées, parce qu'ils 
s'imaginent que ce font ces glandes qui fourniffent cette ma- 
tiere, & qui la forment ; maisils font dans l'erreur, car c’eft 
la matiere ; provenant des caufes fufdites > qui gonfle les 
glandes , lefquelles font en fi grande quantité en cet endroit, 
qu'après avoir Ôté une glande pendant le cours du mal, la 
matiere furvenant enfuite, en gonflera une autre parils” 
ment , & les gonfleroit toutes fucceflivement , fi on les ôtoit 
l'une après l’autre ; il eft donc tout-à-fait inutile d'églander un 
Cheval, pendant qu'il jette, & la douleur qu’onlui caufe ; peut 
même lui faire plus de mal que de bien : il n y a qu’une rai- 
fon qui puifle engager à cette opération, qui ét la dif- 
6 
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formité que cauferoit à un Cheval une glande qui paroïtroit 
en dehors, & qui feroitreftée du temps qu'il jettoit fa gour- 
me. Pour cette opération, voyez le chapitre XL du Traité 
des Opérations. 

Venons maintenant aux remedes du poulin malade de Ja 
gourme. Premiérement , il faut toujours une faignée de pré 
caution, tenir le Cheval chaudement, lui donner à manger 
du fon chaud, le faire boire chaud & de l’eau blanche; 
donner des lavemens ; il fera bon de rafer le dedans des na- 
zeaux , afin que la matiere s'écoule plus aifément, & ne s'at- 
tache point au poil : ayez foin aufli, par la même raïfon, de 
lui laver de temps en temps les nazeaux , avec une éponge & 
de l'eau; quand il fait chaud , vous le promenerez en main 3 
en lui laiffant baïffer le nez , afin que la matiere forte, ou 
bien vous lui ferez refpirer la fumée du geniévre brûlé : file 
mal s’obftine , & que le Cheval ne veuille pas manger fon 
fon, faites un gargarifme avec miel , verjus & fei, & ajou- 
tez dans le fon , tous les matins, cinq ou fix poignées de per- 
vanche hachée menue , ou de l’antimoine , le tout pour pro- 
voquer la tranfpiration & une bonne digeftion. 

Nota. Qu'il ne faut point donner à ce mal de cordiaux ; 
parce qu'ils échauffent trop, & mettent le fang en mouve- 
ment, & qu'il ne s’agit icique d’en corriger la crudité. 

Si malgré tout , la gourme s’obftine & continue, il faudra 
faire un feton ou ortie au poitrail, parce qu'il attirera & fe- 
ra difliper l'humeur en l'évacuant. Voyez cette opération. 
au chapitre XXXVIIT. du Traité des Opérations. 

Quant aux tumeurs & abfcès fous la ganache & ailleurs, 
fi elles viennent d’elles-mêmes à fuppuration , il n’y a rien à 
y faire; mais lorfqu'on voit qu'ebtse ne prennent point ce 
chemin , il faut les graiffer avec de l’altea & du bafilicum , ou 
mêler avec du vieux vin, une goufle d'ail ou un oignon 
blanc , ouun poireau, ou un oignon de lys; & à la ganache, 
vous mettrez une peau de mouton, le poil en dedans par-def: 
fus le fuppuratif. 

Quand vous verrez que l’abfcès veut percer, c’eft-à-dires 
qu'il eft mol, aidez-lui avec un bouton de feu, ou un coup 
de biftouri ; fi enfuite il vient des chairs baveufes , agiflez 
comme il eft dit à cet article dans le chapitre des plaies.. 
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CHAPITRE XX XIV. 
De la Fauffe-Gourme. 


Ette maladie n’eft autre chofe qu'un refte d'humeur de 
CG &ourme qui reparoît, lorfqu’un Cheval a jetté imparfai- 
tement pendant fa jeunefle , & qui revient, lorfqu'’il n’eft plus 
en âge de jetter naturellement; aufl eft-elle plus dangereufe 
& plus prête à fe tourner en morve ; de même que la petite- 
vérole eft communément plus périlleufe aux hommes faits 
qu'aux enfans. La faufle gourme a les mêmes fignes que la 
véritable | mais communément avec plus de violence; caril 
prend fouvent au Cheval un grand battement de flancs > c'eft- 
a-dire, beaucoupde difficulté de refpirer : le figne le pluscer- 
tain de la faufle gourme , eft qu'elle prend, lorfque le Che- 
val a pañé l'âge où il doit la Jetter naturellement ; elle n’é- 
Pargne pas même les vieux Chevaux ; mais rarement Jettent- 
ils par le nez, ce fera plutôt par une tumeur à côté de la ga 
nache, c'eft-à-dire vers l’endroit des avives. 

Les caufes de la fauffe gourme étant les mêmes que celles 
de la gourme, voyez ce qui en eft dit au chapitre précédent: 
la fauffe gourme fe guérira auffi par les remedes qui font dans 
ledit chapitre, 


AR HA PAT: DURE CN EN 
De la Morve. 


Oici une maladie, qui, quoique de longue haleine, eft 
à vi des plus terribles qui puifle arriver aux Chevaux : 
je commence par avancer qu’elle eft inguériflable quand elle 
ft bien déclarée & sûre , & qu’on peut la guérir comme on 
guériroit un coup d’épée au travers du cœur : pour appuyer 
cette afhrmation ; il eft néceffaire que je définifle la caufe de 
la morve; puis je laifferai juger au public inftruit, s’il eft pof- 
fible qu’un Cheval en réchappe. 

Nous avons expliqué dans le chapitre de la gourme que ce 
qui l’engendroit , étoit une matiere crue & indigefte, ou une 
lymphe épaiffie que le fang dégorgeoit dans glandes du nez 

&B1 
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& de la ganache , moins cette matiere qui roule avec le fang 
eft épaiffe & âcre , lus le fond s’en débarraffe facilement, & 
moins elle corrode is endroits où elle féjourne ; fi ce même 
degré d'épaifleur & d'âcreté n’augmente pas dans le temps de 
l'évacuation, elle eft chaffée à mefure qu’elle fe forme, & le 
fang peut alors fe nettoyer, ce qui forme une gourme fim= 
le à l'égarddes jeunes Chevaux, & de mêmeune faufle gourme 
à ceux qui ne font plus en âge de jetter la vraie gourme. Mais 
fielle vienttout-à-coup ou par degrés au plushautpoint d’âcre- 
té & d'épaifliffement ouelle puifle parvenir, alorscommetout 
le fang du corps pafle dans leS poumons , ce fang n’ayant plus 
la force de la pouffer , cette matiere refte en arriere , s'arrête 
par grumeaux dans les poumons même, & y forme d’endroits 
en endroitsde petites tumeurs ou abfcès , defquelles unepartie 
du pus étant repompé par le fang , fertàlegâter encore davan- 
tage ,; & par conféquent à augmenter la quantité de matiere 
qu'il dépofe dansles poumons ; ainfi Les tumeurs augmentent 
de plus en plus en nombre, & la matiere qui les forme étant 
corrofive, elle en faitautant d’ulceres , qui , venant à fe com- 
muniquer les uns aux autres, gâtent à la fin les poumons en 
entier, & même les reins; alors le fang n'étant plus qu’une li- 
queur remplie d'âcreté, & par conféquent fa qualité nourrif- 
fante & balfarmique étant totalement détruite , il devient une 
efpece de poifon qui mine petit à petit lesparties charnues , & 
conduit l'animal à la phtyfie & au marafme ou amaigrifflement 
total. Il faut donc convenir qu’une partie aufli effentielle à la 
vie que les poumons , étant une fois ulcérés , aucun remede 
ne peut guérir ces ulceres formés , puifqu’on ne fçauroit les 
nettoyer en appliquant des remedes deflus comme à une partie 
extérieure ; & qu'il eft impoffible d’adoucir le fang , pendant 
qu'un ennemi qu’on ne fçauroit détruire, travaille en dedans 
à le corrompre : ainfi je crois avoir avancé avec affez de rai- 
fon que la morve bien déclarée eft incurable. 

Il eft vrai qu'il ne faut pas abandonner un Cheval qui jette ; 
fur le fimple foupçon qu’il peut avoir la morve; car quelque- 
fois on peut fe tromper ; attendu qu’iln’y a point de fignescer- 
tains pour juger fi un Cheval eftmorveuxou non, quele long- 
temps qu'il y a qu’il jette fans diminution; car de jetter d’un 
nazeau ou des deux, blanc, jaune , vert, que la matiere fur- 


nage ou aille au fond de l’eau , épaiffe ou liquide, &c, ne font 
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pas des preuves certaines, puifqu'elles ontmanquéquelquefois, 
de même que la puanteur de la matiere & les chancres qui 
viennent dans les nazeaux occafionnés par fon âcreté ; mais 
quand un Cheval jette pendant plus d’un mois également, il 
eft beaucoup à craindre qu’il ne foit morveux. Il faut ex- 
cepter de cette regle les Chevaux Bretons & Flamands , en- 
fin tous les Chevaux qu’on nourrit dans leur Jeuneffe avec de 
la pâte que les gens du pays compofent exprès ; ces Chevaux 
venant à pafler de cette nourriture aux alimens ordinaires ; qui 
font foin, avoine & paille, fe purgeront de leur ancienne 
nourriture , quelquefois pendant des fix mois entiers en jet- 
tant continuellement, & ne deviendront point morveux ; à 
la vérité pendant tout ce temps le poil ne leur devient point 
hériflé, & ils ne maigriflent point. Le 

Nota. Que fi dans le temps qu'un Cheval jette , il lui fort 
quelques boutons de farcin , ces boutons fe guériront facile- 
ment, mais foyez für que votre Cheval eft morveux & in- 
curable, 

Comme ce mal fe communique très-aifément , & qu'il peut 
infecter en très-peu de temps une quantité prodigieufe de Che- 
vaux pour avoir léché la matiere, ilne faut pas balancer à tuer 
le Cheval morveuxdéclaré; mais fi on n’eft pas fürqu’unChe- 
val ait la morve, & qu’on ne le faffe que foupçonner, la pre- 
miere chofe qu’on doit faire eft de le féparer des autres de Ia 
façon dont il eft dit dans le chapitre de la gourme , & de le 
traiter comme il eft indiqué dans ledit chapitre : fion ne voit 
gueres de Chevaux morveux mourir étiques, c’eft que cette 
maladie n'arrive ordinairement à fon dernier excès qu'en cinq 
oufix ans , pendant lequel temps, & jufqu’à fix mois peut-être 
auparavant leur mort naturelle, ils peuvent travailler à peu 
près comme à leur ordinaire , & qu’on les tue communément 
bien avant ce temps-là. 


CHAPETRE XXX VI | 
Le Rhume appellé morfondure, & de la Caurbature fimple: 


us avons dit dans le chapitre qui traite de la courba- 
ture qu'il y en avoit de deux fortes, courbature avec 


fiévre , quieft un mal dangereux & preflant ; c'eft de celle-là 


La Morfon- 
dure, 
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dont il falloitparler dans le Traité des Maladies aigues. Cour- 
bature fimple, c'eft-à-dire, fans fiévre : celle-ci n'étant qu'une 
morfondure confidérable , provenant des mêmes caufes de la 
morfondure ; nous l'avons réfervée pour ce chapitre-ci:nous 
allons parler d’abord de la morfondure , ce qui nous menera 
infenfiblement à la courbature fimple. 

La morfondure a à peu près les mêmes fignes de la gour- 
me, car c'eft une décharge d'humeur qui fe fait par le nez ; 
on connoîtra donc un Cheval morfondu par les fignes fuivans. 
Il paroîtra trifte & dégoûté ; il jettera par les nazeaux une 
matiere blanche ou verte , qui, felon qu’elle fera âcre, cau- 
fera latoux plus ou moins forte; fi on manie le gofier du Che- 
val, on le trouvera plus dur qu’à l’ordinaire ; quelquefois 
même il y viendra une inflammation fi confidérable , qu’elle 
empèchera le Cheval d’avaler, ce que les Maréchaux appel- 
lent étranguillon , fi la morfondure eft violente ; quelquefois 
elle eft accompagnée d’une oppreffion de poitrine fi grande, 
que le Cheval ne peut quafi pas refpirer ; quelquefois même 
la fiévre fe joint à tous ces maux. 

Tous les fignes ci-deffus n’accompagnent pas toujours en- 
femble la morfondure , puifqu’il y en a de legeres & de peu 
de conféquence, fuivant que le Cheval fe trouve difpofé, & 
que les caufes en font plus ou moins graves : la courbature 
fimple , par exemple, eft un rhume ou morfondement plus 
fort qui donne les mêmes fignes que la poufle , c’eft-à-dire, 
un redoublement du flanc , une toux féche & fréquente, ac- 
compagnée de flegmes par la bouche & par les nazeaux ; il y 
a prefque toujours à ce mal un mouvement de petite fiévre , 
& l’inflammation du poumon peut être à craindre, 

On voit bien par tout ce que nous venons de dire, que la 
morfondure a bien des deprés, puifqu'il peut y en avoir de 
peu de conféquence , de plus confidérables par degrés , & de 
très-dangereufes & même mortelles, ce qui fait que fouvent 
on a cru que des Chevaux étoient morveux en les voyant jet- 
ter par les nazeaux en abondance , & qui cependant n'étoient 
que morfondus; c'eft pourquoi il eft bon d'avertir que l’on 
diftinguera la morfondure d'avec la gourme par la connoif- 
fance qu’on aura des excès qui peuvent la caufer , dont nous 
allons inftruire le leéteur, & file Cheval les a faits > On peut 
çonclure avec certitude, 
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Les Chevaux deviennent morfondus lorfqu'on les fait paf- 
fer tout d’un coup d’une grande chaleur à un grand froidaprès 
un travail exceflif, ou pour les avoir trop fatigués ; fi onlaifle 
boire un Cheval qui a chaud > fans lui faire faire aucun exer- 
cice après qu'il a bû, ou s'il boit en été des eaux trop vives 
& trop avidement , ou de l’eau de neige fondue ; tout cela lui 
caufera un rhume plus ou moins fort , ou une courbature fim- 
ple qui eft la même chofe. 

Ce mal, quant aux caufes intérieures, provient de la Iym- 
phe qui a été arrêtée & épaiflie par défaut de tranfpiration ; 
cette humeur , devenue gluante & vifqueufe , fe jette quel- 
quefois fur le poumon, y caufe des obftruétions qui oppref- 
fent la poitrine , & empêchent la refpiration; la toux furvient 
par l’âcreté de l'humeur. Voyez le chapitre de la toux. 

Comme il s’agit, tant à la morfondure qu’à la courbature 
fimple, lorfqu’il n’y a point d’inflammation, de faire dévifquer 
& de difliper cette lymphe épaiflie, on n’aura befoinalors que 
d’une feule faignée ; du refte ; On traitera ce mal comme la 
gourme par de doux fudorifiques & apéritifs; point de cor- 
diaux , promener au foleil ou faire refpirer la fumée du genié- 
vre, des lavemens ramolitifs » du foie d’antimoine; enfin : 
tout ce quieft dit dans le chapitre de la gourme; s’il toufle, 
Jui donner de l’eau miélée. 


BREUFVFAGE. 


Geniévre, < ; $ Ch ; r litron.. 
Miel, - j # Jai ë : livre, 
Vin., Fe 2: - : Fe 6 1 pinte.. 


Concaffez le geniévre ; faites le bouillir dans le vin y 
ajoutant le miel.. 


MUTRE. 
De l'urine du Cheval toute chaude, . 1 demi-fept.. 
Vin, £ ï . * # < 1 pinte.. 


Mélez le tout ;, & en donnez pendant trois ou quatre Jours. 
cela le fera fuer. 


Tous les remedes ci-deflus ne pourront fervir qu’en cas que 
le Cheval n'ait point de fiévre; mais fila fiévre, l’oppreffion de 
poitrine & l'étranguillon fe joignent à la maladie, il faut faix 


Courbature 


fimple, 


Pouffe phti- 
fique, 


240 Le NouvEAU ParraiT MarÉcHan,. 

gner comme à la fiévre, force lavemens ramolitifs & purga- 
tifs : enfin, traiter le Cheval de la fiévre &de l’étranguillon. 
Voyez les chapitres qui traitent de ces deux maladies. 

Quant à la courbature fimple , quoique nous ayons parlé des 
remedes qui peuvent y étreappliqués en parlant de ceux de la 
morfondure , en voiciencore qui feront unbon effet ; le meil- 
leur de tous, quand la fiévre n’y eft pas jointe, eft de laiffer Le 
Cheval au vert nuit & jour dans le temps des premieres her- 
bes, celale purgera; on peut, fi on veut, le purger avec du miel. 

Les remedes qu'on‘donnera pour cette efpece de courba- 
ture doivent être tempérés, & plutôt tirans fur le froid que 
fur le chaud , afin de tempérer Les humeurs qui caufent cette 
maladie; c’eft pourquoi il faut force boiflons rafraichiffantes ; 
l'orge en vert eft parfaitement bon, le foie d’antimoine dans 
du fon mouillé : il ne faut pas oublier les lavemens émol- 
liens, comme nous avons dit. 


CHAPITRE XXXVII. 
De la Pouffe. 
| A pouffe eft une oppreflion de poitrine qui empêche le 


Cheval de refpirer ; on peut diftinguer ce mal en deux 
efpeces bien différentes l’une de l’autre; car l’une peut fe gué- 
ir, & l’autre eft incurable. Nous appellerons la premiere 
pouffe flegmatique , & la feconde pouffe phtyfique ouphtyfie 
même. noi 

Commençons parlapouffe phtyfique, & difons-en les fignes 
afin qu’on puifle la diftinguer de l’autre qui peut fe guérir;cette 
pouffe fe défigne comme l’autre parun redoublementdu flanc, 
mais toujours accompagnée d'une toux féche & fouvent réi- 
térée , jointe à un écoulement confidérable de flegmes par les 
nazeaux ; il faut joindre à ces fignesles caufes qui lesontocca- 
fionnées ; car quand on voit qu'un Cheval devient pouflifaprès 
qu'il aura fait de violens efforts dans des courfes outrées , on 
peutaugurer qu'il fe fera rompu quelques vaifleaux dans la poi- 
trine, ce qui aura caufé épanchement de fang dans Les pou- 
mons : ce fang qui croupitdevient du pus, & gatele poumon, 
en l’ulcérant; alors le Cheval maigrit par les mêmes raifons 
que nous avons apportées au chapitre de la morve, & 10 

tique 
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étique fans reflource ; la feule différence de la morve à ce mal 
eft que celui-ci meurt à caufe d’un accident > & l’autre par 
une caufe intérieure, lefquelles toutes deux font le même 
effet ; comme on ne peut donc guérir cette poule, nousn’en 
parlerons plus : nous allons palfer à la pouffe flegmatique. 

La pouffe flegmatique fe reconnoit par le redoublement du 
flanc. Avant d'expliquer ce figne , nous parlerons d’un autre 
dont on s’apperçoit, lorfque le Cheval n’a que le flancaltéré, 

& qu'il n’eft pas encore pouffif, mais qu'il y a de ladifpoñition, 
On reconnoit donc ce flanc altéré lorfqu’on voit que 1e Che- 
val fait la corde en refpirant, c’eft-à-dire, qu'il fe forme un 
vuide dans lequel on pourroit loger une cordetout le long des 
côtes : paflons maintenant aux fignes du pouflif déclaré, & 
tâchons d'expliquer , du mieux que nous pourrons, ce qu'on 
entend par ie redoublement de flanc dont je viens de parler. 

Ce figne n’eft pas fort aifé à connoître quand il eft foible ; 

& alors il faut un peu d'habitude pour le diftinguer : voici ce 
que c’eft. Examinez attentivement le flanc du Cheval pouf- 
fif, & vous le verrez achever la refpiration en deux temps ; 
c'eft-à-dire , qu'il paroît à fon flanc comme deux fecouffes $ 
jufqu’à ce qu'il ait fini fon expiration : les autres fignes font 
la dilatation des narines , quand il court ou qu’il monte : quand 
la pouffe eft plus forte , le flanc bar jufqu’auprès de l’épine 
du dos & du plat de la cuifle; & fi le Cheval eft pouffif ou- 
tré; fa refpiration fe communique jufqu'à la croupe, & la 
toux s'y joint. Nous avons expliqué , en parlant du vomiffe- 
ment, chapitre deuxiéme , pourquoi cette refpiration s’ac- 
complit fur la croupe , au lieu de faire mouvoir le ventre. 

ota. Que quelquefois un Cheval qui veut jetter , don- 
nera des marques de pouffe plufieurs Jours auparavant, 

. La pouffe flegmatique , qui eft celle dont nous parlons, vient 
d'indigeftion habituelle, ce qui produit un fang cru , lequel 
pañlant dans le poumon , y dépofe beaucoup de Ra qui 
Obftruent les vaifleaux du poumon, au moyen de tubercules 
ou petites élévations dures, qui , Rire l'extrémité defdits 
vailleaux , y gênent la circulationdu fang ; ce qui occafionne 
le gonflement defdits vaifleaux : ces vaifleaux ainf gonflés 

reffent & mettent à l’étroit les véficules du poumon deftinées 
à recevoir l'air dans l’infpiration ; c’eft pourquoi l'air n'ayant 
pasune entrée aufli libre qu’à l'ordinaire, la ji ro devient 

1 


Pouffe fleg- 
matique, 
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entre-coupée , la toux furvient par la dilatation des vaifleaux 
qui laiffent échapper la férofité dans les bronches du poumon. 

Cette efpece de poulfe eft occalionnée par un travail outré, 
par morfondure, ou par des alimens trop abondans ou trop 
nourriffans ; les grands mangeurs & les Chevaux qui ont le 
ventreavalé , aufli-bien que les vieux Chevaux qui ont la toux 
de temps autre, font fujets à devenir pouflifs : on yoit rare= 
ment les jeunes Chevaux attaqués de ce mal. 

Bien des gens croient que la pouffe eft héréditaire; mais 
une longue expérience m'a rendu certain du contraire. 

Quelquefois une legere obftruétion dans le poumon caufera 
la courte haleine ; il y a des Chevaux quitouflent, & même 
qui râlent pour peu qu'ils travaillent, mais ceux-là ne font 
nullement pouflifs , on les appelle fouffeurs : cette incom- 
modité ne vient que de la conformation desnazeaux , & ne 
fait aucun tort à l’animal. 

Il faut s’y prendre de bonne heure pour guérir cette mala= 
die, c'eft-a-dire, traiter un Cheval auflitôt qu’on le voit al- 
téré du flanc, ou du moins quand il commence à être pouf 
fif: car fi vous laiffez envieillir la poufle , vous aurez bien 
de la peine à en venir à bout. 

Quoique ce mal femble venir d’une trop grande chaleur par 
les fignes qu'il donne, cependant on voit par les caufes que 
J'ai expliquées , que ce n'eftque deshumeurs vifqueufes &non, 
allumées qui l'occafionnent; c’eft pourquoi les remedes pure= 
ment rafraichiffans nuifent à la pouffle | mais les tempérés & 
même plus chauds que froids font ceux qui réufliront ; ainf, 
rien neft plus préjudiciable à un Cheval pouffif que de le 
mettre au verd ; cette nourriture eft trop. froide & trop fleg- 
matique ,. quoiqu elle femble le foulager, par la feule raifon, 
je crois, qu'elle lui lâche le ventre; cependant quandonle re- 
tire du verd & qu'onlecroit guéri, il redevient pluspouflifqu'il 
ne létoit auparavant; on voit par cette purgation que la pur= 
gation ne vaut rien aux Chevaux pouffifs,, quoiqu'elle puiffe 
faire quelque effet aux Chevaux fimplement altérés du flanc, 
en ajoutant la rhubarbe ; once à la purgation ordinaire. 

On voit par toutce quenous venons dedire, que lesapéritifs 
ê Les fondans font les vrais remedesà cemal. Vous ferez donc. 
d'abord une faignée ; vous ôterez le foinau Cheval , &vousne 
lui donnerez quede la paille & del'orge trempé , ou bienune 
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Once de fleur de foufre dans l’avoine pendantunmois ou deux : 
On peut lui donner les extraits amers pendantun mois, puis le 
Oie d’antimoine , & enfuite l'acier : le miel eft un excellent 
remede en en donnant 1 livre par jour pendant long-temps. 
L'hifoire qui eft rapportée dans le Parfait Maréchal d’un 
Cheval Pouffif abandonné, qui fut fix femaines dans une gran- 
8e a foin dont on ferma la porte, fans fçavoir s’il y étoit, & 
qui ne but point pendant tout ce temps, peut autorifer que la 
boiflon eft préjudiciable au Cheval pouffif, puifqu’au bout de 
ce temps, cet auteur dit qu’il fut parfaitement guéri ; on pour- 
Toit inférer de-là qu’il faudroit diminuer l'ordinaire de boif- 
fon d’un Cheval pouffif, d'autant plus qu’on remarque qu'après 
avoir bu , fon flanc paroit plus altéré qu'auparavant. | 
lus on connoïîtra que Le poumon eft fort échauffé > plus 
on choïifira des remedes tempérés. 
Quand on veut guérir un Cheval pouffif qui a la toux en 
même temps, il ne faut pas fongèr à travailler à la toux , 
Parce qu'elle fe guérira en même-temps que la poule. 


GUAM RUES SEC ONZE T. 
De [a Toux. 


TT A toux n’a qu'un figne qui eft très-aifé à diftinguer, c’eft 
L la toux même, autrement un bruit fubit plus ou moins 
fort, occafionné par Le picotement deshumeurs dansla trachée 
artere, ainfi que nous allons l'expliquer, Une humeur Âcre fe 
féparant du fang dans les glandes de la trachée artere > irrite les 
nerfs qui s’ydiftribuent; les efprits qui coulent dans les nerfs 
communiquent cetteirritation au cerveau, lequel par une mé- 
chaniquenéceffaire à la confervationde la vie » quieftcequ’on 
appelle l’aide de la nature, dans l’inftant qu'il en eft averti, fait 
détourner ces efprits, & les détermine en abondance À marcher 
& à fe réfléchir dans les orifices des nerfs quifontemployés aux 
mufcles qui aidentà l'expiration, c’eft-à-dire, qui fontrefferrer 
la poitrine ; alors il fe fait dansces mufcies un mouvement 1 
cipité qui fert à chaffer par un effort fubit de refferrement ; l’ac- 
tion de cette liqueur fur les nerfs de la trachée artere ; Ce qui 
ne fe peut faire que par le mouvement convulfif appellé toux, 

On diftingue deux fortes de toux , fçavoir, la toux féche 


& la toux grafle, Hi ij 


La toux /é= 
che, 


La toux graf- 
fe. 
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Souvent la toux féche n’eft pas feule, car elle fe joint com 
munément à la poufle , à la morve ouphtyfie , &c.; la toux 
habituelle & féche vient donc d’une acrimonie de l’humeur qui 
fe fépare dans la trachée artere & dans le poumon ; elle fup- 
pofe un fang âcre bilieux avec des obftruétions dans le foie &c 
une grande acrimonie de la bile, fouvent même il y a des tu- 
bercules dans le poumon; c’eft pourquoi elle précéde fou- 
vent l'altération du flanc & la pouffe. 

Pour guérir cette toux, fuppofé que la pouffe n'y foit pas 
jointe ( car il faudroit guérir la poufle, & la toux s'en iroit en 
même-temps.) , il faut beaucoup humeéter le Cheval, & lui 
donner des remedes adouciflans ; il faudra en même-temps le 
garantir de l'humidité & du grand froid , ôter le foin , le met- 
tre pour toute nourriture à la paille feule & à l’orge crevé; 
au lieu d'avoine ; lui faire boire déco@tions apéritives debour- 
roche & de fcolopendre avec fon eau blanche. 

L'autre toux que j'appellerai toux graffe & toux humide, 
eft cette toux qui peut s’appeller la toux ordinaire fans aucun 
accident, & n’eft proprement qu'un morfondement , puif- 
qu'elle ne provient que d’une tranfpiration interrompue par 
quelque accident, comme d’avoir fouffert un grand froid, ou 
pour avoir bû dé l’eau trop vive ou des eaux trop bourbeufes: 
cette tranfpiration interrompue refluant dans le fang , le ré 
froidit & épaiflit les humeurs ; ainfi, comme cette toux vient 
par les mêmes caufes de la morfondure, c’eft-à-dire, de cau- 
fes froides, il s’agit de fondre la vifcofité des humeurs ; c'eft 
pourquoi tous les remedes incififs & qui font revenir la tranf- 
piration , & par conféquent les cordiaux & les réfolutifs & 
les fondans font bons dans cette occafion. 

Cette toux ne conduit gueres à la pouffe, qu’au cas qu'elle 
s'invétere. 

Nota. Qu'il faut éviter le plus qu'on peut, de donner au 
Cheval qui a la toux , des remedes en poudre , parce qu'ils le 
feroient toufler davantage , ce qui ne feroit que le fatiguer. 

Le miel eft un excellent remede pour la toux , le chene- 
vis, 1 litron dans du vin, le foufre , 2 onces dans du vin’, 
poudres cordiales, 4 onces en breuvage. 

Il y a une troifiéme forte de toux, mais qui n'eftqu'’acciden- 
telle, c’eft la toux qui furvient à un Cheval qui a avalé une 
plume, laquelle fera reftée dans fa gorge; cetaccident fe gué- 
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rirà en fourant un nerf de bœuf enduit de miel dans le fond du 
gofier pour faire couler la plume. 

Lorfque la toux prend à un Cheval pour avoir marché en 
Eté dans des endroits où il a refpiré pendant quelque temps la 
poufliere , c'eft un accident qui fe pourra aifément guérir par 


delegers rafraichiffemens , comme du fon & de l’eau blanche 


pendant quelques jours. 
Si la fiévre fe joignoit à la toux, il ne faudroit pas fonger 
àlatoux, & guérir le Cheval de la fiévre. 


CRRSASPSTURUR EX RX IX. 
De la Fatigue & Fortrairure. 
L; Cheval fatigué & fortrait eft à peu près la mêmechofe, 


car les fignes en font prefque pareils, attendu qu'ils de- 
viennent tous deux étroits de boyaux &triftes, le Cheval fari- 
gué a ce qu'on appelle la corde; cette corde eft un vuide qui 
fe formele longdes côtes, ou plutot un canal qui fe formelorf. 
qu'il refpire , dans lequel on pourroit logerune corde; il a le 
poil hériffé & mal teint , la fiente eft féche & noire , & quel- 
quefois on y trouve des vers : la nourriture, quelqu’abondante 
qu'il la prenne ; ne lui profite point ; les grandes fatigues, 
jointes aux mauvaifes nourritures, font les caufes de ce mal, 
On dit que le Cheval eft fortrait , lorfque outre les fignes 
précédens, cet endroit qu’on appelle la corde au Cheval fati- 
gué , & que les Maréchaux appellent improprement les nerfs 
de deffous le ventre , eft retiré, dur , fec & douloureux. | 
Cette fortraiture provient des mêmes caufes déduites ci- 
deflus; elle peut encore être la fuite ou un refte de courba- 
ture, comme aufli de trop grandes chaleurs dans le corps. 
Comme à ces deux maux, àcaufe des raifons fufdites,le fang 
& la bile font fort échauffés , âcres, fecs & épais , la bile eft 
obligée de féjourner dans les vaiffeaux, & doit y entretenir une 
agitation fourde qui différe peu de la fiévre lente. Il faut, pour 
guérir ces efpeces de laffitudes & d'épuifemens, commencer 
par faigner une fois ; c’eft un bien que le Cheval foit dégoûté, 
car il faut lui faire faire diéte , dégoûté ou non, c’eft à-dire $ 
lui ôter le foin , ne lui donner quede la paille & de l'orge mon- 
dé ou du feigle échaudé ou de l’orgeécrafé au moulin : il faudra 


Fortraiture. 


Dévoiement 
de crudités. 
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lui donner de fréquens lavemens émolliens & purgatifs , & 
our boiffon le policrefte ou le miel délayé dans fon eau. 

Il faut lui faire faire un exercice modéré ; & amefurequ'on 
verra que le Cheval fe remet de fes fatigues, il faudra lui re- 
donner petit à petit de la nourriture , & le remettre de cette 
façon à manger comme à fon ordinaire. 

Vous connoîtrez que le Cheval eft en terme d'amendement 
lorfqu'il boit & mange avec appétit, & qu'il ne fevuide point 
trop; car de fe trop vuider & mol fignifie obftruétion : alors 
vous pourrez,à caufe qu'il n’y aura plus d’agitationdansle fang, 
lui donner le foie d’antimoine ou le foufre doré d’antimoine , 

our lever le refte des obftruétions qui pourroient s’y trouver. 

Plus le Cheval fera délicat, plus il aura de peine à fe re- 
mettre. 

Quand le Cheval eft fortrait , il ne s’agit point pour le gué- 
rir, de frotter les nerfs du ventre , c’eft-à-dire, cet endroit 
dur & retiré qui coule le long des côtes, car ce neft pas la 
caufe de fon mal ; mais en guériffant l’intérieur, ils fe rela- 
cheront d'eux-mêmes. 


ER UE LUN LE VAR. 


Du Dévoyement € du Flux diffenterique. 


E dévoiement eft un écoulement fréquent & liquide des 
LL gros excrémens du Cheval, Onpeutdiftinguer le dévoie- 
ment en trois efpeces ; fçavoir, le dévoiement pituiteux , le 
dévoiement bilieux & le flux diffenterique, 

Les fignes généraux de toute efpece de dévoiement , font 
que le Cheval fe vuide beaucoup plus fouvent qu'à l'ordinaire, 
&c que les matieres qu'il rend, n'ont plus la même confiftance 
qu'elles doivent avoir naturellement ; à l'égard de ceux qui 
accompagnent chacune des efpeces mentionnées ci - deflus , 
nous les expliquerons en détaillant les différens dévoiemens 
dont nous allons parler. 

Commençons par le dévoiement pituiteux ou de crudités : 
dans cette efpece , la matiere eft blanche , ou comme dé l’eau ; 
& quand la foibleffe d’eftomach eftfort grande, les alimens for- 
tent tout entiers , fans aucune marque de digeftion. 

Ce dévoiement eft la fuite de mauvaifes digeftions , qui 
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ont engendré dans l’eftomach, des humeurs crues, lefquelles 
fermentant outre mefure avec les alimens , les délayent & les 
entraînent fans leur laiffer le temps de fervir à leur deftination 
ordinaire , qui eft de contribuer à la nourriture du corps de 
l'animal ; les mauvaifes nOurritures ou de trop manger fans 
faire d'exercice, peuvent occafionner cette efpece de dévoie- 
ment. | 

Le dévoiement pituiteux eft moins dangereux que les au- 
tres & plus aifé à guérir. 

Nota. Qu'un Aux de ventre court eft fouvent une crife 
favorable , parce que dans cette occafon l’eftomach fe débar- 
raffe par un effort , de la matiere qui peut lui être nuifible en 
la chaffant par en bas. 

Ii faut traiter ce dévoiement par une diéte févére ; les lave- 
mens font aflez inutiles dans cette Occafion; il ne s'agit ici. 
que de pouffer par tranfpiration , & de fortifier l’eftomach Ê 
pour cet effet, donnez au Cheval de l’eau blanche ferrée ; 
Ôtez-lui le foin & la paille, mettez-le au fon pendant vingt- 
quatre heures, & enfuite de l'orge moulu ; faites-lui avaler 
pendant trois jours, deux fois par jour, le breuvage fuivant. 


_ Thériaque, ; <: - ? 1 once: 
. Saffran de Mars apéritif, die de 2 gros. 
Vin, * x : : ‘ 2 pintes. 
. Mélez le tout enfemble > & le donnez au Cheval. 
OU 
Mufcades,  , + 10 petites ou 8 groffes 
Vin rouge, * I pinte. 


Vous brûlerez les mufcades à la chandelle > Vous les jette- 
rez enfüite dans le viñ rouge, &les dônneréz au Cheval. 


Le dévoiement bilieux donne des lignes différens du pre- Dévoiement 
mier ; car à celui-ci, outre que le Cheval perd l'appétit, quel- bilicux. 
quefois , quand la matiere eft tombée À terre, on la voit bouil- 
lonner :ce mal peut provenir de ce que le Cheval fera trop 
gras, d'avoir trop fatigué , ‘ou d’avoir bû trop froid ; tous ces 
excésauront épaiffi la-bile ,- qui ne pouvant paffer dans le foie, 
régorgera dans les inteflins, & y fermeéntant, y diffoudra les 
älimens : cette bile enflammée » Eft ce qu'on voit bouillonner 
dans la matiere quand elle eft à terre; ce dévoiement eft plus 
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dangereux que le précédent, puifqu'il peut conduire en peu 
de temps au flux diffenterique, qui eft le plus à craindre des 
‘trois efpeces de dévoiemens. L’etfet du dévoiement bilieux 
eft quelquefois fi prompt, que fi le Cheval l’a très-violent 
pendant vingt-quatre heures , il eft en danger d’une inflam- 
mation d’entrailles, qui pourroit lui caufer la mort : il eft 
donc néceffaire d’y mettre un prompt remede , en ôtant d'a- 
bord le foin & l’avoine, & nourriffant le Cheval avec paille , 
fon & orge mondé , & lui donnant pour boiffon de l’eau blan- 
che ferrée , avec deux gros de nitre purifié par feau d'eau : 
les lavemens adouciffans ne doivent pas être négligés dans 
cette occaon. 
Dévoyement Le flux diffenterique , qui eft la troifiéme efpece de dé: 
dinterique. voiement , n’eft qu'un degré plus fort du dévoiement bilieux ; 
puifqu’il provient de ce que la bile ne coule pas dans le foie , 
régorge dans les inteftins, & eft d'une qualité plus inflamma- 
ble, de façon que par fon âcreté, elle irrite le tiflu des 
boyaux & l'écorche ; c’eft ce qui fait que la raclure de boyau 
paroît, c’eft-à-dire, qu’on voit la matiere rouge & enfan- 
glantée ; c’eft alors qu'il eft à craindre qu'il ne fe fafle des 
ulceres dans les boyaux, que la fiévre ne s'allume & ne 
caufe une mort an à l'animal ; ce mal eft très-preffant S 
c’eft pourquoi il ne faut pas temporifer , mais fonger à ra- 
fraichir au plutôt les entrailles. 
Pour cet effet , il faut faigner une ou deux fois , mettre le 
Cheval au régime expliqué dans le dévoiement bilieux ; & 
donner des lavemens adouciffans en quantité. 


- 


LAVFEME NT, 


Opium ; : : É : : 6 grains: 
Sucre rofat, : . : 5 4 onces, 
Lait, 

OU 
Opiuntitles na 1e ; D ue T'RTaIREE 
Ypecacuanha, ° * “ 2 gros. 
Bouillon blanc, , , : ; 1 poignée; 
Extrait de Gentiane, :  . 1 gros. 


Faites une décottion avec le Réillonblie : ES dedans 
le refte des drogues ; & compofez-en un lavement. 
Quand 
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Quand on laiffle invéterer un dévoiement, quelquefois le 
Cheval en devient fourbu, 


HO AB ITR E., XLTI. 
DelasS Lperpurgation, 


H À purgation étant un remede à éviter Je plus qu’on peut 
Par rapport aux Chevaux , comme nous l'avons expli- 
qué dans le chapitre II de ce Traité > la fuperpurgation eft un 
accident fort à craindre. | 

On appelle fuperpurgation l'effet que fait dans le corps un 
médicament purgatif, donné en trop grande quantité : cet 
effet eft de purger l'animal plus que de raifon , ce qui caufe 
des irritations confidérables dans les inteftins » & peut y met- 
tre l'inflammation très - promptement ; c'eft pour ainfi dire 
un flux diffenterique accidentel qui pourroit caufer la fiévre 
& emporter le Cheval ; il s’agit donc d'arrêter inceffamment 
le trop grand effet de la purgation , en adouciflant les en= 


trailles ; c’eft pourquoi il faut commencer par une faignée ; 


pour empêcher l’inflammation , puis lui faire avaler d’abord 
quatre grains d'opium; fi ces quatre grains ne font pas affez 
d'effet , il faudra en donner une feconde prife en augmentant 
Ja dofe d’un ou de deux grains ; il ne faudra pas manquer en 
même temps de donner force lavemens adouciflans en y ajou= 
ant l’opium, 


CHA PT TR Be DIT. 
Du Flux d'urine immodéré. 


N E flux d’urineeftune maladie qu'on connoîtra, en voyänt 
IL rendre au Cheval une grande quantité d'urine claire come 
me de l’eau; ce qui n'eff pas furprenant, car ce mal fuppox 
fant une foif extraordinaire, fait uriner bien plus que de cou: 
tume, & cette urine paroît crue, parce qu’elle n’a pas eu le 
temps de féjourner, & qu’elle coule rapidement ; file Che- 
val n’urinoit pas beaucoup dans cette fituation, il feroit bien 


malade ; ce mal ne fuppofe auçun vice, ni aucune inflam: 
Ti 


Dot À : | 


2$o LE NOUVEAU PARFAIT MARÉCHAL, 

mation dans les reins, ce qui occafonneroit plutôt la fuppref- 
fion que le flux ; mais cette incommodité provient d’une fau 
mure bilieufe dans la maffe du fang , fuivie d'un bouillonne- 
ment qui excite la foif ; la mafle du fang ne tombe dans cet 
état que par une fuppreflion de tranfpiration, &c un réfroidif- 
fement, qui, retenant la matiere de la tranfpiration dans les 
vaifleaux , l’unit avec la falive. Les pluies froides du com- 
mencement de l'Hyver, l’avoine marinée , avoir fait travail- 
ler un jeune Cheval trop tôt, ou trop outrément, peuvent 
donner le flux d'urine. 

Pour guérir cette incommodité , il faut faire une faignée, 
mettre le Cheval au fon & au miel, le faire boire chaud, le 
nourrir avec la paille feule, lui donnant très-peu de foin : les 
herbes rafraichiffantes ennourriture , comme (R chicorée , les 
melons , &c. font propres à ce mal ; il eft encore bon de lui 
donner des extraits amers pendant quelques jours, puis le 
foie d’antimoine & la décoétion de farcepareiïlle. 


CHAPITRE XLIIT 
De La Conftipation. 


Ette maladie n’en eft fouvent pas une par elle - même , 

mais elle eft l’avant-coureur , ou la fuite de quelque 
autre, dans iaquelle le Cheval aura le fang échauflé, & dont 
la bile par conféquent ne coulera pas aflez dans les inteftins, 
-à caufe de fa confiftance , comme dans la fatigue & fortrai- 
ture , dans la pouffe phtyfique & dans quelques uns des autres 
maux ci-devant déciarés. 

Si le Cheval eft conftipé , fans avoir d’ailleurs aucun figne 
de quelques autres maladies jointes à cet accident , c'eft-à- 
dire, qu'il paroiffe fe porter affez bien du refte , il faudra cou- 
jours le traiter pour prévenir un plus grand mal, fur le pied 
d’une bile engagée dans le foie; c'eft pourquoi on pourra le 
faigner , ne lui donner que de la paille, du fon & de l'eau 
blanche, ou autre boiflon rafraïchiflante ; comme aufli des 
lavemens ; le miel dans le fon eft bon dans cette occafon. 


\| 
o 
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COPA PET RE XL IV. 


De La Faim canine. 


Ette maladie eft rare à l'égard des Chevaux ; mais comme 
(Or fe peut trouver , il eft bon de l'expliquer , & d’en 
donner les remedes, en cas qu’elle arrive. 

La faim canine fe marque par une faim outrée, de laquelle 
il s'enfuit , que plus L’animal mange , moins il fe raffafie ; ce- 
pendant ikmaigrit de jour en Jour , & finit par mourir étique. 
Cette incommodité provient d'un ferment âcre dans l’efto- 
mach , caufé par de mauvaifes digeftions : ce ferment étant 
très-aétif, picote les membranes de l’eftomach > ce qui caufe 
l'appétit défordonné; mais Les nouveaux alimens étant digé- 
rés & brifés par cette humeur, compofent un chyle aigre qui 
par conféquent aigrit le fang de plus en plus , en ôte le baume 
& les particules nourriffantes ; ainfi l'animal ne fçauroit man- 
quer de maigrir extrêmement. 

Il s’agit de ruiner cette liqueur aigre, cequine fe peut faire 
que par des amers; il faudra donc donner pour ce mal les ex- 
traits amers , quantité d'acier , & faire ufage du vin. 


ee 
CHAPITRE XEV. 


De l’'Epilepfie ou mal Caduc, & de La F aim-vale. 


E mal caduc eft une convulfion & pamoïfon non conti- 
L nuée de tout le corps , qui fait que le Cheval fe laiffe 
tomber tout-à-coup avec des mouvemens convulfifs > trem- 
blant , friflonnant & écumant par la bouche ; mais lorfqu'il 
femble mort, il fe releve & recommence À manger. 

Ce mal vient à l’occafion d’une grande palpitation du cœur ; 
ê& d’un grand épaifliflement du fang qui l’em pêche de traver- 
fer les vaiffeaux du poumon, & le retient dans les veines ju 
gulaires qui font deftinées à rapporter le fang du cerveau > ces 
veines demeurent engorgées : c’eft toujours par les mauvaifes 
digeftions que ce mal arrive. 

La guérifon du mal tout-à-fait déclaré, eft très-dificile ra- 
dicalement ; le gui de chêne, de poirier > de pommier, d’é- 


ii 


La Faim- 
vale. 
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pine , &c. paffe pour un fpécifique à cette maladie ; mais il 
faut , indépendammentde ce remede, fi onle veut faire, nour- 
tir le Cheval avec de bonnes nourritures , comme bon foin , 
bonne avoine , mais avoir grande attention qu'il ne mange pas 
jufqu’à fe raffaflier , c’eft-à-dire , lui retrancher une partie de 
fon ordinaire. | | 

Quand vous voyez qu’un Cheval a quelque difpofition à 
tomber du mal caduc, il faut lui faire prendre par précaution 
des extraits amers avec de l’acier des années entieres. 

La faim-vale a quelque rapport à l’épilepfie; car c'eneftune 
efpece compliquée avec une faim défordonnée : ce mal prend 
au Cheval ordinairement trois ou quatre heures après qu'il 
mangé ; s'il eft en chemin, il demeurera tout-à-coup immo 
bile , de façon qu'il eft infenfible aux coups qu’on lui donneræ 
dans ce temps, & ne repartira pas qu'il n'ait mangé ; il faut 
donc abfolument le laifler manger ce qu'il trouvera fur Le: 
lieu même , après quoi il remarchera comme à l'ordinaire : 
ces fortes de Chevaux mangent trois fois plus que les autres : 
& malgré cela ils maigriffent de plus en plus, &ileft impof-- 
fible de les engraïffer ; il n’y a point d’autres fignes à ce mal 
que le moment de laccès, la faim & la maigreur; ilales 
mêmes caufes. que l’épilepfie, c’eft-à-dire, une circulation 
interrompue dans la tête, provenant d'une palpitation de cœur 
À la fuite de mauvaifes digeftions, qui ont excité en même 
temps cette avidité de manger, parce que l'effomach s'eft rem 
pli d’une liqueur âcre qui fe reperpétue par les nouvelles di- 
geftions ; c’eft pourquoi il faut à ce mal compliqué des reme- 
des apéritifs & délayans , quantité d'acier ; le foie d'antimoi- 
ne y eftbon.. 


man 


CH. A PETER E  XLVIL. 
De la Leéfarpte. 
Où appelle ce mal léthargie, parce que le Cheval quienr 
eft attaqué ,. eft. dans un fommeil prefque continuel ; 
il dort tout debout ,,a les yeux chargés, perd abfolument la: 


, * ] . . ». 
mémoire, & ef dans une fi grande indifférence ,quil ne fon- 
ge pas à fermer {a bouche quand il l’a ouverte ; ni même à 


boire & à manger ; quelquefois la fiévre peut s'y joindre. 


Li 
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Ce mal vient de nourritures mauvaifes >; Ou trop abondaän- 
tés, qui auront rendu le fang très-flegmatique & fort lent. 

S'il n’y a point de fiévre , il faudra faire fuer beaucoup le 
Cheval , en le bien couvrant, ou par lemoyen de fumigations, 
& lui faire prendre pendant long-temps la décoëtion de deux 
onces de farcepareille dans fon eau , lui donner l’antimoine 5 
& lui faire faire un long ufage de l'acier ; s’il y a fiévre , le 
faigner & Le traiter comme à la fiéyre. 


IEEE MMENOENO 
CHAPITRE XLVII. 
LES MALADIES DE IL A4 PEAU. 


Des Dartres en general, 


dl OMME prefque toutes les maladies qui paroiflent 
PE) fur la peau des Chevaux ; & qui viennent de caufes 
IE ures , peuvent être rangées fous le nom en 
général de dartres ; il eft à propos avant de les dé- 


tailler , d'expliquer ee que c’eft que les dartres, & combien 


on en réconnoit d’efpeces , après quoi nous parlerons de tou 
tes les maladies qui y ont rapport. tres 
… On reconnoît de trois fortes de dartres, dartrés farineufes , 
dartres coulantes & dartres À groifés croûtes où galles : tou- 
tes ces dartres dépendent dy vice plus ou moins fort de la bile. 
La dartre farineufe fuppofe une humeur bilieufe , tenue , 
c'eft-à-dire , de légere confiftance ; laquelle fe répandant entre 
la cuticule , c’eft-à-dire, la premiere peau & la vraie peau , 
deffeche cette cuticule , la brûle & la fait tomber en farine. 
La dartre coulante ou vive, eft une humeur bilieufe , un 
peu plus corrofive ; qui ufe la premiere peau , & met la 
vraie peau à découvert, | 
La dartre à groffes croûtes, fuppofe une matiere bilieufe 
plus groffiere & épaifle , qui ronge le tiflu de la peau, & y 
produit de petits ulceres , dont la matiere eft fort épaifle | & 
qui s'endurciffent aifément, & fe réduifent en croûtes. 


Toutes les efpeces de dartres dont nous venons de parler ; 
ne font occafionnées que par le féjour de la bile dans les vaif-- 
feaux ; & fuivantque cette bile eft plus ou moins âcre & épait- 


Daïtre fric 
neufe. 


Daertre vives. 


Dartre À prof: 
{es croûtes.. 
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fe, elle produit fur la peau les différens accidens , dont nous 
venons de parler. | 

Pour expliquer plus clairement les origines des maladies de 
la peau , & la façon dont elles fe forment ; il faut fçavoir , 
que la bile coule avec le fang,, dans le temps qu'il pafle dans le 
foye ; c'eft-là où elle doit s’en féparer par Les régies de la natu- 
re, enfilant pour cet effet certains canaux ou filtres, dans lefr 
quels il n’y a que cette humeur qui puifle pañler. Imaginez- 
vous un tamis qu'on aura commencé par imbiber d'huile, fi 
on vouloit enfuite faire pafler de l’eau au travers , il feroit im- 
poffible ; mais fi vous jettez de nouvelle huile deflus , elle y 
paffera fans difficulté ; le fang eft donc cette eau qui coule , 
fans pénétrer les pores du foye , que nous comparons au ta- 
mis, & la bile qui coule avec le fang , venant à rencontrer 
l'orifice de ces tuyaux, s’y précipite fans difficulté, lorfqu’elle 
a fa fluidité ordinaire ; de-là elle eft deftinée à être conduite 
dans les boyaux , pour les graiffer & faciliter Le paflage des ex- 
crémens : Lors donc que cette bile devient trop épaiffe aufli- 
bien que le fang, par quelques caufes qui leur aura diminué 
leur fluidité , alors la bile fera entrainée par le fang dans fa cir- 
culation ; & comme cette humeur eft chaude & fermentative ; 
elle fera bouilloner le fang, qui cherchant à s’en débarrafler, 
la pouffera contre la peau qu'elle affeëtera felon fa malignité 
premiere , & formera les dartres, boutons , galles , &c. qui 
font les diagnoftics des maladies, dont nous allons parler. 

# 


CHA PT IR EN X'ÉVPEDE 
Des Démangeaifons. 


E Cheval eft fujet à avoir des démangeaifons à diffé- 

rentes parties du corps, comme à la tête, au col, aux 
cuifles, aux jambes & même à la queue , quelquefois à tout 
le corps en entier ; on reconnoît ce mal , en ce que les Che- 
vaux fe gratent perpétuellement ; l'endroit graté fe dénue de 
poil, & on voit à la place une farine blanche, qui couvre 
la partie : ils vont quelquefois jufqu'à s'écorcher : plus la dé- 
mangeaifon eft vive, plus le Cheval fe tourmente & s’é- 
chauffe ; ce qui irrite fon mal à tel point que quelquefois la 
toux s’y Joint, & quelquefois la fiévre, 
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Les caufes extérieures de ce mal, font, ou un travail trop 
violent , ou une nourriture trop chaude , ou d'être trop gras, 
Ou enfin d'un tempéramment trop ardent & bilieux. 

Quant aux caufes intérieures , toute efpece de démangeai- 
fon , n’eft autre.chofe qu'une humeur dartreufe » qui pour les 
taifons dites au chapitre précédent, fe fait fentir à différen- 
tes parties du corps. 

. La dartre qui occupe le col , la tête & les cuïffes , eft or- 
dinairement plus enracince & plus difficile à guérir que la 
fuivante. 

Les vieux Chevaux font plus fujets que les jeunes, à avoir 
une humeur dartreufe avec démangeaifons aux jambes , qui 
les fait grater jufqu’à emporter le poil. 

Il paroït quelquefois une dartre vive avec écarchure & dé- 


,engeauon au plis de la feffe , à la naiffance de la cuiffe & à 
d’autres endroits. 

La queue eft auffi fujette à être attaquée de dartres , avec 
démangeaifon fi forte, que le poil de la queue en tombe : il 
croit aufli au petit bout du tronçon de la queue, de faux 
crins, qui fe recoquillent , fe retrouffent ; & caufent des dé- 
mangeaifons au Cheval ; à l'égard de cette derniere déman- 
geaifon , il n’y a autre chofe à faire que de chercher ces faux 
crins , & de les arracher pour faire ceffer la démangeaifon 

À tous ces mâux, felon leurs plus ou moins grandes confé- 
quences, leurs caufes n’étant pas fi graves que celles des grof. 
fes dartres encroûtées ; dont nous parlerons ci-après , & la bi- 
le étant plus fubtile & n’étant pas fi épaiflie , il faut fonger à 
délayer 4 fang pour le rendre plus fluide ; pour cet effet, on 
commencera par la faignée , en la réiterant felon la confé- 
quence du nu enfuite il faudra traiter l’intérieur par des apé- 
ritifs délayans , temperés , rafraichiffans , donnant de l'acier 
& du foye d’antimoine pendant du temps , de l’affa-fœtida , de 
l'afarum , &c. à l'égard de l'extérieur > les bains y feront bons : 
fi c’eft en Eté, on laiflera le Cheval pendant une heure à 
labreuvoir : onle frottera tous les jours avec de l’eau-de-vie, 
& l’onguent fuivant : | 

Fleurs de foufre & huile de noix ; de chacun. . + livre. 

Pulpe dela racinede patience fauvage. . 3 livres, 

Broyez le fouffre avec l'huile de noix, mêlez la patience 
fauvage ; & l’onguent fera fair. 
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Mettez le Cheval à l’eau blanche & au fon, ou à la paillé 
moulue , ou à la farine d'orge, | 


EM ÀA'P'PFTIRE "EX LTX, 
De la Gall. 


L eft inutile de répeter ici, ce que nous avons dit au Cha- 
(| pitre des dartres en général , par rapport à leurs caufes ; j'y 
renvoye le le£teur , je dirai feulement ici qu'on diftingue de 
deux fortes de galles; galle farineufe, & galle ulcerée; la 
galle farineufe , n’eft autre chofe que des dartres farineufes ; 
& la galle ulcerée , des dartres encroûtées : la premiere fe 
dénote par une farine ou crafle avec démageaifon, qui fait 
perdre tout Le poil des endroits, fur lefquels elle fe jette : la 
galle ulcerée fe manifefte au dehors par des élevures & des 
eroûtes , qui dégénerent en de petites playes ; celle-ci s’atta- 
che plus fort dans le crin & à la queue , qu'aux autres en- 
droits : c’eft dans ces parties qu'on a plus de peine à la déra= 
ciner , à caufe que le cuir y eft plus épais qu'ailleurs, 

A l'égard de la galle farineufe, elle vient quelquefois par 
tout le corps en même temps ; mais plus fouvent, elle s’accroït 
peu à peu , paroiffant tantôt dans un SR , tantôt dans 
un autre : elle vient au Cheval, qui aura fouffert pendant 
quelque temps la faim & la foif ; les Chevaux entiers y font 
plus fujets que Îes autres, | 

Toute galle épaiflit Le cuir ; c’eft pourquoi vous connoîtrez 
qu’un Cheval fera en état de guérifon, & que l’humeur de Ia 
galle commencera à diminuer , lorfque le cuir fe trouvera 
plus délié qu'auparavant aux endroits atteints de ce mal, 

Cette maladie fe communique par la fréquentation des 
Chevaux & par les étrilles & uftenfiles, qui ont fervi au Che- 
val galleux , c’eft pourquoi, il faut le féparer des autres Che- 
vaux , & lui donner des uftenfiles à part. 

Ce mal eft beaucoup plus difficile à déraciner en Hyver, & 
dans les temps froids, qu’en toute autre faifon. 

Les deux efpeces de galle ci-deflus, fe guériront par les 
mêmes remedes , en les continuant plus ou moins long-tems, 
felon que la maladie leur réfiftera ou leur cédera. | 

JL faut commencer par deux faiguées , & enfuite travailler 
a 
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à détruire la caufe intérieure par les mêmes remédes indiqués 
dans le chapitre des demangeaifons , c’eft-à-dire , par des apé- 
ritifs délayans , tempérés , rafraîchiffans ; bains ou fritions ; 
Gn pourra fe fervir encore du procédé indiqué au chapitre du 
farcin : le tout fuivant que le mal eft grave ou envieilli. 

A l'égard des remedesextérieurs > le fuivanteft excellent, non 
feulement pour une galle ordinaire > Mais encore pour celle 
qu'onappelle rouvieux, qui eft une galle univerfelie & mali 
ne , & pour toutes fortes de demangeaifons de cette efpece, 


Onguent pour la Galle & Démangeaifon. 


Soufre bien pilé, : F 5 ë : livre. 
Beurre frais & vieux oingt, de chacun . 2 livres. 
Ardoife bien pilée, .  . 2 poignées. 


Faites fondre le vieux oingt & le beurreenfemble ; & quand 
la liqueur montera, prête à fortir du chaudron, Joignez-y le 
foufre , & remuez bien le tout enfemble en laiffant bouillir la 
liqueur; jettez enfuite l’ardoife pilée, puis retirez du feu pour 
frotter le Cheval de cet onpuent tout chaud; on aura une per- 
fonne qui remuera toujours ladite compofition , pendant qu’un 
autre frottera promptement le Cheval. 

Si le Cheval eff grand, il faut augmenter d’un tiers la dofe 
de tous les ingrédiens, afin qu'il foit frotté par tout ( fi la galle 
eft univerfelle) & même dans les crins , quieft le principal. 

C'eft encore un bon remede que de donner le verd au Che- 
val galleux. 

On pourra le purger auffi avec aloës & miel. 


CHAPITRE LE: 
Du Farcin. 


E farcin n'eft autre chofe que des dartres encroûtées, & 

| la plus confidérable des maladies de la peau ; fa caufe eft 
lamême que celle des dartres dont nous avons parlé ci-devant; 

mais comme il s’en trouve de différentes ef peces , c'eft-à-dire, 

dont lesboutons ontun afpeët différent , ce qui ne dépend que 

de la malignité plus ou moins grande, ou de la qualité de labile 

quicaufe ces ravages à la peau; c’eft ce qui a fait que les Maré- 

ghaux ont difingué jufqu'’à cinq fortes de Un dé fçavoir , 
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le farcin de la tête, le farcin volant qu poule des boutons 
de côté & d'autre par tout le corps : d'ux {ortes de farcins in-, 
térieurs , dont l’un fe dénote par des boutons entre cuir &c 
chair , l'autre s'attache au-dedans du cuir fans être fixé contre 
la chair , le farcin cordé qui paroît par de groffes duretés en 
forme de cordes le long des groffes veines des jambes & du - 
ventre , dont les boutons jettent du pus, & formentdes ulce- 
res, ayant leurs bords rouges, jaunes, blancs ou noirs; farcins 
cul de poule, qui forme de gros boutons ; lefquels dégénérent 
en ulceres fans matiere , mais leurs bords font teints d'un fang 
noirâtre , prefque toujours calleux & fordides ; celui-ci eftle 
plus dangereux de tous. Les définitions du nom des farcins 
n’ont pas manqué à d’autres Maréchaux, car il y en a qui ont 
trouvé des farcins bifurques , taupins , &'e. cependant je crois 
qu’on ne peut diftinguer cette maladie qu'en deux efpeces ; 
fçavoir, le farcin guériffable & le farcin incurable. 

Comme toutes les différences dont nous venons de parler 
marquent feulement Les différentes difpofitions de la bile, & 
que c’eft la bile qui eft la caufe de toute efpece de farcin, il 
ne s’agit que de tâcher de connoître aux marques extérieures 
le degré de maliguité de cette humeur. 

: On a remarqué que le farcin de la tête & des épaules eft le 
plus aifé à guérir : le farcin volant, & le fecond farcin inté- 
rieur qui vient prefque toujours au-devant du poitrail, n'eft 
pas encore d’une difficile guérifon; lepremier farcin intérieur 
eft très-dangereux , fi on n’y remedie promptement : le farcin 
cordé eft mauvais quand les cordes font immobiles & atta- 
chées , finonil eft aflez aifé à guérir , & même c'eft une mar- 
que de mieux à ce mal, quand les cordes précédemment atta- 
chées fe détachent & deviennent mouvantes : fi le Cheval far- 
cineux vient à fe glander , ou qu'il jette par le nezune matiere 
teinte de fang , de même s’il pouffe du farcin au Cheval qui 
jette la gourme , ou qu'avec le farcin de la tête il fe joigneun 
bouton fous la ganache qui devienne fort gros & rempli d'u- 
ne matiere flegmatique , ou qu’on laïffe invétérer le farcin, 
tout cela marque le poumon ou lé foie ulceré comme à la 
morve ; aufli dit on que le farcin eft le coufin germain de la 
morve, pour lors il eft incurable. 

Je ne vois point que cette maladie ait aucun rapport à la 
maladie Néapolitaine ; cependant j'ai entendu dire à plufieurs 
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perfonnes que la morve & le farcin y avoient beaucoup de 
rapport ; apparemment qu'ils regardent ces maux fous d’au- 
tres principes. 

Les farcins les plus difficiles à guérir font ceux qui ont les 
marques fuivantes; fcavoir, celui qui commence au bas du 
train de derriere , & qui va.en remontant vers le COrps ; ce- 
lui où il paroît quand les boutons font crevés , au lieu de ma- 
tiere, une chair d’un brun rouge qui furmonte & forme des 
champignons; celui où il fe trouve des cordes dans le foureau 
& qui fait enfler Les cuifes. 

Toutes ces déduétions montrent qu’au farcin guériffable il 
y a plufieurs degrés de malignité, &que ce qui rend le farcin 
incurable , c’eft lorfque la matiere étant trop abondante , la 
bile s'eft engorgée dans le poumon ou dans le foie , & y a for- 
mé des boutons , comme elle en forme à l’extérieur fur la 
pr Ce qui rend donc en général le farcin plus mauvais que 

a galle , c’eft que cette bile gluante qui eft retenue dans les 
vaifleaux du fang , comme nous avons dit en parlant des dar- 
tres , venant à s’allier avec la matiere de la tranfpiration & de 
la fueur, & la rendant trop épaifle, en engorge lescouloirs, 
ce qui forme des tumeurs, dont la matiere arrêtée fe mettant 
en mouvement, produit une mauvaife fuppuration plus cauf- 
tique que n'eft celle de la galle ; tout ce dérangement a eu fa 
premiere caufe d’une trop grande diflipation d’efprits , & de 
lépaiffiffement du fang par un travail trop violent, fur-tout 
dans les chaleurs de l'Eté, ou par trop de repos, ou bien par 
une nourriture trop abondante ou trop chaude ; les Chevaux 
des pays de bled , quine mangent que du froment au lieu d’a- 
voine ; ont prefque tous le farcin. 

Le farcin fe communique & fe gagne comme la galle; les 
Chevaux , qui font plus difficiles à traiter , font ceux qui font 
délicats au manger , parce que les remedes les dégoûtent, & 
leur font perdre quelquefois abfolument l’appétit : hors ce 
cas, un Cheval qui a le farcin eft communément aflez gai, 
boit & mange à l'ordinaire. > i 148 

Quand le premier bouton qui a paru eft guéri, quoique le 
Cheval enait ailleurs, il eft ordinairement en voie de guérifon ; 
ce n’eft pas cependant une régle toujours fure ; une des meil- 
leures marques de guérifon, eft quand les cordes fe détachent 


du corps, c'eft-à-dire, qu’elles deviennent mouvantes ; c’eft 
KK i] 
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pourquoi celles, qui d'elles-mêmes ne font pas attachées , n€ 
font pas difhciles à guérir. . | 

Quelquefois , quoique le farcin foit guéri, s’il a paru aux 
cuifles , les jambes refteront enflées après la guérifon. Nous 
dirons à la fin de ce chapitre ce qu'il faudra faire pour les 
défenfler. 

Il eft bon de faire faire un exercice modéré au Cheval far- 
cineux, cet exercice lui fera du bien ; mais il faut fe donner 
de garde de le mettre à Fherbe , car cette nourriture aug- 
mentera fürement fon mal au lieu de le diminuer. 

Les remedes qu’on doit faire au farcin font de deux fortes 3 
remedes intérieurs qui aillent chercher la caufe du farcin , & 
remedes extérieurs pour guérir les boutons & ulceres qui en 
proviennent : ces derniers remedes ne doivent fervir qu'à cet 
ufage, & feroient même totalement inutiles, fionne fongeoit 
en même temps à rendre la bile coulante & fluide , ce qui ne 
fçauroit arriver par des topiques & amulettes tels que des re- 
medes dans les oreilles, des fachets pendus au crin & à la queue ; 
fes racines mifes furle frontou autresinventionsdontplufieurs 
Maréchaux amufent le public. IL s’agit donc de commencer 
par deux, trois ou quatre faignées ménagées fuivant l’importan- 
ce du farcin; mettre le Cheval au fon, lui ôter le foin, lui 
donner des lavemens émolliens ; on lui donnera, de fix jours 
en fix jours , un breuvage avec aloës r once, & miel; livre ; 
lui faire prendre les extraits amers avec l'acier pendant ur 
mois , puis finir par l’antimoine. 

Le farcin qui vient detravail & de fatigue , rendant le Che- 
val plus échauffé que toute autre efpece, doit être traité par 
une fimple faignée , à caufe de la diflipation précédente des 
efprits; on peut le nourrir un peu plus, & même l'herbe fera 
bonne à ces fortes de Chevaux, ou bien on les humeétera 
beaucoup avec force lavemens & boiffons rafraichiffantes , 
avec orge mondé, rc, 

Quand le farcin réfifte aux remedes, il faut faire prendre ; 
tous les matins pendant quelques jours , deux ou trois gros 
de cinabre dans du vin. 


- Breuvage pour le Farcin. 


Racine d’azarum ou cabaret, . ,. . : 3 onces! 
(Vin blanc, La eo > eo > w œ La > L pinte 


Des Maladies des Chevaux. Cuar. LL  26r 


j POUDRE, 

Noix vomique. félins 20 CORNE :3 5 

Faites-en trois parts égales de douze chacune ; rapez-eri 

douze, ou les concaflez en petits morceaux ; mêlez cette 
poudre grofhiere avec de Favoine que vous mouillerez, & 
que vous donnerez à manger au Cheval , ce que vous ferez 
de deux jours l’un, jufqu’à ce qu’il ait mangé les trente-fix 
noix vomiques,. 
” À l'égard des boutons, on pourroit laver tout le corps âvec 
la décoétion d’énula - campana & de patience fauvage ; mais 
Le plus expédient eft de mettre le feu aux boutons dès le com- 
mencement ; & s'il vient de mauvaifes chairs ; prenez du fu- 
blimé corrofif, faites-en des trochifques fecs avec la diflolu- 
tion de la gomme arabique ou de cerifier, &e. & appliquez 
deffus ; quand ces mauvaifes chairs feront ôtées ; panfez avec 
égiptiac , ou eau de vitriol , ou eau de couperofe, 

Quand les jambes reftent enflées ou grofles , quoique le 
farcin foit guéri, il faudra intérieurement fe fervir du foie 
d'Antimoïne avec Les bois & racines fudorifiques de gayac, 
efquine, faffafras , farcepareille | buis, 6e. en infufion dans 
Île vin ou en poudre avec l’avoine > & continuer plus long- 
temps l’ufage des extraits amers & de l’acier : extérieurement 
vous laverez les jambes avec des réfolutifs | comme le vin 
chaud, la décoétion de l'écorce de fureau où d’hieble 3 6, 


CH 4 P I TR E:-LEI. 
Des Ebulitions de Sang. 


L y à de trois efpeces d'ébulitions de fang, l’une fe démon: 
Ï tre par de petites tumeurs qui viennent de tous côtés ; & 
celatrès-promptement ; par exemple, enune nuit ; CES tumeurs 
ne font point adhérentes au corps ayant leurs racines à la fu 
perficie de la peau ; cette efpece peut être appellée un éréfi: 

elle bilieux plat : l'autre efpece fe remarque par de petits 
cute de la groffeur d’un demi-pois : ces boutons viennent 
de temps entemps en plufieurs endroits du corps : cette ébuli- 
tion eft un éréfipelle bilieux boutonné, Nous parlerons de la 
troifieme efpece à la fin de ce chapitre. 

De quelque façon que paroiffent ces deux efpeces d'ébuli- 


Pour les jamv- 
bes enflées, 


Eréfipelle 
plat & Eréfi- 
pelle bouton- 
ñé, 


Ebulition à 
la tête. 
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tions , il faut les rapporter toutes deux à la même caufe du far- 
cin; ce mal y a même tant de vraifemblance , qu'il peut arri= 
ver qu'on s’y méprenne ; la feule différence qu'on y reconnoi- 
tra et, que les tumeurs du farcin ont leur origine à la racine 
de la peau, & que l’ébulition:les a à la fuperficie; aufli cette 
maladie eft-elle de bien moindre conféquence que le farcin. 

L’éréfipelle plat & léréfipelle boutonné provient donc 
comme le farcin, de l’arrêt de l'humeur de la tranfpiration , 
laquelle fe gonflant entre la premiere peau & la vraie peau, 
& fe trouvant arrêtée par l'air extérieur, forme cette hu- 
meur, dont une partié {e creve & fe deffeche enfuite , & 
l’autre fe diffipe par tranfpiration; il y a toujours de la bile 
mêlée avec cette humeur. 

Ces ébulitions dénotent un Cheval échauffé , & par eonfé- 
quent un mouvement fourd de petite fiévre ; c'eft pourquoi 
il faut faigner une ou deux fois : & quand on voit à la fuite de 
la premiere faignée que les ébulitions rentrent, ceneft pas 
la faignée qui en eft caufe, comme bien des gens le croient, 
mais c’eft figne que la fiévre eft furvenue qui les a fait ren- 
trer, & c’eft alors qu'il eft bon de réitérer la faignée. Il faut 
à ce mal un régime rafraichiflant ; comme boiflon avec crif- 
tal minéral , des lavemens, & bien couvrir le Cheval pour le 
faire tranfpirer. 

La troifieme efpece d’ébulition eft de petite conféquence; 
quoiqu'’elle puiffe effrayer par fes fignes , car la tête enfle fubi- 
tement très-fort & en fort peu de temps, de façon qu'on la 
voit enfler à vue d'œil : en même-temps de petits boutons fe 
répandent par tout le corps ; deux ou trois faignées de fuite, 
des lavemens & de l’eau blanche diffipent ce mal en très-peu 
de temps. id 


PO DPRET OR E LIL 


De plufieurs autres humeurs dartreufes, fçavoir eaux rouffes 
à La queue, malandres &r foulandres , arrétes ou grappes, 
ou queues de rat, peignes 6? mal d'âne, &' teignes. 

Es Chevaux font fujets à avoir des dartres ou humeurs 
dartreufes en différens endroits du corps , comme à la 
queue & à plufieurs jointures des jambes & des pieds. Nousne 
parlerons plus de la caufe de ces dartres en ayant allez ample- 
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ment difcouru dans le chapitre des dartres en général ; nous. 
ne ferons donc ici que détailler les fignes de chacun de ces 
maux, & en donner les remedes. 

Les eaux roufles dela queue fe reconnoiffent en ce QUE Deseaux 
fort du tronçon de la queue une humidité qui fuit Le poil, & roufles à la 
le rend roux, à deux doigts de fa racine, quoiqu il refte à fa Ieue. 
racine de fa couleur ordinaire ; ce mal fe remarque mieux, 
aux Chevaux gris qu'aux autres : quand vous touchez à ce 
poil roux, il fe caffe très-aifément. te 

Ce mal eft une dartre coulante qu'il faut traiter par les re- 
medes des demangeaifons. : r 

Les malandres & foulandres ne font qu’un même mal ; les Des malan- 
malandres viennent au pli du genou, & les foulandres ou fo- dres & fou 
landres viennent au pli du jarret, On reconnoit les pralanes ER 
dres & les folandres àune efpece de galle ou croûte quifuin- 
te une humidité leoere, & qui embarraffe le mouvement de 
la jambe; quelquefois ces maux viennent à s’enfler & à fe 
durcir , & font boiter le Cheval ; les folandres viennent plus 
rarement que les malandres | & font plus dangereufes à 
caufe du voifinage du jarret, | 

Ces maux font des dartres coulantes & encroûtées qui ont 
la même .caufe de la galle & du farcin; c’eft pourquoi:il faut 
lestraiter intérieurement , oubien ne pas fonger à les guérir 
radicalement; car fi vous aviez envie de les deflécher unique- 
ment par des remedes extérieurs, l'humeur que vous renfer- 
meriez en dedans pourroit fe jetter fur quelques autres parties 
où elle feroit du ravage , ce qui n’eft pas à craindre de même. 
quand on la combat en dedans commé en dehors. 

- Pour remedes extérieurs, graiflez-les avec de la vieille fri.. 
ture , avec de l'huile & de l’eau, ou avec dubeurre brûlé. 

. Les arrêtes, grappesou queues de rats fe dénotent de deux 
façons , & proviennent de deux différentes caufes. 

Les arrêtes féches font une efpece de mauvaifes eaux : c’eft Des arrête. 
une. maladie de la lympheépaifhe , laquelle fe dénote par des 
croûtes ou calus tout le long du nerf ou tendon de la jambe, 

Nous renvoyons le leéteur au chapitre des enfluresdu boulet, 
où nous parlerons de cette efpece d'arrête.. 

La feconde efpece que nous appellerons arrêtes humides, n’a: 
point de calus ni d’enflure : ces arrêres coulent tout le long, 
d'une partie du tendon de la jambe depuis la naifflance du bou- 


Des peîgnes 
& du mal d'4- 
B£e 


Des teignes. 


264. Le nouveau Parrarr MaRÉCcHaArS 

let; elles fuintent une humeur âcre & mordicante qui fait 
tomber le poil : cette efpece eft une dartre coulante qu'il faut 
traiter, comme il eft dit au chapitre des démangeaifons. 

Les peignes font de deux fortes , mais ces deux efpeces 
ont lamême caufe ; les peignes fecs font des dartresfarineufes , 
& les peignes humides des dartres coulantes : le mal d'âne eft 
une efpece de peigne humide ou un ulcere dartreux. 

Les peignes fecs fe dénotent par une crafle farineufe qui 
paroît fur la couronne fur laquelle le poil devient hériflé , la 
couronne enfle , & par fucceflion de temps ce mal monte au 
pâturon, au boulet, & quelquefois jufqu'auprès du genouil 
& du jarret. PAR 

Les peignes humides ont les mêmes fignes que les fecs, ex- 
cepté qu’au lieu de craffe farineufe , ils font abreuvés d'eau 
puante qui fait quelquefois tomber le poil, & enfuite il arri- 
ve que la corne creve au-deffous de la couronne fur la fuper- 
ficie feulement. 

Ces maux ne font jamais douloureux , mais ils font très-dif- 
ficiles à guérir radicalement, fur-tout quand ils font envieillis. 

Les peignes humides fe féchent pendant l'Eté, & revien- 
nent l’Hyver quand ils font féchés ; s'ils ne font pas tout-à- 
fait extirpés, ils poufferont continuellement de la craffe qu'on 
eft obligé d’ôter tous les jours avec un peigne dont les dents 
foient ferrées. | 

Les vieux Chevaux de caroffe font fujets à ce mal qui n'ar- 
rive que rarement aux jeunes. 

Ces deux maux n'étant autre chofe qu’une humeur dartreu- 
fe , farineufe à l’un & coulante à-l’autre ; il faut avoir recours 
au chapitre de la galle ou du farcin pour les remedes inté- 
rieurs , & au chapitre des démangeaifons pour les remedes 
extérieurs. Je dirai la même chofe du mal d'âne , qui eft de 
petites crevalles étroites & courtes, venant autour de la cou- 
ronne fur le devant du haut en bas, lefquelles rendent du fang ; 
caufent de la douleur, & font boiter ; ce font des ulceres dar: 
treux qu'il faut traiter comme les dartres. 

Les teignes ne fontautre chofe que la corruption de la four- 
chette, quitombe par morceaux jufqu'au vif, ayant une odeur 
de fromage pourri très-forte; ils’y jointune démangeaifon qui 
oblige le Cheval à frapper précipitamment & fréquemment du 
pied contre terre ; ce mal eft quelquefois affez douloureux _. 

aTG 
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faire boiter le Cheval : il eft quelquefoisauffi l’avant-coureur 
dun fic quipourroiten provenir fi on le néglige Où qu'il s’obf. 
tine ; c'eft pourquoicomme la caufe en eft difficile À extir er, 
& que c’eftune humeur dartreufe ou une lymphe armée de bi- 
le,qui par fon féjour étant devenue corrofive,adiffous les chairs 
& excité cette puanteur : il faut traiter le Cheval intérieure- 
ment comme le farcin & la galle | & extéricurement fondre 
du talc ou de la poix noire dans le pied , puis des defficatifs. 


EEE 


CH.AP IT R.E LIII. 
De la Brülure. 


L arrive rarement qu’un Cheval foit brûlé; mais en tout cas 
: Re le traitera comme les hommes peuvent fe traiter en pa- 
reil cas , qui eft lorfqu’on y remedie fur le champ, d’y appli- 
quer l'encre ou l’efprit de vin : fion n'y à pas apporté remede 
dans le moment, on fe fervira d’onguent de furean ou d’eau 
de chaux, ou de décottion d’écorce d’orme. 


CHAPITRE Liv. | 
DES MALADIES DE FLUXIONS & ENFLURES. 


Des fluxions , enflûres € COUPS ; Ou contufions en géneral. 


Si l'enflure eft caufée par un coup qui aura d’abord fait con- 
tufion, elle ne fera autre chofe qu’un dérangement des fibres & 
tuyaux plus ou moins fort , fuivant la violence a coup; la 
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fituation des pores defdites fibresétant changée , la circulation 
des liqueurs en devient plus dificile , ce qui donne occafon à 
l’engorgement des vaiffeaux ; c’eft pourquoi la tumeur ou en- 
flure fuit très-fouvent la contufion : cetteenflure fera indolen- 
te, ou s'enflammera , fuivant que les parties où lecoupauraété 
donné, feront plus oumoins arrofées de vaiffeaux fanguins ; & 
comme lalymphen'eft pasune humeur fermentative , file coup 
qui a été donné n'a rompu que les vaifleaux lymphatiques, ce 
qui fe peut faire qe un coup fort leger , il fe formera une 
groffeur fans douleur ; & aflez fouvent dure. Si le coup a été 
affez violent pour brifer les vaiffeaux fanguins , aufli bien que 
les vaiffeaux lymphatiques, la tumeur deviendra enflammée 
par la rupture des vaiffeaux , defquels le fang s'étant extravafé 
en féjournant , s'épaiflira & viendra à fermenter. 

Si l’enflure ou tumeur &fluxion ne provient pointd’accidens 
extérieurs, mais par force de travail, morfondure , nourri- 
ture mauvaife où trop abondante, trop de repos, &c, elle fup- 
pofe toujours des obftruétionsouembarras, à caufe de l’épaif- 
fiflement du fang dans quelques couloirs, & principalement 
dans le foie ; & cet épaifliffement rendant le mouvement ou 
la pulfation du cœur plus foible, & par corféquent le cœur 
ne pouvant poufler le fang avec fa vigueur accoutumée, ce 
fang féjourne pluslong-temps qu’il nedevroitdanslesarteres, 
lefquelles pendant ce retardement laiffent échapper par leurs 
pores la férofité qui coule toujours avec le fang ; alors cette 
férofité épanchée n'ayant plus de mouvement , croupit; & fe- 
lon fa qualité plus ou moins épaifle , elle forme les tumeurs 
molles, calleufes ou dures ; & lorfque l’inflammation s’y 
joint , c'eft toujours par une fuite de Fembarras des glandes 
du foie qui retiennent la biledansles vaiffeaux qui la lient avec 
la lymphe nourriciere de lapartie où eft la tumeur ; cette lym- 
phe devenue par ce moyen plusâcre, fait étrangler les vaif- 
feaux du fang , en forte qu’il ne peut revenir aifément ; c’eft 
pourquoiil féjourne , s’allume & caufe inflammation. 

Maintenant que les caufes générales des enflures, coups & 
fluxions viennent d’être déduites & expliquées , nous Sous 
parler du procédé qu'il faut tenir quand il arrive enflure , de 
quelques caufes qu’elles viennent, fur lesdifférentes partiesdu 

- Corps du Cheval , comme à la ganache, au garrot, auventre, 
aux jambes, & généralement à tous les endroits où il en peut 
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venir , après quoi nous entrerons dans le détail au chapitre fui- 
vant des enflures affe@ées À de certaines parties en particulier. 

Il faut rapportertoutes les enflures qui viennent fur le corps 
du Cheval, àce que nous en avons dit au commencement du 
Chapitre , c’eft-à-dire , qu'elles ne peuvent provenir que de 
caufes intérieures ou par accident extérieur, Nous mettrons 
au premier rang les tumeurs caufées par l'humeur de sourme, 
tant fous la ganache qu'aux jarrets & autres parties du corps. 
Nous avons parlé de celles-Ià dans le chapitre de la gourme 
où je renvoie le le&teur; il en eft de même des jambes qui ref 
tent enflées après le farcin dont nous avons pareïllement don- 
né les remedes à la fin du chapitre qui en traite , comme auf 
à l'ébullition du fang , où nous avons indiqué les remedes pour 
la tête qui enfle fubitement à caufe de ce mal ; & ainfi des au- 
tres enflures jointes aux maladies intérieures que nous avons 
traitées, Nous mettons au rang des enflures d'accident l’avant- 
cœur & l'enflure à laine , puifque nous avons trouvé qu’elles 
étoient une fuite des efforts des mufcles de ces parties. Vous 
verrez dans leur chapitre comment il faut les traiter : les en- 
flures de venin & de morfures de mufaraignes ontleur cha- 
pitre particulier à la fin des maladies aigues. Les enflures , 
meurtriflures des tefticules , du fourreau » du ventre, &c. 
fuivent immédiatement ce chapitre-ci. 1 

Notre deffein n'étant donc point de répéter une feconde 
fois ce que nous difons ailleurs à l'égard de toutes ces tu- 
meurs , nous nous bornons dans ce chapitre à parler généra- 
lement de la cure de quelque efpece d'enflure que ce foit , en: 
féparant les remedes que nous indiquerons fuivant les différen- 
tes qualités que peuvent avoir les enflures ; feavoir, enflures 
provenantes de caufes intérieures , enflures accidentelles & 
qui viennent à fuppuration , & enflures rebelles envieillies , 
& qui ne fuppurent point. | 

 Premiérement , je dirai qu’à l'égard des rémedes extérieurs 
detoute enflure que ce foit, il faut pofer pour principe de ne: 
jamais mettre de reftrinctifs, c’eft-X-dire ; des remedes, qui, 
bouchant les pores, s’oppofent à la tranfpiration de l’humeur 
qui caufe l'enflure , & l’obligent à rentrer dans la circulation, 
car il pourra arriver que cette humeur caufe de grands ravages 
par fa malignité; il eft-vrai que la tumeur s'applanira, & ceux 
qui ne fongent qu’à la partie enflée > Croiront sr obtenu fa 
1] 
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guérifon; mais il eft prefque certainqu’ayant enfermé le loup 
dans la bergerie , ils ne peuvent plus répondre de la vie de l'a- 
nimal ; il eft donc égal pour la diflipation de la tumeur , &t 
our fe mettre à l'abri de tout accident funefte , de fe fervir 
derefolutifs qu’on peut appeller de vrais aftringens ; car en ou- 
vrant les pores, & travaillant à rendre l'humeur plus déliée, 
ils la difpofent à fortir par les pores ouverts ; & l'humeur dif: 
fipée, la partie fe retrouvera dans fon état naturel. 

Venons préfentement à la façon de traiter premiérementles 
enflures provenantes de caufes intérieures. 

Comme ces fortes d’enflures fuppofenttoujours des obftruc- 
tions , il faut guérir ces obftruétionsen mêmetemps qu'ontra- 
vaiile fur la partie enflée ; ainfi il faut commencer par une fai- 
gnée , faire obferver le régime au Cheval , & fe fervir inté- 
rieurement d’apéritifs fondans , comme de la limaille d'acier 
dans de l’extrait de gentiane , donner fouvent des breuvages, 

avec aloës & miel, & enfin l’ufage du foie d’antimoine. 

© Nota. Que quelquefois des tumeurs qui ont paru, difpa- 
roiffent tout d’un coup, ce qui eft une affez mauvaife mar- 
que : car c’eft communément un figne que la nature n'a pas 
affez de force pour pouffer l'humeur au dehors. Si par ha- 
zard il arrive qu'on aît faigné un Cheval à qui ona vu une tu- 
meur, & que cette tumeur difparoifle après la faignée ; on ne 
manque pas moyennant l’averfion que plufieurs perfonnes ont 
contre une opération fi falutaire , d’attribuer injuftement à la 
faignée cet accident; ceux qui ne feront point dans le cas de 
cette prévention, n’auront qu’à réitérer la faignée pour fauver 
les accidens qui pourroient fuivre d’un pareïl indice, & peut- 
être même la tumeur reparoîtra, ou dumoinsle ravage qu'elle 
auroit caufé fera moins à craindre. 

Les remedes extérieurs, tant pour les enflures fufdites , que 
pour toute efpece d’enflure , coups & contufions, font les 
mêmes, puifqu'ilne s’agit que de réfolutifs à l'extérieur, l’eau- 
de-vie , Le vin & l'huile, la thérébentine, les herbes aromati- 
ques ; enfin , tous lesréfolutifs dont lenombre eft affez grand, 
pouvant être employés utilement. 

Si les enflures réfiftent, fervez-vous de l'emplâtre de ful- 
furé & de l'emplâtre de cigue mêlés enfemble, 

Si un coup avoit contus les tendons ;  mêlez des émolliens, 
avec les réfolutifs , pour ôter la douleur & Le feu de la parties. 
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Si l’enflure eft envieillie, fervez-vous des plus forts réfolu- 
tifs ; on peut fe fervir aufli d’une douche , en jettant fouvent 
de fort haut une décoëtion très - chaude d’herbes aromati- 
ques. 

On voit par tout ce qui eft dit ci-deflus, qu’à toutes tu- 
meurs il faut d'abord tenter la réfolution; mais fi elle neveut 
pas fe faire, on eft obligé d’effayer la fuppuration, alors il fe 
forme un abfcès qu’on traitera fuivant ce qui eft dit dans le 
chapitre des abfcès. 

Les jambes & les boulets font les parties les plus fujettes à 
s'enfler, parce que ce font celles qui fatiguent Le plus, & plus 
fufceptibles de coups, heurts & autres accidens : quand on 
ne fçauroit les défenfler par des remedes appliqués deffus , il 
n'y a que le feu qui en puiffe venir à bout. | 

IL y a des précautions à prendre pour empêcher que ces: 
parties n'enflent , ou par trop de repos , ou par une fatigue 
exceflive : ces moyens font premiérement , d’avoir grand 
foin des jambes des Chevaux , c’eft-à-dire, de les tenir bien 
nettes, de ne pas trop nourrir votre Cheval , & qu'il ne 
mange pas de mauvais alimens; lui faire faire un exercice mo- 
déré , & ne le pas trop fatiguer , ni laiffer repofer, fi vous lui 
avez fait faire un travail un peu trop fort, il fera encore temps 
de prévenir l’enflure des jambes , en appliquant deflus, auffi- 
tôt que vous ferez arrivé, de la fiente de vache, démêlée 
avec du vin , de l’efprit de vin ou de l’urine ; ce remede eft 
bon aufli pour défenfler. 


a 


CH AIDE ER EE V. 
Anatomie du Genouil, des Jambes, Boulets & Paturons. 


E genouil du Cheval a beaucoup de rapport au poignet 
L de l’homme ; il eft compofé de fept os ou offelets. 
dont fix forment deux rangées ÿ 1 2, & le feptiéme 3, eft 
comme détaché des autres , formant une avance en dehors 
du pli du genouil ; les fix offelets , qui compofent les deux 
rangées , font placés affez réguliérement, trois à trois, Pun 
fur l’autre ; la rangée de deflus, qui a plus d’épaiffeur que 
celle dedeffous, foutient à plat l’os dubras ; la rangée de def- 
fous eft appliquée fur l'os du canon de la jambe : le feptiéme 
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offelet enjambe moitié fur l’os du bras, & moitié fur un os de 
la premiere rangée : les fix os ne font pas tenus fermes en 
leurs places comme les offelets du jarret, & les ligamens 
courts qui les attachent l’un à l’autre dans l’intérieur , font 
plus du côté du pli, afin que le mouvement de plier le ge- 
nouil foit libre par devant. 

Le genouil eft une partie purement tendineufe ; car il n’y 
arrive & n'y pañle que des tendons retenus proche du ge- 
nouil , par une portion tendineufe ou ligamenteufe , qui fait 
tout le tour du genouil par-deflus tous ces tendons, & qui, 
formant une efpece d’anneau , fe nomme le ligament an« 
nulaire. 

Il m'a paru qu’il ne vient que deux tendons au genouil, un 
pour tendre à fléchir, & l’autre pour l'aider à fe remettre en 
fa place : le fléchiffeur m’a paru être le plus court tendon & 
du mufcle appellé le palmaire, qui va s’attacher au fommet 
du feptiéme os ; l’extenfeur m'a femblé être un tendon grêle 
d du mufcle nommé le long , qui paffant en écharpe du haut 
du genouil, & dirigeant fa courfe vers le côté du dedans, va 
s'attacher à la plusbaffe rangée des offelets. 

Cinq ligamens extérieurs fervent à tenir tout ce bâtis d’of- 
felets en leurs places ; il n’en paroît qu’un g qui flanque le 
côté de dedans ; celui-ci part d’une boffe ou élévation que 
fait le bas de l'os du bras , & va fe terminer à un offelet de la 
rangée d'en bas; mais il y a quatre ligamens qui ne fervent 
qu'à retenir le feptiéme os , ferme en fa place : le plus long € 
partant de fon bout inférieur , va s'attacher à la tête de l’os 
du poinçon de dehors de Ia jambe : le deuxiéme 7 prend à 
côté de celui-ci, & une moitié va à l’offelet de dehors de la 
rangée d’en bas , & l’autre moitié va à l’offelet de la rangée 
d’au-deflus ; un ligament très-court e , part enfuite au-deflus 
de celui-ci fur le plat dudit os, & va au même offelet : un 
autre très-court #, part encore au-deflus , & s'attache fur le 
champ à l'os du bras. 

Le canon des jambes, tant de celles de devant, que de cel- 
les de derriere, eft compofé de trois os, c’eft-à-dire , d'un 
gros os B & de deux offelets minces & longs, tel qu’eft D, 
colés , l’un d’un côté & l’autre de l’autre côté du gros 053 
voilà tous les os du canon : les quatre boulets font chacun 
compofés de trois os, fcavoir, un grosos E, &deux petits ce, 


+ 
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qui enjambent moitié fur l’os du canon ; & moitié fur l’os du 
boulet, mais qui ne font attachés ni à l'un nià l’autre. 

Les quatre paturons font chacun compofés d'un feul os 
quarré, dont le bas pofe fur l’os du petit pied. 

Les mufcles du bras XX » fourniflent neuf tendons, qui Fig.B&c. 
defcendent au genouil, à la jambe & au pied : nous avons 
déjà parlé des deux tendons du genouil : refte à détailler les Tendons de 
fept autres pour la jambe de devant. Ja jambe de 

Les tendons les plus confidérables, & qui font communs Et 
aux quatre jambes , font ceux du fublime & du profond EE, A rue és 
qui font deux fléchifleurs du pied; ils paflent tous deux l’un fur aprelléite ; 
l'autre, c’eft-àdire, le fublimé fur le profond dans le pli du nerf de la 
genouil, plus du côté de dedans > à l'abri de la partie concave jambe. 
du feptiéme offelet du genouil; ils vont ainf tout le long du 
canon par derriere , pafler fur les deux offelets du boulet ; 
immédiatement après, le fublime fe fépareen deux fourchons Fig. E. 
Ah qui vont s'attacher à los du paturon : on voit alors le pro- 
fond; , qui, fuivant toujours fon chemin ; Va S’attacher fous 
l'os du petit pied ; ce font ces deux tendons que les Maré- 
chaux appellent Le nerf de la jambe, 

Les autres tendons de la jambe de devant, font les fuivans; Fig, © 
en dedans, à côté de la jambe ,. un tendon grêle provenant 
d'un mufcle nommé le radial > qui eftun fléchifleur ; celui-ci 
va s'attacher à la tête de l’offelet du canon de la jambe en de- 
dans Z : le côté de dehors de la jambe a les tendons fuivans. 
Premiérement, un tendon grêle c du mufcle extenfeur du 
pied, appellé le long du pied , paffant fur le côté du ge- 
nouil en biais, & biaifant de même le canon de la jambe, 
va fe rendre devant , au-deffous du boulet, où deux petites 
expenfions tendineufes ee, attachées aux côtés du boulet, le 
rendant plus large , il va.s’enfoncer fous la couronne en pin- 
ce ; ce tendon eft joint vers le haut du canon de la jambe, par Fig, B; 
celui d’un mufcle extenfeur , appellé le court du pied À, le- 
quel le cotoie toujours jufqu’au boulet où il fe termine. Un 
tendon mince B, partant du mufcle fléchifleur nommé le 
palmaire , un peu au-deffus du feptiéme offelet du genouil ,. 
va fe rendre en D, au haut de l’offelet du poinçon. Surlemi- Fig, Di. 
lieu du devant du genouil , arrive un tendon. large 2, du 
mufcle appellé le long , quieft un extenfeur du: canon dé la 
jambe , qui coule par-deffus les deux rangées d’offelets | & 
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s'attache en s’élargiffant fur le haut de l'os du canon. 

La veine la plus confidérable de la jambe de devant, qu'on 
appelle lesars 22, coule du côté de dedans ; elle vientdu pied ; 
& paffant à côté du genouil , elle pourfuit le long du bras, & 
va s’enfoncer dans le corps au poitrail : une autre veine 335 
venant du devant du genouil, plus du côté de dedans , va 
joindre la premiere au poitrail : une artere P fortant entre le 
profond & le tendon ou mufcle radial d, fe fourche fur le 
champ en deux branches, dont l’une va au pied , & l'autre 
s'enfonce fur le côté du genouil, vers 4; on ne voit en de- 
hors qu’une veine 44, qui, venant du pied, difparoit en 
s’enfonçant derriere le feptiéme offelet du genouil en D. 

Il ne refte plus qu’à parler des ligamens. Sous les tendons 
du profond coule un ligament za , appliqué le long del’osdu 
canon : ce ligament fe fourche environ à quatre doigts des 
deux offelets des boulets #, & vient s’y attacher en flanc de 
côté & d'autre , afin de les maintenir en leur place : ces deux 
offelets font eux-mêmes liés & maintenus à côté l’un de l'au- 
tre, par un ligament apponeurotique , attaché fur eux en 
dehors ; car en dedans ils font nuds, & gliffent moitié fur l’os 
du canon, & moitié fur celui du boulet : un autre liga- 
ment cc, partant de l'os du paturon, monte aux deux petits 
offelets du boulet ; il eft doublé de trois autres aa, ou d'un 
féparé en trois , qui s’attachent dans tout leur chemin à l'os 
du boulet, & fe rendent, en montant & en s'écartant un peu 
l'un de l’autre, vers celui qui eft fur eux; le tout pour affer- 
mir cette jointure du boulet, qui doit avoir bien de la force, 
puifqu’elle fupporte tout Le corps. 


CH À PAT RE’: LVI. 
Des Jambes travaillees & ufées, & bouletees. 


Uoique Les jambes ufées ne foient pas toujours enflées , el- 
Qi font fi fufcepriblesde Auxions, que je crois qu'il eft à 

propos de'parler de ce mal à la fuite des enflures. | 

Les jambes d’un Cheval font dites travaillées , foulées ou 

ufées, quand-elles ont beaucoup fouftert, ou fouffrent par 

l’affoibliflement que leur caufe un travail trop long & trop 


continuel. 
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Les fuites du travail trop outré, affeëtent les jambes de dif- 
érentes façons, c’eft-à-dire, qu'on reconnoit à plufieurs acci- 
dens, qui changent la figure totale de la jambe , lès effets du 
travail immodéré qu’on lui a fait fouffrir, Ces fignes ont des 
noms particuliers , comme faire des armes ou montrer le 
chemin de S. Jacques, être arqué , être bouleté , avoir le 
boulet gros ou couronné : d’ailleurs, les molettes qui font de 
certaines humeurs glaireufes, qui viennent tout le long du 
tendon de la jambe, des grofleurs qui viennent à côté du bou- 
let, tout cela montre que la partie étant affoiblie, les efprits 
n'y coulent plus en fi grande abondance, d’où s'enfuit le reti- 
rement des tendons, & le rendez-vous des humeurs. 

Pour expliquer ce qu’on entend par les termes fufdits, vous 
fçaurez qu'on dit qu’un Cheval fait des armes ,; ou montre le 
chemin de S. Jacques , lorfque n'étant ni inquiet ni ardent, 
il ne peut refter long-temps également planté fur fes deux 
Jambes de devant , lorfqu’il eft arrêté ; mais qu'il en avance 
tantôt l’une, tantôt l’autre, pour fe les foulager: s’il refte quel- 
que temps dans cette attitude , ayant une jambe avancée, c’eft 
figne que cette jambe eft celle qui lui fait douleur , ou qui eft 
affoiblie & fatiguée : vous voyez cette attitude à la jambe de 
devant du montoir, de la figure C, Planche I : il peut cepen- 
dant arriver , que cette facon de fe placer , eft une fituation 
que le Cheval s’eft accoutumé de prendre ; c’eft pourquoi on 
ne doit pas, dans cette occafon , faire attention à cette atti- 
tude, fi on ne découvre pas d’ailleurs d’autres fignes qui mon- 
trent altération de la partie. On connoit encore que les jam- 
bes d'un Cheval font travaillées , quand étant né avec les 
jambes de devant, fituées comme elles doivent être , c'eft-à- 
dire , tombant à plomb, elles fe trouvent pliées, & le canon 
de la jambe rétiré en deffous, du côté du ventre , comme 
vous voyez à la jambe hors du montoir de la figure C , de 
la Planche L Cette fituation faifant que la jambe reflemble 
à unarc, a fait nommer le Cheval-qui a cette incommodité, 
Cheval arqué , ou Cheval qui a les jambes arquées : ce mot 
ne s'emploie que quand la jambe prend cette attitude, à force 
de travail ; car il fe trouve des Chevaux , dont les jambes de 
devant font cette figure naturellemenr , & qui font nés avec 
ce défaut de conformation ; alors on appelle ces Chevaux 
brafficours. Le Cheval bouleté , eft celui dont le boulet eft 
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plus avancé que la couronne : quand le boulet commence d 
s’avancer, & qu'il ne l’eft pas outrément , on dit que le Che- 
val eft droit fur fes membres. Le boulet plus gros qu'il ne 
faut, & enflé par conféquent , & le boulet couronné, c’eft-à- 
dire, étant entouré d'une groffeur fous la peau comme un 
anneau , de même les jambes rondes & gorgées , ou bien rem- 
plies de duretés ou de glaires mouvantes, qu’on fent en paf- 
fant la main le long du tendon ; tout cela font des marques 
certaines de jambes foulées, travaillées ou ufées : les molet- 
tes dont nous avons fait un chapitre particulier , indiquent que 
la jambe commence à fouffrir. 

Lorfque le Cheval eft droit fur fes membres, il eft fujet à 
broncher & à tomber, & par la fuite il devient ordinairement 
bouleté , alors il ne peut plus gueres fervir qu’à tirer, les Che- 
vaux court Jointés, c'eft-a-dire , qui ont le pâturon fort court, 
font fujets à fe bouleter , particuliérement fi en les ferrant on 
ne leur abbat guères de talon, & qu'on leur laïffe trop haut : 
les Chevaux arqués peuvent encore travailler , mais ne fçau- 
roient fervir de Chevaux de maitre : les jambes groffes ne fçau- 
roient rendre aufli de bon fervice; car tout ce qui empêche le 
mouvement du tendon, porte préjudice au Cheval; les mo- 
lettes font de ce nombre. 

J'ai parlé au commencement de ce Chapitre de certaines 
groffeurs qui viennent par fatigue , à côté des boulets : ces 
groffeurs reflemblent à un demi-œuf de pigeon : elles ne font 
pas bien dures, & ne font pas boiter le Cheval , mais elles peu- 
vent augmenter & embarrafler cette jointure. 

On voit, par tout ce qui eft dit ci-deflus, que les jambes 
fatiguées ne fe dénotent pas toujours par des enflures , mais 
que leurs tendons fe retirent & leur font douleur ; parce que 
la vertu de reffortdes fibres tendineufes étant affoiblie, & leurs 
pores moins ouverts, le jeu des efprits ne fçauroient s’y faire 
comme à l'ordinaire ; c’eft pourquoi la partie deyient roide , 
ê n'a plus de liant ; joint que la limphe n’ayant plus un libre 
cours s'épaiflit, & bouche lefdits canaux ou pores. Il s’agit 
donc avant que le mal foit à fon plus haut point , ce qui alors 
feroit inutile, de lever ces obftruétions , en diffipant la limphe 
qui commence à s’épaiflir, & en rouvrant les pores qui com- 
mencent à fe boucher : on ne peut employer à cet effet que des 
réfolutifs très-forts , contme les eaux chaudes & les huiles 
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Pehétrantes , & même le feu ; car en voulant ramollir ces par= 
ties avec des ramollitifs > On afloibliroit fi fort, & on déten.- 


droit tellement les tendons, qu’ils perdroient toute leur force, 
au lieu de fe rétablir. 


À l'égard des enflures de fatigue, voyez le chapitre précé- 


ent, tant pour les guérir , que Pour prévenir en général, que 


les jambes & boulets ne s’ufent. 


CHAPITRE LVYIl 


Anatomie de la T ête. 


| plus, j'ai 
expliqué dans le chapitre des noms des parties du Cheval , plu 


Coupe pour énerver un Cheval, & ce que c’eft que les grains 


de fuie qu’on voit dans l'œil > quand il eft bon : on verra auffi 


ce que c’eft qu’une furdent. 
Premiérement , la veine Jugulaire 4, qui eft la veine du 


meaux vient du côté dé l'oreille par deflous Les avives : d’au- 
tres fortent de deflous la vertebre du col, appellée le pivot : 


cle maffeter : la branche inférieure « > Qui va fe rendre à la Ju- 
gulaire, faifant une fourche au col > à quatre doigts de la a 
nache , avec la réunion des rameaux qui viennent de l'oreille A 
du pivot & du mafleter, ou plutôt qui forment la Jugulaire : 
cette branche inférieure de la tête » dis-je , prenant fon ori- 
gine derriere l'œil, fort vers le milieu du mafñleter près l'œil ; 
de-là tournant tout l'os de Ja ganache, elle coule fous ledit os 
tout le lon de fon artere inférieure en e, & va former la four- 
che de la jugulaire : elle recoit au milieu de fon tour , la réu 
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nion de quantité de petits rameaux qui proviennent de la face ; 
& qui font fuperficiels : elle reçoit aufli au-deflous une réu- 
nion d’autres rameaux qui proviennent de la mâchoire infé- 
rieure & du menton. 

L’artere f qui cotoie la veine jugulaire, venant du poitrail ; 
s'enfonce toujours de plus en plus, à mefure qu'elle gagne la 
ganache ; c’eft pourquoi il n'y a rien à craindre , quand on fai- 
gne au col, l'artere eft trop profondément enfoncée en cet 
endroit , pour qu'il y ait à appréhender de la piquer. 

Il fe répand plufieurs brancues d’arterioles fur toute la face, 
qui accompagnent les veines : il eft à remarquer que l’artere g 
qui cotoie la veine de la tempe, marche à côté d'elle du côté 
de la ganache ; on peut la fentir battre, comme on fent le 
poulx aux hommes, en la cherchant avec le doigt, entre l'œil 


_& l'oreille. 


Il fort des branches d’arteres de l'orbite de l'œil en bas ; 
qui fe répandent fur la face. 

Vous voyez dans l’eftampe xxvi une tête de face, où vous 
découvrez les deux releveurs des levres aa, dont on coupe les 
tendons pour énerver. J'ai parlé de cette opération dans le 
Traité des Opérations ; vous y découvrez aufli le mufcle cro- 
taphite &, qui s'enfonce dans l'endroit de la faliere ; & lestrois. 
grains noirs ç, qu'on voit quand l'œil eft bon. 

Lorfqu'on veut voir la ftruéture intérieure du globe de 
l'œil , il faut le laiffer gêler fur une fenêtre , puis le coupant 
en deux par le milieu de la prunelle, on voit l’arrangement 
des humeurs., l'humeur vitrée d'en tient les trois quarts, l'hu- 
meur criftalline e fe trouve de la groffeur d’une petite feve en- 
tre l'humeur vitrée & l'humeur aqueufe f qui fait Le devant de 
l'œil. 

Plufeurs mufcles donnent le mouvement à l'œil ; ils font 
couchés fur Le globe g, & Le tapiflent, pour ainfi dire , en de- 
hors dans l'orbite 24 ; on a donné à plufieurs Le nom des fen- 
timens qui font enfantés. dans le cerveau ; celui qui éleve l'œil 
én haut, fe nomme le fuperbe z : celui qui l’abaiffe ; Fhum- 
ble / : celui qui l’amene vers le petit angle du côté de la ganar 
che, le dédaigneux 77 : celui qui dirige la vüe au bout du nez, 
le buveur » : le grand oblique pp pañle dans une efpece de: 
poulie 4g , attachée à l'orbite, & tire l'œil en biaifant em 
haut vers. Le grand angle, du;côté du chanfrein : Le petit obli- 
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que 00, attaché à l'orbite même 44, le tire en bas & en biais, 
du côté du chanfrein; enfin le mufcle orbiculaire 77, qui en- 
tourre tout le globe de l'œil, manque à l’homme , &-fert aux 
animaux à fupporter l'œil , quand ils ont la tête baïflée pour 
paitre ou autrement : les ligamens ciliaires ss, font comme 
autant de petits tendons, qui fervent à élargir, ou à étrécir le 
trou de la prunelle. 

Dans la tête qui eft fendue comme celle d’un lapin rôti, on 
voit d'un côté, Le creux qui contient la moitié du cerveau T, 
ë& un au‘re moins profond au-deflus , qui reçoit le cervelet À, 
origine de la moëlle allongée: ils font en place de l’autre côté 
TA, ainfi que le commencement de la moëlle allongée ou 
des nerfs B; cette cervelle & ce cervelet , tiennent bien peu 
de place , & ont bien peu de volume à proportion de la gran 
deur du Cheval : on voit dans le milieu de la cervelle un des 
ventricules 2, & la glande pinéale 3 ; les os cribreux 44, 
abreuvés de l'humidité du nez, paroifflent au-deflous de la 
cervelle, & enfuite les finus 555 , & les cartilages internes 66: 
on verra aufh ce que c’eft qu'une furdent 7, que j'ai dit à la 
fin de ce Traité, qu'il falloit limer ou détruire avec une gou- 
ge, à caufe de l'incommodité qu’elle caufe au Cheval en 
mangeant. | 

Dans l'eftampe IT on voit une dent du coin, F ge Nigs 
tirée de fon alveole, & deux dents mâcheliéres , une d’en 
haut, Fig. L.p, & une d’en bas, Fig. M. p ; celles d’en bas 
font de la moitié moins larges que celles d’en haut. 


CHAPITRE ELVIII 
Des Maux des Jeux ; 6 de la fluxion habituelle, appellee 


Fluxior lunatique. 


Vant de parler des accidens qui arrivent à l'œil du Che 
A val, il eft bon de donner une idée de fa conftruétion, 
qui ne fera que fuperficielle dans ce Traité , afin de ne-pas 
multiplier les explications fans néceflité , attendu que le dé- 
tail exaét de toutes les tuniques , les humeurs , les nerf$-de: 
Vœil , fe trouvera dans le livre de l’Anatomie générale du 
&heval, que j'ai traduite de l'Anglois , & à laquelle je ven 

oie le Lecteur. Que 


Defcription 
del œil. 
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L'œil eft compofé de trois tuniques ou peaux : celle qui eft 
la plus en dehors, s'appelle la corjonélive , c’eft ce que les 
Maréchaux appellent la vitre de l'œil : fous cette conjondive 
eft une peau appellée fclerotique , à caufe de fa dureté ; elle 
devient tranfparente vis-à-vis la prunelle; cequi fait qu’en cet 
endroit elle eft appellée cornée ; la troifieme peau s'appelle 
choroïde , qui change de nom en devant, où elle s'appelle 
avée ; il ÿ a encore une quatrieme peau , appellée la rerine : 
c'eft fur cette peau que les objets fe peignent au fond de 
l'œil , pour donner communication de leur image au cer- 
veau , par le moyen du nerf optique. 

Ces peaux renferment trois humeurs , l'humeur aqueufe ; 
qui remplit entiérement la partie du devant de l’œil : l'humeur 
criftalline vient enfuite ; elle eft de la groffeur d’une féve, & 
de la confiftance d’une glaire dure & tranfparente ; elle eft 
derriere l'humeur aqueufe, vis-à-vis la prunelle : tout le refte 
de l'œil eft rempli par l'humeur vitrée , reffemblant à des glai- 
res tranfparentes & molles ; l'humeur criftalline a fa partie de 
devant enfoncée dans l'humeur aqueufe, & fa partie de der- 
riere dans l'humeur vitrée. 

De plus au fond de l'œil, eft le nerf optique, qui va rendre 
dans le cerveau ; & pour tous fes mouvemens , l'œil a fept 
mufcies , un pour l'élever en haut , appellé le fuperbe , l’au- 
tre pour le baifler , appellé l'humble ; le troifieme le porte vers 
le nez, appellé Le buveur ; le quatrieme le porte du côté de la 
joue, appellé le dédaigneux ; le cinquieme porte l'œil oblique- 
ment en bas, appellé oblique inférieur ; Le fixieme le porte 
obliquement en haut, appellé oblique fupérieur ; & le feptie- 
me qui eft particulier à tous les animaux à quatre pieds, en- 
toure tout le globe de l'œil , & n’eft deftiné qu’à le foutenir, 
quand l'animal a la tête en bas pour pâturer. Voyez le cha- 
pitre précédent, 

Paflons maintenant aux maladies qui affeêtent l'œil, Comme 
cet organe eft très-délicat, il eft fujet à être offenféen plufieurs 
manieres; mais ce quil a de particulier , eft qu’il foutient des 
remedes très-violens & très-aétifs : nous allons commencer 
par les maladies les moins confidérables , & nous finirons par 
dégré par cette fluxion habituelle , dont on a cru pendant 
long-temps, que les influences de la lune étoient caufe; mais 
dont le plus grand nombre eft défabufé maintenant. 
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Les maladies dont nous allons parler font, l’œil larmoyant : 
l'épanchement de fang dans l'œil , les cancers > les verues, 
l'onglée, le cul de verre, le dragon, les coups dans l'œil, les 
taies ou blancheurs , les Auxions & la fluxion lunatique. 

L'œil larmoyant eft une inflammation occafionnée par l’4- 
creté des larmes qui feront émues par une fluxion légere, ou 
bien quelque coup aura excité les larmes. 

On guérira ce mal s’il n’y a que de l’acrimonie dans les Jar- 
mes fans fluxion ni autre accident > En mettant dans l’œil avec 
le pouce, de la tutie préparée. 

Wora. Avant que d'aller plus loin, il eftbon d'avertir qu'il 
ne faut jamais fouffler aucune poudre par le moyen d’un tuyau 
de plume ou autrement dans l'œil d’un Cheval pour deux 
raifons ; la premiere eft > que l'air que vous faites entrer avec 
la poudre, en la fouflant ; Offenfe l'œil; & la feconde Êne 
que quand on a foufé une ou deux fois de Ja poudre dans 
l'œil d’un Cheval , il appréhende fi fort cette Opération, que 
lon a toutes les peines du monde à en venir à bout enfuite, 
Je dirai encore que rien ne retarde plus la guérifon des yeux 
des Chevaux que le changement de remedes ; il s’en faut te- 
nir le plus qu'on peut à un, POUr peu qu'on voie que le Che- 
val en reçoit du foulagement ; il ne faut auf Jamais fe fervir 
pour les yeux de remedes où il entre des huiles ou des graif. 
fes ; ces ingrédiens ne font qu'enflammer l'œil au lieu de le 
guérir, & y font très-préjudiciables. 

Revenons à l'œil larmoyant. S'il eft accompagné d’inflam- 
mation , il faut , pour le guérir , faigner le Cheval, le tenir 
au régime quelques jours, c'eft-à-dire, le mettre au fon & à 
l'eau blanche : il ne faut pas le faire fortir de l'écurie pen- 
dant quelques jours, de peur que l'air n'irrite fon mal : quand 
l'inflammation eft grande , il faut mettre fur l'œil un Cata- 
plafme de lait & de faffran avec de la mie de pain, & par-def- 
fus une compreffe d’eau-de-vie ; on mettra avec le pouce de 
la tutie feche dans l'œil. 

Si le larmoiement eft venu en conféquence d’une morfon- 
dure , il faudra traiter le Cheval de la morfondure. 

L'épanchement de fang dans l'œil fe reconnoit à des taches 
rouges femées de côté & d'autre fur la conjonétive ou vitre de 
l'œil : cela peut provenir d’un effort que le Cheval aura fait : 
jui aura rompu Les petits vaifleaux de l'œil, ou de quelque 
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coup qui aura fait le même effet ; on guérira ce mal en faifant 
entrer de l’eau-de-vie dans l'œil. 

Le cancer dans l’œil fe reconnoît à des bourgeons rouges ;, 
les uns petits, & les autres plus grands, vers le grand coin de 
l'œil, près du nez : on en voit tant en dedans qu'en dehors de 
l'œil, même fur les paupieres ,; l'œil paroït rouge , ces ex- 
croiffances viennent à l’occafion de l’âcreté des larmes qui 
écorchent la caroncule lacrymale & les paupieres, & y pro- 
duifent de petits champignons. Pour guerir ce mal , il faut 
mettre le Cheval au régime , qui eft fon & eau blanche; lui 
donner de l’acier quelque temps, & enfuite du foie d’antimoi- 
ne ; on lavera ces cancers avec la décoëtion de la graine de 
fenouil, & on les faupoudrera avec de la tutie , ou de la pou- 
dre de cloportes pañfée fur le porphire , ou de la couperofe 
blanche, fucre candi & tutie, partie égale, | 

Les verues dans l'œil font des excroiffances de chair , ou 
nœuds charnus qui paroiffent fur le bord des paupieres en de- 
dans : il n’y a pas d'autre remede que de les couper avec les 
cizeaux , & panfer la plaie avec l'eau vulnéraire & la tutie. 

L’onglée eft une peau membraneufe qu'on voit paroitre au 
petit coin de l’œil ; prefque tous les Chevaux ont cette peau ; 
mais elle n’eft incommode que lorfqu’elle fe met à croitre, & 
avancer fi fort fur l’œil , qu'elle en cache quelquefois prefque 
la moitié : quand on la voit fi avancée , on la coupe avec de 
certaines précautions ,; dont vous verrez le détail dans le 
Traité des Opérations. 

Le cul de verre eft une défe&uofité du fond de la prunelle ; 
qui patoit d’un blanc verdâtre , à peu près de la couleur d'un 
verre de fougere : cette couleur pronoftique un mauvais œil 
qui peut devenir fufceptible de plufieurs maux : mais, Comme 
ce n'eft pas un mal aëtuel , il ne s’agit que de fe défier d’un 
Cheval qui a l'œil conformé de cette façon, d'autant plus que 
quand même on voudroit lui ôter le cul de verre par des re- 
medes intérieurs défobftruans , il pourroit arriver qu'onnen 
viendroit point à bout. 

Le dragon eft une petite tache blanche ou excroiffance 
charnue qui croit dans l'humeur aqueufe , ou bien elle vient 
fur la cornée au devantde l’œil ; elle n'eft pas au commence- 
ment plus groffe que la tête d’une épingle , mais elle croitpetit 
à petit fi fort, qu’à-lafinelle couvre toute la prunelle; le dragon 

: | vient 
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vient d’obftruétion & de l'engorgement d’une lymphe trop 
épaifie. Ce mal eft incurable, 

, “*Staies ou blancheurs fe rencontrent de deux fortes ; 
l'une eft une efpece de nuage qui couvre tout l'œil ; l’autre 
eft une tache ronde, épaifle & blanche, qui eft fur la prunel- 
le ; on appelle cette taie /a Perle ; parce qu’elle reflemble en 
quelque façon à une perle ; ces maux peuvent venir d’un 
Coup ou d'une fluxion, & ne font autre chofe que des con- 
crétions d’une lymphe épaiffie fur la cornée : on diffipera ces 
Maux en mettant fur la taie de la poudre de fiente de lézard 
jufqu’à guérifon, ou de la couperofe blanche , fucre candi 
é tutie partie égale , ou du fucre. 

ES Coups & les fluxions fur les yeux étant des mauxqui ont 
beaucoupde Tapportentre eux, à l'égard de leurs effets fur l’or- 
gane de lxvue, le panfement, quant aux remedes EXtÉTIEUTS, 
en doit être le même ; mais les Coups n'ayant prefque befoin 
que des remedes extérieurs > & les fluxions qui proviennent 
d’une caufe intérieure, exigeant des remedes qui aillent à la 
Caufe, &en même temps d’autres remedes appliqués fur la par- 
tie malade, je commencerai par déduire les fignes à quoi on 
reconnoît le coup fur l'œil , puis je pañlerai à la fluxion fim- 
ple , de-là à la Auxion habituelle appellée lunatique : je donne- 
rai des remedes tant intérieurs qu'extérieurs, pour obtenir la 
guérifon de ces fluxions; Les remedes extérieurs pourront fer- 
vir a celles des Coups : ainfi on pourra choifir dans les remedes 
extérieurs des fluxions, celui qu'onvoudra pour guérir un cou p 
fur l'œil. À | 

Voici les fignes qui ferviront À diffinguer fiun Cheval a recu 
un coup, ou s'il a une fluxion à l'œil. 

Les coups fe feront connoître lorfque l’on verra les yeux rou- 
86s, enflés , pleurans & qu’onlestrouvera chauds ; c'eft cette 
chaleur principalement qui diflinguera le coup, de la fluxion , 
Outre qu'il pourra y avoir écorchure ou contufion, Le malqui 


provient d’un coup eft prefque au plus haut point où il puifle 


aller bientôt après l'accident arrivé ; il n’en eft pas de même de 

la fuxion qui augmente petit à petit & par dégrés ; mais le coup 

n'eft pas ordinairement fidangereux que la fluxion, à caufèque 

la mauvaife difpofition intérieure ne s’y rencontre pas ; ilya 

Cependant des coups fi forts , que l'œil peut en être perdu: par 

exemple, lorfqu’après le coup reçu > l'œil dé extréme- 
n 


Taies, 
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ment enflé, & jette du pus fans difcontinuer pendant quinze 
jours , l'œil court grand rifque, le mal fera long ; file coup 
occafñonné un épanchement dans l'œil , l'œil eft en danger. Si 
la vitre a été offenfée , du moins la marque y paroïtra. Silorf- 
que le Cheval commence à ouvrir l'œil, la vitre qui aura été 
obfcurcie du coup fe trouve toute couverte d'une nuée de 
couleur tirant fur le vert; c’eft un très - mauvais pronofiic : 
comme auffi fi le globe de l'œil devient plus petit & perd fa 
nourriture, l’œil eft perdu ; quandle deflus de l'œil eftdéfen- 
fé , Le deffous défenflerabientôt, & l’on péut efpérer une gué- 
rifon prochaine. | 

Les fluxions différent extrémement des coups quant à la 
caufe , quoique les effets foient à peu près femblables: car les 
coups viennent d’un accident extérieur, & les fluxions de 
caufe interne qui eft fouvent bien plus grave & plus difficile 
enlever; ces caufes internes feront l’épaifliffement du fang, 
caufé par le défaut de la tranfpiration , ou par une fuite de 
l'obftruétion des glandes du foie , telle que nous l'avons ex- 
pliquée en parlent des maladies de fluxion en général; cet 
épaiffiffement du fang & de la bile aura porté fon coup dans 
cette occafion plutôt fur l'œil que fur une autre partie, ce 
qui aura irrité le deflus de la conjondive , & faitétrangler les 
vaifleaux du fang, qui, dans fon féjour , aura laiflé échap- 

er la férofité qui forme la fluxion. 

À l'égard de la plus dangereufe & de lamoins guériffable des 
fuxions fur Les yeux, qui eft celle que l’on a nommée fluxion 
funatique , elle vient de la même caufe des autres fluxions % 
C'eft-à-dire , de l’obftruétiondes vifceres & du basventre, joint 
dans cette occafon à la délicateffe ou foiblefle de l’organe de 
la vue, défaut que le Cheval aura apporté en naïflant, ou qui 
lui aura été communiqué par fes pere & mere dans le temps de 
fa génération; car ce mal eft héreditaire : c’eft-là la feule caufe 
qui peut avoir influé fur la vue du Cheval lunatique ; & la lune 
a fi peu de puiffance fur fes yeux, que cemal qu'on croyoitdi- 
rigé par cette planetre, des influences de laquelle oneft revenu 
a préfent, n'aaucune régle.qui puiffe avoir rapport à fon cours: 
car il-prend quelquefois au croiffant , quelquefois en decours;, 
1l y a des Chevaux quifont deux mois, d’autrestrois, d'autres 
{x fans en être attaqués. Définiflons donc cette fluxion parle 
terme de fluxion habituelle, &difons qu'elle axrive feulement 
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forfque la tête du Cheval, étant plus délicate qu'ellenedevroit 
Fètre naturellement par Le défaut de fa conformation ou de fa 
naiflance , toutes les fois que l'embarras fe forme dansies vifce- 
res , la [ymphes’épaiflitdans la tête , & forme la fluxion; c’eft 
alors qu'outre la chaleuràl’œil, on y voituneenflure confidé- 
rable , & beaucoup d'eauclaire & chaude qui en tombe ; il pa 
roît obfcur & couvert : on voit la vitre rougeâtre ou couleur de 
feuille morte paren bas , & trouble paren haut; lorfque la flu- 
xion ef pañlée , tous ces fignes fontévanouis ; cependant il en 
refte quelque veftige : car la vitre paroïttoujours un peutrou- 
ble , & le fondde l'œil noir & brun; & s’il n'yaqu'un œild'’at- 
teint , il demeurera plus petit que l’autre : ces veftiges dure- 
ront jufqu’à ce que la fluxion paroifle, dans lequel temps le 
Cheval ne voit abfolument goute, fielle eft fur les deux YEUX, 
& fouventà la fin ildevienttotalement aveuglé pour toujours. 

La chaleur, les grands froids & la grande fatigue font très- 
contraires à ce mal, qui, en général, eft crès-difficile à gué- 
rir radicalement. 

Nous allons paffer aux remedes intérieurs pour les fluxions 
de quelque efpece qu’elles foient, dont le principal eft ainfi 
que pour les coups , de faigner d’abord, & de réitérer ladite 
faignée fuivant la conféquence du mal ; enfuite il faut fonger 
à rafraichir le fang , ce qui ne fe peut faire qu'en diminuant la 
nourriture de foin & d'avoine, & donnant au Cheval du fon 
avec le foie d’antimoine , & pour boifflon l’eau blanche avecle 
criftal minéral. Pour ce qui regarde les fluxions habituelles, 
appellées lunatiques, comme les obftru&tions qui les caufent 
font très-difiiciles à déraciner, il faudra, outre les faignées , 
faire prendre intérieurement des fondans & apéritifs : tels font | 
les extraits amers avec l’acier, y ajoutant l’aloës ; il faut faire 
un long ufage de ces apéritifs, comme aufli un ufage réitéré 
du foie d’antimoine , purgeant de temps en temps avec aloës 
une once , miel une demi-livre, & agaric une demi-once, 

Les remedes intérieurs étant expliqués , il s’agit à préfent 
de donner ceux qu’on doit appliquer extérieurement fur la 
partie affligée. 

Il y a des fluxions fi legeres , qu’elles fe diffiperont aifés 
ment en baflinant les yeux cinq ou fix fois par jour avec de 
l’eau fraîche. 

- AVora. Qu'à toutes fluxions & contufons à l'œil, on eft 
r Nn ïi 
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obligé de mettre des remedes autour de l'œil, pour adoueir 
les inflammations , ou faire difliper les enflures ; il ne faut ja- 
mais fe fervir de reftrin@tifs ou refferrans, parce que ces mé- 
dicamens empêchant le fang allumé de circuler dans l’endroit 
où ils feront appliqués, le fang fe rejettera fur la partie ma- 
lade , qui eft l'œil même ; & l’enflammant davantage , y fera 
plus de mal qu'il n’y en avoit auparavant. Ainfi donc, au lieu 
d'aftringens, fervez-vous pour les coups de réfolutifs, pour 
les inflammations de remedes réfolutifs & adouciffans , & de 
réfolutifs encore pour les blancheurs qui reftent quelquefois 
quand le mal à été violent. 

Il faut que le Cheval qui a mal à l’œil foit dans un lieu tem- 
péré, c'eft-à-dire, ni trop chaud ni trop froid. 

Remedes pour Les coups € fluxions. 

De l’eau-de-vie en quantité. 

Si cette eau-de-vie pure tourmente trop le Cheval, vous 
appliquerez un cataplafme avec mie de pain & vin chaud, & 
vous vous fervirez autour de l'œil d'une comprefle , moitié 
eau & moitié eau-de-vie. 

Quand l’inflammation & ardeur eft très-grande , fervez- 
vous d’un cataplafme de lait, mie de pain & faffran autour 
de l'œil, ou d'une pomme cuite ou pourrie. 

On renouvellera lefdits cataplafmes , fans les ôter , en les 
humectant de temps en temps avec la même liqueur qui les a 
compofés. 

On fera tomber dans les yeux quelques gouttes de la diflo- 
lution d’un fcrupule de couperofe fur un demi-feptier d’eau- 
de-vie , après quoi l’on finira par introduire dans l'œil de la 
poudre de tutie. 


Pour la fluxion habituelle, dite fluxion lunatique. 


Extérieurement, fervez-vous de la poudre de cloportes ou 
vers de terre , ou faites tomber quelques gouttes de vin émé- 
tique chaud dans les yeux. 

Si l'inflammation eft grande, appliquez des cataplafmes 
adouciffans, comme il eft indiqué ci-deflus. 

On peut mettre des orties ou petits fetons de cuir au col , 
derriere les oreilles & fous les yeux. Voyez le chapitre du 
Traité des Opérations | qui traite des orties. 

Quand il refte des blancheurs de quelque coup & de quelle 
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fluxion que ce foit, fervez-vous pour Les diffiper, de fucre, 
de fel commun, de fel armoniac , ou de tutie dans l’œil juf- 
qu'à guérifon. 
om 

CELA PL TOUR EE YL'IX, 


. Des enflures au palais ou à La langue. 


Uandil vient au palais ou à la langue des puftules, foit pour 

avoir mangé des herbes dures & piquantes, ou foit que les 

fouris aient pâté la nourriture du Cheval , il faut laver la 
bouche avec une déco@ion d’ariftoloche & de petite abfynthe 
avec le vin, & y ajouter le miel ; fi cela continue , vous fai- 
gnerez le Cheval du train de derriere ; vous le mettrez au ré- 
gime, & lui ferez prendre du foie d’antimoine. 

On appelle apAres de petites élévations ou puftules à pointe 
noire , qui croiffent au-dedans des lévres près les dents ma- 
chelieres ; elles font groffes quelquefois comme des noix UC 
caufent une fi grande douleur au Cheval, qu’elles font tom- 
ber la nourriture de la bouche fans la mâcher ; il faut traiter 
ces élevures comme les précédentes, exceptéque fielles font 
très-proffes , il faudra les ouvrir avec le biftouri. 
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CH A PF PIRE LAINE 
Des Poireaux ou Fics du corps. 

N reconnaïît de deux fortes de fics en général; les uns 
CA Burns: à la folle du pied des Chevaux vers les talons ; 
ceux-là font très-dangereux , & fort difficiles à guérir; il s’en 
faut bien qu'ils proviennent de la même caufe des fics dont 
nous allons parler dans ce chapitre , réfervant à parler des fics 
du pied qu'on appelle aufli crapauds, dans l'article où nous 
parlerons des fluxions & enflures des pieds. 

Cette feconde efpece de fics eft proprement des poireaux 
ou verues, qui viennent indifféremment fur toutes les parties: 
du corps : onen diftingue de trois fortes; la premiere fe recon- 
noit à des groffeurs qui viennent en nombre , & qui ont la 
racine plus étroite que le corps; la feconde, à de gros fics 


‘ou poireaux qui font larges pe la racine comme des écus. 


blancs & plus; fi on les néglige, ils grofliffent comme des 
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demi-oranges; ils paroiïffent d’abord à fleur de peau : la pla- 
ce eft vive, & jette des eaux puantes ; ils viennent au col; il 
en vient aufli au plat des cuilfes dans le milieu : la troïfieme 
efpece paroït comme de grandes verues ou chairs fpongieu- 
fes remplies de fang , qui peuvent croitre fur toutes les pars 
ties du corps , mais qui viennent plus particuliérement à l'en- 
tour des fourcils , des nazeaux & des parties honteufes, 

Toutes ces efpeces de fics viennent d’obftruétions & d'é- 

païfliffement de la lymphe , qui, ens'amaflant , comprime les 
vaifleaux du fang , qui, par fon féjour , bourfouffle lefdits 
vaifleaux , au moyen de quoi ils forment ces tumeurs fangui- 
nolentes , qui, après avoir abcédé, finiroient en de vilains 
ulceres qui s'élargiroient, & corromproient de proche en 
proche toutes les parties fur lefquelles ils s’étendroient, 
. Pour remédier aux premiers, on n’a qu’à les lier à la raci- 
ne , en-faifant la moitié du nœud du Chirurgien, avec de la 
foie cramoifie, qu'on ferrera tous Les jours un peu; cette foie 
coupera petit à petit la racine du fic , qui tombera enfin. 

Les autres efpeces pourront fe deffécher avec de l’eau jau- 
ne ou de l'eau vulnéraire , en y en mettant tous les jours, & 
par-deflus de l'os de féche en poudre ; mais comme ce pro- 
cédé peut tirer en longueur, je crois qu’il n’y a pas de meil- 
Jeur & de plus prompt remede pour les extirper , que le few 
qu'il faut mettre à leur partie bafe, 


CHAPITRE LXT 
Des enflures des teflicules ; du Fourreau € du Ventre: 


NE feroit ici le lieu de décrire la ftruture des tefticules & 

leurs ufages ; mais comme cette matiere eftbien détail= 
léé dans mon Anatomie , traduite de Szape , j'y renvoie le 
lecteur, 

Les tefticules du Cheval peuvent s'enfler par plufieurs rai+ 
fons, ou par un hydrocelle, c’eft-à-dire, par uneefpeced’hy8 
dropifie ou chûte d'eaux dans les tefticules , ou par la def= 
cente du boyau; les tefticules enfleront aufli bien que le four 
reau & le ventre, par un épaifliffement d'humeur caufée par la 
chaleur des écuries, ou par tropde repos + l’enflure des tefti- 
gules qui vient par accident, ç’eft-à-dire d’un coup reçu, ou 


a. 
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bien de s’être embarré > Nous la mettons fous le titrede meur- 
triflure des tefticules dans le chapitre fuivant. 

Commençons par l’hydrocelle ; elle provient d'obftruétions 
intérieures , qui embarraffant les vaiffeaux des tefticules, font 
répandre la Iymphe épaiflie dans la tunique vaginale; voilà la 
feule hydrepifie à laquelle les Chevaux foient fujets. Pour con- 
noîïtre fi les tefticules font remplis d’eau , mettez une de vos 
mains fur un côté des tefticules, & frappez un petit coup de 
l'autre côté avec votre main ; s’il y a de l’eau, vous fentirez 
le contre-coup dans le creux de la main > que vous aurez ap- 
proché : il fe mêle des vents avec cette eau ; ces vents ne font 
produits que par la fermentation dans les bourfes. 

Le danger de l’hydrocelle eft que fi l’eau féjournetrop long- 
temps ; elle peut ulcérer & corrompre letefticule, y amener 
la gangrene , & faire mourir le Cheval. 

Comme les parties attaquées de ce mal font froides , c'eft- 
à-dire , qu’elles reçoivent peu de fang , les remedes intérieurs 
ne fçauroient faire aucun effet pour diffiper cette lymphe ; 
€ eft pourquoi on eft obligé d’en venir à la ponétion, c’eft-à- 
dire, à percer la peau des tefticules pour en faire fortir l'eau 
qui y eft contenue ; puis mettre une charge réfolutive def 
fus ; malgré cela , l’on eft fouvent obligé d’en venir à chà- 
ter le Cheval. 

La feconde enflure , qui effune hernie ou Ia defcente du 
boyau dans Les tefticules , provient d’un effort qu’aura fait le 
Cheval. Voyez les Maladies d'efforts, 

L’enflure caufée par obftrudtion & épaifliffement d'humeur 
peut être fi légere & l’inflammation fi petite ; qu'on la guérira 
tout auili-tôt qu'on s'en appercçoit, en Jettant beaucoup d’eaw 
froide fur les tefticules , ou en menant le Cheval à l’eau, de 
façon qu'ils y trempent ; s’il n'y a que le fourreau d’enfé, 
cetre enflure pourra fe diffiper de la même maniere : Tomme 
C'eft ie repos qui ordinairement occafñonne les enflures ats 
fourreau & fous le ventre , la plupart fe diffiperont en faifanc 
faire de. l'exercice au Cheval > & en lui retranchant de fon 
ordinaire ; cependant fi vous fentiez que l'enflure voulût ve 
nir en matiere, ce qui fe reconnoît quand elle devient œdé+ 
mateufe, c'eft-à-dire, que l'impreflion du doigt y refte » iË 


 faudralafcarifier ou piquer de côté & d’autreavecla lancette, 


äk en fortira des eaux roufles, 


A 


Hydrocelle, 
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Quand vous voyez que l'inflammation des tefticules ; eff 
plus confidérable , c’eft figne qu'elle vient à raifon d’abon- 
dance d’humeurs, qui auront fait extravafer la limphe; alors, 
bien loin de la repercuter, il faudra faigner même plufieurs 
fois, & fe fervir extérieurement de charges ou cataplafmes … 
adouciffans & réfolutifs. 

WVota. Que fi ces enflures arrivent à un Cheval qui couvre 
actuellement, il ne faudra pas le faigner, de peur d’occafion- 
ner une trop grande diflipation d'efprits , mais on peut tou- 
jours lui diminuer fon ordinaire, & même le mettre au fon; 
car un Cheval dans ce temps-là , eft aflez échauffé par lui- 
même, & il eft plus a propos.alors de tempérer fa chaleur 
pour la rendre prolifique que de l’augmenter. 


CH A: PSE TRS EE XI, 
De la Meurtriflure des Téflicules. 


E mal eft purement d'accident , & un Cheval fe le don: 

nera lui-même, c’eft-à-dire , fe pourra fouler & meur- 
trir les tefticules, en s’embarraffant dans les barres, & fe dé- 
battant extraordinairement pour s’en dégager ; oubien, il peut 
recevoir un coup de pied d'un autre Cheval dans ces parties 
qui les meurtriront, y feront venir la fluxion qui fera prefque 
toujours accompagnée d'inflammation, la matiere s’y forme- 
ra, & le mal deviendra plus dangereux, fi les ligamens font 
attaqués ; car la fluxion s'arrêtera fur eux , & y caufera beau- 
coup plus de défordre : quelquefois le tefticule fe deffeche à 
la fin ; & devient dur comme du bois , aufli bien que les liga- 
mens , fi le fiege du mal y ef. 

Ce mal fe guérira par rapport aux remedes intérieurs , com- 
me toutes les inflammations, c’eft-à-dire, en faignant plufieurs 
fois ; faifant obferver une diéte févère pendant huit jours $ 
avec des boïflons rafraîchiffantes & des lavemens. 

On pourra aufli guérir Le Cheval par Îa caftration , en cas 
que le ligament ne foit point offenfé; car s’il l’eft , on n’ôtera 
point la caufe en châtrant, 

Les remedes extérieurs, font les réfolutifs appliqués en 
charge fur la partie: fi l’enflure vient à fuppuration , il faudra en 
tirer la boue avec un coup de lancette ; puis mettre du fup- 

puratif ; 
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puratif, lavant à tous les panfemens la plaie avec du vin 
Chaud , puis on la defféchera : fi la matiere paroît trop haut 
POUT pouvoir avoir une pente libre & s’évacuer aifément ; 
percez la bourfe tout en bas avec un bouton de feu , mettez 
dans le trou une tente frottée d'huile commune , puis graiflez 
les bourfes avec le baflicum. 


CE APP FREE MITET, 


Anatomie des Jarrers. 


"À Vant de parler des maladies du jarret ;: il eft néceffaire 
A d'en connoître la ftruêture : c’eft par où il faut com- 
mencer. 

Le jarret eft une partie offeufe & tendineufe > qui répondau 
talon de l’homme, 

IL eft compofé de fix os, deux grands & quatre petits ; les 
deux grands font les fupérieurs : celui fur lequel roule l’os du 
bas de la cuifle f, reffemble du côté du pli du jarret, c’eft-à- 
dire, en dedans, à une poulie 44 ; c’eft pourquoi, je l’appel- 
lerai Z poulie ; le deuxieme grand , eft celui qui forme la 
pointe du jarret ; il eft placé à côté de Ja poulie en dehors p, 
c'eft un pareil os qui forme le talon de l'homme. 

Sous ces deux os , fe trouvent quatre offelets , placés fur 
leur plat en / deux à deux ; formant deux rangées ; ils font de 
figure fort irréeuliere à leurs parties intérieures , les rangées 
font aufli fort irrégulieres ; car les deux os qui forment le mi- 
lieu , font précifément l’un fur l’autre » & les deux des côtés 
enjambent fur l’épaiffeur de ceux du nilieu : ces quatre pe= 
tits os font placés fur l'os du canon de la jambe 72, & immé- 
diatement fous Ja poulie z ; ils font fortement attachés l’un à 
l’autre , auffi bien qu’au bas de la poulie & à l'os du canon de 
la jambe par des ligamens courts > qui fe trouvent dans leur 
centre, de façon que ces fix os ne fçauroient avoir prefque 
2ucun mouvement ; mais le mouvement du jarret pour le plier 
& le tendre, s’accomplit par Le moyen de l'os du bas de la 
cuifle f, qui roule fur le haut de la poulie. 

our maintenir l'os du bas de la cuiffe f'en fa place, & faire 

qu’il ne forte point de deflus la poulie , il eft attaché en de- 

bors par deux ligamens, le plus extérieur 4, part du côté bas 
Oo 
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de los du bas de la cuiffe, le plus proche de l’os de la pointe 
du jarret, & va s'attacher à côté du bas dudit os ; l’autre c croi- 
fant celui-ci par-deffous , part du bas antérieur de l'os du bas 
de la cuifle, partie de ce ligament s'attache fur le champ fur le 
côté de l'osde la poulie; l’autre partie va fe rendre au bord de 
l'os de la pointe du jarret, le plus proche de l'os de la poulie, 
vers le milieu de fa longueur: los du bas de la cuifle eft attaché 
du côté de dedans du jarret par deux ligamens , qui partent 
tous deux du devant inférieur de l’os du bas de la cuille ; le 
plus extérieur eft aponeuvrotique , & va s'attacher au bas de 
l'os de la pointe du jarret a ; l’autre s'attache au bas de l'os 
de la poulie 8 ; celui-ci eft un fort ligament : l'os de la pointe 
du jarret eft attaché à la tête de l’os d’en dehors du canon de 
la jambe, que j’appellerai ’os du poinçon , par un fort liga- 
ment d, qui defcend tout droit du milieu du derriere dudit 
os de la pointe du jarret, 

Voici Les tendons qui viennent au jarret, tant pour s'y at= 
tacher , que pour aller à la jambe & au pied : premiérement ; 
les deux plus confidérables fe nomment le fublime & Le pro- 
fond , du nomde leurs mufcles; le fublime 24, eft ce gros ten- 
don du jarret du Cheval, qui fe nomme dans l’homme le ten- 
don d’achille ; il paffe fur Le dos de los de la pointe du Jarret 
pour aller le long du canon de la jambe , fe terminer au patu: 

turon: lé profond 44, paffe en dedans du jarret dans un creux , 
ou une gouttiere entaillée dans le côté de l’os de la pointe du 

_jarret; après quoiil va joindre le fublime, fous lequel il coule 
le long de la jambe ; pour fe rendre fous le petit pied. 
« Ilpart du mufcle:, nommé le long du pied, qui eft un flé- 
chiffeur ; un tendon #4, qui defcend du dehors du jarret, &t 
coulant tout le long du canon de la jambe en devant , va fe 
rendre fous la couronne du pied en pince; plus une expenfion 
tendineufe ccc, provenant d'un fléchiffleur, nommé le jam 
bier antérieur , laquelle fe fépare en quatre au pli du Jarret , 
fur la région des offelets. 

Un tendon grêle du mufcle extenfeur, appellé le plantaire 
a , paffant en écharpeen dedans du jarret , va s'unir au profond 
au-deffous des offelets, &un autre tendon grêle du mufcle 
fléchiffeur , nommé le court du pied 4, vient s'unir en dehors 
au tendon qui va à la couronne, & cela vers le tiers du haut 
du canon de la jambe, | 


REINE NE CE EN 5 NP © D A TEE ESP à, PR RE dr CO CAT PA A MEN ARS HO MT SD a EPS 20 TA A LOT PO et ; 
RES 2 j ; E 


NUE ETIENNE EEE crtrer 


Critrr 
LLC EN TC ONE Fe CG 


gr CLIC EEPNIEE EEET Er É 


ME Li LS 


& À 
FES de 08 Der rn 


NA 
Net 


| 


ERari 


Air} ï . 
TT TD CHEF = 7, 
re té & > 


UE 


Si je 


Er} 


ne 2 A 


Gr 
< CX 
‘+ 
Ÿ Es 
tr 
ù 


hs Cr TTL NIET] MIEL 
Hit 


( - ; 1. ere : PÉOCON PRRNEPET A AOMCOTE vriaist 
= ? HALO" 
ne Nornnes j c ) 


2 A PL D SE AA D tm Lomme meta 


2 


2 ALERTÉ Cu rm eme; ds 


1 


UM 


4 
{ 
tr 2 


à 
{ 


| ixé 


Des Maladies des Chevaux. Car. LXIV. 2 OT 
Au dedans du jarret, paffe la veine du plat de la cuifle 46, 
Coulant à côté de l’efparvin , une fourche de ladite veine fe 

éparant vers le milieu du canon enc ; Va couler fous le ten- 
don du profond; puis paffant dans Le creux du jarret , elle re- 
Paroït pour retourner fe réunir en 7 > Vers le milieu de la cuif- 
fe, à la veine dont elle s’étoit féparée (il y a en dehors deux 
veines, l’une « paroït avec plufieurs petits rameaux-fur le 
côté du jarret; vers la hauteur de la pointe elle paffe en 
écharpe fur le vuide du jarret, & va droit en haut gagner la 
cuifle : un autre Z, fort vers le jardon, & rentre fous le muf- 
cle court du pied , extenfeur latérale , vers la fin de fa partie 
charnue ; elle eft accompagnée d’une artere qui eft deflous 
Jufqu’à l'endroit du jardon, mais enfuite cette artere c de- 
vient extérieure , & defcend toute feule dans une gouttiere , 
qui eft le long du canon, jufqu'au boulet: il y a communica- 
tion en f, vers le haut du jarret , par deffous le mufcle ex- 
tenfeur du pli du jarret, de la veine du plat de la cuifle à 
celle du jardon, | 


— 


C'HSACP DT RE: EL XIN 


Des enflures du Jarret ; fçavoir, C apelets, Feffigons, Jar: 
dons, Efparvins, Courbes, Varices & Jarrers cercles. 


E toutes ces enflures il y en a quelques-unes de fi peu de 
D conféquence, que le plus fouvent elles ne font que di- 
minuer le prix du Cheval à la vente , parce que il y a eu des 
exemples extrêmement rares, qu’elles aient caufé incommo- 
dité au jarret, & fait boiter ; mais cela arrivera à un fur mille, 
tels font les capelets , que les Marchands appellent des paffe- 
Campagne, & les varices ; les autres enflures caufent avec rai- 
fon de l’effroi à l’acquéreur ; car quelquefois elles réfiftent 
même à l’application du feu ; tels font la courbe, les efpar- 
vins, & quelquefois les gros vefligons : Les jarrets cerclés font 
incurables ; mais un Cheval porte fouvent toute fa vie des 
efparvins fecs , fans boiter , & n’a que le défaut de troufler, 
c'eft-à-dire, de lever fes jarrets très-haut , en marchant, trot- 
tant &t courant , & encore en tire-t-on parti au manege , parce 
qu'un Cheval en cet état, rabat avec grace aux courbettes, 

Oo ïj 


Fi C. 
Veines & ar- 
teres, 


Fig. B. 


Capelet. 


Vefigon. 


292 LE NouvEAU PARFAIT MarÉcHaL. 

Entrons préfentement en détail de chacune de ces incommo- 
dités ; & difons qu'en général , toutes les groffeurs dures aux 
jarrets, proviennent d'une limphe tendineufe , qui , par fon 
épaiffeur , s'étant arrêtée dans fes vaifleaux , les a crevés, & 
s'eft enfuite durcie. Les ramolitifs font inutiles en ces occa- 
fions ; car ces maux ne peuvent gueres fe difliper que par le 
feu. Pour voir précifément le lieu où font fitués tous les 
maux fuivans , voyez le chapitre IX du Traité de la conf- 
truétion du Cheval, & la PL. I. 

Le capelet eft une tumeur en forme de loupe & fouvent in- 
dolente , c'eft-a-dire, fans douleur , qui croit à la pointe du 
jarret : cette tumeur eft ordinairement de la groffeur de la moi- 
tié d'une pomme de reinette , & on la fent mobile & détachée 
de l'os : cette groffeur eft occafionnée par des coups, ou parce 
que le Cheval fe fera couché fur la pointe des jarrets ; Le cape- 
let n’eft proprement qu’une loupe, à laquelle on a raifon le 
plus fouvent de ne pas faire d'attention ; cependant il eft ar- 
rivé ,; mais très-rarement , quil eft devenu douloureux , gros 
& endurci, caufant alors une fi grande douleur au Cheval , 
qu'elle le faifoit maigrir, &a la fin devenir boiteux : fi cela ar- 
rive , il faudra le traiter avec favon noir & fel, ou efprit de 
vin camphré ; on pourra aufli le garnir de pointes de feu, puis 
un cirouene, après avoir mis un morceau de poix de Bourgo- 
gne , en forme de cloud de géroffle dans chaque trou. 

Les vefligons font fimples ou doubles ; le fimple eft une 
enflure molle fans douleur , & groffe comme la moitié d’une 
petite pomme ou environ, croiflant entre cuir & chair, au- 
deffus des os du jarrec , entre le gros tendon, qu’on appelle 
aux hommes le tendon d’achille, & los du bas de la cuifle du 
Cheval , qui fe rapporte à l'os de la jambe d’un homme près le 
cou de pied; il vient ou en dedans ou en dehors du jarret ; le 
double n'eft autre chofe que deux vefligons, dont l'un eft en 
dedans & l’autre en dehors; cette tumeur eft foulante , ce mal 
eft héréditaire : les vefligons grofliflent en vicilliffant, & la 
cure en eft fort difficile. Je 

Les vefligons ne font pas toujours boiter un Cheval , mais 
ils grofliffent par le temps, & empêchent le jarret de fe mou- 
voir fi facilement. | 

Ce mal eft à LR de la nature du capelet, c’eft-à-dire ; 
de la nature de la loupe ; mais comme cette Loupe eft fituée 
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dans un endroit où elle contraint lemouvement du Jarret, elle 
€ft par conféquent plus digne d'attention. 
Quand le vefligon n’eft pas vieux ni endurci, il faut fe fer- 
vir de réfolutifs forts, comme l’onguent de Saint-Martin ou 
de Scarabeus. La meilleure maniere eft celle qui fuit : ayez 
une aiguille d'argent courbe, enfilez-la de fil gros, faites-la 
rougir par le bout, frottez le fil gros avec l'onguent de Sca- 
rabeus, & pañlez l'aiguille toute rouge au travers du vefligon 
de bas en haut ; & pour la pafler plus facilement , il faut au- 


‘ paravant couper le cuir avec une lancette dans l'endroit où 


on veut faire entrer l'aiguille, &dans celui où on la veut faire 
reflortir ; quand l'aiguille fera pañlée , Ôôtez-la, liez les deux 
bouts du fil en dehors , refrottez le fetontoutes les vingt-qua- 
tre heures du même onguent , jufqu'à ce que le fil forte de 
lui-même ; il coupera le cuir qui eft entre les deux ouvertu- 
res ; & fans y faire autre chofe , le vefligon & la plaie feront 
guéris : il eft bon même d'y mettre le feu , quand il ne feroit 
pas vieux; mais s'il eft bien vieux & endurci, il n'y a que le 
feu de bon, encore n’y réuffit-il pas toujours. 

Le jardon eft une groffeur calleufe, auffi dure que l'os; 


elle croît au-dehors du jarret , au-deffous de la place du vef-' 


figon fur l'os du jarret même ; ce mal n’eft pas ordinaire aux 
Chevaux, il fait rarement boiter : il peut être héréditaire, 
mais très-fouvent il provient de coups. Si on s'apperçoit que 
c'eft un coup qui a occafonné le jardon , il faudra-le frotter 
plufieurs fois avec de l'efprit de vin camphré; il pourra refter 
une groffeur , mais le Cheval n’enfera pas moins droit. Si, ce 
qui eft fort rare , le jardon eft vieilli & fait boiter , il nya 
d'autres remedes que le feu, qui n’eft cependant pas infail- 
lible, 

Les efparvins font de deux fortes, efparvin fec & efparvin 
de bœuf ; on dit qu’il n’y a point de Cheval fans efparvin ; on 
entend par ce diétum, que l’efparvin eft le nom de l'osmême j 
fur lequel croit le mal; ainfi on a pris le nom de l’os pour 
fignifier aufli Le mal qui vient deflus : cet os eft fitué en de- 
dans du jarret, & c’eft fa partie la plus baffe qu’on appelle ef- 
parvin. La figure C. de la PL. L. au chiffre 19 , vous feramieux 
concevoir fa fituation , que tout ce qu’on en pourroit dire, 

Ilfe forme fur l'os de Pefparvin une groffeur dure, ou plus 


petite ou plus grofle, Vous la verrezaufli au chiffre 19 ; cenveft 


\ 


Jardon: 


Efparvins; 
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as feulement la différence de la groffeur qui fait diftinguer de 
eux efpeces d'efparvins ; mais c’eft encore les différens effets 
“elle produit fur Le jarret : car fi cette groffeur n’embarraffe 
&c ne prefle que délicatement les tendons qui paffent auprès ;, 
quand le Cheval remue la jambe , elle caufe une efpece de 
fenfibilité qui oblige le Cheval à faire comme s’il vouloit éviz 
ter ce frottement, ce qui l’oblige à élever fonjarretenarrieré 
plus que de coutume, jufqu’à ce que la parties’étantéchauftée, 
{oit devenue plus moëlleufe ; c’eft ce qui faitque les Chevaux 
ne font ce mouvement extraordinaire , qui s'appelle harper ,” 
que lorfqu'ils commencent à fe mettre en mouvement, ou en 
commençant à courir ; mais à mefure qu'ils s’échauffent , le 
jarret devient plus libre : ce mal, aufli bien que le fuivant ; 
eft héreditaire, 

Quelquefois cet efparvin fait boiter le Cheval ; maisil yen 
a beaucoup qui ne boitent jamais, &alors Le fervice en eftauffi 
bon que celui des autres Chevaux; cet efparvin s’oppofe feu- 
lement à Ja vente, parce qu'il s’en eft trouvé qui étoientdeve- 
nus fi douloureux , qu ils avoient fait boiter ; maigrir confi= 
dérablement le Cheval , & à la fin l’avoient eftropié. 

Quoique nous ayons dit qu’ilétoit rareque l'efparvin fec fit 
boiter le Cheval, nous avons entendu que c'étoit depuis qu'il 
étoit totalement déclaré &forti; car prefque tous les Che- 
vaux à qui il pouffe desefparvins boitent, jufqu'à ce que cette 
groffeur foit tout-à-fait formée, & paroifle au dehors ; quand 
elle paroiït unefois, alors la douleur fe pale , &le Cheval re- 
devient droit ; & commence à harper; c’eft pourquoi , fou- 
vent quand on voit un jeune Cheval boiter du derriere pen- 
dant long-temps fans en pouvoir trouver la caufe ; il yabeau- 
çoup d'apparence que c’eft un efparvin qui poufle , & qui veut 
fortir : c'eft dans cetemps qu’il faut commencer à y travailler, 
non pour le guérir radicalement, mais pour le faire fortir plus 
promptement qu il n’auroit fait naturellement. Pour ceteffet A 
on fe fervira de réfolutifs forts, en frottantla partieavec l'huile 
de vers & huilede millepertuis. Quand vous verrez qu'il come 
mencera a fortir,vous vous fervirez toujours de l'huile de vers; 
s'il groflit trop, voustâcherez dele réfoudre avec l'huile d’af- 
pic, autrement de lavande , effence de thérébentine ; & huile 
de pétrole , partie égale. Si le Cheval boite après que l’efpar- 
van ef forti, frortez-le d’effence de thérébentinetoute pure 
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enfin ; le dernier remede eft le feu > Encore ne réuflit-il pas 
toujours. 

L'efparvin de bœuf eft bien plus dangereux que le premier, 
car il fait prefque toujours boiter , & refte douloureux ; il de- 
vient fouvent gros à peu près comme la moitié d’un œuf ; il eft 
aufli dur que l'os, & ne fait point harper ; je n’y connois de 
remede que le feu : car les plus forts réfolutifs feroient trop 
foibles pour diffiper cette groffeur. 

C'eft dans cette occafon » C'eft-à-dire , aux deux efpeces 
d'efparvins ci-deflus , qu'il ne fera pas mal-à-propos de barrer 
la veine haut &bas, parce qu'il y a une veine affez confidérable 
qui tourhe autour de l’efparvin ; que cette veine étant enflée 
par le fang , & l’efparvin venant à la rencontrer dans les diffé- 
rens mouvemens 4 jarret, peut la preffer, & caufer de la 
douleur aux fibresnerveufes qui fe rencontrent entre ces deux 
parties : or, quand le fang ne paffera plus dans cette veine, elle 
fe flétrira, & cet inconvénient n'arrivera plus. 

” La courbe fe reconnoît à une tumeur grofle & dure, fituée 
au dedans du jarret, plus haut que l’efparvin, fur la fubftance 
du tendon qui y pafle en écharpe : cette tumeur eft longue 
comme une poire coupée en deux, ayänt le gros bouten haut ; 
elle embarraffe le jarret » & quelquefois eft douloureufe , & 
fait boiter : ce mal vient communément d'efforts : c'eft por- 
quoi les Chevaux de tirage y font plus fujets que les autres : il 
n'y a que le feu qui réuilifle à la courbe; du moins s’il ne la 
réfoud pas entiérement > il empêchera qu’elle ne devienne plus 
grofle : on pourra barrer la veine haut & bas > par la raifon 
que nous avons dite en parlant des efparvins. 

: La varice eft une enflure toujours molle & fans douleur :ce 
n'eft autre chofe qu’une dilatation ou un relâchement de la 
veine qui pafle au pli du jarret en dedans Ce maln'en eft quañ 

S un, car il ne fait jamais boiter le Cheval , & n’eft pas dou- 

oureux ; les Chevaux de caroffe y font plus fujets que les au- 
tres :Je crois que le meilleur eft de n'y rien faire , le feu ne la 
reffertera pas; c’eft cette maladie qui a le plus befoin du bar 
rément de veine, puifque la varice n’eft que l’enflure de la 
veine qu’on barre, | 

"Le jarret cerclé eft un mal fort rare : j'appelle ce mal ainfi, 
parce qu'on voit au Cheval qui en eft attaqué , une tumeur 
qui pafle depuis l'endroit du jardon jufqu'a l'efparvin , for- 


Courbe. 


Varice; 


Jarret cercle, 
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mant un demi-cercle au-deffous du pli du jarret : ce mal eft 
incurable. Murs 


CHR TRE. LAN, 
Des enflures du canon de la jambe ; [avoir , Les furos 6 
les offelets ou fufees, 


Es enflures que nous allons traiter ne méritent attention 
ie que par rapport aux endroits où elles font fituées au ca- 
non de la jambe. Suivant cette fituation différente, elles font 
boiter le Cheval , ou ne lui caufent aucune efpece d'incom= 
modité. Commençons par les furos. 

Le furos eft une tumeur calleufe, dure & fans douleur, qui 
vient fur l’os du canon de la jambe ; il eft toujours adhérent à 
l'os, & aufli dur que lui; on fait deux efpeces de furos; fça- 
voir, le furos fimple & le furos chevillé ; le furos fimple eff 
cette groffeur que nous venons d'expliquer , &le furos che- 
villé n’eft autre chofe que deux furos fimples, l’un d’un côté ; 
& l’autre de l’autre du canon de la jambe : quand il n'y a 
qu'un furos, il eft prefque toujours en dedans. 

La caufe la plus ordinaire du furos eft l’effet de coups & de 
heurts que les Chevaux fe donnent eux-mêmes dans les patu- 
rages contre les troncs d’arbres, contre des fouches , ou qu'ils 
reçoivent par des coups de pied des autres Chevaux ; c’eft 
pourquoi beaucoup de jeunes Chevaux ont des furos, & pref- 
que toujours cette grofleur fe diflipe à mefure que le Cheval 
vieillit , de façon qu'il eft très-rare de voir un vieux Cheval 
avec un furos. Nous ne dirons plus rien du furos chevillé ; 
parce que ce que nous venons de dire du fimple , doit égale- 
ment fe rapporter à celui-ci. Quand donc lesChevaux fe font 
attrapés le canon de la jambe de la façon dont nous venons de 
dire, leursos n’ayant pas encore la parfaite dureté qu'ils ac- 
quierent en vieilliffant , le coup aura offenfé le périofte, qui 
eft cette pellicule qui couvre tout l'os , lé fuc offeux fe fera 
épanché , ne pouvant alors pañler librement , & il s’amaffera; 
& formera en fe durciffant le calus qu'on appelle furos, 

. Voyons maintenant ce qui rend les furos dangereux ou ins 
différens ; ce n’eft autre chofeque leurs fituations, car ils croif- 
fent fur le canon de la jambe , plus près ou plus loin du gros 
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tendon qu’on appelle nerf de la jambe, ou vers le haut dudit 
Canon proche du genouil ; quandils font éloignés du nerf ; ils 
ne font que défagréables à voir , & nullement à craindre, s'ils 
font à la partie de derriere de los, auprès de laquelle pañfe le 
tendon de la jambe, ils prefferont ce tendon quand le Che- 
val marchera , lui cauferont de la douleur ; & le feront boi- 
ter & même tomber; lorfqu’ils font proches du genouil » is 
s’oppofent à fon mouvement par leur dureté, & font boiter 
Par conféquent ; c’eft à ceux-là qu’il eft néceffaire d'apporter 
rémede ; car les autres , c’eft-à-dire, ceux qui ne touchent ni 
au nerf ni au genouil , ne faifant jamais boiter ; fi on y travail- 
loit, ce ne feroit que pour empêcher l'effet défagréable d’une 
+ brie à la jambe , fi on ne vouloit pas attendre que letemps 

a fitévanouir, comme il arrive prefque toujours , aufli bien 
à ceux-ci qu'aux autres , avec lefquels on ne fçauroit patien- 
ter, parce qu'ils font boiter le Cheval. 

Avant de vous donner leprocédé quil faut fuivre pourextir- 
per un furos dangereux , il eftbon de vousinftruire dela recette | 
dont prefque tous Les marchands de Chevaux fe fervent > @ qui 
leur réuflit affez communément pour faire paifer Les furos des 
Chevaux qu'ils ont dans leurs écuries ; comme la plupart font 
de jeunes Chevaux, les furos leur font fort familiers. Voici 
leur façonde s’y prendre ; toutes les fois qu’eux ou leurs pa- 
lefreniers approchent du Cheval qui a des furos , ils ne font 
pas autre chofe que mouiller leur pouce avec la falive, & le 
pañler de haut en bas, en frottant & remouillant le pouce fuc- 
ceflivement pendant un demi - quart d'heure à chaque fois, 
quand la vente n’eft pas prompte , pour peu que le Cheval ait 
refté quelque temps à leurs écuries ; avec ce fecret , Le furos 
a difparu. Voici plufieurs autres facons de faire pafler un fu- 
ros, 1200 le furos jufqu'à ce qu'il foit ramolli; enfuite appli- 
quezle maigre d’une coëne de larddeflus, puisappuyez fur cet- 
te coëne un bouton de feu plat & large comme une piéce de 
douze fols ; continuez cette opération jufqu’à ce quéle furos 
foit fondu , ou bien battez Le furos , comme il eft dit, puisen- 
foncez dans un bâton un cloud dont la pointe déborde d'une 
ligne ; vous piquerez le furos avec cette pointe en dix ou dou- 
ze endroits , puis vous appliquerez fur le furos du pain tout 
chaud & imbibé d’efprit de vin , d’eau dela reine d'Hongrie , 


ou de quelques autres liqueurs extrêmement fpiritueufes, 
EE 


La fufée, 
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L’offelet ou fufée n'eft autre chofe qu'un furos long qui 
prend du boulet & monte jufqu'à lamoitié de la jambe ; quel- 
ques-uns diftinguent l'offelet de la fufée en difant que c’eft un 
gros furos qui vient auprès du genouil en dedans, & que la fufée 
eft deux furos au-deffus l’un de l’autre : commetout celan’eft 
que des diftin@ions de noms qui ne fignifient toujours que la 
même humeur, ileft très-libre à chacun de les faire comme il 
voudra , pourvû qu'il fçache que tous ces maux étant fur l'os, 
doivent fe ranger dans le genredes furos,& fe traiterde même. 

Il vient un petit furos à côté du boulet qu’on appelle auffi 
offelet, & dont nousparlerons entraitant des enflures decette 
jointure, 


CHAETERE LAVE 


Des enflures du Bouler ; [çavoir ; loffeler du Boulet, les diffé 
rentes efpeces de Molettes , & les arrêtes feches du Boulet. 


E boulet eft fujet ( outre les groffeurs que nous allons 
À _4 détailler ) à s’enfler encore pour avoir été trop fatigué , 
& à force detravail, ou par un trop grand repos , ou quand. 
on commence à retirer les Chevaux des pâturagess , il enfle 
pendant quelques jours à l'écurie ; les boulets n'enflent gué- 
res dans toutes ces occafions , que le bas de la jambe ne s’en 
reffente. Je renvoie le leéteur au chapitre des enflures en gé- 
néral , où if verra la façon de traiter les boulets, jambes, jar- 
rets enflés , 6e. de quelques caufes que ces enflures provien- 
nent ; il n’eft queftion à préfent que de parler de certaines 
groffeurs qu'on défigne par des noms particuliers, & qui af- 
feétent plus ou moins cette partie. 

L'offelet au boulet eft un petit furos qui croît à côté du bou: 
let , prefque toujours en dedans, plus bas , & à côté de l’en- 
droit où vient la molette ; ce mal eft plus choquant qu’il nef 
de conféquence ; car il arrive très-rarement qu’il faffe boiter 
le Cheval , auquel cas le feu feroit le feul remede, 

Les molettes fe divifenten deux efpeces, fçavoir, molettes 
fimples & molettes nerveufes , auxquelles j'en ajouterai une 
troifiéme queJ'appellerai molettes glaireufes, parce que la ma- 
tiere qui la remplit a plus de confiflance que celle des autres, 
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La molette fimple eft une tumeur entre cuir & chair, for- 

mée par une veflie dans laquelle eft enfermée une eau glai- 

reufe ; ce qui fait que cette tumeur eft tendre & molle au tou- 

cher ; elle eft fans douleur , & fituée entre le tendon & l'os 
à côté du boulet, vers le haut ou au-dedans ou au dehors. 

La molette nerveufe n’a d'autre diftin@ion particuliere ; 
que d'être placée fur le tendon même ; elle vient prefque 
toujours aux jambes de derriere. 

La molette glaireufe eft une tumeur groffe comme une de- 
mi-noix qui peut venir en dedans, en dehors, & même au- 
devant du boulet; elle eft molle , mais la matiere qui la rem- 
plit eft d'un glaireux plus confiftant & plus ferme que celle 
dé la molette fimple. 

Toutes ces molettes font caufées par une lymphe épaiffie & 
extravafée ; ces maux font des certificats de fervice, & figni- 
fient que le Cheval commence à avoir la jambe fatiguée pour 
avoir été trop travaillé ou trop couru. Quant aux molettes 
fimples, elles ne laiflent pas quelquefois de faire boiter le 
Cheval de temps en temps , principalement le Cheval defelle, 
attendu que les Chevaux de tirage n’ont que Le poids de leur 
corps à foutenir, & par conféquent leurs jambes ne font pas 
fi aifément foulées ; mais la molette nerveufe groflit, & s'en- 
durcit en vieilliffant , fait boiter le Cheval, & fe rend à la 
fin incurable. La molette glaireufe marque une jambe fati- 
guée, mais il eft rare qu’elle augmente. 

_ Toutes ces petites groffeurs paroitroient de peu de confé- 
quence ; cependant on a l'expérience qu'elles font prefque 
impoffbles à guérir radicalement ; la foibleffe de la partie où 
elles font fituées eft ce qui contribue le plus à les entretenir; car 
quand elles font récentes, c’eft-à-dire, que la jambe n’a pas 
encore fouffert beaucoup de fatigue , le repos feul peut en 
venir à bout. Si on les néglige dans cetemps, on pourra les 
reflerrer par des réfolutifs forts, comme l’efprit de vin cam- 
phré, ou l’onguent de Scarabeus appliqués plufieurs fois, 
mais le dernier remede eft le feu. | 

Les arrêtes féches font descroûtesou calusaffez durs &éle- 
vés , prenant depuis la naiffance du boulet en remontant, & 
gagnant tout le long du tendon de la jambe ; elles ont aflez de 
reflemblance à un arrête de poiflon ou à la queue d’un rat, 
parce que le poil tombe & laifle ces ue à découvert : 

lof | 
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Des enflures du paturon ; fçavoir formes , javarts ) EAUX 3 
poireaux , crevaf]es, mules traverfieres Ê crapaudines. 


| Ge paturon étant une partie tendineufe , & foutenant; 
pour ainfi dire, tout le corps & les jambes, eft fujet à 
beaucoup plus de maux que les parties précédentes. Ceux 
que nous allons détailler font des enflures de différente na- 
ture : car les unes font dures, les autres en forme de petits 
abfcès ; d’autres font abreuvées d'une humeur cauftique, & 
paroiflent fous différens afpeëts. Nous allons commencer par 
la groffeur qui vient fur les cotés du paturon en tirant fur le 
devant : cette humeur s'appelle des formes. 

La forme eft une groffeur qui croit fur Le côté du bouletou 
en dedans ou en dehors, & quelquefois fur tous les deux côtés : 
cette tumeur eft dure, &ne plie point fous le doigt; Les for- 
mes occupent les côtés de la réunion du tendon qui pale en 
devant fous le cartilage de la couronne, elles ne font point 
mobiles ni douloureufes : elles commencent quelquefois à 
n'être pas plus groffes qu'une féve ; mais en vieilliffant elles 
s approchent de la couronne , tent la nourriture du pied , & 
defféchent le fabot ; ce mal eft héréditaire , mais le plus fou- 
vent il vient des efforts que font les Chevaux en travaillant, 
comme aufli d'avoir eu tropde fatigue étant jeunes, ou d’avoir 
fait des courfes outrées; la caufe intérieure de ce mal eft un 
épaifliffement , & un amas du fuc oulymphe des tendons. 

Comme ce mal prefle les tendons & les ligamens qui font 
fur le paturon , il fait boiter le Cheval, ôte la nourriture du 
pied, & defféche le fabot. Le véritable remede à ce mal eft 
d'y donner le feu très-fort, c’eft-àdire, enperçantla peau avec 
des raies de feu ou avec desboutons. Beaucoup de Maréchaux 
deffolent pour ce mal avant de mettrele feu, Sicette opération 
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eft inutile, du moins elle ne fçauroit faire d'autre mal que ce- 
Jui d'allonger la cure, | 

Les javarts fe divifent premiérement en trois efpeces ; fca- 
voir , Javart fimple, javart nerveux & javart encorné ; les 
javarts nerveux fe fubdivifent en trois différences, nerveux 
extérieur, nerveux intérieur & nerveux du boulet. Le javart 
fimple eft une tumeur derriere le paturon ; les nerveux fe 
nomment ainfi , parce qu'ils croiffent deflus ou deffous les 
tendons du paturon , & fur le gros tendon de la jambe ; les 
encornés viennent fur la couronne au-deflus du quartier du 
fabot. Commençons par le javart fimple. 

Le javart fimple eft une tumeur qui croît au paturon , plus 
particuliérerzent par derriere; cette tumeur eft l’avant-coureur 
d’un petit abfcès qui fe forme en peu detemps; cette grofleur eft 
douloureufe , & fait fouvent boiter le Cheval avant que le 
bourbillon foit forti : mais dans l’inftant qu'il eft dehors, on 
peut compter le Cheval guéri fans aucune fuite fâcheufe ; ce 
mal eft aflez commun aux jeunes Chevaux, &eft , comme l’on 
voit, de très-petite conféquence , de façon qu’un Cheval qui 
aura eu un javart fimple, n’en vaudra pas un fol de moins. 

Cet abfcës peut venir ou d’un refte de gourmeou de meur- 
triflure & de heurts, ou bien par la négligenced’unpalefrenier 
qui aura laïflé croupir de la boue dans le paturon de fon Che- 
val , laquelle s’échauffant , cauterifera le cuir ; & faifant fer- 
menter la lymphe de cette partie, occafionnera l’abfcès. 

Comme il ne s’agit donc que de faire fortir le bourbillon , 
fervez-vous de cataplafmes ramolitifs |, comme la rémolade, 
le bafilicum , Ge. Le bourbillon forti, defféchez la plaie avec 
alun calciné ou autres defficatifs. 

Le javart nerveux extérieur eft une tumeur qui vient fur un 
des tendons du paturon qu’il fait enfler , aufli-bien que la jambe ; 
ces javarts font douloureux, & ils font boiter ; cependantils 
font les moins dangereux des trois fortes de javarts nerveux ; 
ils’agit, pour guérir ce javart, d'aider la fortie du bourbillon par 
desramolitifs comme au javart fimple ; mais comme ce mal eft 
accompagné de douleur , la faignée plus ou moins réitérée 
avec une diéte plus ou moins grande , doit accompagner les 
remedes extérieurs ; quelquefois après que le bourbillon eft 
forti , il reftera une filandre qu’ileft néceflaire d'emporteravec 
le feu : c'eft alors qu'il faudra fe fervir du procédé dontie vais 
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faire mention quand j'aurai parlé des deux efpeces fuivantes , 
puifque cette opération peut fervir à toutes Les différences des 
Javarts nerveux. 

Le javart nerveux intérieur eft une tumeur qui fe forme 
fous un des tendons du paturon , & qui en eft couverte ; ce- 
lui-ci eft de conféquence , car il devient extrémement dou- 
loureux , très-difficile à faire venir à fuppuration , & donne 
communément la fiévre de douleur au Cheval : on fe fervira 
de remedes extérieurs qui puiffent faire venir en matiere , mais 
en même temps il faudra traiter le Cheval de la fiévre , ce qui 
ne contribuera pas peu à hâter la fuppuration. Le bourbillon 
forti , s’il refte une filandre, on l’ôtera avec le feu, obfer- 
vant bien exattement ce qui fera dit à la fin du javart nerveux 
du boulet dont nous allons parler. 

Le javart nerveux du bouleteft une tumeur fur le gros ten- 
don de la jambe, ou à coté au-deflusdu boulet, & fouvent vis- 
à-vis fon mouvement. Ce mal arrive aux jambes de derriere ; 
il eft fouvent occafionné par des coups fur le tendon , ou bien 
par les meurtriflures que fe fait un Cheval qui fe coupe ; à 
cette efpece de javart, la douleur eft fi violente qu'elle fait 
maigrir Le Cheval, & la fiévre y furvient prefque toujours : 
enfin , c'eft un des grands maux qui puiffe arriver à cette par- 
tie : plus le javart occupe le tendon, plus il eft difficile à 
guérir : ceux qui font vis-à-vis le mouvement du boulet font 
les plus dangereux, & la cure doit en être la même que du 
javart précédent , tant extérieurement qu'intérieurement , en 
augmentant les faignées & les rafraichiffemens , fuivant la 
violence & la continuité de la douleur & de la fiévre. 

J'ai averti que je donnerois, après avoir parlé des trois for- 
tes de javarts nerveux, la façon dontil faut procéder pour em- 
porter la filandre qui refte au fond de la plaie quand le bour- 
billon eft forti : j'ai dit que c'étoit par le moyen du feu ; mais 
cette opération, quand on eft obligé de la faire, doit être exé- 
cutée avec beaucoup de circonfpeétion, de peur d’offenfer le 
tendon ou l'os : l'opération fe fait de deux façons. La pre- 
miere eft de faire l'opération cruciale , c’eft à-dire , de fen- 
dre en croix avec un couteau de feu pour brûler la filandre; 
cependantle mieux eft d'aller chercher la filandre avec le bou- 
ton de feu pour la brûler. La feconde façon & la plus füre, 
pour ne pas échauffer Le tendon , eft de fourer d’abord un tam 
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pon d'étoupe à force dans le fond, puis brler jufqu’à l'étonpe, 
en changeant de boutons de feu du plus petit au plus grand. 

Si la filandre ne veut point fe détacher , mettez deflus un 
peu de vitriol avec du fucre. 

Bien fouvent on réuflit fans feu avec la feule pierre de 
vitriol mife dans le trou. 

. Quand vous aurez fait votre opération avec les boutons de 
feu, vous panferezavec huile de gabian & fucre; mais ne vous 
impatientez pas ; car la filandre eft quelquefois long-temps à 
fortir. 

Le javart encorné eft une tumeur qui paroît fur la couronne 

au-deffus d’un quartier du fabot, prefque toujours en dedans, & 
très-rarement en dehors, cette tumeur devient plus ou moins 
__grofle , elle fe remplit de matiere & forme abfcès ; cette matiere 
Corrompt ordinairement le cartilage qui forme la moitié de la 
couronne FF ; de-là elle va s’infinuer entre le quartier du fabot 
& le petit pied, & pénétre quelquefois jufques fous la folle , 
ce qui fait que ce quartier fe defleche fouvent, quoiqué ce ja- 
vart aboutiffe quelquefois de lui-même, le mal n’eft pas guéri 
pour cela ; puifqu’il refte un fond fous la couronne qui cor- 
rompt, comme nous avons dit, les parties qui font au-deflous, 
c'eft ce qui le rend fi difficile à guérir : car agiffant fur la corne 
& fur la couronne, fouvent le Cheval eft obligé de faire quar- 
tier neuf, & ce nouveau quartier ne vaudra pas grand chofe: 
on voit bien par ce que nous venons de dire que ce javart 
doit être très-douloureux, & faire boiter le Cheval ; mais il eft 
plus dangereux au quartier de dedans qu’à celui de dehors : 
c'eft communément des coups que le Cheval aura recu dans 
cet endroit, qui auront donné lieu à ce mal. 

En travaillant à la partie afigée, il eft néceffaire pour ren- 
dre la cure moins difficile , de diminuer Le volume du fang , 
& d'empêcher que des digeftions trop abondantes ne nourrif- 
fent la matiere qui eft déjà formée : c’eft pourquoi il faudra 
faigner plufieurs fois , & faire obferver un régime rafraichif- 
fant, c’eft-à-dire , fon & eau blanche. Venons maintenant à 
la façon dont il faut traiter le javart même. 

Mettez deflus de la thérébentine froide avec un quart d’huile 
de laurier pour faire fortir le bourbillon; quelquefois (ce qui 
eft heureux) un petit morceau du eartilage fe détache à La 
{ortie du bourbillon, 
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Si, quand le bourbillon eft forti il refte un fond qui repro- 
duife de la matiere, on peut mettre dans le trou une pierre 
de vitriol , ou enduire un plumaçeau ou de la filaffe avec un 
peu de fublimé , & un peu de graifle, mêlés enfemble : vous 
mettrez par deflus un plumaçeau fec , deux jours après appli- 
quez encore de la thérébentine & huile de laurier comme ci- 
devant, la guérifon'pourra fuivre ce procédé en laiflant tom- 
ber l’efcarre ; plus cette efcarre fera long à tomber , & mieux 
le mal s’en trouvera. | 

Si ce que nous venons de dire ne réuffifloit pas, il faudra fe 

éfoudre à couper de la couronne & de la corne en triangle , 
Ja pointe en bas, pour donner écoulement à la matiere, ou en 
difpofant le triangle, la pointe en haut, afin de faire l'ouver- 
ture plus grande au fabot; fi l’on veut découvrir le fond du 
mal, on accompagnera cette opération d’une ou deux raies 
de feu de haut en bas fur la couronne, principalement du côté 
de la pince; fi la matiere avoit coulé entre Le fabot & le petit 
pied , il faut ouvrir la corne jufqu'où la fonde vous condui- 
ra, en formant un triangle, la pointe en bas , afin que la ma- 
tiere puifle avoir écoulement ; alors vous mettrez un pluma- 
ceau enduit de fuppuratif, autant de jours qu'il en faudra pour 
finir la fuppuration , c’eft-à-dire, quelquefois pendant un 
jour , quelquefois pendant deux ou trois ; enfuite, il ne s’a- 
gira plus que de traiter le mal comme une plaie, tant pour 
les chairs baveufes , que pour la deflécher & finir. Voyez le 
chapitre des Plaies. 

Les eaux qu'on appelle aufli les mauvaifes eaux , auffi bien 
que les maladies fuivantes , font des maux qui proviennent du 
vice de la lymphe ;ils font caufés prefque toujours par les em- 
barras des glandes, qui ramenent cette Iymphe du pied de der- 
riere ; car les eaux ne viennent prefque jamais aux pieds de 
devant, quand la lymphe a par elle-même une qualité âcre, 
occalfionnée prefque toujours par les obftruétions du foie , & 
quétant arrêtée au paturon par derriere , il fe joint extérieu- 
rement de la craffe & de la boue qu’on aura négligé d’'ôter, & 
qui fera devenue corrofive par fon féjour dans les paturons ; 
outre qu’elle empêchera cette lymphe de tranfpirer , elle la 
fera fermenter encore en rongeant la peau ; voilà la caufe, 
non feulement des eaux , mais encore des poireaux, crevaf- 


{es & mules traverfieres : leur feule différence eft dans les 
fignes 
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fignes extérieurs qui diftinguent ces maux à proportion de la 
malignité de l'humeur. 

Les eaux fe dénotent par une humeur puante & par une ef- 
pece de pus, qui, fans faire ouverture > fort au trâvers des 
pores du cuir d'abord à côtédu paturon qu'elles gonflent; puis 
fi elles s'envieilliffent, elles monteront au boulet & jufqu’au 
milieu de la jambe, la faifant même quelquefois eñifler toute 
entiere ; la peau eft amortie & blanchâtre ; & fi la matiere 
qui fort eft fort corrofive , elle finira par détacher le fabot 
d'avec la couronne au talon, fans danger néanmoins ; car le 
petit pied n’en eft jamais endommagé : il eft arrivé cependant 
que quelques Chevaux ont fini par avoir des fics où crapaux , 
Ou des javarts encornés ; ajoutons que lorfque là jambetoute 
entiere eft fort enflée & roide, elle fait maigrir le Cheval, 
l'endroit du mal , c’eft-à-dire > où font les eaux , fe dégar- 
nit entiérement de poil, les Chevaux épais , comme les 
Chevaux de charette , les Chevaux d'Hollande & de Flan- 
dres qui fervent au caroffe > & qui ont beaucoup dé poil aux 
jambes | y font les plus fujets, fur-tout ceux d’entre eux 
qui ont les jarrets gras & pleins. 

Quand les eaux font nouvelles, on en arrête aifément le 
COUrS ; mais quand elles font vicillies & les jambes fort en- 
flées , la cure en eft très-difficile. 

Les poireaux ayant une même caufe que les eaux , arrivent 
aux paturons & aux boulets , lorfque la lymphe par fon féjour, 
étant devenue cauftique , & s'étant par conféquent empuan- 
tie , les eaux qui font l'origine des poireaux, ufent & rel4: 
chent la peau en l’abreuvant ; alors cette peau fe gonflant, for- 
me ces verues ou efpeces de champignons qui viennent au 
paturon, aux boulets, gagnent même infenfiblement la jam- 
be, & defcendent jufqu’auprès des fourchettes aux jambes 
de derriere; ces tumeurs ont été nommées poireaux , parcé 
qu'elles reffemblent à la tête d’un poireau ; ils ont différeng 
degrés de groffeur & de malignité ; les plus gros ne font pag 
les plus dangereux : à mefure qu'ils avancent, ils multiplient: 
RAT le poil tombe tout autour , & les laifle à décow: 
vert, gros comme des noix ; & fouvent, quoique coupés , 
ils reviennent , & font pour lors très-difficiles à guérir. 

Les crevaffes fe reconnoiflent en ce qu'elles viennent aux 
plis des paturons , en forme de fentes, dont il découle des 
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eaux puantes ; il y a quelquefois enflure à la crevafle. 

Les mules traverfieres viennent au-deflus de l'endroit des 
crevafles , c’eft-à-dire, qu’elles entourent le boulet à l’en- 
droit du pli, & fouvent au-deffus de ce pli, dans lequel a 
paru la premiere mule traverfiere, il s'en forme quelques au- 
tres; elles font toutes douloureufes, & font boiter le Cheval 
par la douleur qu’elles lui caufent , attendu qu'en marchant ; 
il eft obligé d'étendre & de plier fucceflivement cette Jointu- 
re, quelquefois même le boulet enfle ; c’eft alors que le mal 
eft plus difficile à guérir. 

La feule différence des crevafles aux mules traverfieres ;, 
étant toutes deux des fentes abreuvées d’une lymphe puante, 
eft que la crevaffe vient au paturon, dans le milieu par der- 
riere, & que la mule traverfiere vient au pli de la jointure du 


paturon avec le boulet. 


Tous les maux fufdits provenans d’une même caufe , la= 
quelle aété expliquéeau commencementde l’article des eaux , 
ils doivent être traités de la même façon; ils’agit de fçavoix 
fi on voudra les guérir radicalement , ou ne faire que les pal- 
lier pendant un temps : les remedes extérieurs! pourront faire 
ce dernier effet ; mais lacaufene fera pas Ôtée, puifque com- 
munément ils réviendront quelque temps après , & prendront 
plutôt l'Hyver & lestemps humides pour reverdir , que l'Eté 
& les terreins fecs qui aident même à maintenir ces fortes de 
jambes en meilleur état ; au lieu que fi on traite enmêmetemps 
le Cheval intérieurement , & qu’on continue quelquefois pen- 
dant long-temps à rendre la lymphe plus fluide & moins dif- 
pofée à s'arrêter, leseaux, poireaux, &c.ne reparoïtront plus, 
joignant à tous ces procédés beaucoup de propreté, fur-tout 
dans les villes où la boue croupit, & eft par conféquent cor- 
rofive ; cette propreté, c’eft-à-dire ; d'avoir grand foin de 
nettoyer les jambes, toutes les fois que les Chevaux ren- 
trent , eft feule capable de faire que tous ces maux ne paroif- 
fent point; on peut appeller cette façon d'agir un remede pré- 
fervatif; mais pour qu'il ait de l’efficace, cen'eft pas de la fa- 
çon dont les cochers lavent la jambe de leurs Chevaux, 
que le mal fera détourné, puifque fe contentant de tremper 
un balet de jonc dans un feau d’eau , & de le paffer ainfi mouil- 
lé fur les jambes de devant & de derriere de leurs Chevaux, 
de haut en bas, c’eft-à-dire, du fens du poil, la boue la plus 
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intérieure , c’elt-à-dire , celle qui fe trouvera dans le pli du 
boulet & au paturon , ne fera que s’enfoncer plus avant dans 
Je poil , où elle cauterifera petit à petit le cuir, comme nous 
avons dit ci-devant. Il faut donc ufer d’une autre méthode * 
qui ne fera agréée que des gens attentifs à la confervation de 
leurs Chevaux, & dont les cochers ne feront pas les maï- 
tres; cette méthode eft d’imbiber une éponge d’eau , & late- 
nant d'une main au pli du genouil pour les jambes de devant , 
& à la pointe du jarret pour celles de derriere , on la prefle; 
& à mefure que l’eau tombe le long de la jambe, on broffera 
bien, & principalement à rebrouffe-poil avec une broffe de la 
grandeur à peu près d’une broffe à foulier, le paturon, le pli 
du boulet, le boulet & la jambe, afin d'ôter la crafle & la 
boue la plus enfoncée. | 
Quand Les eaux ou quelques-uns des autres maux qui en dé- 
pendent, ont une fois paru, il s’agit de les guérir dans ce 
temps-là , & de plus d'empêcher qu’ils ne reviennent; ce der- 
nier objet ne pourra s'exécuter qu’en faifant prendre au Che- 
val des remedes fondans , comme l’acier pris pendant quelque 
temps ; puis quand cette poudre aura mis les humeurs affezen 
fonte pour pouvoir être diffipées par la tranfpiration , alors 
les fudorifiques forts , tels que des décoctions d'efquine , de 
farcepareille, gayac , faflafras, buis, termineront la cure, 


PBreuvage pour les Eaux. 


Eau dela forge du Maréchal, de la plus vieille, ; # pinte, 
Poix-réfine mife en poudre & paflée au tamis, . 3 onces. 
Antimoine cru en poudre, 4, 4. , , .1 once. 
Pailez dans un linge l’eau de forge , laiffez infufer , toute la 
nuit la poix-réfine dedans ; Le lendemain , mettez l’antimoine j 

& donnez tout de fuite le brenvage ; on le donne trois Jours 
de fuite , ou un jour d'intervalle : fi le flux d'urine ne vient 
pas aflez, on peut ajouter encore deux onces de poix-réfine ; 
on recommencera même les breuvages , fi on voit que l’en- 
flure des jambes n’eft pas confidérablement diminuée ; on 
chargera en même temps les jambes d’emplâtres blanches. 

: Les remedes extérieurs pour leseaux, font de nettoyertou- 
Jours bien le mal avec du vin chaud, puis appliquez deflus 
un cataplafme avec des feuilles d’hyeble , ou de frotter avec 
du favon diffous dans de l’eau-de-vie ; fi on veut les deflécher 
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comme tous les maux fuivans , fervez-vous d’alun brûlé, & 
quand les chairs feront bonnes, c’eft-à-dire, qu’elles feront 
bien grenées , à ceux de ces maux où il y a eu crevaile , finif- 
fez par les bafliner avec de l’eau feconde ; fi les jambes font 
enflées , ayez recours au chapitre des enflures en général. \ 

Les poireaux fe coupent jufqu’à la racine avec Le feu, puis 
on finit par les deflécher. 

Aux crevafles, il faut d’abord couper le poil fur le mal ; 
puis fonger à les deffécher : pour cet effet , comme c’eft une 
efpece d'ulcere, appliquez-y du verd de gris, mèlez enfem- 
ble enfuite de la tutie ou onguent pompholix. 

Les mules traverfieres doivent fe deflécher comme les cre- 
vailes ; mais la cure en fera plus longue, à caufe qu’elle eft 
fituée dans Le mouvement de la jointure , qui la fait ouvrir 
& fermer. 

À tous ces maux, pour boulets & jambes gorgées, voyez 
le chapitre des enflures. 

Queiques Maréchaux croient que de défergoter un Che- 
val, peut lui faire du bien dans cette occafion ; mais ils peu- 
ventêtre aflurés qu'ils ne lui feront nibienni mal, parceque 
ce qu'on appelle l'ergot d’un Cheval, eft une efpece de corne 
molie qu'on trouve fous le poil du fanon, c’eft-à-dire, à l’ex- 
trémité du boulet derriere ; ils fendent cet ergot en quatre , 
Je laiffe à juger l'effet que cela doit faire. 

Les crapaudines fe divifent en deux efpeces affez différen- 
tes l’une de l’autre ; la premiere , qui eft celle dont nous al- 
lons parler, eft une tumeur qui vient un peu au-deflus de la 
couronne ;, & la feconde efpece ne vient jamais feule, mais 
elle accompagne quelquefois une efpece de plaie ou fente 
qui fe fait dans le fabot , qu’on appelle feime , & dont nous 
parlerons dans le Traité des Plaies au chapitre des Seimes , ÿ 
joignant cette efpece de crapaudine pour laquelle je renvoie 
le lecteur audit Traité. 

La crapaudine dont il eft queftion, fe reconnoît par un 
paie ou petit ulcere qui vient au-devant des pieds , de la 

rgeur d'un petit pouce plus haut que la couronne au miliew 
du pied ; cette tumeur vient également aux pieds de devant 
& à ceux de derriere ; il fort de cet ulcere une humeur ; Quis 
gr fon âcreté ; defléche la corne , de façon qu'au deffous de: 
Crapaudine , il fe fait un canal le long de la corne, juf- 
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qu'au fer : ce mal eft plus difforme que dangereux ; fa caufe 
éft la même que celle des eaux & autres maux dont nous ve- 
nons de parler ; ainf il faudra fonger à la deffécher comme 
les maux fufdits. 


SGAM ALTRE -LX VIII. 


Des Enflures & Meurtriffures du pied ; J£avoir, le Heurt ou 
étonnement de Sabot , le Fic ou Le Crapaud , Les C erifes , 
la Solle baveufe & la Solbature, l’Apoflume ou S uppura- 
tion de la fourchette, & les Bleymes. 


L. pied du Cheval eft formé par une corne dure ; qu'on 
appelle fabot , qui l'entoure dans fa hauteur: cette cor- 
ne devenant plus tendre aux talons, fe continue des talons 
jufqu’au milieu du deffous du pied , oùelle fetermineen poin- 
te ; cette efpece de corne s'appelle la fourchette; tout le refte 
du deffous du pied eft rempli par une corne également ten- 
dre, mais qui n’eft pas fi compaéte , & qui eft plus fpongieu- 
fe; cette efpece de corne va s’unir avec la corne du fabot ; 
toutautour du pied, c’eft ce qu’on appelle la folle. Toutes ces 
différentes efpeces de corne font infenfibles par elles-mêmes ; 
mais comme enfuite & plus intérieurement , il fe trouve des 
parties vives & capables d’être bleffées, Les heurts , foulures, 
contufions, meurtriflures , fe font fentir par contre -coups 
des parties infenfibles aux fenfibles ; c’eft des maux qui en pro- 
viennent que nous allons parler. * Nous commencerons par 
l'étonnement du fabot, par ce terme nous n’entendons point 
la maladie décrite dans le Parfait Maréchal fous ce titre ,at- 
tendu que nous trouvons un véritable étonnement de fabot , 
& que le Parfait Maréchal appelle improprement étonne- 
ment de fabot, le relâchement de los du petit pied & des 
croiffans qui en proviennent, le fabot n’y ayant nulle part, 
Commençons. 

L'étonnement du fabot n’eft autre chofe qu’une meurtrif- 
fure , que la corne du fabot aura faite fur la chair , qui eft en- 
tre lui & le petit pied, par le moyen defquels heurtsviolens 
le Cheval ayant frappé fon fabot avec force contre une pierre , 
ou quelqu'autre matiere dure , les vaiffeaux du fang qui cou+ 
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Etonnement [ent dans cette chair , auront été rompus & les liqueurs épan- 


de fabot. 


Fic ou Cra- 
paud. 


_chées auront caufé inflammation , ce qui fe connoït par la 
chaleur. & la douleur que le Cheval fent au pied, qui le 
font boiter; enfuite le pied fe rapétifle, parce que la chaleur 
le fait deflécher , & fouvent il paroitune groffeur comme fi 
c'étoit une forme au-deffus de la couronne; cette groffeur eft 
même très-dificile à guérir, & on n’en viendra à boutqu'avec 
des raies de feu, car les réfolutifs font trop foibles dans cette 
occafion. 

À l'égard du pied , d’abord que vous vous appercevrez de 
l’éconnement de fabot , parez bien le pied , enfuite décernez 
la pince, comme fi vous vouliez defloler le Cheval, afin 
qu'ilrefte affez peu de corne dans cet endroit pour que la vertu 
des médicamens puifle y pénétrer ; alors mettez deffus un plu- 
maceau enduit d'eflence de thérébentine, une emmiellure ou 
d’autres émolliens & réfolutifs fur toute la folle & autour du 
fabot ; fi le mal ne céde point à ce remede , il faudra defloler 
& continuer le même procédé. 

Le fic ou crapaud eft un mal du bas des talons, ou de la 
fourchette; on le reconnoiît par une excroiffance de chair 
fpongieufe & fibreufe , ayant quelquefois la forme d’un poi- 
reau , d'une très-mauvaife odeur; cette groffeur vient pref- 
que toujours aux pieds de derriere, au haut de la fourchette 
vers les talons ou à côté; cette tumeur dénote prefque tou- 
jours une mauvaife difpofition de l’intérieur , c’eft-à-dire, em- 

«barras , obftruétion, provenant de quelque refte de maladie , 
ou du tempéramment vicié ou flegmatique du Cheval ; c’eft 
ce qui fait que Îles fics viennent prefque toujours dans les 
pieds qui font fort élevés & creux, & qui ont le talon large, 
& prefque jamais aux pieds foibles, minces & plats; aufliles 
gros Chevaux chargés d'humeurs y font-ils plus fujets que les 
autres, 

Ce mal d’abord n’eft pas douloureux, & ne fait pas boîter 
le Cheval ; mais fi on le laiffe vieillir, ou qu’on le panfe mal, 
il coulera jufqu’aux talons , à la folle, aux quartiers ou à la 
pince ; & gagnant le tendon ou le petit pied, il deviendra 
très-dangereux & douloureux ; alors il pourra pailer jufques 
fous le quartier , fouffler au poil , & paroître à la couronne; 
enfin , il pourrira tout le pied , & rendra le Cheval inutile, 
Vous fçaurez de plusque ( fuivant la difpofition intérieure) de 
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deux fics que vous panferez à deux différens Chevaux > VOUS 
en guérirez un aifément , & la cure de l’autre fera extréme- 
ment longue & difficile, vous n’en viendrez peut-être Jamais 
à bout, à moins que vous ne travailliez à l’intérieur ; en mé- 
me temps que vous appliquerez des remedes fur la partie of+ 
fenfée. 

Lorfqu'un Cheval à fupporté long-temps un fic, le pied 
lui élargit fenfiblement plus que les autres. 

Quand vous voulez traiter un fic , commencez donc par 
rafraichir le Cheval avec la faignée , des lavemens, l'acier, 
le foie d’antimoine , lui donner des breuvages avec aloës & 
miel , &c. le tout pour empêcher que la fluxion ne fe conti: 
nue fur le mal ; en même-temps vous couperez tout le fic, 
prenant bien garde de n’y laifler aucunes racines qu'on diftin- 
gue au fond du mal en forme de petits filamens blancs; & 
Pour premier appareil , vous mettrez fur l'endroit coupé de 
la thérébentine mêlée avec un quart d'huile de laurier , le 


tout chaud , pour arrêter le fang : quatre jours après, met= : 


tez du baume verd ou de l'égyptiac , & de l’eau-de-vie ; OÙ 
eau d’alibour ; enfin, le plus grand remede des fics eft de cou- 
per toujours jufqu'au-delà de la racine , & de comprefler en- 
fuite très-uniment , de peur que dans l'endroit qu'enne prefle- 
roit pas, la chair abreuvée de l’humeur du fic , ne vint à 
bourfoufler, & à en reproduire un autre qu’il faudroit tou- 
jours couper. 

On peut , au lieu de couper avec le biftouri, fe fervir du 
couteau de feu; mais ila un inconvénient, qui eft que fi le 
fic repoufloit plufieurs fois, onne pourroit recommencer à 
couper avec le feu qu’en defféchant trop la corne voifine. 

Les cerifes font un mal de la fourchette ; elles fe dénotent: 
par des tumeurs ou bouillons de chair vive , reflemblant à de 
petits fics ; ces cerifes viennent à côté de la fourchette ,Tare- 


ment aux pieds de devant, prefque toujours aux pieds de der-. 


rieré , où on en voit auffi quelquefois au bout de la fourchet- 


te ; leur groffeur eft celle d’une noix & quelquefois plus ; de: 


ces cerifes, il y en a de très-douloureufes , fur-tout aux pieds 
de derriere; celles-là font boiter le Cheval tout bas ;"ce mal 
provient de la [ÿmphe nourriciere de la fourchette, qui, S'ar- 
ê bflruétions ‘& s’épaifliffant, bourfoufle la chai 
rétant par O [UCIONS S pal ant, Douriouttle la chair 
apres lavoir ufée. La différence qu'il y a entre les cerifes & les 


Cerifes, 


\ 


Bouton fous 
la folde. 


Suppuration 
de la four- 
œhette. 


-Solle baveu- 
Lee 


Solbature. 
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fics, eft la malignité de l'humeur plus grande aux fics qu’à 
ce mal; il eft même aflez aifé communément de guérir cette 
tumeur; cependant fi on négligeoit d'y donner ordre, elle 
pourroit dégénérer en fics ; c’eft pourquoi il faut couper la 
cerife avec le feu, enfuite l’efcarre tombé , vous deflécherez 
la plaie; quelquefois on les extirpe avec un peu de vitriol en 
poudre ou de fublimé ; qu’on continue à mettre jufqu'à ce 
que la place foit unie; puis on finit par mettre deffus de l’é- 
gyptiac ; il ne feroit pe mal à propos auffi de travailler à 
l'intérieur , puifque lalymphe épaillie , marque une mauvaife 
difpofition ; ainfi pour rendre cette lymphe fluide , il feroit 
bon de faigner & de faire obferver la diéte pendant quelque 
temps. 

Il vient fous la folle du Cheval quelquefois une efpece de 
cerife ou bouillon de chair accidentelle, lorfqu’ayant deffolé 
un Cheval pour quelque mal de pied , le Maréchal n’a pas 
également compreflé par-tout : l'endroit qui ne l’aura pas été 
bourfoufflera , la folle ne laïffera pas de revenir par-deflus ; 
mais quand on croira le Cheval enétatde marcher, cette grof- 
feur qui fe trouvera fous la folle le fera boiter; iln’y a d’au- 
re remede à cela que de defloler une feconde fois, couper la= 
cerife, mieux compreffer & laïifler revenir la folle. 

Il arrive quelquefois que la fente de la fourchette , oubien 
les deux côtés, fuintent une PRE de pus, mêlé d’eau rouffe ; 
ce qui rend la partie affez douloureufe pour que le Cheval en 
boite tout bas; cette humeur eft la même qui produit leseaux 
& lesfics : ce mal n’eft pas dangereux quand on en a foin; 
mais s’il étoit négligé , il pourroit produire un fic, & même 
il en eft fouvent l’avant-coureur : on diffipera cette mauvaife 
humeur en faifant rentrer dans ces fentes des plumaceaux en“ 
duits de tarc chaud ; fi cela ne fuffit point , il faudroit fe fer« 
vir de deflicatifs. A l'égard de la cure intérieure | voyez le 
chapitre des eaux. 

La folle devient quelquefois abreuvée d'humidité; alors 
elle s’enfle, devient molle comme une éponge , & baveufe ; 
il s’agit de raffermir cette folle : pour cet effet, il faut la 
baffiner fouvent avec de l’eau-de-vie camphrée , ou de l’eau 
d'alibour , appellée aufli eau de merveille, 

La folbature eft une foulure & meurtriffure à la folle; vous 
gonnoîtrez la folbature en ce que vous trouverez l1 folle 

chaude 


F 
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chaude & noire, féche & douloureufe fi vous la tâtez, quand 
VOUS verrez votre Cheval boiteux , & que vous chercherez la 
caufe de cet accident; il y a des folbatures qui caufenc tant de 
mal au Cheval , qu’il néglige fouvent fa nourriture & refte 
couché , de peur d'appuyer fur fa folle. Ce mal peut avoir 
plufieurs caufes ; comme d’avoir marché pendant le grand 
chaud dans les pays fabloneux ; ce qui defléche tellement la 
folle , qu’elle meurtrit enfuite la chair du petit pied : pareille 
chofe arrivera , pour avoir long-temps cheminé déferré fur 
un terrein dur, fi Le fer a porté quelque temps fur la folle, il 

a MeUrtrira : on connoît cette caufe ; fi, après avoir déferré 
un Cheval, en examinant le fer du côté du dedans ; on voit 
quelque endroit plus liffé & plus clair fur le fer ,; cet endroit 
eft celui qui portoit fur la folle. | 
.. Quand la folbature provient du fer qui a porté, parez le pied 
Jufqu'au vif ; puis mettez fur la folle de l’effence de thérében- 
tine avec du tarc : fi la folbature eft légere, & qu’elle ne vien- 
ne que d’une folle qui fe féche , pour la ramollir , toutes les 
graifles & huiles font bonnes 5 fi la folbature fait de grandes 
douleurs au Cheval ; & que la folle foit extrêmement féchée 
& meurtrie, le meilleur remede , eft de faigner une fois pour 
diminuer la douleur ; puis defloler. 

On connoît de trois ef peces de bleymes : fçavoir , bleymes 
féches | bleymes encornées > qui ne font fouvent qu’une fuite 
des bleymes féches, & bleymes foulées. 

Les bleymes en général fe reconnoiffent par une petite rou- 
Beur, comme du fang extravafé, qui fe trouve entre la folle & 
le petit pied : on ne les difingue que lorfque l’on blanchit le 
pied en le parant : cette rougeur neft autre chofe qu’un fang, 
qui n'ayant pas eu fon libre cours , s'eft arrêté & extravafé. 

Les bleymes féches font nommées ainfi, à raifon de leur 
caufe , laquelle eft intérieure, provenant de grande féchereffe 
de pied : les pieds cerclés & les talons encaftelés font très- 
fujets à cette efpece de bleyme, dont les Chevaux de manège 
font très-communément incommodés , parce qu'ils ne travailz 
lent jamais que fur la poufliere du crotin fec, & qu'ils n'ontpar 
conféquent jamais la folle humedtée : cette forte de bleyme 
vient plutôt au quartier de dedans qu’à l’autre > parce que ce 
quartier étant naturellement plus foible , eft plus fujet à fe fer- 
rer ; ce mal fait extrêmement boiterle Cheval » &s'ileftnégli- 

Rx 


Eleymes. 
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gé , il dégénérera communément en bleyme encornée. 

On préviendra ce mal , en tenant les pieds bien nets, en les 
graiflant d’onguent de pied, & en leur mettant fous les pieds 
de devant de la fiente mouillée. 

La ferrure , en remédiant aux talons & aux quartiers de 
dedans ferrés, s’oppofera par ce moyen à la naiffance de ces 
bleymes. 

À l'égard des Chevaux de manege , il faut avoir la précau- 
tion de leur faire nettoyer le deffous des pieds , avec le cure- 
pied, toutes Les fois qu’ils feront de retour du manege. 

Pour guérir ce mal, il faut percer la bleyme jufqu'à la ma- 
tiere , qui eft prefque toujours noire ; enfuite panfez avec 
lefprit de thérébentine , & la poudre d'euphorbe & de la thé- 
rébentine à la couronne : s’il furvient des filandres, voyez le 
chapitre des Plaies, où il en eft parlé. 

Comme ce mal eft douloureux, & demande du repos , il 
fera bon de faigner & diminuer l'ordinaire du Cheval. 

La bleyme encornée , eft communément , comme j'ai dit 
ci-deflus , une fuite de la bleyme féche , négligée & vieillie ; 
car alors la matiere n'ayant point d’iflue , cheminera fous le 
quartier , & enfin paroitra à la couronne ; alors ce mal eft in- 
finiment dangereux, & plus même que le javart encorné ; 
fouvent même il oblige le Cheval à faire quartier neuf. 

Il eft abfolumentnéceffaire dans cette occafion, de traiter le 
Cheval intérieurement avec faignées , diétes & lavemens : du 
refte , fuivez le procédé du javart encorné, chapitre LXVIT. 

Les bleymes foulées ont une caufe extérieure , car elles 
proviennent de ce qu'il fe fera enfermé de petites pierres ou 
du gravier entre le fer & la folle, ou bien que le fer aura 
porté fur la folle qu'il aura foulée & meurtrie en quelque en- 
droit : les pieds plats font fujets à ces fortés de bleymes, car 
le gravier ou le fable s’enferment facilement à ces pieds entre 
le fer & la folle. 

Cette efpece de bleyme. eft aifée à guérir au commence- 
ment, &n'eft pas dangereufe , à moins qu’on ne la laiffe vieil- 
lir : caralorselle ne laifferoit pas d’avoir des fuites fâcheufes. 

On découvriralableyme jufqu’au vif: on tiendrala folle & 
le fabot gras avec du cambouis du côté de la bleyme ; & en 


remettant le fer, on aura attention qu'il ne porte point depuis 
le premier trou, | 
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Des tumeurs froides ; [zavoir, Loupes, Verues & Poireaux: 
F Es tumeurs froides ou écrouelleufes font de plufieurs 
EL efpeces : fi elles font molles, ce font des loupes : fi elles 
font dures , ce fent des glandes écrouelleufes ; les poireaux 
& les verues fonc de petites tumeurs de ce genre ;, Les loupes 
font un amas de matieres enfermées dans un kifte ou enve- 
loppe particuliere : cette enveloppe eft comme une peau dé- 
ie; la matiere qu’elle enferme peut avoir trois confiftances 
différentes, ou elle reffemble à du miel ; ou à du blanc d'œuf, 
Ou à du fuif : cet accident & tumeur eft une fuite. de la cre- 
vafle des vaifleaux Ivmphatiques, laquelle eft occafonnée 
par des engorgemens & obftruétions de Ja lymphe dans fes 
Dors vaifleaux , laquelle venant à fe dégorger, forme la 
oupe & les autres efpeces de tumeurs ci-deffus : ainfi toutes 
ces grofleurs proviennent du vice de Ja lymphe , qui étant 
extravafée , fe durcit, ou prend quelque autre confiftance 
fuivant fa qualité | & comme la lymphe n’eft point une hu- 
meur fermentative , elle ne s’enflamme point : ainfi, toutes 
ces tumeurs font indolentes , c’eft-à-dire , qu'elles ne font 
point douloureufes'à l'animal. Les vefligons, les capelets & 
les molettes font des efpeces de loupes, c'eft-a-dire , des hu- 
meurs renfermées dans une peau particuliere ; il y a même 
des perfonnes qui enlevent les vefligons & les molettes en 
fendant la peau, & en coupant enfuite la bouteille pour l’ôter 
de fa place ; mais cés maux reviennent communément quel- 
que temps après : ainfi je crois qu'il vaut mieux fe fervir du 
procédé détaillé dans les chapitres qui traitent dé ces maux. 
Quand les loupes font petites , il faut ouvrir la peau, & les 
emporter avec le biflouri ; quand elles font trop grolfes pour 
faire cette opération , il faut les percer avec la lancette à inci- 
fion , ou avec letrocar, pour dégorger la matiere ; & Lorf- 
que la peaueft flétrie, il due emporter le kifte qui refte avec 
les trochifques de fublimé corroff , & faire bien long-temps 
fuppurer avec Le bafilicum : ou bien percez la loupe avec un 
bouton de feu , de façon que vous y failiez une grande ouver- 
ture; la matiere écoulée, vous feringuerez dans l’ouverture ; 
du bafilicum fondu : enfuite vous mettrez une tente dans le 
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le trou, enfuite une enveloppe que vous imbiberez de vin 
aromatique, ou d'althéa. 

Comme les poireaux & les verues qui viennent fur le corps 
font tout-a-fait extérieurs |, & ont fouvent leur racine plus 
étroite que le corps de la tumeur , tels que font les fics dont 
nous avons parlé chapitre LX , il eft aifé de les extirper avec 
de la foie cramoifi, qu’on ferre tous les jours un peu , jufqu’à 
ce qu'elle ait coupé cette racine : fi on ne peut her la vérue 
ou le poireau , on n'a qu'à les couper avec le fer ou Le feu, 


CHAPITRE LXX, 
DES MALADIES D'EFFORTS. 


De l'écart ou effort à l'épaule, & de l’entre-ouverture: 


JOUR comprendre ce mal, il faut d’abord fçavoir que 
‘| l'épaule du Cheval, comme celles des autres ani- 
5% maux à quatre pieds, n'eft attachée au corps par au- 
cun os, mais feulement appliquée fur les côtes , & retenue 
en fa jufte fituation par plufieurs mufcles dont les principaux 
font pour le haut de l'épaule ; le rhomboïde R , Fig. C, & 
pour 1e bas le petoral c, Fig. D. . 

Le mufcle pettoral la joint au poitrail : lors donc qu’un 
Cheval, en cheminant, gliflera de côté, ou que par quelque 
autre accident fa jambe de devant fe fera écartée du corps plus 
qu à l'ordinaire, ilarrivéra que principalement le ee pec- 
toral qui eft le plus près du bras en dedans, foufirira une ex- 
tenfion plus ou moins violente, & caufera par conféquent un 
mal plus ou moins confidérable à l'épaule du Cheval ; quand. 
l'effort n'a été que médiocre , il s’appelle fimplement écart ow 
effort d'épaule ; & lorfque l'effort fera affezviolent pour avoir 
disjoint l'épaule plus confidérablement , on appelle cet acci- 
dent entre-ouverture. 

L'effort d'épaule eft affez difficile à connoître quand on n’a 
pas été témoin de laccident, fur-tout quand il n’a pas été con- 
fidérable , attendu que fouvent l'on voit boiter un Cheval éga- 
lement d’un mal de pied comme.d’un mal d'épaule : mais î. 
après avoir examiné le pièd.;, on n'y découvre rien : voici les 
lignes par lefquels on pourra connoitre fi Le mal eft à l'épaule, 
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Premiérement, on commencera par vifiter l'épaule en la ma- 
niant fort, ou en faifant aller le bras en avant en arriere > pour 
voir s il n'en feint pas. Si cette épreuve ne vous indique rien, 
on fe fert de plufieurs autres façons d’agir : on faitmarcher le 
cheval pour voir s’il ne fauche pas en cheminant, c’eft-à-dire, 
que l'épaule qui aura fouffert l'écart, obligera la jambe à 
s’écarter du corps en faifant un demi cercle à chaque pas que 
le Cheval fera : on le fait aufli trotter en rond ou tourner 
court ; le tout, pour connoître fi l'épaule qu’on foupçonne 2 
le mouvement de l’autre, c’eft-à-dire , s’il portera fa jambe 
aufli en avant d’un côté que de l’autre : car la jambe de l'épaule 
malade reftera en arriere , & n’avancera pas écalement comme 
Ja jambe de l'épaule faine ; fi on ne découvre rien par toutes 
ces épreuves, la façon la plus sûre pour s’éclaircir eft de faire 
marcher le Cheval pendant un efpace de temps : s’il boite d'a- 
bord, & qu'après quelques momens, quand il fera un peu 
échauffé à marcher il vienne à moins boiter ; il eft sûr que fon 
mal eft dans l'épaule , au contraire , des maux de pied : car 
un Cheval qui a mal au pied , boite davantage à mefure qu'it 
s'échauffe. | | 
Ce mal étant cauf£ premiérement , comme nous avons dit , 
par l’extenfion d’un ou de plufieurs mufcles ; Faccident qui à 
caufé cette extenfion, a relâché ou rompu les vaiffeaux lym- 
phatiques defdites parties , la 1ymphe fortie de fes vaifleaux 
fe change en glaires qui embarraffent le mouvement de Fé- 
paule , attendu qu’elles féjournent entre l’épaule & les côtes: 
d’ailleurs, les fibres nerveufes ayant fouffert dans l'effort > 0C- 
cafionnent la douleur. | | 
Il ne s’agit donc à ces maux que de réfoudre & diffiper ces 

glaires lymphatiques , & qui empêchent les mufcles de repren- 
dre leur reflort naturel : c’eft pourquoi aufli-tôt qu'on s’ap- 
perçoit qu'un Cheval a pris un écart , il faut tant pour dimi- 
nuemla douleur que pour empêcher l’amas des glaires : il faut, 
dis-Je , commencer par la faignée plus ou moins réitérée, & 
précipitamment , fuivant la conféquence du mal : alors vous 
vous fervirez ( pour appliquer fur la partie , mais principale- 
ment fous l'aiffelle où lemufcle peétoral fe joint au bas de 
l'épaule, ) des réfolutifs ; mais il faut éviter les graifles & tous 
émolliens à ces parties, puifque €es médicamens ne font 
que relâcher & boucher les pores ; au lieu qu'il faut rafer- 
mir & faire tranfpirer les fucs épanchés. 
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Il y a des Maréchaux qui, dans ces occafions font nager les 
Chevaux à fec ; ils ne pourroient pas mieux faire s’ils avoient 
envie d'eftropier tout-à-fait le Cheval : ce qu’ils appellent 
nager à fec , eft d’attacher la jambe faine, en faifant joindre le 
pied au coude, au moyen d'une longe qu’ils paffent par def- 
fus le garrot, & dans cet état ils contraignent Le Cheval à mar- 
cher à trois jambes, & par conféquent à faire de nouveaux 
eHorts fur la jambe malade ; ils difent que par ce moyen il 
s échauffe l'épaule , & qu’ainfi les femedes pénétreront plus 
aifément , les pores étant plus ouverts; mais il eft aifé de voir 
que cet expédient ne fait qu'irriter la partie , augmenter la 
douleur , & rendre par conféquent le mal plus confidérable 
qu'il n'étoit : on voit bien que cet abus n’eft pas d’une petite 
conféquence : à la place d’une opération fi douloureufe , on 
peut, fi l’on veut, El promener le Cheval avant la pre- 
miere application des drogues : on a aufli coutume de mettre 
un fer à patin, PL xix. S , & des entraves à un Cheval qui a 
en effort d'épaule. Les entraves , afin qu'il ne puiffe s’écarter 
dans l'écurie, ce qui eft très-bien ; & Le patin à Ja jambe qui 
n'eft point malade, afin qu’il s’appuie fur la jambe malade : ce 
que je trouve hors de raifon, puifque cet expédient fatigue 
encore la partie affigée, & doit y faire plus de mal que dé 
bien. 

I! faut du repos à un Cheval qui a un effort d'épaule , & du 
féjour pour le rétablir. 

On peut, quand l'effort n'eft pas grand, & qu’il ne fait pas 
froid , mener le Cheval nager dans l’eau un quart d’heure le 
matin & autant le foir ; & au retour, frotter l'épaule avec de 
l'efprit de vin & du favon d'Efpagne. 

Les réfolutifs qu'on emploiera font, l’effence de thérében- 
tine , la thérébentine avec la poix-réfine, Les effences qu’on 
appelle huiles d’afpic , de pétrole, avec l’efprit de thérében- 
tine , Ge. | ; 

Pour un violent effort d'épaule qu’on appelle entre-ouver- 
ture, ou pour un effort envieilli , on fait sauts opérations: 
fçavoir, une qui s'appelle mettre des plumes, d’autres qu’on 
appelle féton & ortie , enfin le feu. Voyez ces opérations au 
‘Traité des Opérations. | 

Si un Cheval en valoit la peine, rien ne feroit meilleur qué 
la douche avec Les eaux minérales chaudes. 
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COPA BET RE  LXXT 
Des épaules defféchées ,&> de celles qui réflent foibles. 


Uelquefois quand ur effort ou quelque mal confidérable 
Q à un pied a été fort long à guérir , l'épaule qui n'aura 

point eu de mouvement pendant la cure fe fera telle- 
ment affoiblie , qu’elle aura perdu fa nourriture ,; quelquefois 
elle ne refte que foible : de ces deux cas il ÿ en a un qui peut 
fe guérir , & l’autre eft incurable, Si l'épaule n’a que de la 
foibleffe, & qu’elle ne foit pas totalement defféchée , on peut 
la ranimer en faifant faire au Cheval un exercice qu'on aug- 
mentera tous les jours, y ajoutant des réfolutifs & des adou- 
Ciffans, comme des graïiles : fçavoir, de l’eau-de-vie , du fain- 
doux, de la graiffe de Mulet ou de Cheval, & du beurre. Les 
quatre onguens ; fçavoir., althéa, populéum , ongueñt rofat 


& miel commun partie égale, &e, Si l'épaule eft tout-à-fait 
defféchée , le mal eft incurable. 


CHEAP PT RE DNENT I 


Des efforts de reins, « 


Es Chevaux vigOureux-Ou ceux qui font chargés trop 
pefamment font fujets à fe donner des efforts de reins 
foit qu'ils veuillent fe retirer de quelque mauvais pas, foiten 
fe relevant après une chûte ; il peut arriver aufli qu’un Che- 
val fe peut donner un tour de reins dans: l'écurie, S; ,; dans le 
moment qu'il fe leve il vient à gliffer dans fa place : alors, 
voulant s'empêcher de retomber. il emploiera la force de fes. 
reins, CE qui occafionneraune extenfion confidérable des ten. 
dons qui attachent chaque vertebre l’une À l’autre. | 
Dans toutes les occafions ci-deflus > plus le Cheval aura em. 
ployé de force, & plus l’extenfion fera violente : ainfi, cet ac- 
+ cident a plufieurs dégrés de danger , & un effort de reins peut 
être plus ou moins confidérable. 
Quand l'effort n'eft pas grand, on Le connoît em ce que le 
Cheval a de la peine à reculer, & qu’en trottant fa croupe. 
chancelle ; & fi l'effort eft plus confidérable : CEs fignes aug- 
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mentent au point qu'un Cheval ne fçauroit plus avancer ni 
reculer qu'il ne foit prêt à tomber , ne pouvant empêcher fa 
croupe dc balancer fi confidérablement, que pour peu qu'on 
veuille forcer le Cheval à avancer , fa croupe tomberait la 
premiere , & l’entraîneroit à terre, Un accident très-confidé- 
rable qui peut accompagner l'effort de reins violent , & qui 
eft incurable, c’eft la rupture de quelques veines qui fe feront 
rompues dans Le corps au moment de l'effort : alors le fang 
s'épanchera dans quelques parties du bas-ventre, & s'y cor- 
rompant , formera un abfcès intérieur, ce qu'on reconnoïitra 
par la fuite, fi on voit que, malgré les remedes , la fievre 
devienne fort confidérable : fi cet accident n’eft pas arrivé, 
le Cheval peut guérir d’un effort de reins, 

Quand le tour de reins eft peu confidérable, il eft bon (dans 
le moment que l'accident vient de lui arriver ) de fe fervir de 
reftrinttifs , qui, en reflerrant fur le champ la partie, empé- 
cheront les liqueurs de s’extravafer : ainfi, on fera nager fur 
le champ le Cheval dans l'eau froide , &e. Ces remedes ne 
font bons que fur le champ ; mais un quart d'heure après ils 
feront inutiles , parce qu’alors l’épanchement fera fait : c’eff 
pourquoi il fera néceffaire d’ufer de réfolutifs , & d'employer. 
la faignée plus ou moins réitérée , felon que l'effort fera con- 
fidérable : on donnera aufli au Cheval des lavemens anodine 
avec lait ou bouillon de tripes, y joignant mauve , violette , 
femence de lin , camomille, melilot , huile rofat , jaunes 
d'œufs, thérébentine; & quand l'effort eft grand, un breu- 
vage avec fel policrefte 1 once , grains de genievre 1 litron 
dans une pinte de vin rouge tous les jours pendant huit jours, 

IL faut qu'un Cheval qui a eu un effort de reins un peu con- 
fidérable , foit quarante jours fans fe coucher: c’eft pourquoi 
il faudra le fufpendre du devant, le frotter pendant trois jours 
avec de l’effence de thérébentine , enfuite on lui chargera leg 


reins avec une charge, ou le ciroïne fuivant, 


Ciroine, 
Poix blanche , poix noire, cire neuve & thérébentine ; 
partie égale, R 


Au bout de quinze jours ,; on fe fervira de bains d'herbes 
aromatiques, 
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GAP TITRE, LX XF 
Effort appellé Avant-cœur, €» effort dans l’afne, 


Qu nous croyons que la maladie nommée par les Ma- 
réchaux, avant-cœur , eftun effort du mufcle pettoral , 
& que l'effort dans l’aîne eft une extenfion des mufcles de 
cette partie, nous mettons ces deux mots au rang des efforts; 
mais comme ces fortes d'efforts font extrémement dangereux, 
caufent une fiévre confidérable au Cheval ; & le mettent en 
fort peu de temps au rifque de fa vie, nous les avons détaillés 
dans l’article des maladies aigues, chap. xvi, & nous n’en 
parlons ici que pour y renvoyer le leéteur. | 
D 
GETANDET TR ELLE 
Des efforts à la hanche, & du Cheval épointé, 
| E que les Maréchaux appellent la hanche du Cheval, eft 
Co de trois os, ou du moins de trois bouts d’os 
apparens ; le plus haut eft à la naiffance de la croupe de cha- 
que côté en haut a ; quand cet os eft trop élevé, on dit que 
le Cheval eft cornu. Le fecond bout d’os , En y touchant, fe 
trouve proche le haut de la queue, à côté de l'anus de cha- 
que côté #6. Le troifiéme eft un os qu’on fent un peu plus 
bas que le précédent , & plus en côté, formant le haut de la 
cuifle cc. Les Maréchaux appellent cet os la noix. 

Ces trois bouts d’os font fujets à des accidens que nous al- 
lons détailler : premiérement , l’os du haut de la hanche » qui 
eft le premier dont nous avons parlé, paroît quelquefois vi- 
fiblement plus bas que celui de l’autre côté, foit par heurts 
ou coups , foit par contufion, qui en auront émouflé l’extré- 
mité apparente aux jeunes Chevaux , parce que dans la jeu- 
nefle l'extrémité de cet os n’a pas encore acquis une dureté 
capable de réfifter à ces accidens. Cette hanche baffe eft plus 
défagréable à la vue que dangereufe , parce qu'elle fait rare- 
ment boiter le Cheval : mais elle eft choquante, parce qu'elle 
fait paroître la croupe du Cheval plus bafle d’un côté que de 
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Epointé. 


l'autre, quand on le regarde par-derriere : on appelle un Pr. XX. 
1g. 


Cheval en cet état éhanché ou épointé, 
Sf 


Fig. B. 


Effort à la 
EOIX. 


Pr. XXVII. 
Fig. "A. 
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Il n’y a point de remede pour faire remonter l’os dans [a 
place où il étoit précédemment : mais fi le Cheval en boitoit 
par hazard, ce qui arrive quelquefois, il faudroit réchauffer la 
partie avec les huiles chaudes , des charges ou des ciroines. 

La noix quieft cet os du haut de la cuifle, dont nous avons 
parlé au commencement de ce chapitre , peut aufli avoir fouf- 
tert effort, c’eft-à-dire, peut-être un relächement du ligament 
qui Le joint à l’os de la hanche Z; car cet os du haut de la cuifle 
a une tête ronde e qui s'emboëte dans un.creux fait exprès , 
ayant la figure d'une calotte , au fond de laquelle un ligament 
fort & court, provenant du milieu de la tête ronde, l’attache. 
Je dis qu'il faut que dans cette efpece d'effort, ce ligament 
foit trop étendu & relâché : car s'il étoit tout-a-fait rompu 
dansletemps de l'effort, & quel'os du hautdela cuifle fût forti 
de fa boëte , au-lieu que cet effort eft ordinairement très-peu 
dangereux , il deviendroït incurable à caufe de l’impoflibilité 
qu'il y auroit de le faire rentrer dans fa place. 

. On découvre cette efpece d'effort, lorfque l’on voitque le 
Cheval tourne la croupe entrottant , baiffe la hanche, & eft 
boiteux; ce quimontre que les mufcles qui vontà cette partie 
font relâchés aufli-bien que le ligament ; ce qui fait qu’à la fin 
la hanche defcendroit vifiblement plus bas que l’autre ; c’eft 
pourquoi il faut , aufli-tôt qu'on s’apperçoit de l'effort, com- 
mencer par faigner le Cheval une ou deux fois du col, pour 
faire diverfion aux humeurs qui pourroienctomber fur la partie: 
s’il eft fort boiteux, il faudra qu il foit neuf jours fans fe cou- 
cher, pendant lequel temps vousemploierez des réfolutifs fur 
la partie , comme mêler fon fang avec moitié effence de théré- 
bentine, eau-de-vie & moitié effence de thérébentine plufeurs 
jours , ou bien y mettre des charges. Sitoutcelaneréuflitpas, 
il faudra finir par le feu en faifant une rouede pointe de feu au- 
tour de cette Jointure : on peut aufli y faire une ortie. 

L'effort le plus confidérable & le plus dangereux , eft celui 
qui fe fait à cet osde la croupe qui eft auprès du tronçon de la 
queue de chaque côté; cet os étant contigu à celui du haut de 
la hanche, ou plutot ces deux os n'en faifant qu’un de chaque 
côté, dont un bout paroïtau haut dela hanche, & l’autre près 
du tronçon de la queue; d'ailleurs ce grand os étant adhérant 
aux vertebresdes reins, lebout du côté de laqueue ne fçauroit 
fe démettre , puifque dans cet endroit il n’y a point de jointure 
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d’un os à un autre : il faut donc que l’effort à cette partie ne foit 
autre chofe qu'un relâchement des tendons des mufcles qui y 
aboutiflent , caufé comme aux autres efforts par quelque coup 
Où par quelque chûte , qui même aura pu faire contufion , & 
enfoncer ce bout d'os : car on voit ordinairement après l'effort 
que la place où eft l'os paroït plus creufe qu’à l’ordinaire ; & 
fi l'effort eft violent, la partieenflera, le Cheval boitera extré- 
mement, & paroïtra ne pouvoir fe foutenir fur la partie, quel- 
quefois même l’enflure defcend fur le jarret & fur la jambe. 

Il faudra plus faigner à cet effort qu'aux autres , & plus ou 
moins à proportion de la force du mal; vous vous fervirez, 
comme à l'effort précédent , de réfolutifs & charges fur la par- 
tie, comme aufli fur le jarret & fur Les jambes s'ils font enflés. 

Quelques Maréchaux font à ce mal une opération qui, fait 
voir qu'ils croient que cet os peut fe démettre ; ils appellent 
cette opération faire tirer l’épine. Mais puifquenous avons dit 
que cet accidentne pouvoit arriver , nous regardons cette opé- 
ration comme inutile , & même plus nuifible que profitable, 
puifqu'elle caufe uneextenfion qui ne peut faire que de la dou- 
leur ; cette opération ne pourroit être bonne qu'au cas que la 
rotule , quiforme la cuiffe du Cheval près du ventre , fût for- 
tie de fa place ; mais on n’a point d'exemple de ce mal. 

Si les réfolutifs qu’on a employés pour cet effort n’ont pas 
réuffi , Le dernier remede eft une roue de pointe de feu autour 
de la partie, en perçant le cuir comme à l'effort précédent. 


CHAPITRE LXXV. 
De la fortie du fondement , & des Fifludes. 
(QE les fiftules ne proviennent pas d’effort, nous ne 


laiffons pas d’en parler dans ce chapitre , parce que c’eft 
un mal qui vient plus communément àu fondement dont 
nous allons parler qu'ailleurs. 

Quelquefois le fondement ayant fouffert à caufe de quel- 
ques maladies qui auront fait faire de violens efforts aux Che- 
vaux , comme les tenefmes, les flux de ventre, lestoux confi- 
dérables , &'c. fe fera relâché de façonqu'il paroît vifiblement 
horsde faplace, & forti au dehors; il arrive encore que quand 
on a coupé la queue aux Chevaux, on voit fortir Le fonde- 

Sf ï 
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ment quelques jours après ; mais cet accident n’a pas lamême 
caufe de la fortie du fondement qui arrive après quelques ef- 
forts confidérables ; il dénote feulement, fur-tout s’il eft ac- 
compagné de grande enflure à la partie , que la gangrene eft 
dans la queue ; qu’elle gagne le filet des reins, & que le Che- 
val eft en très-grand danger de mort ; alors il faudra fonger au 
mal le plus preffant, qui eft la gangrene, dont vous trouverez 
les remedes au Traité des plaies. 

Pour revenir à la fortie du fondement , occafionnée par des 
efforts ou par des douleurs violentes , il faut fonger à remet- 
tre cette partie dans fon état naturel en la faifant rentrer , puis 
la reflerrant ; ce qui fe fait au moyen d’aftringens joints avec 
des réfolutifs , comme les décotions de balaufte ou fleurs de 
grenadiers fauvages, noix de cyprès, bouillons blancs, ro- 
fes de provins, &c, dans du vin, ou bien cataplafme avec al- 
théa, efprit de vin, huile de pétrole, d’afpic & de théré- 
bentine ; il faut aufli employer les demi-lavemens aftringens, 
comme les fuivans. 


LAVEMENS ASTRINGENS. 
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Il faudra baffiner le fondement avec le marc de la décoc- 
tion de ce lavement. | 

S'il venoit au fondement une enflure confidérable , alors 
comme le mal menaceroit dé corruption ou de gangrene , äl 
faudroit faire de fréquentes faignées , coup fur coup , & faire 
obferver la diéte au Cheval. 

En cas que le fondement ne rentre pas avec les remedes 
précédens , alors l’inflammation & la grande chaleur étant 
ôtées, il le faudra couper avec un couteau de feu pour em- 
pêcher l’hémorragie. 

… La fiftule eft un canal qui fe forme dans les chairs & même 
dans les os , lorfque la matiere ayant corrodé par fon âcreté 
quelques parties dans laquelle elle étoit contenue >a fait untrou 
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à cette partie , au moyen duquel fortant de fon lieu propre , 
& mangeant petit à petit les chairs par fon âcreté, elle fe fait 
un chemin ; & étant parvenue à la fuperficie de la peau, elle 
fort en y faifant une ouverture non naturelle ; ainfi il fe peut 
faire des fiftules en plufieurs endroits, comme aux yeux, à la 
ganache , au fondement , &rc. en un mot, en tous les en- 
droits où la férofité qui coule , devenant âcre , peut corroder 
les parties folides. Il feroit difficile de guérir la fiftule d’un 
Cheval au fondement par l'opération , dont on fe fert pour 
les hommes , attendu qu'il faut que cette cure foit accompa- 
gnée d’un fi grand ménagement de Ia part du fujet même , 
qu'il feroit inutile de tenter rien de pareil à l'égard du Che- 
val ; c'eft pourquoi fi on connoïît qu'il y a fiftule au fonde- 
ment, ce qui fe diftinguera de la chûte du fondement ordi- 
naire , en ce que Le fondement fortira lorfque le Cheval mar- 
chera , & rentrera lorfqu’il fera arrêté ; alors il n'y aura d’au- 
tres remedes que de lier le fondement quand il fera dehors, 
puis le couper avec le feu. J'ai vu des abfcès à côté du fon- 
dement, provenant d’une fluxion qui fe fera Jettée fur cette 
partie, ou de coups qu’on aura donnés fur la croupe : ces 
abfcès peuvent fufer dans les graifles, & paroiïtre à côté du 
fondement ; cela a l’air de fiflule, & n’eft qu'un abfcès qu'il 
faudra traiter comme les autres ; quelquefois il faudra faire 
plaie pour guérir le fond. 

À l'égard des fiftules | comme il s’en eft vu quelquefois qui 
paroïflent à la tête, ou à la ganache , lefquelles fe dénotent 
par un écoulement d’eau , il faudra enfoncer la fonde dansle 
trou de la fiftule , & couper fur la fonde pour ouvrir Le canal 
jufqu'à ce qu’on foit arrivé à l’origine de la fifule , évitant 
en chemin de couper quelques vaifleaux confidérables; alors 
vous panferez cet origine de fiflule, c’eft-à-dire, l’endroit 
où elle à commencé à pénétrer dans les chairs comme une 
plaie , laquelle étant guérie , c’eft-à-dire, le trou bouché 14 
fiftule ne paroîtra plus ; quelquefois même les chairs, reve- 
nant après l'incifion , bouchent le trou d’elles-mêmes. 

Si la fiftule eft dans l’os , il faudra y mettre le feu, ou des 
caufliques, comme vous le verrez aux maladies des os, 
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CHA PE TOREE EX RVIT, 


De la Defcente ou Hernie, 


A defcente ou hernie eft une maladie provenant de quel- 
Ü, que effort qu'aura fait le Cheval , au moyen duquel les 
tendons des mufcles du bas-ventre fe feront trop étendus , 
& par conféquent trop relâchés, ce qui aura laïffé affez d'ef- 
pace aux boyaux pour tomber dans les bourfes; à cela il 
ny a de remede que de repouffer le boyau, fi faire fe peut; 
enfuite l’empêcher de retomber au moyen d’un bandage qui le 
contiendroit en fa place, & donneroit le temps aux mufcles 
de fe raffermir & de reprendre leur place ; mais le plus ufité 
& le plus für eft de faire rentrer Le boyau, puis châtrer le 
Cheval. 


GA PL TOR EX SX VAL. 


Des efforts des Jarrets & d ‘ur Mufcle du dedans de La 
cuif]e. 


Es jarrets fouffrent plufieurs efpeces d'efforts ; celui que 
D nous mettrons le pemier, occupe toute l'étendue du 
jarret ; quelquefois il ny a que le gros tendon qui va à la 
pointe du jarret , qu'on appelle aux hommes le tendon d’A- 
chille , qui eft Le tendon du fublime à , qui aura fouffert ex- 
tenfion; nous joindrons à ces deux efforts celui qui paroît au- 
dedans de la cuifle , en fuivant la veine , à caufe de l’exten- 
fion du mufcle sriceps extérieur. 
L'effort général du jarret provient de l’extenfion de tous ; 
ou une grande partie des tendons qui pañlent au jarret, tant 
en dedans qu’en dehors ; ce qui fe connoit à l’enflure du jar- 
ret & à la douleur qui accompagne cette enflure, parce qu’en 
maniant la partie enflée , Le Cheval feint : cette maladie eft la 
plus dangereufe des maladies d'efforts, à caufe que le jarret 
eft une partie très-garnie de tendons , & par conféquent très- 
fenfble ; auffi le Cheval qui a ce mal, y fent tant de douleur, 
quand l'effort eft un peu confidérable, qu'il en devient maigre; 
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& fi le mal eft violent , il fe congele une lymphe tendineufe, 
qui, par la fuite, caufe des efparvins ; des capelets ou des 
courbes , & quelquefois le Cheval refte totalement cftropié , 
Le jarret roide & hors d'état de fervir. ; 

Ïl faut commencer, pour guérir ce mal, par faigner plusou 
moins , felon la violence de l'effort; après quoi fi l'effort eft 
léger , il fuffira de frotter le jarret avec eau-de-vie ; Où efprit 
de vin; s’il étoit plus confidérable, & qu’il y eût une grande 
douleur au jarret , il faudra le frotter avec les huiles chaudes, 
enfuite un cataplafme de lait, thérébentine & poix de Bour- 
gogne, obfervant de n’en point mettre à l'endroit de la fou- 
landre : lorfque la douleur fera diminuée ; On mettra du vin 
dans ledit cataplafme à la place du lait; &enfin, lorfqu'il ny 
aura plus de douleur, & qu'il ne reftera qu'une enflure , il 
faudra charger l'endroit avec de la lie de vin rouge, & finir 
par des bains. 

S'il venoit quelque petit abfcès , il faudroit l'ouvrir avec 
un bouton de feu , puis le panfer comme une plaie, 

L'effort du gros tendon du jarret eft plus effrayant que dan- 
Bereux ; car il femble que la jambe foit caffée’, parce que 
ce tendon qui eft ordinairement très-tendu , devient mou 
vant dans le moment de l'effort, comme une corde lâche ; 
de façon que quand le Cheval a la jambe en l'air, fa jambe 
paroît pendre au jarret , abandonnée comme fi elle étoit fuf- 
pendue : on fentmême ce tendon enle maniant , plus mouvant 
qu'à l'ordinaire : ce mal peut provenir d’un effort qu'aura fait 
le Cheval dans un travail , ou en le ferrant > Où enfin par tou- 
tes les caufes qui peuvent donner des efforts aux Chevaux. 

On guérira ce mal en faignant d’abord une fois ; il faudra 
le laifler quarante jours en repos, pour donner le temps au 
tendon de fe raffermir , pendant lequel temps vous vous fer- 
virez fur la partie, de charge avec l'huile de lin : vous pou- 
vez employer les bains ou autres réfolutifs. 

Par l’effortau mufcle sriceps , j'entends une extenfon d’un 
mufcle qui fe trouve au dedans de la cuiffe, dont l'origine eft 
à l'os pubis, & qui va s'attacher au haut de l’os du bas de la 
cuiffe , répondant à l'os de la jambe de l'homme, la veine du 
plat de la cuifle coule deffus ce mufcle : on reconnoît qu'il 
a fouffert effort, lorfque l’on voit une enflure longue qui 
fuit la veine : cette enflure n’eft autre chofe que la fuite de 
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l'extenfion dudit mufcle ; cet effort ef très-douloureux, c'eft 
pourquoi il faut commencer par faigner le Cheval, & le trai- 
ter du refte avec charge & bains réfolutifs, comme aux pré- 
cédens efforts. 


CR EA PAP TER EL XX VTT 
Des Mémarchures ou Entorfes. 


’Entorfe ou mémarchure fe connoit ; premiérement , à 

l'avoir vu prendre au Cheval ; elle le fait boiter plus ou 
moins, felon qu'elle eft plus ou moins confidérable : on la 
connoît encore à la chaleur & au trainement du boulet : la 
çaufe en eft un effort que les tendons auront reçu dans cette 
partie , lorfque Le Cheval aura mis le pied à faux. 

Il fauttraiter ce mal diligemment ; la cure en peut être 
longue , ce qui caufe des inconvéniens confidérables ; car, 
ou le pied de l’autre côté fe ruine pour fupporter trop long- 
temps Le fardeau du corps , ou bien le Cheval deviendra four- 
bu par la même raifon, & la fourbure tombera fur les pieds : 
les plus dangereufes de toutes les entorfes, font celles des 
pieds de derriere ; car elles font les plus difficiles à guérir; & 
fi la cure en eft longue , le Cheval maigrira confidérable- 
ment par la douleur. 

On peut à ce mal, dans le moment de l’entorfe, fe fervirde 
reftrinétifs ; c'eft-a-dire , refferrer la partie en jettant de l’eau 
froide deflus pendant une heure, ou bien faire entrer le 
Cheval fur le champ dans de l’eau froide, & l’y laiffer une 
heure : lorfqu'on ne s’eft point apperçude l’entorfe, & qu'on 
ne la reconnoit que quelque temps après qu'elle a été prife , 
alors les remedes ci-deflus ne feroient plus d'effet; c’eft 
pourquoi on commencera par faigner plus ou moins, felon 
la force de l’entorfe , afin d'éviter l’inflammation; faire ob- 
ferver la diéte par la même raifon, & mettre fur la partie des 
cataplafmes réfolutifs, les huiles chaudes , & RAA ARE le 
boulet ; tous les réfolutifs font bons dans cette occalion; fi 
l'entorfe eft vieille, vousappliquerez deflus de lathérébentine 
ou de la poix noire : fitous ces remedes ne réufliffent point, 
deffolez ; mettez le feu fur la partie enflée, un ciroine, & met- 

tez 
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tez votre Cheval à l'herbe , ou faites-le labourer jufqu'à ce 
que la partie foit rafermie : ce remede eft quelquefois fong , 
mais c'eft le plus sûr. 


CHAPITRE LXXIX. 


BP E RSE.S. INCOMMODITÉ S: 
De la Crampe. 


PAS AlA crampe des Chevaux ne fe dénote qu'au jarret ; il 
1] y a des Chevaux qui y font fujets, le Jarret leur de- 


vient roide pendant une minute ; & cela leur recom- 


mence fouvent : cette incommodité vient d’un fang épais, qui 
fait que les efprits animaux s’embarraffent dans le corps des 
mufcles : cela n’eft qu'incommode au Cavalier , & nullement 
dangereux pour le Cheval : il faut faigner ces Chevaux de 
temps en temps, pour diminuer cet accident : je n’y fçache 
point d'autre remede. 


CHA DE TRE LXXX, 
Du Tig.. 
de Tiq eft une mauvaife habitude®que contraétent quel- 


ques Chevaux : il fe dénote par un mouvement convul- 
{if du gofier, accompagné d’une efpece de rot; ils appliquent 
cette habitude en différentes actions & occafons ; plufieurs 
tiquent en appuyant les dents, ou fur la longe du licol , ou 
contre la mangeoire , ou au fond , ou fur le timon; d’autres 
tiquent en l'air ou fur la bride : on reconnoît les tiqueurs qui 
appuient les dents en les voyant ufées : cette incommodité 
peut nuire à la vente d'un Cheval ; car elle entraine après elle 
de lui faire tomber l’'avoine de la bouche en mangeant, quand 
il tique fur la mangeoire , & par conféquent de diminuer fa 
nourriture, & de le deffécher : en général le tiq eft fort in- 
commode, & fe communique dans une écurie. 
Il ÿ a à cette incommodité plufeurs palliatifs qui ne durent 
que quelques jours ; comme d'entourer le col près de la tête 
| t 
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d'une courroie de cuir un peu ferrée, de couvrir les bords de 
la mangeoire de lame de fer ou de cuivre, de frotter la man- 
geoire avec quelque herbe fort amere , ou avec de la fiente 
de vache ou de chien, ou d’en couvrir le bord avec des peaux 
de mouton ; mais Le meilleur & le plus effeétif de tous, eft de 
donner l’avoine dans un havrefac pendu à la tête du Cheval, 
& qu'il n'ait point de mangeoire. 


CHAPITRE LXXXIE 
Des furdents ou dents de Loup. 


À furdent n’eft autre chofe qu’une dent mâcheliere qui a: 

_crû plus longue que les autres, 7; elle n’eft incommode 
que lorfqu’elle a crû au point de caufer de la douleur au Che- 
val, & de former une poche ou un creux dans les joues, de 
facon que le manger s y amafñle. IL fe pratique deux manieres 
de foulager le Cheval dans cette occalion, l’une eft de rom- 
pre la furdent avec une gouge 12, en frappant fur la gouge 
pour enlever l'excédent de la dent; mais il y a en même- 
temps uninconvénient à l’ôter ainfi, attendu qu'on peut ébran- 
ler la mâchoire & la rendre douloureufe ; de façon que le 
Cheval foit plufieurs jours fans pouvoir mâcher : l'autre fa- 
çon qui eft la meilleure ; en cas que le Cheval veuille y répon- 
dre, eft d'introduire une grofle lime, qui s'appelle un carreau 
fur la furdent , & la faîre mâcher au Cheval : ce carreau man- 
gera la furdent, & la mettra à l’uni des autres. 


CHAPITRE EXXXEI 


Du Lampas ou fève ; &r des Barëes ou Barbillons.. 
O: appelle Tampas ou féve une groffeur qui paroît der- 


riere les pinces de la mâchoire fupérieure , & qui rend 
en cet endroit le palais aufi élevé que les dents p , lorfqu’on 
voit un jeune Cheval qui ne mange pas bien , on imagine que 
c'eft cette élévation du palais qui l'empêche de manger , mais: 
c'eft apparemment quelque autre caufe; car tous les jeunes: 
Chevaux ont les dents de lait à rafe du palais; ils auroient 
donc tous la féve : je confeille de les laïfler ainfi fans y rien 


’ 
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faire, quand les dents croîtront, la féve fuppofée difparoîtra. 

À l'égard des barbes ou barbillons , ce font de petites ex- 
croiffances ou queues de chair qui viennent à la mâchoire 
inférieure fous la langue gg ; ils ont beaucoup de reffemblance 
à cette chair longue, qu’on voit aux coins du bec d’un poiffon 
appellé barbeau : cette incommodité empêche le Cheval de 
boire. Pour remede, on ouvre la bouche avec le pas d'âne 
J 5 on coupe les barbes avec des cizeaux , tout au plus Près 
puis on frotte de fel, & le Cheval eft guéri. 


CHAPITRE LXXXIIL 
Des Poux. 


Es Chevaux qui ont beaucoup fouffert des intempéries 
a de l'air , & qui font tombés en maigreur , faute de bon- 
nes nourritures dans les herbages , font quelquefois fi mifé- 
rables, qu'ils deviennent pleins de poux, lefquels les fucent 
& continuent leur maigreur; ce qui enfin Les feroit périr d’éti- 
fie : ces poux font bien différens de ceux des hommes, quoi- 
que de [a même groffeur ; on peut les appeller des poux fau- 
vages : on en trouve de la même efpece aux oifeaux ; j'en ai 
defliné un gros au microfcope, F9. G : il eft fort aifé de Les 
détruire avec l’onguent gris ou avec l’infufion du tabac. 
Voyez les divers remedes qui font à la fin du Traité de l’Apo- 
ticaire, 
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LE CHIRURGIEN: 
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DES LUXATIONS; 


Hs RCASCABIUSRMES ES ANS ES 
PLAIES ET OPÉRATIONS 


CHAPITRE" PIRE MIE R: 


Des Os demis ou Luxations ; où il fera parlé du Bouler 
demis.… 


. E Cheval, par un effort, peut fe démettre quelques os, 
ce qui eft cependant fort rare, à l'égard de l’os du haut 
de la cuiïfle , dont nous avons parlé dans le chapitre des efforts 
à la hanche, comme aufli de l'os de l'épaule, qui paroït aupoi- 
trail ; mais il eft plus commun qu'il fe démette l’os du paturon;. 
c’eft-à-dire, la jointure du boulet : on reconnoît queles os font 
démis , en voyant premiérement le Cheval boiter , & lorfque- 
l’on tâte l'endroit où l’os eft démis , on le fent aifément hors. 
de fa place: cet accident eft toujours joint avec de la douleur, 
& fouvent avec un battement de flanc, caufé par cette même 
douleur , laquelle provient de l’extenfion qu'ont fouffert les 
mufcles de la partie démife dans le temps de l'effort, car l’os 
ne fe déplace , que lorfque les mufcles ou leurs tendons ayant: 
cédé dans l'effort ,ontlaiffé la liberté à Fos de changer de place. 
après quoi il ne peut y retourner de lui-même, parce que ces 
mêmes tendons reprennent fur le champ leur tenfion oxdi- 
maire, 
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À l'égard de l’os du boulet , qui eft celui qui eft le plus fu- 
jet à fouffrir effort , & par conféquent à fortir de fa place ; il 
donne les fignes fuivans : le Cheval refte la jambe en l'air , ne 
pouvant fe foutenir deflus ; & fi on manie, & qu'on fafle 
mouvoir le boulet, on en fent le mouvement à côté & peu 
fouvent en avant, quelquefois la douleur caufe au Cheval un 
grand battement de flanc : l’os du mouvement de l'épaule au 
poitrail ; peut aufli en même temps avoir fouffert extenfon; 
mais cet accident fera de peu de conféquence , parce qué le 
boulet aura fouffert l'effort plus violent; ainfi cet os du 
mouvement de l'épaule fera peut-être un peu defcendu & re- 
lâché , mais il fe rétablira avec le temps : les diflocations font 
beaucoup plus dangereufes aux boulets de derriere , qu'à 
Ceux de devant, & il en arrive les mêmes accidens qu'aux 
entorfes , fi la cure en eft longue. | 

En général , il faut commencer pour guérir toutes difloca- 
tions , à remettre l'os dans fa place ordinaire ; ce qui ne fe 
peut faire qu'en renouvellant l’extenfion des mufcles sal 
moyen d'une opération , appellée extenfion & contre-exten- 
fion , on peut la pratiquer à l’os du boulet » Je doute qu’on 
puifle la pratiquer ailleurs ; elle fe fait, ayant abbattu le Che- 
val, avecdeuxou plufieurs hommes, dontiesuns par le moyen 
de cordage ou autrement, tireront la jambe au-deffous du 
genouil, ou au-deffous du jarret fi le boulet de Ja jambe de 
derriere eft démis, & tenant lé bout de la corde ferme , ils 
réfifteront à ceux qui ayant lié le pied près le fabot ; tireront 
extrêmement à eux , jufqu'à ce qu’un rie qui tiendra le 
boulet dans l'endroit où il eft démis, le repouffe à fa place 
avec la main, quand il fentira que cela lui fera poffible : alors, 
le boulet remis en fa place, on mettra deffus de l'huile de thé- 
tébentine & de l’eau-de-vie, & par-deffus l’emplâtre oxicro- 
ceur ÿ Ou l'emplâtre pro fradluris , puis des éclifles, enfuite un 
bandage à deux chefs , par-deffus une enveloppe de toile, 
qu'il faudra coudre, & le laiffer ainf pendant neuf jours fuf- 
pendu ; au bout duquel temps , vous remettrez un nouvel ape 
pareil : comme la partie enflera, il faudra la laver avec du vin 
aromatique pour diffiper l’enflure. 

A l'égard des remedes intérieurs, vous faignerez une fois, 
fi le Cheval n’a pas grande douleur; mais s’il luiprendun bat- 
tement dé flanc , vous augmenterez les faignées , & vous dans 
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nerez au moins deux lavemens avec le policrefte par jour , 
pendant fept ou huit jours , lui faifant en même temps ob- 
ferver la diéte. | | 


ss 


CH AP A DRE us I: 
De la fralure des Os. 


(| L ef fingulier , que fans aucune raifon apparente il foit 
prefque généralement reçu que les Chevaux n'ont point 
de moëlle dans les os : ainfi on croit qu’aufli-tôt que la jambe 
d’un Chéval eft caffée , il n’y a point de reflource, & que les 
os ne fcauroient jamais fe rejoindre : cependant , il n'y a rien 
de fi faux, les Chevaux ont de la moëlle comme les autrés 
animaux , laquelle moëlle eft indifpenfable à tous les os en 
général pour leur confervation & leur nourriture, fars quoi 
ils deviendroient fifecs , qu'ils fe cafferoient comme du verre. 
M. Soleizel cite deux exemples qu'il a vûs d'un Cheval & 
d’un Mulet qui avoient la jambe caffée , que l'on traita en 
conféquence , qui enfuite fervirent plufieurs années. Nous 
allons donc donner le moyen de remettre les os, & de guérir 
un Cheval qui auroit la jambe caflée : il eft vrai qu'il feroit 
difficile qu’il ne boitât pas enfuite : mais il pourroit du moins 
fervir à tirer , ou même d’étalon s’il eft entier. 

Il eft rare que Les Chevaux fe caffent d'autres os que ceux 
des jambes & les côtes ; il arrive cependant quelquefois qu'ils 
fe cafleront l'os de la cuifle : mais il paroït fi difficile de faire 
alors ce qui eft néceffaire pour les guérir , qu'il vaut autant 
abandonner un Cheval en cet état, fur-tout fi la fraéture eft 
en bizeau ou en bec de flute : on verra la difficulté de les pan- 
fer quand l'os de lacuifleeft caflé, par la defcription de l'opé- 
ration qu'il eft néceffaire de faire pour remettre & contenir 
l'os de la jambe. 

Un Cheval en tombant peut fe caffer quelques côtes ; on 
pourroit les remettre par les moyens que nous indiquerons 
ci-après. | | 

Venons à la fraêture des os des jambes, qui eft la plus com- 
mune , puifque cet accident peut arriver par quelqu'effort 
qu’aura fait un Cheval, ou même en mettant un pied à faux 
au galop , ou enfin par quelque chûte. Lors donc que l'os de 
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lajambe fera café, & que la fraéture fera diamétrale, elle fera 
beaucoup plus aifée à maintenir , que fi elle eft longitudinale 
ou en biais, parce que dans ce cas, il eft plus difficile d’empé- 
cher l'os de gliffer de côté ; au lieu que dans la fraêture diamé- 
trale ou plate, les deux parties de l’os caflé appuyent de tous 
côtés l'une deflus l’autre , ce qui eft beaucoup plus heureux. 

Pour la cure de cet accident il yadeuxintentions àremplir, 
dont la premiere eft de remettre l'os en fa place, & la feconde 
de l’y maintenir jufqu'à ce que le calus provenant du fuc de 
l'os fe foit endurci & oflifié , de façon que par fon moyen les 
deux parties de l’os café foient rejointes folidement enfem- 
ble, On commencera donc à remettre l’os comme il fuit. 

On fera d'abord l’extenfion & la contre-extenfion, comme 
il eft indiqué dans le chapitre précédent : quand celui qui 
conduit l'os pour le remettre en fa place en fera venu à bout , 
il appliquera fur le champ à l'endroit de la fra@ure une com- 
prefle fimple fendue qu’on aura trempée dans de l’eau-de-vie : 
enfuite une bande faifant trois tours fur la fraéture, & une 
autre pareille faifant aufli trois tours en la tournant du fens 
oppofé à la premiere : comme ces bandes feront une épaiffeur 
& au-deflus & au-deflous , il pourroit fe trouver des efpaces 
vuides, on les remplira avec des comprefles graduées , le plus 
mince du côté de la fraëture ; par deflus tout cela on applique< 
ra trois ou quatre comprefles longitudinales , pliées en fix ou 
huit doubles , elles feront maintenues par une bande qui les 
entourera : on pofera deux éclifles de bois de haut en bas fux 
la frature , on les fera tenir par une bande ; toutes les com- 
prefles auront été trempées dans l’eau-de-vie. Quand tout 
cela fera fait, on faignera le Cheval plufieurs fois ; afin d'em- 
pêcher la fluxion fur la partie : vous laifferez le Cheval en 
cet état & fufpendu pendant quarante jours, au bout duquel 
temps le calus doit être formé : alors vous ôterez l'appareil, & 

le-Cheval fera guéri. 

Si vous avez facilité pour jetter dansun prez le Cheval à qui 
vous avez remis la jambe, il n’eft point à craindre qu'il s’ap- 
puye deflus , alors il n’y a rien autre chofe à y faire que de 
le laifler jour & nuit dans l’herbage , & il guérira tout feul, 

Siles côtes étoient caflées, la façon de les remettre eft d’ap- 
puyer l’un fur l’origine de la côte, & l’autre furlebout, afinde 
la faire élever en dehors, les deux portionsd’osfe rencontrant 
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peuvent fe remettre : alors on fe fervira d’un furfaix large 
dont on entourera le corps du Cheval à l’endroit où la côte 


aura été remife, & on le laïffera jufqu’à ce que le calus foit 
formé & confolidé, 


COURT A 0 P: EU RAR LE 104 I À 
Des Apoflémes ou Abftès. 


Outes les tumeurs doivent être regardées comme des 

o à dépôts qui fe font dans les parties, foit par conjection , 
c’eft-à-dire , peu à peu, foit par fluxion, c’eft-à-dire, en fort peu 
de temps, ou quelquefois même tout d’un coup ; mais de quel- 
que façon que la chofe arrive, c’eft toujours par un défaut de 
circulation , & par un embarras du fang &de la limphe dans la 
partie, ce qui occafonne le gonflement qu'on y voit; d'où 
s'enfuit immédiatement après un dépôt plus ou moins confidé- 
rable. Nous ne parlerons point ici des enflures, qui furvien- 
nent par l'arrêt & l’épaiflifflement de la limphe feule : car alors 
il fe formera des douleurs indolentes » comme des loupes ou 
autres groffeurs fans fentiment, dont nous avons fait mention 
dans le chapitre Lxix. du précédent Traité. Notre objet ici 
eft de parler feulement des abfcès ou apoftêmes qui fignifient 
une tumeur formée par le mélange & de la limphe & du fang. 
Comme le fang eft une liqueur fujette à fermenter , fi au 
moyen de quelque coup, heurtouautre accident qui aura rom- 
pu les vaiffeaux dans lefquels le fang eft contenu, ce fang fe 
trouve arrêté dans la partie contufe , & qu'il fe mêle avec la 
limphe dont Les vaiffeaux auront été rompus par le même acci- 
dent, ces deux humeurs venant à fermenter énfemble ; Chan- 
geront de forme , & fe transformeront en un matiere vicieu- 
fe, ou bien les vaiffeaux limphatiques ayant premierement été 
rompus & la limphe s'étant extravafée, arrêtera le fang , & 
l’'empêchant de circuler, l’obli gera à fermenter ; dans ces deux 
cas Ai fe formera un abfcès ou apoftême, c’eft-à-dire, que ces 
deux liqueurs fe corrompant, pour ainfi dire , fe changeront 
en pus plus ou moins dangereux & corroff, fuivant la difpofi- 
tion bonne ou mauvaife du fang ou de la limphe, ou des deux 
enfemble. On voit par ce que nous venons de dire qu'un apof- 
tême n'eft autre chofe que le mêlange de la limphe & du 
fang 
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fang accompagné d’une fermentation d’humeurs péccantes , & 
que le fe ou la matiere de la fuppuration n’eft autre chofe 
que le fang corrompu & tourné par la fermentation : lorfque 
cette matiere eft blanche , elle eft louable ; c’eft-à-dire , que 
le fang qui la forme n’a aucun vice de corruption : fi elle pa- 
roit jaune , roufle ou puante , elle marque ün fang vicié, ou 
quelle a acquis de la malignité par fon féjour. 

Pour travailler donc à la guérifon de ces tumeurs, il faut 
avoir deux objets. Le premier eft d'empêcher que la matiere de 
l’abfcès nedevienne trop abondante, Le fecond objet doit être 
de l’évacuer lorfqwelle eft au point de fa maturité, de peur que 
par fon féjourtroplong,devenant de plus en plusâcre & cauf- 
tique, elle ne ronge les parties intérieures qui l’environnent,& 
ne caufe enfuite un défordre qui feroit trop difficile à réparer. 

Pour venir à bout du premier objet , il eft néceffaire de di- 
minuer le volume du fang : ainfi il faudra commencer par fai- 
gner plus oumoins fuivant la conféquence ou la fituation du 
mal ; car fi l’abfeès eft dans les parties fenfibles & fibreufes, 
l'excès de la douleur ne manquera pas d'occafionner la fiévre , 
& le mal fera plus dangereux ; c’eft alors quil faudra traiter le 
Cheval comme à la fiévre par de fréquentes faignées, lui fai- 
fant obferver un régime accompagné de bonne nourriture 
donnée en petite quantité, donner des lavemens rafraichiffans ; 
le tout pour diminuer la fiévre & la douleur > & empêcher que 
la matiere n’abonde dans la partie & ne s’y accumule trop. Si 
l'abfcès eftdans les chairs , c’eft-à-dire , dans les parties moins 
fenfibles , on faignera moins, & ainfi du refte ; letout à pro- 
portion de la douleur que fentira le Cheval, | | 

La faignée prévient les grands dépôts, & n'empêche pas 
l’abfcès de venir en matiere quand il a une fois commencé ; 
quoique bien des gens croient le contraire, en difant que la 
faignée fait rentrer la tumeur ; fi cela arrive, c’eft-à-dire ; que 
la tumeur rentre, il faut redoubler la faignée. 

Il ne faut point ouvrir un abfcès avant fa maturité > parce 
que la matiere n’étant pas encore préparée , onferoit une plaie 
dont il ne fortiroit que du fang ou quelque eau rouffe, &ainfi 
Phumeur viciée refteroit encore à évacuer : il ne faut point 
non plus l'ouvrir trop tard par les raifons que j'ai dit ci.def- 
fus; mais on peut l'ouvrir quand on fent de la molleffe & de” 


Ja flu@tuation dans la tumeur. 
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Lorfqu’on voit une tumeur , fur-tout :ux parties fenfblee 
& fibreufes , il faut tenter la réfolution avant que d’en venir à 
la fuppuration; c'eft pourquoi vous vous fervirez d’abord de 
réfolutifs : comme eau-de-vie camphrée avec fel armoniac & 
favon; le tout appliqué chaudement , &c. S'il y à de la dou- 
leur , mêlez des adouciffans avec les réfolutifs. Si vous voyez 
que la tumeurne veut pas fe réfoudre, c’eft-à-dire, qu’elle ne 
diminue point, alors quittez les réfolutifs, & fervez- vous 
des fuppuratifs & maturatifs, tant pour attendrir la peau, que 
pour avancer la fuppuration en cuifant la matiere. Le cata 
plafme fuivant eff un très-puiffant maturatif, 


Cataplafme fuppuratif. 
GTS RER PM OR de Sn re: nopoipnée. 


Griffe miles ra au abs 23 héicégé 
Oignonsdelpes sue en nu drug 
Vieux levain le plus aigre, . . . . 4 onces. 


Baflicum.... gros commeunœuf de poule, 2 onces 


Faites cuire l’ofeille dans la graifle; mettez-la enfuite dans 
un mortier avec les oignons de lys qui auront été cuits fous la 
cendre ou dans de l'eau : vousbroyerez bienle tout ; puis vous 
y mettrez Le levain & le baflicum : broyez bien le tout en- 
femble , & l’appliquez bien chaudement. 

Quand l’abfcès fera bien mûr, ce qu'on connoîtra par fa 
molleffe , ou parce qu'on fentira la matiere flotter un peu : on 
l'ouvrira d'abord avec le biftouri ou la lancette dans le milieu 
de la tumeur ; l’ouverture faite , la matiere fortira : mais de 
peur qu'ilnen refte, ou que celle qui fe reproduiroit ne fé- 
Journe dans la partie, il fera néceffaire d’aggrandir l’ouverture 
jufqu'au bas de la tumeur, afin de donner pente & écoulement 
à la matiere qui furviendroit ; c’eft pourquoi on mettra le pre- 
mier doigt dans la plaie qu’on vient de faire, & on coupera en 
fuivant fon doigt avec des cizeaux courbesou droits jufqu'à ce 
qu'on ait ouvert tout le fac : on emplira enfuite la plaie de 
filaffe , de façon queles boards en foient un peu écartés, afinque 
le fond refte à découvert, & qu’on puilfe en levantce premier 
appareil , panfer tout à plat avec des plumaceaux : c’eft alors 
qu'il faudra pour la fuite du panfement , traiter cette plaie 
comme il fera dit dans le chapitre des plaies. 
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GUE ASP. IF, RE: EM 
Des Plaies en général, 
(: Omme nous avons dans le chapitre précédent parlé des 


apoflèmes ou tumeurs , qui étant ouverts, font une 
plaie , il paroït qu’il eft à propos maintenant dedéfinir ce que 
c'eft qu'une plaie en général : ainfi nous dirons qu'on entend 
par le nom de plaie une ouverture à la peau & dans leschairs 
plus ou moins profonde, toujours occafionnée par des caufes : 
extérieures ; car lorfqu’il arrive une ouverture à quelque par- 
tie fans caufes extérieures , cette ouverture changenon-feule- 
ment de nom , mais d’efpece, & s appellé chancre ou ulcere, 
Nous parlerons de ces efpeces de plaies à la fuite de ce chapi- 
tre-ci; il n'eft queftion maintenant que des ouvertures occa- 
fionnées par des caufes extérieures & qu'onappelle proprement 
plaies : nous en allons parler en général , nous réfervant à dé- 
tailler enfuite Les plaies qui arrivent à certaines partiesdu corps 
auxquelles il faut donner une attention CE AA 
Toutes Les plaies font faites ou par des inftrumens tran- 
chans, comme par des couteaux, des épées, des lancettes , 6e, 
Celles-là fe fontou pour détruire l'animal ou pour le foulager ; 
par exemple, un coup defabre à laguerreou dans quelqu’autre 
occafion coupe ordinairement une partie faine ; & felon l’en- 
droit où il a pénétré, la plaie eft mortelle ou guériffable ; if 
n'en eft pas de même du coup de biftouri ou de lancette : ces 
inftrumens font deftinés à faire des ouvertures falutaires pour 
foulager les parties malades. | | 
Les plaies contufes fe font avec desinftrumens contondans, 
c'eft-à-dire, quien faifant laplaie, meurtriffent les environs ; 
tels font les coups de bâtons forts, les coups d'armes à feu, 
parce que ces inftrumens ne coupant pas net , ce n’eft que par 
la violence du coup qu'ils divifent les chars; car une ballen'y 
pourroit entrer fi elle n'étoit pouffée avec grande violence, at- 
tendu qu'elle eft ronde; c’eft pourquoi fa circonférence ap- 
puyant & enfonçant Les chairs dans le moment qu’elle fait ou- 
verture , elle meurtrit tous les environs de fa circonférence. 
De toutes ces plaies , tant celles qui font faites par des inf- 
trumens tranchans ; que par des inftrumens contondans, il y 
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en a de plus dangereufes les unes que les autres, & plus ou 
moins profondes ; ce qui a donné lieu a divifer les plaies en 
général : en plaies fimples, c’eft-à-dire ; celles qui ne péné- 
trant point tropavant, n'attaquent que les chairs ; & en plaies 
compofées , c'eft-à-dire, celles qui attaquent les parties ner- 
veufes, les vaiffeaux confidérables & les os. 

Avant d'entrer dans des détails particuliers fur toutes ces 
efpeces de plaies , il eft néceffaire de commencer par des 
maximes générales que le Maréchal doit avoir eu en vue quand 
il traite une plaie de quelque efpece qu’elle foit. 

La premiere maxime eft de s’oppofer à l’hémorragie quand 
il y a quelques vaiffeaux confidérables ouverts, afin que le Che- 
val ne foit point affoiblien perdanttropde fang , &que lefang 
n'empêche point le panfement de la plaie. La feconde maxime 
eft qu'il eft néceffaire de préferver les plaies de l’injuredel’air, 
qui y entrant, corrompt tout par fa qualité nitreufe & âcre. 3°. 
Qu'il ne fautjamais fe fervir de tentes dures nidilatantes qu’on 
avoit inventées autrefois pour mondifier ; c’eft-à-dire, tenir net 
le dedans d’une plaie, & pour empêcher en mêmetempslatrop 
prompte réunion ; mais ona reconnu par la fuite l’abus de ce 
procédé ; car on a vu qu’en rempliffant &tamponant ainfi une 
p'aie , bien loin de lafoulager , on s oppofoit à l’attion dé la 
nature ; puifque ces tentes empêchoient Le pus qui doit avoir 
iflue , des'écouler, & l’obligeoient à féjourner, à croupir &t 
même à refluer dansle fang ; ainfi , il ne faudra jamais panfer 
avec des tentes de cette efpece ; mais quand l'ouverture de la 
plaie eft trop petite, on l’aggrandira par l’incifion, pour facili- 
ter l'écoulementde la matiere fi elle S'y forme;enfuiteompour- 
ra fe fervir de petits dilatans dont on remplira laplaie pendant 
un Jour , de peur que l’incifion ne fe referme;après quoionne 
panfera plus la plaie qu'avec du charpi ou des plumaceaux 
qu'on appelle aufli tentes molles. 4°. Îl eft néceffaire de faire 
diverfion de bonne heure , c’eft:à-dire, d'empêcher le fang & 
les humeurs d’abonder dansla plaie; ce qui fe fait au moyen de 
la faignée plus ou moinsréitérée , felon la conféquence de la 
plaie; la faignée en cette occafñon fe fait tant pour détourner 
l'hémorragie, que pour ôter le danger de la fiévre qui eft tou- 
Jours amenée par l’inflammation & le dépôt qui pourroit fe 
faire , ce que la faignée prévient. Sila plaie attaque les ten- 
dons & articulations , la faignée doit être plus fréquente & plus 
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confidérable qu'aux plaies des chairs feules. <e. Il faut pan- 
fer les playes doucement, Promptement Ë* rarementidoucement, 
c'eft-à-dire , qu’il faut éviter tout ce qui peut augmenter la 
douleur & l’irritation à une plaie, comme de fouiller dedans 


par des curiofités inutiles, d’en écarter les bords ,; de lata= 


tonner, & toutes chofes qui peuvent l'irriter ; les diverfions 
font aufli partie de la douceur : telles font , la faignée , la dié- 
te, les lavemens , toutes chofes qui empêchent la douleur à 
la plaie par les ravages qu'elles évitent, comme fiévre de dou- 
” {eur & abondance de fuppuration; promprement, c’eft-à-dire j 
qu'il ef néceffaire de fonger à éviter les injures de l’air qui eft 
toujours à redouter pour les plaies , & principalement dans 
les grandes chaleurs & dans le grand froid; rarement ; parce 
que la meilleure ouvriere pour la réunion eft Ja nature; & fi 
on l'interrompt quand elle a commencé fon ouvrage , onle dé- 
truit : il faudra de nouveaux efforts de fa part pour réparer ce 
qu'on aura défait par de fréquens panfemens ; le pus louable 
qu elle produitau fond d’une plaie ne doit point être nettoyé : 
car la nature s’en fert comme d’un baume pour la rejoindre, 
lrfque le pus qui doit fortir a de l'écoulement. 

Le pus quifort d’une plaie n’eft autre chofe que le fang cor- 
rompu & tourné par la fermentation , comme le lait eft tour- 
né par la chaleur : ainfi, les différences qui fe rencontrent 
dans Le pus , telles que font les couleurs dont on le voit ; fca- 
voir, clair, verd, livide, épais & blanc , marquent la bon- 
ne ou mauvaife qualité du fang : on appelle pus louable celui 
qui eftblanc , reffemblant à du chile : c’eft le meilleur dans 
les plaies, & qui promet la plus prompte guérifon,. 

Comme il eft quelquefois néceffaire de fonder, pour fçavoir 
fi la plaie pénétre bien avant, s’il y a des finus ou des corps 
étrangers , Grc. ce qu'il faut faire lemoins qu’on peut, & le plus 
légerement qu'il fera poffible , de peur de meurtrir & d'offenfer 
davantage la plaie : il faudra fe fervir de fondes d'argent ou de 
plomb ; parce que ces fortes de fondes font douces & amies 
des chairs , ce que n’ont pas les fondes d’autres métaux. 

Les tentes font à préfent bannies dans les playes, par les rai- 
fons que nous venons de déduire ci-deflus : mais on fe fert en 
premier appareil de petits bourdonnets, pour empêcher dans 
de certains casla trop prompte réunion; &fion ne pouvoit pas 
aggrandir la playe par l’'incifion quand elle trop petite, à caufe 


Du pus, 


Des fondes, 


Des tentes, 


De l'éponge 
préparée. 


342 LE Nouveau Parrarr MarÊcar, 
des parties voïfines qu'on feroit en danger de bleffer : il faut 
alors poumstenir la plaie ouverte, fe fervir de charpie ou filaffe 
attachée à un fil, laquelle on poufle dans la plaie avec la fon: 
de , ce qui s appelle une tente molle. 
. C'eft une mauvaife pratique dans les plaies que l'éponge 
préparée , puifqu'elle force la plaie comme feroit une tente:il 
faut faire une grande ouverture , & panfer à plat, c'eft-à-dire, 
en fourant dedans , de peur d’une trop foudaine réunion, des 
plumaceaux enduits propres à la plaie , & fi on ne peut faire 
l'ouverture aflez grande , ce qui arrive rarement : alors on y 
met de la filaffe attachée à un fil, comme je viens de dire. 
En reprenant, ce que nous venons de dire , dans les maxi= 
mes générales , que nous avons détaillées ci-deffus ; nousavons 
mis d'abord pour premiere intention générale , qu'il était né- 
ceffaire de s'oppofer à l'hémorragie : on faigne pour arrêter 


Les hémorragies ; quand il y a quelques vaifleaux confidéra+ 


bles coupés ; & on redouble , fi l’hémorragie continue. A 
l'égard de l'impreflion de l'air dont nous avons parlé en fe- 
cond lieu , comme il eft l'ennemi juré des plaies , & feul ca- 
pable de les rendre très-dangereufes , il fautà toutes les plaies 
en empêcher l'injure, ce qui fe fera premierementen panfant 
promptement, & enfuite appliquant par-deflus les remedes 
qu'on mettra dans la plaie , l’emplâtre de thérébentine ow 
de mucilage de anus dei , ou fimplement une bande, s’il fait 
grand chaud, &c en Hyver uns peau d'agneau , pour empê- 
cher le froid; car le grand chaud & le grand froid, fon éga- 
lement capables de retarder la guérifon des plaies , qui s’opé- 
re toujours plus vite dans un temps tempéré. 

Nous ne feaurions trop infifter fur latroifiéme maxime dont 
nous avons parlé , qui eft de faire diverfion au commence- 
ment des plaies, par le moyen de la faignée ; car dans toutes 
les plaies de quelques efpeces qu'elles foient , elle eft abfolu- 
meuntnéceffaire ; mais fur - toutauxplaies compofées & à celles 
qui ont été faites par des chütes ou par des coups, qui font 
toujours fuivis dé contufions & de déchiremens, &c par con- 
féquent de liqueurs extravafées , qui par leur arrêt s’oppofent 
toujours au libre cours du fang , & des autres humeurs au- 
tour de la plaie : ce fera donc la faignée qui préviendra en 
diminuant Le volume du fang, fon accumulation, & par con- 
féquent le gonflement , l'inflammation & la douleur#: c'eft 
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fuivant ces intentions , qu'il faudra commencer par des fai- 
gnées plus ou moins réiterées , fuivant que la plaie & les ac- 
cidens feront plus ou moins grands : la diére fur-tout dans le 
commencement des bleflures , proportionnée comme la fai- 
gnée à l'importance du mal, & les lavemens rafraichiffans F: 
mettre à l’eau blanche & ôter l’avoine : toutes ces précautions 
ont le même objet que la faignée , & préviennent tous les ac- 
cidens dont nous venons de parler : on faigne auf pour di- 
minuer linflammation qui attire la fiévre quand la fuppura- 
tion fe prépare, comme aufli pour éviter l’abondance de cet- 
te fuppuration & diminuer la fiévre ; & comme l’abondante 
fuppuration eft plus à craindre aux plaies des tendons & des 
articulations qu'à celles des chairs , c'eft à cef'fortes de plaies 
qu'il faut faigner davantage, s 
Nous avons dit auffi qu'il falloit tenir les plaies nettes : plu- 
fieurs chofes contribuent à envenimer les plaies ; premiere- 
ment ; fi on laifle croupir autour d'une plaie la matiere qui 
en fort , cette matiere étant corrofive rongera & envemimera 
la plaie ; fecondement les mouches dans le temps de l'Eté, 
feront Le même effet ; troifiémement ; file Cheval vient à fe 
frotter , à lécher fa plaie , ou à y mettre la dent par la de- 
Mangeaifon qu'il y endure, il La rendra plus confidérable & 
en fi mauvais état , qu'on la prendroit pour un ulcere : on 
peut remédier à ces trois inconvéniens ; au premier en rafant 
le poil deux doigts autour de la plaie, & en nettoyant la ma- 
tiere qui s'y amafle ; ce qui fe fera en lavant le tour de 1a 
plaie, toutes les fois qu’on la nettoyera, avec du vin chaudou 
de l’eau-de-vie camphrée, G'c.maisne vous fervez jamais d’eau 
Commune ; car fon humidité eft contraire aux plaies : le troi- 
fiéme inconvénient , eft plus difficile à parer ; car lorfqu’un 
Cheval fent de la démangeaifon , il n’y a moyens , dont il ne 
fe ferve pour fe frotter, foit en S’approchant d’une muraille 
ou dé lamangeoire , ou d’un autre Cheval, ou enfin fe cou 
Chant par terre : ileft plus aifé de l'empêcher de porter fa lan- 
gue ou fa dent à la plaie , du moins pendant le jour : il n’y a 
qu'a attacher les longes de fon licol aux barreaux du ratelier ; 
au moyen dequoi, ne pouvant tourner la tête , il ne lui fera 
pas poffible d'aller chercher la plaie ; mais comme il faut qu’il 
fe couche pour fe repofer , on a imaginé une machine , nom- 
mée chapelet, voyez la Planche IX. H, campoñée de fix ou 
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huit bâtons longs, qui allant tout le long du col , depuis fes 
épaules jufqu’à fa ganache , lui tiennent la tête roide , & lui 
empèchent de plier Le col. On ne peut faire autre chofe pour 
l'empêcher de fe frotter ,'que de l’éloigner de tout ce qui pour- 
roit toucher à fa plaie, & avoir une continuelle attention : 
on pourroit aufli le fufpendre en cas de néceflité , mais il ne 
faut fe fervir de cet expédient qu'a l'extrémité. 

Souvent dans les plaies des Chevaux , il fe forme de mau- 
vaifes chairs, principalement parce que la chair des Chevaux 
fe régénere toujours trop vite : ces mauvaifes chairs entrete- 
nues par l'humidité de Ja plaie, s'oppofent à la réunion, & 
forment ce qu’on appelle des filandres & des os de graifle; ces 
filandres font des morceaux de ces chairs, lefquels avancent 
dans la plaie; & quand ces bouts de chair s’endurciflent 
par la diflipation de l’humidité qui les abreuvoit , ils fe racor- 
niflent , & deviennent un peu durs ; c'eft ce qu'on appelle 
les os de graifle : nous parlerons de la façon de les extirper, 
en parlant ci-deffous de la guérifon des plaies. 

Quand une’ plaie eft négligée ou mal panfée, il fe forme 
fouvent des calofités ou calus fur les bords des lévres de la 
plaie, qui ne font autre chofe qu'un endurciffement & une 
congellation du fuc nourricier ; alors une plaie ne peut plus 
fe refermer, puifque le fuc nourricier ne fçauroit traverfer 
cet obftacle de part & d'autre , & que n'ayant point de com- 
munication , il ne peut former de cicatrice : nous donnerons 
en traitant ci-deffous de la guérifon des plaies , le moyen de 
remédier à cet inconvénient. | 

Pour donner en peu de paroles, l’idée du procédé qu'on 
doit fuivre dans une plaie , il eft bon de faire une efpece de 
recapitulation de tout ce que venons de dire, y ajoutant 
tou ce qu'il faut obferver jufqu’à la guérifon parfaite. D'abord 
on empêchera l'hémorragie s'ily ena, foit de veine, foitd'ar- 
tere ; enfuite pour remedes intérieurs , on faignera , on fera 
faire diéte , on donnera des lavemens , le tout proportionné 
fuivant l'importance de la plaie, Pour remedes extérieurs qui 
ont tous pour objet la réunion ; on évitera premierement 
ceux qui y font nuifibles, c'eft-à-dire, on ne fondera que dans 
une extrêmenéceflité : on ne fe ferviranidetentes dures ni d'é« 
ponges préparées : on fouillera tout le moins qu'on pourra 
dans la plaie : on la garantira de l’injure de l'air; on empé- 

chera 
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» <hera le Cheval de fe frotter & de porter la dént ou-la längue 
à la plaie : on tentera les réfolutifs avant les fuppuratifs dont 
on ne doit fe fervir , que quand on ne peut faire autrément , 
c'eft-à-dire, quand on vérra que la plaie ne peut fe guérir 
fans fuppurer : on détruira les mauvaifes chairs ; filandres & 
os de graifle ; quand il s’en trouvera dans la plaie : on détruira 
de même les calus formés aux bords des plaies : on Les coudra | 
quand elles feront fort grandes , enfuite on les defféchera & 
cicatrifera ; & fi la chair ne vouloit pas vénir à de certaines 
plaies, il y a des remedes pour incarner & faire revenir la 
Chair. Nous venons de détailler une partie de ces circonftan- 
ces , les remedes pour le furplus, vont fuivre immédiate- 
ment , en parlant des plaies en particulier. 
Quelquefois la gangrene fe met dans les plaies : ce mal eft 
un objet aflez confidérable , pour exiger un chapitre particu= 
lier qu'on trouvera ci-après, ( 


deGRE À PTT: Rule nf Vas 
Des Plaies en particulier, & 1°. de la Plaie fimple: 


N appelle plaie fimple ; une plaie peu profonde, & qui 
O n'a offenfé que les chairs. 

La plaie fimple peut être faite par un inftrument tranchant 
Où par un inftrument contondant , c’eft-à-dire , qui fait plaie 
& contufion en même-temps : la plaie fimple, faite par un inf. 
trument tranchant , ne demande que la réunion; celle qui ef 
faite par un inftrument contondant ou par des chûtes , &c. de- 
mande la réfolution de Pépanchement des liqueurs que la con- 
tufion a caufé , & la réunion. té 

Parlons premiérement de la plaie fimple, faite par quelque 
inftrument tranchant : de ces plaies, il ÿ en a de fi peu confidé- 
sables , que pour en.procurer la réunion , il ne faut qu'empê- 
cher d'air, & les faupoudrer avec de la vieille corde en pou- 
dre, ou bien les laver avec du vin chaud ; & uniemplâtre de 
thérébentine par deflus : quand elles font plus confidérables ; 
c'eft-à-dire, un peu enfoncées , qu'elles foient caufées par,des 
inftrumens tranchans ou contondans , elles ne différent l’une 
de l’autre ; qi'en ce qu'il fe fait ordinairement une enflure , 
gaufée par la contufon autour dela PAROLE 5: CE qui 
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n'arrive pas à l’autre, & on obtient communément la guéri- 
fon de ces deux indications , c’eft-à-dire , plaie & contu- 
fion fimple par la même voie, en employant toujours des 
réfolutifs , qui ; faifant tranfpirer l'humeur à mefure qu’elle 
arrive , débarraflent les conduits, & facilitent la réunion; 
c'eft pourquoi , que cette plaie foit avec ou fans contufion, 
on commencera d'abord à la bafliner avec eau-de-vie ou vin 
chaud; puis fans rien fourrer dedans , appliquez dedans un 
plumaçeau trempédans l’eau vulnéraire, l’eau de boule, l’eau- 
de-vie, l’onguent d'éguille , 6e, & un emplâtre par deflus, 
pour garantir la plaie de l’air : on faignera s’il en eft befoin : 
onempêchera le Cheval de fe frotter & de mettre la dent à 
fa plaie ; que fi quand-on voudra panfer de nouveau, la filaffe 
tenoit fur la plaie, il ne faut pas l’arracher , mais la retrem- 
pér avec la même liqueur dont on fe fera fervi d’abord, & 
remettre l'emplatie par deflus ; ce qu'il faudra faire tous les 
jours une fois : que fi malgré cela, :l venoit un petit gonfle- 
mént ou inflammation autour de la plaie , caufés par l’abon- 
dance d'humeur du tempérament d'un Chéval trop gras ou 
d'une mauvaife conftitution, on feroit une bonne faignée , 
& on ameneroit le gonflement à fuppuration avec le bafli- 
‘cum ou le diächilum ; car il eft affez rare que la plaie con- 
tufe, c'eft-à-dire, le lieu de la contufion ; n'ait pas befoin de 
fuppuration. | 


| Ce A BOT 18 Eroc Vu ner 27 all 
De La Plaie compofte, tant de celle qui eft faite par des A 
€ 


crumens tranchans , que. la llaie contufe & d’armes à feu 
quon appelle Plaie d'arquebufade. 


‘F A plaie compofée peut être faite, de même que la fim- 
> ple pat dés inftrumens tranchans ou contondans, ou par 
des armes à feu ; ce qui eft la même chofe à peu près que les 
inftruméns contondans ; car les balles :& le plomb ; déchi- 
tant & ne coupant pas net, ils font contufion:en même-temps 
qu'ouverture. Lis 

Les plaies s'appellent compofées ; lorfqu’elles attaquent 
œufcles,céndons , veines ,-arteres ou os , & felon que: ces 


1 1Le Chirurpien. Car. NES y 
pârties font plus ou moins endommagées ;! les plaies compo- 
fées deviennent de plus grande conféquence, 

Les plaies compofées , faites par des inftrumens tranchans, 
ne demandent la réunion qu'après avoir arrêté les hémorra- 
gies , & laiflé écouler toutes les liqueurs épanchées,1 #1 

Les plaies compofées cotitufes ; faices par des inftrumens 
contondans | comme par des chûtes , coups d'armes à feu où 
autres , doivent toujours être amenées à fuppuration , tant 
pour faire fortir les corps étrangers , que peur détacher les 
partiés contufes & déchirées. 30€ 

Quand il s’agit dans une plaie compofée ; de tâcher d'en 
obtenir la réunion; & qu'il y a quelque caufe qui s'y op= 
pofe ; il faut commencer par la combattre , & comme l'hé- 
morragie eft la premiere qu'il faut attaquer & arrêter , on à 
trouvé trois moyens pour cet effet ;:mais, avant que de les ex2 
pliquer , il eft néceflaire d’inftruiré; comiment ‘ôn peut €on- 
noître , fi le vaiffleau qui eft coupé, eftiveine où ‘arterë ion 
fçaura donc que le fang qui coule d’une veine coupée ; eft 
groflier & noirâtre , & qu'il n’eft pouit agité en fortant ; mais 
celui qui fort de l’artere, eft plus vermeil & s'éleve avec 
grande vivacité , rejailliffant très-roide & tiès-loin ; quañd il 
ne trouve aucun obftacle en fortänit de l’arteré : ces différen- 
ces font très-aifées à connoître , quand en coupe la queue à 
un Cheval ; car dans le moment que le coup eft donné ; on 
voit fortir de l'endroit coupé, comme un arrofoir de fang, 
qui fe darde à près de quatre pieds au loin; ce fang vermeil , 
eft celui des filets d’arteres coupées ; on voit én même temps 
tomber droit à terre des gouttes de fang plus noirâtre ; qui 
ne font que dégouter ; ce fang'eft celui dés veines , qui ont 
été coupées. 

Revenons aux moyens d'arrêter lé fang qui coule , princi- 
palement d’une artere confidérable : il faut arrêter ce fang 
très-promptement ; car en très-peu de temps, tout le fang for- 
tiroit par ce vaifleau , & cauferoit la mort au Cheval : la veine 
donne plusdetemps, &n’eft pasfidiMcile harrêter, parce que 
le fang ne s’y poufle point avec violence. 

Les moyens dont on fe fert, font la compreflion, le feu po- 
tentiel , c’eft-à-dire , les cauftiqués où cauteres, le feu aduel, 
qui éft le fer rouge & la ligature du vaifleau. La compreflion 


fe fait au moyen de compreffes & de bourdonnéts, qu’on en- 
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œfle les uns fur les autres à l’orifice du vaifleau ouvert ; & 
qu'on fait tenir par des bandages : quand on ne peut pas voir 
l'extrêmité de l’artere coupé parce qu’elle eft trop avant dans 
la plaie ; il faut prendre une éponge féche, la couper en plus 
fieurs morceaux, faucer ces morceaux dans de la poudre de 
vitriol ; en enfoncer d’abord un, le fang le gonflera ; puis 
vous lui ferez fuccéder tous Les autres, l’un après l’autre, & 
tenant ferme le dernier, le gonflement de tous ces morceaux 
d'éponge , preffera l’orifice de l’artere & arrêtera le fang : le 
feu potentiel s'applique , en mettant un peu de vitriol bleu 
en! poudre däns du coton ; pour en faire un bouton qu’on 
pofe fur l'embouchure du vaifleau ouvert : le feu aêtuel eft un 
fer rouge , qu'on applique au même endroit : le feu potentiel 
le feu aétuel,, ontun inconvénient ; ils arrêtent bien le fang 
par l'efcarre qu'ils font ; mais quelquefois quand l’efcarre 
tombe , le vaifleau n'étant pas repris fous cette efcarre l’hé- 
morragie recommence comme auparavant ; c’eft pourquoi ;. 
la ligature du vaifleau , eft la plus. sûre de toutes ces façons, 
quand on. peut parvenir à la faire : elle{e fait ainfi; on prend 
une éguille courbe , enfilée d’un fil ciré; on pafle l’éguille 
dans les chairs par derriere le vaifleau,, & on la fait revenir 
par devant : ce fil fait une ance dans laquelle on embraffe le 
vaiffeau ouvert , pour lelier enfemble avec les chairs, en fai- 
fant le nœud de Chirurgien, expliqué au chapitre XXIX. 
ci-après ; par-deflus ce nœud ,. on met une petite compreffe 
qu'on arrête par deux autres nœuds : on laifle cette ligature ;, 
jufqu'à ce que la nature la fépare ; puis après on conduit la: 
plaie à. la réunion. | 

Examinons à préfent ce qu'il faut faire A une plaie com- 
pofée , fuivant les parties qui ont été offenfées. Les parties qui 
peuvent être offenfées dans.une plaie compofée, font la perte: 
de fubftance , la ruption de quelques veines ou de quelques 
arteres ; les tendons ou ligamens coupés, les os découverts. 
ou cafés : de plus aux plaies contufes & d’armes à feu., il y a 
la contufion, lescorps étrangers quis’ytrouvent, &les finuo- 
fités ou recoins : nous parlerons de cette derniere. circonf. 
tance ci-deffous , en- parlant des plaies d'armes à feu ; exa= 
minons à préfent ce que c’eft premierement que la perdi- 
tion de fubftance : elle arrive lorfque les. chairs d’une: plaie: 
sen vont en matiere » & ne fe régénerent pas enfuite comme: 
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il ârrive aux plaies négligées , ou à celles où l'os a été décou« 
vert; lorfqu'une plaie fe transforme en ulcere, la perdi- 
tion de fubitance l'accompagne toujours : te foin en général 
qu'on aura d’une plaie, pourra prévenir la perdition de fubf- 
tance; & lorfqu’elle eft arrivée, les remedes qu'on emploiera 
pour faire revenir ces chairs éteintes, c’eft-à-dire, rappeller 
les fucs dans la partie pour régénérer les chairs , s'appellent 
des incarnatifs; nous venons d'expliquer ce qu'il faut faire , 
lorfque quelques veines ou quelques arteres font ouvertes ; 
ainfi nous n'en parlerons pas davantage : venons aux tendons 
ou nerfs coupés ou piqués. | 

Lorfque dans les plaies compofées , & dans celles des arti- 
culations ( parce que ces endroits font remplis de tendons } 
Les tendons ou les nerfs fe trouvent piqués ou blefés , la pre< 
miere chofe à laquelle on doit fonger, eftd’empêcher la dou 
leur par les faignées & les remedes topiques ; adouciffans , 
c'eft-à-dire , ceux qui s’oppofent au concours trop violent des 
efprits dans la partie : telles font les plantes émollientes , 
mauve , guimauve , feneçon, pariétaire, violette , bouillon 
blanc, camomille , mélilot, érc. | 

IL eft aufli plus à propos alors d’éviter la fuppuration que 
de la procurer, attendu que la matiere de la fuppuration, 
caufe une humidité dans ces parties qui amollit, relâche & 
peut pourrir les tendons & les nerfs ; ainfi il faudra fe fervir 
toujours de remedes fpiritueux , comme efprit de vin, eau- 
de-vie, efprit de thérébentine , & par-deflus de la thérében- 
tine & des cataplafmes avec mie de pain & lait, ou lie de vin; 
que fi la douleur , gonflement & inflammation, venoit ou: 
augmentoit ;, on feroit obligé d'employer les fuppuratifs 
pour dégorger les vaiffeaux, mettant toujours la charpie em- 
preinte de quelque efprit fur les parties nerveufes. 

Mais lorfque les plaies compofées font accompagnées d’os 
découverts , & que d’ailleurs il n’y a pas d’autres accidens, 
il en faut tenter la réunion, fans attendre que l'os s’exfolie, 
ce quon évitera en. fe fervant de remedes fpiritueux, & en 
préfervant l'os de l’injure de l'air , évitant fur-tout de fe fer- 
vir de quelqu’efpece d’onguent que ce foit, ou autre chofe 
graile ;. ce qui feroit pourrir l’os.. | * 

Pour ce qui regarde les os eaflés ; nous en avons fait un 
chapitre à part. | 


Des Os dé 
couverts 


350 LE NOUVEAU ParFarr Mar£care 
Les plaies compofées contufes & d'armes à feu, ont 14° 

contufion de plus que les précédentes ; la contufion confifte 
en un dérangement des fibres: & tuyaux qui changent la fitua- 
tion des pores , & qui rendant la circulation des liqueurs, | 
plus difhcile ; donne occafion à l’engorgement des vaifleaux , 
ce qui excite pefanteur & diminution d’efprits dans la partie : 
ce font ces fortes de plaies qu’il eft néceflaire d'amener à fup- 
puration ; mais il faut toujours fonder & examiner s’il n’y a 

oïnt de: corps étrangers, comme éclat de bois , étoffe, 
balle > Ge. dans la plaie, il fera abfolument néceffaire de 
les ôter, car la plaie ne fe refermeroit pas tant qu'ils y fe: 
roient ; fi en fondant on trouvoit des recoins , qu'on appelle 
des finuofités , il faudroit Les ouvrir jufques dans leur fond, 
fur-tout quand le fond eft placé plus bas que l'entrée , pre- 
nant toujours bien garde de couper aucun tendon, nerfs & 
arteres; l'incifion faite , en cas qu’il en foit befoin, le corps 
étranger Ôté, s'il a été poflible ; enfin ; l'ouverture étant af- 
fez grande pour pouvoir voir le fond de la plaie, il la faut 
remplir de filaffe ou de charpie en premier appareil pour bien 
dilater la plaie : le iendemain , vous ôterez les dilatans pour 
ne panfer qu'avec des plumaçeaux plats, enduits dedigeftifs, 
comme celui qui fuit: 


HRÉTÉDENURE ST ST à AT QUATÉCIDNS 
FAUNE CELUI NS À OT Da LS + 

ulesdo ess in SD 1 la Cie F2 COIIE ES 
Teinture d'éfprit de vin, . . . . . 2 cuillerées. 


Le tout mêlé enfemble, ou au défaut , du bafilicum , ob: 
fervant de bafliner la plaie à chaque panfement avec de l’eau: 
de-vie chaude , ou avec des décoëions vulnéraires ; telles 
font celles de racines d’ariftoloche , d’abfynthe, de fleurs de 
millépertuis , Ge. y ajoutant du miel ou du vin; car ces plaies 
d'inftrumens contondans & d'armes à feu, doivent toujours, 
comme j'ai dit ci-devant, être amenées à fuppuration , tant 
pour faire fortir les corps étrangers ; qu’on n'a pu retirer, 
que pour détacher les parties contufes & déchirées. 

Comme il fe trouve fouvent des endroits où il n’eft pas 
libre de faire des incifions convenables , il faut pour lors fe 
fervir dés injeétions en. feringuant des compofitions , telle 
que celle qui fuit : 
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Pau dnRRR RR :  tiOh demi-feptier. 
Eaude forge de Maréchal, . , , 1 demi-feptier. 
Eau commune, , . , . . . 1 pinte. 
Mielgninne ee :@ une lo) riquarteron, 


CHAPITRE VII 
Des Filandres € Os de graiffe. 


12 ts avons dit au commencement de ce chapitre , que 


nous donnerions les moyens d’ôter d’une plaie les filan- 
dres & os de graifle, comme aufli toutes les mauvaifes chairs 
qui furmontent. Quand ces accidens arrivent, il faut mettre 
le Cheval à un régime exa€t, parce que c’eft figne qu'il fe 
nourrit trop, & lui donner , fi on le juge néceflaire, le foie 
d'antimoine & les décotions fudorifiques : voilà la cure inté- 
rieure : à l'égard des chairs, on les mangera avec le bafilicum 
mêlé avec précipité rouge , ou bien deux gros de vitriol par 
once de baflicum , ou bien le fublimé corrofif, ou on les 
confommera avec l’alun calciné , ou le précipité rouge ; Où 
bien on paffe légérement la pierre infernale deflus ces chairs, 
ou on y met du baume vert : quand les filandres font confi- 
dérables, le meilleur eft de les couper, puis manger le refte 
avec le baume verd ou égyptiac, | t 
- Quand on verra qu'il y a apparence qu'il s’engendre de 
mauvaifes chairs dans une plaie, il'eft bon, pour en empêcher 
da génération, de mêler de l’égyptiac avec le baflicum, ou 
bien ajouter au baflicum la mirrhe & l’aloës. 

Les aux roufles qui fuintent dans les plaies, où les ten- 
dons font attaqués , font une très-mauvaife marque pour la 
plaie; car elles dénotent que la lymphe qui nourrit les ten- 
dons eft extravafée : cette lymphe étant hors de fa place , & 
* éjournant, s'échauffe & fe corrompt , ce qui occalionne une 
fuppuration vicieufe ; c’eft- pourquoi il faut redoubler de foin 
avec ces fortes de plaies. | 

À l'égard des callofités (dont nous avons parlé au commen- 
cement du chapitre ) qui s'oppofent à la réunion des bords de 
la plaie, il n’y à pas d’autres remedes que de les emporter 


Eaux roufes. 


Calus, 


Os décou- 


Verts 
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jufqu'au vif avec le couteau , puis on amenera les endroits 
coupés à fuppuration. 

Il y a des plaies envieillies & négligées auxquelles la chair 
ne fçauroit revenir : ce font particuliérement celles où les os 
ont été découverts & les plaies des pieds : ces parties demeu- 
rent à nud, fans que la chair veuille revenir deflus ; alors, fi 
l'os eft découvert, on le gratte avec un inftrument, qu'on 
appelle une zugire, jufqu’à ce que le fang en forte ; enfuite on 
fe fert de poudres incarnatives , comme aloës, farcocole ,arif- 
toloche, Gr. : ces poudres deflécheront la fuperficie de l'os, 
& y feront revenir les chairs; car fi on y mettoit des onguens 
ou emplâtres ,; on le ramolliroit & on le gâteroit. 

Si Les chairs qu’on veut faire revenir, ne font point fur l’os; 
on mêle les poudres fufdites , ou de pareilles avec la théré- 
bentine, Le miel rofat, £rc. 

Quand la chair eft bien revenue fur une plaie, & qu'iln’ya 

lus qu’à l2 confolider, c’eft-à-dire, à la cicatrifer , on le fait en 
defféchant l'humidité fuperflue avec de la vieille corde de ba- 
teau pilée, ou avec de la filaffe en poudre, ou de la poudre 
de tutie , ou de plomb, ou de la Litarge d’or ou d'argent. 


CHAPITRE VIII 
De la Gangrene, 


H A gangrene eft une perte de mouvement, fentiment & 
Ï, chaleur par l’interruption des efprits & du fang, occa- 
fionné toujours dans Les Chevaux par Le dérangement des foli: 
des, c’eft-à-dire , des vaiffeaux & conduits : on diftingue la 
gangrene ou dans fon accroiflement ou dans fa confommas 
tion; dans fon accroïfflement on la reconnoît par la ceffation 
de fentiment, & par une couleur livide qui vient à la partie, 
Jaquelle couleur fe termine en noir : que fi cette mortification 
n'eft qu'à la peau, aux chairs & dans la graifle, & qu'il y ait 
encore de la fenfibilité au refte de la partie, cela s'appelle pro- : 
prement gangrene, & eft curable; mais, lorfqu’il n'y a plus ni 
fentiment ni chaleur, que la.partie eft fort noire, molle, que 
d'épiderme s’en fépare, & qu’on apperçoit une efpece de bave 
avec mauvaife odeur , comme fi c’étoit celle d’un cadavre, alors 
Ja gangrene eft dans fa confommation , Ceft-à-dire, que la 
| mortifiçation 
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mortificätion eft entiere & incurable : cette mortification 
entiere s'appelle le fphacele, 

Plufieurs caufes peuvent accafñonner la gangrene à une 
plaie. Premierement , la Ma. ER 2°. L'impreflion de 
l'air & des mouches , accompagnées de la chaleur de l'Eté. 
3°. La mauvaife qualité de la plaie par elle-même. 4°. Une 
ligature trop ferrée qui aura interrompu Le cours des liqueurs, 
s°. Enfin, la gangrene qui arrive toujours d’une inflamma- 
tion précédente occafionnée par la contrainte ou étrangle- 
ment des vaiffeaux ou des mufcles. 

Lorfque la gangrene eft dans une plaie , fi on n’y remedie 
promptement, elle gagnera en peu d'heures de proche en pro- 
che, & Corrompant le fang , caufera la mortification totale, 

Pour remédier à la gangrene , aufli-tôt qu'on s’enappercçoit, 
il faut commencer par faigner; enfuite , il faudra fcarifier ow 
couper tout l'endroit gangrené, afin de dégorger la partie, & 
de faire fortir tous les fucs pernicieux coagulés qui caufent le 
mal, & qui étant dehors, laiflent la liberté aux efprits de circu- 
ler. Sion fcarifie , c’eft-à-dire, fi on donne des coups de lan= 
cette de diftance en diffance qui enfoncent jufqu’au vif-, ce 
qui s'appelle faire des fcarifications ; il faudra faire des fcari- 
fications de haut en bas jufqu’à deux ou trois rangées au plus, 
l'une au-deflus de l’autre , commençant le haut de la fecon- 
de rangée dans les intervalles du bas de la premiere : ainfi de 
la troifiéme, On en fait auffi de travers à angle droit; mais 
foit qu'on coupe ou qu’on faffe des fcarifications > il faudra 
fomenter l'endroit coupé ou fcarifiéavec des liqueurs fpiritueu- 
fes , comme efprit de vin, eau-de vie camphrée ou efprit de 
vin camphré, éguifées de fel armoniac ; puis on appliquera 
deffus le digeftif avec la thérébentine, & un jaune d'œuf ani- 
mé avec la teinture d'efprit de vin : on mettra aufli fur le gon- 
flement des cataplafmes réfolutifs qu’on ne levera que tous 
les vingt-quatre heures , panfant dans l'intervalle avec des fo- 
mentations qui humeéteront le cataplafme. 


2e A, do pr ef à A 
De La Carie €y des E fquilles. 


{7 Omme la carie ft, pour ainf dire , la gangrene des os, 
ayant la même çaufe par rapport à l'os , & y faifant le 


y 
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même effet que la gangrene à l'égard des chairs & autres or= 
ganes folides ; puifque fionny remedie ; elle avance tou- 
jours, ‘ gagne de proche,en proche : je crois qu’elle doit 
être placée à la fuite du chapitre de la gangrene. 

Un os peut-être carié par une fuite de maladies , comme 
gourme , &'e, dans laquelle il fe fera fair un abfcès dans le corps 
de l'os par l’obftruétion des vaifleaux qui communiquent du 
périofte dans l'os ; la matiere de cet abfcès rongeant ce qui 
l'environne , percera l'os par petits trous avec apreté & iné- 
galité ; c'eft ce qui fait que la carie eft rude au toucher & 
d'une couleur noire. 

Les os peuvent être aufli cariés par des accidens , comme des 
coups ou des chûtes, qui , ayant foulé l'os , & par conféquent 
obftrué les vaiffeaux dont nous venons de parler , la matiere 
qui fe formera par ce moyen rongera l'os, & caufera la carie. 

Toute carie, comme J'ai dit précédemment , gagne de pro- 
cheenproche, & corrompt les parties voifines dans l'os ; mais 
elle donne plus de temps que la gangrene pour y apporter les: 
remedes, parce que l'os fur lequel elle travaille eft plus dur à 
ronger que Les chairs, &'c. ILy a desos quifont fidurs, comme 
ceux des dents , qu’elle eft des années entieres à les ronger. Je 
dirai en paffant qu'il eft fort rare que les dents d’un Cheval fe 
carient ; cependant, cela eftquelquefois arrivé , & que lacarie 
d'une dent mâchelierea cauféune fiftule dans l’os de la mâchoi- 
re , laquelle n’a été guérie qu’en faifant fortir la dent cariée. 

Quelquefois quand l'os eft enfoncé, les liqueurs prennent 
d’elles-mêmes la voye de réfolution, & la plaie fe guérit : 
mais cela n'arrive pas toujours , & l'os devient carié par l’a- 
mas qui fe fera de ces liqueurs qui produiront enfuite de la 
matiere; cette matiere , fuivant l’endroit où elle féjournera , 
pourra faire un gonflement qui caufera une fiftule , comme 
celle dont je viens de parler. 

Pourprocéder à la guérifonde lacarie, il fe trouve plufieurs: 
moyens, mais avant que de les déduire , ilfaut fçavoir ce que 
c'eft qu'efquille dans cette occafion ici. C’eftune partie de l'os: 
à laquelle tient la carie qui fe détache au moyen des remedes: 
qu'on applique pour guérir ce mal ; fi on ne faifoit pas tomber 
cette efquille cariée , la carie qui y eft attachée fubfifteroit , & 
la plaie ne pourroit pas fe guérir ; enfin, c’eft la carie même 
quon emporte , & quelquefois un peu de l'os fain. Venons 
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aux moyens de faire tomber cette efquille , & d'enlever la 


carie de quelque façon que ce foit. 

On a trouvé plufeurs manieres de guérir un os carié : on 
emploie l’un ou l’autre de ces moyens, felon que la fituation 
du mal le permet : par exemple, fi la dent eft cariée on l’arra= 
che : fion peut voir quelque autre os carié affez à découvert, 
pour fe fervir de la rugine , on emporte la carie jufqu’au vif 
avec cet inftrument, raclant l'os jufqu’à ce qu'ilfaigne:enfuite 
On panfera avec des chofes féches > comme l'eau vulnéraire , 
efprit de vin, teinture d’aloës ; poudre d’euforbe, &c. car il 
eft à remarquer qu'il ne faut jamais d'onguent nide cataplafme 
fur les os, attendu que par leur humidité ils les pourriroient. 

a rugine ne peut fervir que lorfque la carie n’eft pas pro- 
fonde, & n'occupe que la fuperficie de l'os, car; pour peu 
qu'elle foit enfoncée dans le corps de l'os , & qu’elle pénétre 
jufqu'à la moëlle , il n’y à pas d'autre remede-que le feu ac- 
tuel, c’eft-à-dire, le fer rouge qui eft préférable au feu poten- 
tiel qui ef les cauftiques ou rétoires : on panfera enfuite avec 
les mêmes drogues ci-devant, ce qui fera détacher & tomber 
la partie de l’os ofenfé qu'on appelle efquille. 

L'efquille eft ordinairement quarante jours à tomber : il 
faudra one ce temps tenir les chairs bafles par le moyen 
du bañlicum & du précipité rouge. 

Quand l’efquille fera tombée, il fe fera une régénération de 
chair belle & faine qui fe colle À l’os & refermera la plaie. 

Si l'os carié fe trouve au fond d’une fiftule que la carie aura 
caufée, & qu'il y ait pente naturelle, on fe fervira du feu, 
comme nous venons de dire : ou bien on emploiera le feu po- 
tentiel , tel que lés fuivans. 

On imbibera du coton, qu’on formera en pétite boule , dans 
l'efprit de vitriol, & on appliquera ce bouton fur l'endroit 
carié , ou bien ayant mis une demie once d'efprit de vitriol , & 
deux gros de mercure fur les cendres chaudes ; le mercure fe 
difloudra : vous tremperez votre coton dans cette compoft- 
tion , & vous le porterez dans l'endroit que vous voulez con- 
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CHAR EEIR Eu 
Des Ulceres. 


’Ulcere n’eft autre chofe qu’une plaie qui jette de la ma- 
EE tiere, laquelle s’aigriffant , ronge la plaie par fon âcreté; 
cette acreté peut provenir auf non-feulement du féjour , mais 
encore de la qualité âcre des liqueurs qui forment l’ulcere. 

L'ulcere eft fimple ou compofée comme la plaie, fuivant la 
quantité & la qualité des parties qu'il attaque : car il peut être 
peu confidérable & accompagné d’un pus blanc : alors il s’ap- 
pelle fimple, & la guérifon en eft aifée , parce que ce pus n’a 
point de mauvaifes qualités; mais fi le pus tourne fur la cou- 
leur du fang épais , & fentant mauvais , alors c’eft un ulcere 
qu’on anpelle fordide; celui-ci eft plus confidérable : enfin, 
les ulceres qui font accompagnés de gangrene & de carie, je 
les appelle compofés , parce qu'ils attaquent les chairs, les 
vaifleaux & les os: il y a aufli des ulceres fecs qui ne rendent 
point de pus , lefquels font très-difficiles à guérir. | 

Un ulcere peut venir aufli par accident, c’eft-à-dire , une 
plaie négligée peut dégénérer en ulcere. | 

Comme les ulceres, excepté ceux qui viennent à la fuice 
d’une plaie dont on n'aura pas eu foin, font caufés par des obf- 
tructions.,, & par le féjour des liqueurs âcres par elles-mêmes: 
il faut commencer , pour les guérir, à fonger au débouche- 
ment intérieur de ces obftruétions : premiérement, par la 
diéte , & en faifant ufage des décottions fudorifiques & ameres 
à peu près comme à la galle; en même-temps on fongera à la 
guérifon externe, c'eft-à-dire, à la réunion des ulceres; ce qui 
fe fera par le moyen de réfolutifs forts &-d’efprits, principale- 
ment quand l'os eft attaqué & carié, inje@tant au fond de l’ul- 
cere, sil eft profond , le garantiffant de l’injure de l'air ; & 
enfin , procédant comme aux plaies pour la cure extérieure, 
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Des Cancers ou C Aancres, 


Es chancres font caufés par une liqueur lymphatique qui 
Le s'extravafe, & qui eff fi cauftique , qu’elle ronge petit à 
petit les parties dans lefquelles elle s’eft arrêtée. 

Tout cancer commence par un ou plufieurs boutons ; qui 
fe déchirant enfuite , deviennent chancreux & d’une couleur 
livide ou cendrée. | 

Pour guérir les chancres ou cancers » il faut premiérement 
a faignée & la diéte ; en même-temps donner intérieurement 
les diaphorétiques , principalement ceux qui émouflent l’4- 
creté de la lymphe : telles font les racines fudorifiques d’ef- 
quine, Ge. l’acier & le foie d’antimoine; & pour la cure ex- 
térieure , on appliquera deflus , ou on les baflinera avec les 
cauftiques , comme le vitriol, &c. 

ÎVota. Que les cauftiques ne font aucun ravage appliqués 
fur les chairs, & même fur les glandes: mais qu'ils cauferoient 
du défordre fur les tendons , les nerfs & les gros vaifleaux. 
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De la Bouche£r Langue Gleffees. 

ÿ Uand on dit que fa bouche d’un Cheval eft bleflée, cela 
lignifie que l'endroit de la barre fur lequel porte le mors, 
fe trouve contus ou ehtamé : ce mal provient prefque 

toujours de l’homme ignorant, colere ou imprudent ; quel- 
quefois cet accident arrive aufli par une chûte, dans laquelle 
un Cheval peut tomber fur fon mors, ou par une faccade qu’un 
Cheval attaché peut fe donner à lui-même ; de’quelque façon 
que l'accident foit venu , il peut être plus ou moins confidé- 
rable : car fi le coup ou faccade qui a offenfé la barre n’a pas 
été bien violent, il n’y aura qu’une fimple contuñon : mais, 
forfque les faccades ont été aflez fortes pour couper la chair 
& froifler l'os, fi on paffe la main fur l’endroit bleffé,, on fen- 
tira cet endroit ( qui , naturellement doit être uni) raboteux ; 
& Ii on trouvoit quelque pointe qui piquât la main, cela figni- 
fieroit que l'os eft entamé, | | 
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Lorfque l'os eft fort enfoncé & rompu , il fe fait commu- 
nément une fiftule ; & la matiere perçant l'os , fe dénote avec 
tumeur à la barbe en dehors; en général , quand la chair eft 
coupée & l'os froïffé, ils’enfuit un ulcere; & fi l'os eft enfon- 
cé, une fiftule. 

Quand cet accident arrive par la faute de l’homme, c’efl 
prefque toujours par des faccades que le Cavalier aura données 
à fon Cheval, en tirant fubitement & brufquément la bride , 
ou pour l'arrêter , ou même pour l’exciter à avancer, fouvent 
pour lui relever la tête quand il pefe à la main, ou qu'il la 
porte baffe ; tout cela accompagné très-fouvent d'un mors trop 
rude: c’eft par ce même moyen quelesCochers mal-adroits ou 
brutaux gâtent tellement la bouche de leurs Chevaux , que s'ils 
ne leur caffent pas les barres , du moins ils les leur rendent in- 
fenfbles : premiérement, par la force des mors avec lefquels ils 
les embouchent , & enfuite par la rudeffe de leur main : nous 
avons parlé plus amplement de cette matiere dans le chapitre 
qui traite de la façon de mener les Chevaux de caroffe : reve= 
nons maintenant à la cure de la bouche bleflée, 

Si lableffure eft petite, c’eft-à-dire,qu'iln’y ait que leschairs 
contufes & déchirées , & que l’os ne foit point endommagé : 
vous la guérirez avec du miel, en frottant la barre huit ou dix 
fois par jour , ou bien en mettant au Cheval des billots avec le 
miel. Si l'os eft enfoncé, il arrive quelquefois que les liqueurs 
prennent la voie de laréfolution, & que la plaie fe guérit d’elle- 
même fans qu’on y touche, finon il fe formera de la carie dans 
l'ospar l’amas qui fe fera des liqueurs ; ce qui caufera un gon- 
flement quidégénérera en fiftule: fi cette fiftule eftencore inté- 
rieure, & qu’elle n’ait pas percé los, il s'agit de la bruler en 
dedans, ou par le feu ou par le cauftique : mais quelquefois un 
morceau de fucre appliqué fur la barre intérieurement, & tenu 
avec le doigt jufqu'à ce qu'il foit fondu , eft capable de faire 
tomber l’efquille de la carie , & de guérir la plaie. Si la carie 
ne faifoit que commencer , le premier gargarifme indiqué dans 
le Traité des Médicamens y eft très-bon. Que fi la fiftule péné- 
tre , & fe fait voir en dehors par un trou à la barbe , il n'y a 

oint d’autre remede qu’unboutonde feu jufqu'au fond dutrou 
our faire tomber l’efquille, & panfer avec la teinture d'efprit 
de vin ; Pefquille tombée , le trou fe rebouchera. 

La langue s’écorche quelquefois par un mors qui n'aura pas 
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été bien poli , ou qu’on aura négligé de faire rétamer : il pour- 
ra S'y trouver quelque endroit raboteux qui fera écorchure ; 
fi l'écorchure n’eft que légere , il n’y aura autre chofe à faire 
qu à lui ôter le mors qui l'aura bleftée > & elle fe guérira toute 
feule ; fi ia plaie eft plus confidérable ; il faudra la laver avec 
du vin chaud, & lenduire de miel. Que fi une faccade ou 
quelque autre accident avoit coupé la langue, le remede fe. 
roit de la recoudre, & l’enduire pareillement de miel. 


| CHAPITRE, XHIL 


Du Chancre rongeant à la langue. 


Uoïque j'aie parlé ci-devant des chancres en général & 
(@) de leur cure , je ne laïffe pas de faire un chapitre par- 

ticuiier d'uneefpece de chancre rongeant, qui prend quel- 
quefois à tous les Chevaux d’un canton > foit par la mauvaife 
qualité de l’herbe qu'ils auront pâturée , foit par le vice des 
autres nourritures en général qui auront aigri le fang & la 
limphe : ce chancre ronge quelquefois avec tant de précipi= 
tation , qu'en fort peu de temps il vient à couper la langue 3 
& on eft tout étonné que la langue d’un Cheval tombe fans 
qu'on s’en foit apperçu : c’eft pourquoi, pour peu que l’onait 
de foupçon, foit par le dégoût qu’on verra à un Cheval , foit 
par l'exemple de quelques autres qui auront eu cette mala- 
die, il fera bon de vifiter de temps en temps la bouche de fon 
Cheval, pour voir fi ce chancte ne lui vient pas fous la lan- 
gue vers le filet , où il prend ordinairement fon origine : fi on: 
lui trouve , il faudra commencer par faigner le Cieval, en= 
fuite Le frotter fur le chancre avec l'efprit de nitre. 


CHAPITRE XIV. 
D'un Ulcere Jur le garrot appellé Cors, &! des moyens de le 


prevenir. 


| E cors eft une efpece d’ulcere, ou plutôt de callofité pro- 
venant de foulure ou de meurtriflure caufées toujours. 
par la felle dont lés arçons n'auront pas été aflez rembourrés , 


I y a des 
moyens pour 
prévenir ce 
mal dont vous 


trouverez une 
partie dans la 
dinée & ja 
couchée en 
voyage, Trai- 
té de l'écuyer, 
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Ou de ce que la felle étant trop en devant, un Cavalier pe: 
fant aura fait un long féjour fur une felle ainfi difpofée ; ce 
durillon fe trouve ordinairementau haut de l’épaule ; quelque- 
fois le mal n'eft pas fi confidérable quand il n’y a qu'une en- 
flure qui n’eft pas dure, alors les réfolutifs l’oteront , comme 
l’eau-de-vie & Le favon noir ou autre favon, ou efpritde vin, 
y mettant le feu; fi le durillon eft formé, vous le “ere de 
vieux oingt, ou vous y ferez tomber deflus le fuif d’une chan- 
delle allumée en la panchant au-deffüs : cela fera tomber le 
durillon , après quoi Le cors étant détaché , vous panferez la 
plaie avec l’eau-de-vie & du favon noir , ou même de l'eau 
commune avec du favon ou du vin chaud , &c. 


CT A PPRTRPE XV. , 


De l'Ecorchure de la Selle, des Harnois, Traits, & du: 
poitrail des Chevaux de Chaïfe ou autres, 


L arrive quelquefois, en faifant voyage à Cheval, que Îa 
felle aura écorché le Cheval en quelque endroit, ou bien 
çaufé quelque petite enflure ; fi on ne peut pas s'arrêter , & 
qu'on foit obligé de continuer fon chemin, il faut, de peux 
que ces écorchures n'augmentent , commencer par ôter de la 
boure du paneau , & y coudre du cuir blanc & doux ; & pour 
guérir les écorchures , vous baffinerez l'endroit avec du vin 
chaud ; & vous le faupoudrerez enfuite avec de la cerufe. 
Il arrive auili, quand on voyage en carofle , que les har2 
nois des Chevaux , en frottant continuellement ou contre le 
poitrail ou ailleurs , y font des écorchures ou enlevures, ce 
qui arrive principalement dans les temps de pluyes : à celaïl 
faut fe fervir d’eau-de-vie , fuif de chandelle & urine. 
-Silacroupiere écorche fouslaqueue,ongraiffera le culeron; 
ou vous ferez coudre dedans une groffe chandelle, laquelle fe 
fondant petit à petit, tiendra le culeron gras ; & empêchera 
d'écorcher; & dans le féjour , laver fouvent le malaveceau-de- 
vie & fel. Si le Cheval ne vouloit pas fouffrir l’eau-de-vie, 
nettoyez le mal avec du vin chaud , mêlé d'un quart d'huile 
d'olive, & faupoudrez par-deflus du charbon pilé : ou enfin, 
fi le Cheval ne peut plus fouffrir de croupiere, fervez-vous Fe 
4 
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la croupiere bafle , dont quelques-uns fe fervent pour mon- 
ter les mules. 

Les Chevaux de brancard s’écorchent quelquefois au poi- 
trail ; le meilleur eft de mettre le poitrail au-deflus du mou- 
vement de l'épaule , qu'il pale fur le bas du col : cela ne doit, 
point faire appréhender d’ôter la refpiration. 

Quelques-uns ne s’écorchent plus avec un collier, comme 
en ont les Chevaux de charette. | 

Si tous ces moyens ne réufliffent point , & même pour le 
plus sûr, auffi-bien que pour prévenir les écorchures du poi- 
trail à des Chevaux qu’on deftine au brancard , fur-tout à ceux 
qui ont le cuir fin; fervez-vous du faux poitrail dont vous 
voyez la figure PI. XV. fig. À, il eft de cuir noir mince; zeft 
un petit couflinet , auquel font attachées & bouclées deux 
barres # ; fcavoir, une de chaque côté ; ileft coufu lui-mé- 
me à une efpece de barre de bricole ou furfaix c ; les barres 
foutiennent le faux poitrail Zen fa place; Le furfaix eft fépa- 
ré en deuxene , & fe boucle à deux boucles; l'effet du faux 
poitrail eft d’être immobile en fa place , pendant que le vrai 
poitrail du harnois qu’on mettra par-deflus frotte fur le faux 
poitrail, & non pas fur la peau de l'animal, 


Des Plaies du Garrot & du Roignon. 
ùr plaies du garrot font quelquefois peu de chofe, & 


quelquefois très-dangereufes ; elles viennent ordinaire- 
ment d'une felle dont les arçons étant troplarges, laiffent def. 
cendre l’arcade de la felle fur le garrot; alors le poids du ca- 
valièr pefant fur cette partie , Îa foule & la meurtrit : ces 
plaies font donc ordinairement précédées d’enflure. 

Ce qui fait le danger de ces fortes de plaies, c’eft quequand 
elles fontconfidérables, & qu'il s’y forme delamatiere, cette 
matiere n'ayant point d'écoulement , cave & approfondit dans 
le garrot, de façon qu’elle corrompt non feulement partie 
des mufcles qui joignent les épaules au garrot , mais encore 
que, féjournant fur les premiers vertébres du dos, elle les 
carie ; & à la fin pénétre jufques dans la poitrine, & caufe la 
mort au Cheval, | 

NL 
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Quetquefois l’enflure du garrot peutprovenir de la morfure 
d'unautre Cheval, ou de quelques coups qui aurontété don- 
nés fur cette partie , ou bien de ce qu'un Cheval fe fera frotté 
trop fort contre un arbre ou quelques autres corps durs, à 
caufe des démangeaifons qu'il aura fenties fur le garrot. 

Les Chevaux qui ont le garrot large & charnu font plus dif- 
ficiles à guérir des plaies qu'ils y ont, que ceux qui Pontfec, 
tranchant & décharné, puifque cette chair entretient l'hu- 
midité de la plaie. 

Il faut confidérer quatre cas dans les maux de garrot. Le 
premier, eft une foulure fimple, légere & de peu de eonfé- 
quence: cela eft aifé à guérir avec de l’eau-de-vie & du favon, 
ou bienavecde l'eau-de-vie mêlée avec de la lie de vin ; leca- 
taplafme avec les feuilles de jufquiame y eft bon, ou bien la 
pariétaire arrofée d’eau-de-vie. Le fecond cas, eft une foulure 
avec enflure & inflammation , qui, quoique confidérable, 
n’eft point accompagnée de filandres, de chair qui furmonte, 
éc. enfin, celle dont le fond eft bon : comme cette plaie 
eft plus confidérable, il faut commencer par faigner deuxfois 
pour prévenir l'abondance des humeurs fur la partie, & pan- 
fer la plaie avec du vin aromatique mêlé avec de la mie de 
pain , ou bien mettre deflus de la thérébentine. Si dans ce cas 
après avoir tâché de réfoudre , ou faute d’y avoir remédié 
de bonne heure ; on s’apperçoit qu'il y a toujours chaleur 
& battement , c’eft un figne que la fuppuration fe prépare, 
& que la plaie viendra en matiere : alors il faudra aider cette 
matiere en panfant avec du fuppuratif dans la plaie même, 
& appliquant fur l’enflure un emplâtre de thérébentine ; & 
au-delà du cataplafme , autour de l’enflure , pour empêcher 
l’inflammation , il faudra mettre un cataplafme de miede pain 
& de vin. Quand l'abfcès fera formé, ce qui s’appercevra par 
la molleffe & la fu@uation , il faudra, fans tarder davantage, 
de peur que la matiere ne travaille en dedans , faire une gran- 
de ouverture avec le biftouri au bas de la tumeur , afin quela 
matiere ait un grand écoulement : cela fait ,. vous injeéterez 
par cette ouverture du vin chaud avec le miel, & la poudre 
d'aloës, & panferez avec des plumaceaux. 

Le troifiéme cas, eft une foulure & plaie accompagnéesde 
flandres , os de graifle, chair pourrie & oscarriés : alors ce 
mal peuts appeller une plaie contufe compofée & très-dange- 
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reufe , à laquelle il faudra redoubler la faignée , puis panfer 
l'os avec le feu en brülant la carie , & fe fervir fur l'os, 
d'efprits. Voyez le chapitre de la carie des os : on coupera 
toutes les chairs pourries , & on traitera les filandres & os de 
graifle, comme il eft dit dans le chapitre des Plaies; &lorf- 
que l’enflure & la chaleur feront diminuées, on fe fervira 
pour les chairs de vin aromatique. : 

Le quatriéme cas arrive, lorfque la matiere ayant croupi 
trop long-temps , a creufé , & s’eft gliflée entre le paleronde 
l'épaule & les côtes, ce qu'on reconnoît en fondant avec le 
doigt ou avec une fonde : c’eft alors que ce mal eft au plus 
haut point de danger , & qu'il faut toujours couper jufqu’à 
ce qu'on ne laiffe point de fond s’il eft pofible , afin de don- 
ner pente à la matiere , & qu’elle puille s’écouler : il fera bon 
auffi d’entraver le Cheval dans cette occafion, afin que l'é- 
paule foit tranquille & fans mouvement ; mais fi on n’a pas 
pu couper jufqu'au fond, parce que le creux eft trop pro- 
fond , il faudra feringuer dedans de l’eau d’arquebufade ou 
de l’eau de boule vulnéraire plufieurs fois le jour. 

Comme Le Cheval dans cet état fouffre extrémement ;ileft 
néceflaire , pendant cette cure, de le rafraîchir beaucoup , 
de peur que la fiévre de douleur ne s'y Joigne ; c'eft pour- 
quoi on lui donnera force lavemens & de l’eau blanche, ne 
le laiffant guere manger, ou bien du criftal minéral mêlé dans 
fon eau. 

Les plaies foulées fur le roignon arrivent par les mêmes 
caufes que celles du garrot, font prefque aufli dangereufes, 
& fe traitent de même. | 

Un bon remede , aufli-tôt qu’on apperçoit l’enflure , eft de 
mettre fur le champ du crotin chaud dans un fac , & l'appli- 
quer fur la partie. 


CHAPITRE XVIL 


Des Plaies du boulet. 


7 Omme le boulet eft une partie pleine des tendons des 

mufcles de la jambe , qui paflent fur cette partie pour 

aller aboutir au pied (voyez la defcription anatomique qui 

en a été faite au chapitre LV. des ot: des Chevaux } 
2° 
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les bleffures qui s’y font, ne peuvent être que très-confidé- 
rables , fur-tout quand elles approfondiffent ; de plus , elles 
ne peuvent manquer d'être très-douloureufes & très-dange- 
reufes , principalement aux boulets de derriere. 

Cet accident peut provenir de ce qu’un Cheval venant à 
tomber , fera entrer quelque morceau de fer ou de bois, qui, 
pénétrant un peu, ne manquera pas d’offenfer , fouler ou cou- 
per les tendons du boulet : je n’appelle pas plaie du boulet 
celles où il n’y auroit que la peau de déchirée, car cene feroit 
qu'une écorchure qui fe guériroit facilement ; mais lorfque 
les tendons font attaqués, il peut arriver de deux fortes d'ac- 
cidens qui dénotent le danger plus ou moins grand du mal: 
le premier , qui eft Le plus favorable, eft que la matiere qui 
coulera de la plaie, foit blanche& d’une bonne confiftance : le 
fecond eft de très-mauvais pronoftique ; ce font des eaux 
roufles , accompagnées d’une matiere jaune & gluante com- 
me de la colle, mais beaucoup plus dure , & quelquefois 
glaireufe , fentant mauvais; ce qui eft en quelque façon la 
fubftance du tendon qui s'écoule , de façon qu’enfuite le ten- 
don fe defléche; & file Cheval ne meurt point, ildeviendra 
inutile, attendu qu'il reftera le boulet avancé, de façon qu'il 
ne pourra plus s’aider de fon pied, & reftera boiteux pour fa 
vie : dans le cas dont je viens de parler, il eftrare que le Che- 
val puiffe mettre le pied à terre ; il fent une douleur excefli- 
ve, qui finit aflez ordinairement par un amaigriflement total : 
venons maintenant à la cure de ce mal. 

IL faut d'abord faigner beaucoup, coup fur coup, tant pour 
diminuer la douleur que l’inflammation qui la caufe; il faut 
mettre le Cheval au régime, ne lui point donner d'avoine, 
mais du fon, de l’eau blanche & force lavemens. A l'égard 
des remédes extérieurs, mettez fur la plaie un cataplafme de 
lie de vin avec miel & farine, puis vous entourreztoutlebou- 
lét avec un cataplafme anodin, compofé de farine de lin, 
beurre frais , thérébentine, bol d'arménie & vin rouge pour 
ôter la douleur. 2:28 

Que fi Le corps qui a bleffé le boulet a entré bien avant, & 
a offenfé confidérablement les tendons , il faudra couper la 
plaie ; fonder & porter le feu jufqu’au fond, puis panfer avec 
l'huile de thérébentine & un plumaceau , & par-deflus l’em- 
plâtre de thérébentine ; ne manquez pas de laver journelle- 
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ment la plaie avec de l’eau vulnéraire; que fi elle va de haut 
en bas , il faudra couper tout le cuir pour donner égoût à la 
matiere ; tout cela pourra rendre la fuppuration meilleure ; 
mais fi malgré cette façon de panfer, on voit fortir les eaux 
rouflés dont nous avons parlé , qui ne font autre chofe que 
la lymphe nourriciere des tendons , laquelle a féjourné; non 
feulement le mal eft dangereux ,, mais il fera très - long ; 
c'eft pourquoi il faudra fe réfoudre à fufpendre le Cheval, ou 
à l'empêcher de fe lever , fi on peut par quelque invention, 
attendu qu il pourroit devenir aifément fourbu, de fe tenir 
toujours fur trois jambes. 

ÂVota. Qu'il ne faut jamais donner le feu qu’à l’endroit ma- 
lade feulement & tout d’abord. | 


CUP APR TRE XVI: 
De la Nerferrure. 


7 À nerferrure eft une contufion fur le tendon de la jam: 

be, accompagnée quelquefois d’une plaie : Le terme de 
nerferrure fignifie bleffure faite au nerf de la jambe , fuivant 
les Maréchaux : cette bleffure provient de ce qu’un Cheval 
fe fera donné un coupavecle fer du pied de derriere autendon 
de la jambe de devant, ou même avec un des pieds de de- 
vant; cet accident arrive d’ordinaire aux Chevaux dans des 
courfes violentes & dans les mouvemens précipités qu’onleur 
fait faire, comme aufli dans les chemins pleins de cailloux, 
ou dans les ornieres ; lorfqu’on les preffe trop; car alors ils 
peuvent s'attraper les tendons des jambes de devant avec les 
_ pieds de derriere, ou même avec les pieds de devant, com- 
me nous venons de dire, 

On connoit une nerferrure ; premiérement , lorfqu’on voit 
qu'un Cheval boite tout-à-coup; en portant la main tout le 
long du tendon, on trouvera de l’enflure , de la dureté & de 
la douleur peu de temps après le coup dans l'endroit où il a été 
donné : on y trouve même fouvent le poil emporté & quel- 
quefois le tendon découvert, alors ce mal eft proprement une 
plaie contufe fur le tendon de la jambe, qui peut devenir 
aflez dangereufe pour qu'un Cheval en refte eftropié. 

Il faut remédier promptement à la nerferrure ; car fi on.la 


66 LE NOUVEAU PARFAIT MARÉCHAL, 
haie vieillir, & qu'elle foit confidérable , elle ferabeaucoup 
plus difficile à guérir, & même il pourroit refter une dureté 
fur le tendon qui feroit toujours boiter le Cheval. 

Quand la nerferrure eft récente, & qu'elle n’eft pas confi- 
dérable , il faut la frotter d’abord avec de l’eau-de-vie, & la 
traiter comme une entorfe ; quand elle eft plus forte, frottez- 
la avec l'huile d'olive fort chaude , puis préfentez une pelle 
rouge vis-à-vis pour faire pénétrer l'huile; continuez à remet- 
tre de l’huile , & à repréfenter la pelle pendant une demi- 
heure , au bout duquel temps la nerferrure eft prefque tou- 
jours guérie : fi elle n’eft pas récente , c’eft-à-dire, qu'il y ait 
déjà quelque temps que le coup aitété donné , mettez un linge 
en cinq ou fix doubles; mouillez ce linge , & en enveloppez 
le mal ; cela fait, vous préfenterez un fer rouge vis-à-vis & 
fort près du linge mouillé ; quand le linge fera fec, vous le 
remouillerez & approcherezle fer rouge, continuant ce pro- 
cédé pendant une demi-heure ; après quoi vous fcarifierez la 
peau fur l'enflure, c’eft-à-dire, vous la découperez légére- 
ment en travers & non en long pour faire fortir le fang ex- 
travafé ; puis vous frotterez avec de l’eau-de-vie , de l’efprit 
de vin, de la thérébentine , ou de l'huile de thérébentine. 

Si la nerferrure eft confidérable, & qu'il y ait de grandes 
douleurs, il fera néceffaire de faigner , de peur qu'il ne fe 
fafle une fluxion fur lestendons , mettre le Cheval à la diéte 
& le laiffer en repos. 

Si le tendon eit découvert , vous appliquerez deffus de la 
teinture d'aloës ou l’onguent de fcarabeus. 

Si après tous ces remedes il reftoit de l’enflure, quoique 
la chaleur & l'inflammation fuffent éteintes, le plus sûr feroit 
pour refferrer cette enflure , de donner fur la nerferrure cinq 
ou fix raies de feu de haut enbas , obfervant, comme je viens 
de dire, qu'il n’y ait plus de chaleur à la partie. 


CHAPITRE XIX. 
De l'Encheveftrure. 


JT E terme d'encheveftrure tire fon origine du mot de 
AL 4 cheveflre , qui fignifie en vieux langage , un licol ; c’eft 
an accident qui arrive au Cheval, lorfqu'en voulant fe grat- 
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ter l'oreille, ou le coté de la tête avec le pied de derriere, il 
fe prend la jambe à l'endroit du pli du paturon dans la longe de 
fon licol ; alors ne pouvant fe débarraffer & retirer fon pied, 
il fe débat extrémement : cette longe lui écorche le pli du 
paturon, & y fait une plaie plus ou moins confidérable : fi on 
ne dégage promptement les Chevaux, ils peuvent fe faire des. 
plaies très-dangereufes; & plus ils font vigoureux, plus aifé- 
ment ils s’eftropient ; quelquefois même l'os paroît tout à dé- 
couvert, & l’inflammation s'y mettant, peut caufer enflureà. 
la jambe & à la couronne, de façon qu’un Cheval en refte 
quelquefois eftropié. 

On prévient prefque toujours cet accident dans toutes les: 
écuries bien ordonnées, en mettant des boules de bois atta-. 
chées au bas des longes du licol, afin qu’elles coulent dans les: 
anneaux, & qu'elles reftent toujours tendues ; mais quand l’ac-- 
cident eft arrivé, & qu’il n’eft pas confidérable, on joindra: 
des réfolutifs avec des détergens; fi la plaie eft grande & de 
plus grande conféquence , il ne fera pas mal de faigner pour 
éviter l'inflammation , & d'appliquer deflus le cataplafme de- 
miel, farine , & œufs blanc & jaune, qu’on renouvellera 
tous les jours jufqu’à guérifon : fi l’encheveftrure ef ficon- 
fidérable , que l'os foit découvert, & qu’il y vienne enflure à 
la jambe & à la couronne , traitez l’os comme il.eft dit dans le 
chapitre VI du préfent Traité, une charge fur la jambe, & 
un reftrin@tif fur la couronne... 


NE ONTTE EEE 


Du miel commun, de la farine & des œufs, bien battre le: 
tout enfemble , & appliquer après avoir lavé la plaie avec du: 
vin chaud. 


GUN BE ER Es RU 
Obfervations [ur les Maux de pied en général. 


Omme le pied eft la partie du corps du Cheval la plus: 
D remplie de tendons & de ligamens, & par conféquent: 
une des plus délicates à panfer, quandil y furvient du mal, 
il eft néceffaire de faire quelques obfervations fur les précau-- 
tions qu’on doit prendre, quand cette partie eft affeée, .Pre=- 
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miérement , comme les pieds foutiennent tout le corps, qu'ils 
font par conféquent la partie la plus baffe , cette partie, lorf- 
qu'elle eft afigée, eft plus fujette à la chüte des humeurs qui 
féjournent ordinairement fur les endroits les plus travaillés, 
puifqu'ils font moins en état de Les diffiper & de les éloigner; 
ainfi 1l faut travailler d’abord à empêcher lefdites humeurs de 
prendre leurs cours dans ces endroits, ce qui fe fait par les 
remedes intérieurs , qui , rendant les liqueurs plus coulantes, 
s’oppofent à leur féjour ; en même temps on travaille à la 
partie même par des remedes extérieurs. 

À l'égard des opérations néceffaires auxdits maux , quand 
on eft obligé de faire une incifion qui fait venir le fang en 
abondance , le premier foin qu’on doit avoir avant d’appli- 
quer les remedes , eft d'arrêter le fang ; c’eft pourquoi quand 
vous aurez deflolé , ou que vous aurez fait une grande ou- 
verture qui amenera beaucoup de fang , il n’y a pas autre 
chofe à faire que d'appliquer, pour premier appareil, de la 
thérébentine chaude & de la filaffe par-deflus , bien bander le 
tout, & Ôter ce premier appareil au bout de deux fois vingt- 
quatre heures ; fi au bout de deux jours il venoit encore du 
fang en ss grande quantité, ce qui pronoftiqueroit que le 
petit pied eft attaqué, vous mettrez de l’eau-de-vie avec du 
fücre en poudre & de l’aloës pour arrêter ce fang , ou bien 
de la poudre de vitriol avec un peu de filaffe | & foyez trois 
jours fans Le panfer, au bout duquel temps ( ce qui eft rare); 
fi le fang continue de venir en abondance , retardez toujours 
le panfement d'un jour de plus, jufqu’à ce que vous foyez 
devenu maitre du fang , qui empêcheroit les remedes d’avoir 
leur effet. | 

Il eft auffi à remarquer que dans les opérations néceffaires 
aufdits maux, lorfqu’il faudra emporter des chairs, cartila- 
ges, &c. pour chercher le fond du mal : il eft bien plus af- 
furé de couper avec le fer, ou avec le feu, que deconfommer 
avec des cauteres ou cauftiques ; car outre la douleur que cette 
forte de drogue caufe , fouvent elle renvoie la matiere fouf- 
fler au poil, à la couronne, ou dans le paturon même. 

3°. Il n’eft aucunement dangereux de donner des raies de 
feu fur la corne, pourvû qu'on ne brûle pas la couronne, 
mais feulement le fabot; & bien loin de cela, il feroit utile 
£n beaucoup d’occafon de le faire, 

Tout 


Le Chirurgien. Car. XX. 369 

Tout habile Maréchal ne deffoilera jamais un Cheval, qu’il 
ne lui ait auparavant ramolli Le pied avec de bonne remolade 
OU vieux oingt, | 

Le petit pied étant piqué, il eft néceflaire qu'ilen forte une 
Ou plufieurs efquilles, fans quoi, tant qu'il y en aura à fortir, 
la plaie ne fe refermera point : ces efquilles font plus long- 
temps les unes que Les autres, à fe détacher felon l'endroit où 
elles font ; cela va ordinairement depuis quinze jours jufqu’à 
trente , quelquefois même on eft obligé de les tirer > quand 
elles ne fortent point d’elles-mêmes. 

Ïl ÿ a un os, que les Maréchaux appellent la noix ou Le pi- 
vot, que l'on trouve au-deflus du petit pied du côté du ta- 
lon, c’eft celui qui eft marqué À dans la Planche xvir. quoi- 
que cet os foit piqué , il n’efquille jamais. | 

Aux grands maux de pied, qui durent long-temps, il eft né- 
ceflaire de charger l'épaule ou la hanche , de peur que ces 
parties ne prenant point l'exercice accoutumé, & la nourri- 
cure ne fe diftribuant pas également , elles ne fe defféchent 
& ne deviennent inutiles : la hanche fans cette précaution 
deviendra plus baffle ; ce qui ne fe peut gueres réparer. De 
peur que la matiere ne fouffle au poil dans des plaies profon- 
des du deffous du pied, il fautpremierement donner écoule- 
ment par en bas, en aggrandiffant les ouvertures , ou deffolan 
felon l’occañon, & ne pas enfermer le loup dans la berge- 
rie; en même temps on met des reftrinctifs fur la couronne 
pour la fortifier & la refferrer. 

Si la matiere a foufflé au poil , c’eft-à-dire > Que n'ayant pas 
eu affez d'écoulement par en bas, elle ait paru à la couron- 
ne ; au quartier ou au talon, vous injecterez dedans la plaie 
des vulnéraires, après quoi vous fongerez toujours à refferrera. 
la couronne ; car la matiere y féjournant pourroit corrompre 
tout le refte du pied , ou s’endurcir à la couronne ; & en che- 
min faifant corrompre quelque tendon. 

Si on néglige les enflures fur la couronne , & qu'elles foient 
endurcies , l’huile de laurier, ou le feu en boutons ; en per- 
çant le cuir fur l’enflure, pourront en venir à bout. À l'égard 
des tendons attaqués & des filandres , voyez le chapitre des 
plaies en général. 

Dans tous les maux de pied où il y a deuxtrous, qui fe com- 
muniquent de haut en bas, il faut ÿ mettre du baume verd ; OÙ 
pafler au travers un fer ardent, | Aaa 


/ 
370 LE NOUVEAU PARFAIT MARECHAL. 


Ca A PMONTEr" X AE 


Des Arteintes, 


N Cheval fe donne une atteinte , lorfqu’avec la pince 

du fer de derriere , il fe donne un coup fur le talon du 
pied de devant; mais plus communément, les atteintes pro- 
viennent de ce qu’un Cheval qui en fuit un autre, lui donne- 
ra un coup, foit au pied de devant , foit au pied de derriere 
en marchant trop près de lui ; l'atteinte ou le coup qui fera 
donné fur le talon, ou près du quartier de l’une ou de l'autre 
de ces deux façons, fera meurtriflure, ce qui s'appelle une at- 
teinte fourde , ou bien fera une plaie, en emportant la piéce, 
ou un trou; & fi ce trou pénétre jufqu'au cartilage du pied ; 
dont nous avons fait l’explication au chapitre des javarts 
encornés, & que ce cartilage fe corrompe , alors le mal eft 
confidérable , & s'appelle une atteinte encornée , qui devient 
aufli dangereufe qu'un javart encorné. Une atteinte encor- 
née peut provenir aufli de ce qu’un Cheval fe fera bleffé fur 
la couronne , avec le crampon de l’autre pied : elle devient 
de même encornée, fi on la néglige dans les commencemens, 
quoiqu'elle ne foit pas confidérable d’abord , & que le Che- 
val n'en boite gueres; car fi on continue à travailler un Che- 
val, fans fonger à fon atteinte ; la partie fatiguée fera plus 
fufceptible de fe corrompre , & de venir en matiere : les Che- 
vaux dans le temps des gelées , quand on leur met des cram- 
pons fort longs & des clouds à glace, fe donnent des atrein- 
tés plus dangereufes. : 

On connoit l'atteinte par la plaie ; on voit dans l'endroit 
où le Cheval a été attrapé , foit au-deffus de la couronne, ou 
même dans le pâturon, le fang qui fort , & untrou, ou bien 
la piéce emportée. A l’égardde l'atteinte fourde , c’eft-à dire , 
celle où il ne paroït rien; on la reconnoît en ce que le Che- 
val boite , & qu'onfent la partie frappée plus chaude que le 
refte du pied. 

Quand la partie qui eft au-deflus de l’atteinte enfle , que la 
corne fe reflerre, & que le pied s'étrecit au-deflous, il eft bien 
à craindre que le cartilage du piéd ne foit corrompu, &t que 
l'atteinte ne devienne :encornée, 
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Souvent un Cheval aura eu une atteinte qui aura pnétré 
jufqu'au cartillage ; on pourra la guérir en apparence, Îe trou 
fe bouche , & laplaie , s’il yen a, fe confolidera facilement; 
le Cheval n’en boitera plus, & on le croira guéri : maïs comme | 
le cartilage eft touché & qu'il eft infenfibie , quoiqu'il ne faffe | 
plus boiter , la matiere s’affemble en cette partie , & peu à peu , 
en fait une forte atteinte encornée , qui fera quelquefois fix 
mois à paroitre , fur-tout fi la matiere qui corrompt le carti- 
lage n'a point de malignité par elle-même. 

.. Quand on néglige une atteinte fimple , elle peut devenir 
encornée , & par conféquent très-dangereufe. 

… Dans le moment qu’ons’appercçoicde l'atteinte, c’eft-à-dire, 
aufli-tôt qu’elle a été donnée , on met du poivre deffus, ce 
qui la guérit ordinairement ; mais fi on ne la traite pas dans le 
moment qu'elle vient d’être donnée; ayant coupé la chair dé- 
tachée, on commencera par laver la plaie avec du vin chaud 
& du fel, puis piler un jaune d'œuf dur, & le mettre deflus 
en guife d'onguent; s’il y a un trou vous appliquerez la thé- 
rébentine & le poivre ; on fe fert aufli de poudre à canon, 
démélée avec de la falive ou humeëtée : on en emplit le trou 
de l'atteinte, puis on y met le feu; fi le trou eft fur la couron- 
ne & eft profond , il faut paffer deflus le fer ardent ; & pour 
empêcher l’air d'entrer, on fera fondre l’emplâtre divin avec 
l'huile rofat; mettez le tout fur du coton, & vous l’applique- 
rez fur la plaie. sw 

Si l'atteinte eft confidérable , il faut avant tout faire une 
faignée au Cheval. 

Lorfque l'atteinte devient encornée, c’eft que, ou elle aura 
été négligée , ou que la bleflure fe trouvant auprès du carti- 
lage , la chair meurtrie viendra en matiere, laquelle matiere 
touchant le cartilage l’aura corrompu, ou bien l'atteinte mê- 
me fera venue jufqu’au cartilage, & laura noirci : cette cir- 
conftance eft le prognoftique le plus dangereux. 

Il faut fuivre, pour guérir une atteinte encornée , la même 
méthode qu’on doit fuivre pour le javart encorné , chapitre 
LX VII. du Traitéprécédent, car le même accident y arrive, & 
c’eftprécifément pourlacure , la même chofe de point en point. - 
.… Nota. Qu'il faut empêcher que l'atteinte ne fe mouille, & 
que le Cheval ne fe léche ; car il ne fçauroit guérir , tant qu'il 
fe léchera. 

Aaa ji 


PL. IV. 


Fig. D. 
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COR AP UT CPR PR SE TT. 
Des Seimes ou Quartes , €» des pieds de bœuf. 


Ci qu'on appelle une feime ou quarte , eft une fente 
de la corne, depuis la couronne jufqu’au fer, qui coupe 
le quartier en deux, en ligne droite de haut en bas 44 : cette 
fente s'ouvrant, quand le Cheval met le pied à terre , donne 
lieu à la chair du deffous de la corne , de s’avancer en cet en- 
droit ; puis le Cheval relevant le pied, & la fente fe refferrant 
alors, elle pincela chair avancée, quelquefois entire du fang , 
mais toujours fait douleur au Cheval & le fait boiter. 

Ce mal n'arrive gueres qu’aux quartiers de dedans, parce 
qu'ils font toujours plus foibles que ceux de dehors, & pro- 
vientoudetrop de foibleffe dudit quartier , ou dela féchereffe 
du pied ; ce qui fait que les Chevaux encaftelés , les pieds cer- 
clés, & les Chevaux de manége y font les plus fujets ; les uns, 
parce qu'ils ont les pieds naturellement fecs, & les autres à 
caufe du crotin des manéges, quiéchauffe & deflécheles pieds. 

On peut prendre des précautions pour prévenir les feimes : 
ces précautions font d'autant plus néceffaires à l’égard des 
Chevaux dont la qualité des pieds marque plus de difpofition 
à ce mal ; il ne faut pour cet effet qu'avoir grande attention 
à leur tenir les pieds gras & humides, au moyen de l’onguent 
de pied & du crotin mouillé. 

Quand la feime arrive, on ne doit avoir d’autre objetque de 
rejoindre les deux parties féparées , & de refferter lachair bour- 
foulée dans cette fente ; laquelle fait douleur au Cheval PER 
empêche la réunion : on réuflit affez bien à ces deux indica- 
tions , par le moyen des cauftiques : prenez par exemple affez 
de füblimé , d'orpiment, &c. pour en faire un nouet gros com-- 
me une noix ; trempez ce nouet que vous mettrez au bout 
d'un bâton dans de l’huile d’olive bouillante > portez-le au- 
deffus de 1a fente fans y toucher , & laïffez tomber dans ladite 
fente des goutes de cette huile empreinte defdits cauftiques : 
Tecommencez cette opération plufieurs fois de fuite. 

Vote. 11 faut précédemment avoir ferré le Cheval , fuivant 
le procédé indiqué dans Traité de la Ferrure. 

Le remede le plus reconnu & le plus sûr pour ce mal, eft le 
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feu mis de la façon fuivante. Ayez unfer , dont Îa furface Fig. D. 
du bout foit terminé en S. d’un doigt de longueur 3 faites rou- 
gir cette S. au feu, & pofez-la toute rouge de côté, de fa- 
çon que le milieu de l'S. traverfe la fente, par ce moyen un | 
des bouts de l'S. s’imprimera fur l’un des côtés du quartier | 
fendu, & l’autre bout fur l’autre côté ; vous mettrez trois S. 
de feu , ainfi pofées à un pouce de diftance les unes des au- À 
tres, en commençant la premiere au haut de la feime à un 
pouce de la couronne; & pour que ladite feime fe foude dès 
le haut, vous aurez un autre fer ; fait en croiffant , emman- 
ché comme un fer à marquer, vous ferez rougir ce croiffant, 
& l’appliquerez moitié fur la couronne & moitié fur la cor- 
ne, c'eft-à-dire , en croiflant renverfé ; de façon que le ven- : 
tre dudit croiffant enjambe fur la couronne, & que fes deux 
pointes fe terminent fur la corne , au-deflus des S. de feu : 
cette opération eft faite pour relâcher la corne, & lui don- 
ner moyen de s'étendre pour fe réunir; vous en voyez la dif- 
pofition dans la Figure D, PI. IV. | 
Le pied de bœuf n’eft autre chofe qu'une feime:, qui vient 
en pince , féparant le devant du pied en deux, & le rendant Fig. N. 
femblable à un pied de bœuf : ce mal arrive plus communé- 
ment aux pieds de derriere qu'à ceux de devant, & plus fou- 
vent aux mulets qu'aux Chevaux : les Chevaux qui marchent 
fur la pince, ayant Le pied fait comme celui des Mulets ; yfont 
plus fujets que les autres ; mais ce mal n’eft pas fi à craindre 
que la feime. | 
On guérira ce mal de la facon dont on traite les feimes, ou 
bien on peut faire les opérations fuivantes. 
Faites rougir unpoinçon ou bienune haleine courbée, pouf- 
fez-la dans la corne de part & d’autre de la fente, pour y faire Fig. M. 
des trous, dans laquelle vous pañlerez un fil d'archal de cuivre, 
que vous redoublerez en deffus , en tortillant les deux bouts 
avec des pinces; ces fils d’archal ferviront à rapprocher les 
deux côtés l’un de l’autre. 
On peut au lieu de ce que deffus, fe fervir du moyen fui- 
vant. Faites forger un morceau de fer étroit, plat & mince, Fi, O 
terminé aux deux bouts par deux pointes, faites comme cel-. 
les des clous à ferrer : vous releverezces deux pointes en haut ; | 
& levant le pied comme pour le ferrer, vous ferez entrer 
ces deux pointes dans la corne de chaque côté de la fente de 
| 


La crasau- 
dine. 
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facon que le morceau de fer traverfe cette fente par-deffous 
le pied; vous riverez ces deux pointes de clou , puis vous 
mettrez le fer. 

Le moyen fuivant eft encore fort bon, qui eft de couper 
en bifeau les deux côtés du bas de la fente , ce qui s'appelle 
faire un filet ; puis après avoir ferré , vous releverez un pin- 
çon de chaque côté de la pince à un pouce de la fente. 

Quelquefois à l’un & à l'autre de ces deux maux, illfe Joint 
un ulcere que nous appellons crapaudine; quelquefois cette 
erapaudine les précéde & Les caufe, fur-tout à l'égard des pieds 
de bœuf, parce que la matiere qui en fort corrode la corne, la 
aefléche & la fait fendre : on reconnoit cette efpece de crapau- 
dine, par la matiere qui fort près le poil au haut defdits maux, 
ce qui les rend plus longs & plus dangereux : il faut traiter ces 
crapaudines comme les javarts encornés. 

Il ne faut jamais fe fervir de crampon aux Chevaux qui ont 
eu des feimes , ni même à ceux qui ont difpofition à en avoir. 


En tés +» de À 


CG. RNAU Bi DR RE XONRE 
Des Encloueures 5 des Retraites. 


N appelle encloueure une bleflure faite au pied d'un 
Cheval , lorfque celui qui le ferre a broché un clou, de 
façon qu'au lieu de traverfer la corne feulement, il l’a fait en- 
trer dans la chair vive, c’eft ce qui s'appelle enclouer ou pi- 
quer un Cheval. La retraite n'eft autre chofe qu’une portion 
de clou reftée dans le pied d’un Cheval ; le clou s'étant café 
dans le temps que le Maréchal le tiroit en déferrant le Cheval 
ou autrement ; & quand on vient à pofer un clou au même 
endroit où fe trouve la retraite; ce nouveau clou en paffant 
la preffe & la pouffe contre le vif ou contre la veine, ce qui 
fait boiter le Cheval. 

Tout Cheval qui a été ferré de neuf & qui boite , n’eft pas 
pour cela toujours encloué : car fouvent les Chevaux qui ont 
le pied charnu , c'eft-à-dire , la corne du fabot déliée , ou letalon 
foible ou ferré, boitent fi fort le jour qu'ils ont été ferrésqu'ils 
ont peine à fe foutenir , mais ils fe rafermiflent d'eux-mêmes 
avec un ou deux jours de repos. Les Chevaux Anglois font 
fort fujets à cet inconvenient ; fouvent aufli un clou qui fe 
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fera coudé, c’eft-à-dire , un peu plié dans un pied gras ; fera 
boiter un Cheval , quoiqu’on ne puiffe pas dire qu'il foit en- 
cloué ; & fi lon tarde quelque temps à ôter ce clou qui ne fait 
que prefler le vif fans entrer dedans , la matiere pourroit bien 
S'y former , ce qui obligeroit à le panfer comme d’une en- 
cloueure; les Chevaux quiont lestalons ferrés, pourpeuqu'ils. 
ayentdes clous brochés haut, boitent, ce n’eft pas qu’ils foient 
encloués ; mais Les clous étant trop près du vif, & le preffant., 
caufent de la douleur : le-repos peut les rétablir, 

Une encloueure qui eft-très-peu de chofe par elle-même, 
étant négligée , peut devenir un mal très confidérable & très- 
difficile à guérir. 

On reconnoit qu'un Cheval eft encloué quand on le voit 
feindre aufli-tôt qu’il eft ferré, & qu'en frappant fur le clou 
qu'on vient de brocher, il fait un mouvement du pied comme 
s'il le vouloit retirer ; fouvent même le Cheval fait ce mouve- 
ment dans le moment même qu’onbroche le clou;alorsikn’ya 
qu à ôter le clou fur le champ, n'en point remettre au même 
endroit, & continuer à ferrer : il n’y a rien à craindre, quand: 
même le fang viendroit, & rarementle Cheval en boite. Si on 
nes’eft pas apperçu de cemouvement, & qu’on voye le Cheval 

boiter aufli-tôt qu'il a été ferré, il s’agit de fçavoir quel eft le 
clou qui preffe la veine ou qui a touché Le vif ; pour cet effet, 
on leve,le pied qui boite, & on touche avec le brochoir fur 
celui qui ne boite point, pour connoître fi le Cheval eft turbu- 
lent , &s'il remue le pied qui eft à terre quand on touche def. 
fus , afin qu'enfuite on puiffe mieux juger quand on toucher 
fur le pied boiteux, ce qu’on fait en levant enfuite Le pied qui 
ne boite point , & en frapant doucement fur la rivure des clous 
du pied boiteux ; & lorfqu'ontouche fur le clou qui le fait fein- 
dre, on juge que c’eft celui-là qui l’incommode ; s’il eft en- 
ciouéau pied de devant, il feindra plus communément du côté 
du talon; s’il left à ceux de derriere , ce fera à la pince, 
Lorfqu'on a fait cette premiere tentative, on commencera 
par déferrer le pied, puis prenant les triquoifes, on preffera 
tout autour enappuyant undes côtés defditestriquoifes versles 
rivures des clous, & l’autre vers les entrées defdits clous fous 
le pied, il arrivera quand on preffera l'endroit piqué , qu'il 
voudra retirer le pied, & feindra extraordinairement. 
Nota, Lorfqu'on déferrera le pied encloué, il faudra exe. 
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miner les clous qu'on tirera pour voir celuiqui fera coudé, ou 
s'iln'yapointderetraite, c'eit-à-dire, quelque paille détournée 
à côté, ouenfin s'iln’y a point de marque que quelque paille fe 
foit détachée du clou en le retirant, & foitreftée dans le pied, 
ce qui eft très-mauvais; carona de la peineàla retirer, &tant 
qu'elle eft dans le pied , le Cheval ne peut guérir : il s’agit donc 
de la tirer en faifant une aflez grande ouverturede la façon que 
je vais l’expliquer. Si l’encloueure n’a pas été reconnue fur le 
champ, mais qu’on l'ait découvert par les moyens que J'ai in- 
diqués ci-deflus, il pourra arriver lorfqu’onauradéferré & ôté 
le clou, qu'il fortiradelableflure du fang & de la matiere ; alors, 
ou de quelque façon que ce foit , il fautcommencer par ouvrir 
le trou en rond avec le biftouri ou la petite gouge, & sil ya 
une retraite , ouvrir toujours jufqu à ce qu'on la puiffe oter , 
puis verfer dans le trou de l’huile bouillante ou de l’effence de 
thérébentine ; l'huile de pétrole chaude eft un excellent re- 
mede ; les herbes vulnéraires guériflent les encloueures. 
Si une encloueure eft négligée , la matiere peut fouffler au 
oil , enfler la couronne , & même à la fin offenfer le tendon. 
Le pour la cure de ces accidens le chapitre qui traite des 
maux de pied en général. 


CORSA TARE NX DA 
Des Clous de rue £r des Chicots. 


# TN Cheval peut trouver fous fon pied en marchant un 
[s clou la pointe en haut qui lui entrera dans le pied, alors 
on dit qu'ila un clouderue, parce que cet accident arrive plus 
fouventdansles rues des Villes quepar-tout ailleurs ; de même 
fi un Cheval marche , ou court dans des tailles nouvelles , il 
peut rencontrer fous fon pied un éclat de bois coupé qui fe 
termine en pointe , & qui lui entrera dans le pied ; on ap- 
pelle ces brins de bois des chicots. 

Les clous de rue & les chicots étant de forme mal unie & 
non tranchante, caufent des plaies contufes qui deviennent 
plus ou moins dangereufes felon l'endroit du pied qu’elles ont 
ouvert , & fuivant qu’elles ont pénétré plus ou moins avant : 
par exemple, fi les clous & chicots fon entrés de biais ou en 
gliflant, ils n'auront blefféque la folle ou la fourchette ; s'ils en- 

trent 
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trent debout, ils’agitdeleur longueur: cars’ils fontaflezlongs 
pour pénétrer au-delà de la folle , ils offenferontla pinceoule 
Corps de l'os du petitpied ou le quartier; le talon ou letendon 
du profond qui tapiffe une partie du deflous du petit pied ; Leur fi- 
tuation la plus dangereufe eft celle qui attaque l’os du petitpied 
ou le tendon ; letalon eft moins à craindre que les quartiers. 
Comme il s’agit de guérir ce mal, à quelque degré qu’il 
foit , venons aux remedes que l’on peut employer. 
Lorfqu’on voit un Cheval boiter fubitement en chemin 1 
faut lui lever d'abord le pied boiteux 3 & fi on lui trouve un 
clou ou un chicot , on commencera paï l’arracher , puis on 
fondra d’abord de la cire d'Efpagne dans le trou, ou on y ver- 
fera de l'huile bouillante ; & on bouchera le trou avec de la 
cire d'Efpagne; fi l'endroit n’eft pas dangereux , le Cheval fe 
Lrouvéra par ce moyentout-à-fait guéri; ou du moins s’il y à 
du danger, on pourra le mener à l'écurie fans craindre qu'il y 
entre aucun corps étranger , comme boue ou gravois: fi au 
bout de dix jours la douleur continue, & même qu'elle aug- 
mente , commencez par mettre le Cheval au fon & à l’eau 
blanche : vous fonderez pour connoitre jufqu’où Le clou ou le 
chicot pénétre, S'il a été dans les attaches quifontentre la cor- 
ne & le petit pied, alors vous ouvrirez le trou en rond avec la 
petite gouge , vous y verferez l'huilede pétrole ou l’effence 
de thérébentine ; enfin, les réfolutifs les plus forts, & en cas 
que la douleur continue, il faut faigner pour éviter la fluxion 
& defloler. Si la matiere eft abondante, mettez autour du 
pied un cataplafme émollient ; feringuez dans letrou de l'huile 
de thérébentine , puis mettez par-deflus de la thérébentine. 
Quand on a négligé ce mal, ou qu’il a été mal panié, la 
matiere fe forme & fait un ravage proportionné à fon abon- 
dance , à fa malignité & à l'endroit où elle féjourne ; & fi elle 
ne trouve pas aflez d'écoulement, elle refluera & fe fera jour 
par en haut vers le poil à la couronne ou aux talons. Le re- 
mede eft de deffoler fur le champ , de faire une bonne ouver- 
ture, & de feringuer dans Les deux trous des réfolutifs forts. 
Si on voit fortir des eaux rouffes qui proviennent toujours 
des tendons attaqués , fervez-vous des mêmes réfolutifs, & 
ajoutez des cataplafmes réfolutifs fur le pied & fur la jambe ; 
car il eft à craindre pour lors que le tendon ne fe relâche, 
x que le petit pied ne defcende par la fuite, a 
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La matiere fe promene quelquefois vers la fourchette, de 
façon qu'il fe forme deux ou trois trous au talon, qui auront 
communication entre eux & jufqu’au paturon , il faut couper 
tour jufqu'au fond, 

Si l'os du petit pied eft piqué, il faut qu’il en tombe une ou 
plufieurs efquilles ; panfez comme il eft dit au chapitre des 
plaies : s'il eft éclaté, le Cheval eft en grand danger. 
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Du travail du Marechal. 


REX) E travail du Maréchal eft une des piéces Les plus né- 
(SÈ ceffaires pour quantité d'opérations qui fe font fur 

SEM Jes Chevaux, & dont un Maréchal peut difhcile- 
ment; fe pafler c'eft pourquoi avant de parler des diffé- 
rentes opérations, Jai cru quil étoit néceffaire de détailler le 
travail & fes proportions les plus juftes, afin que celui qui 
opére y ait toutes fes commodités, que l'animal qui y eft en- 
fermé en aît Le moins qu'il eft poffible pour troubler l’opéra- 
tion, & qu'il ne puifle pas fe bleffer lui-même, 

Letravail eft un bâtis ou affemblage de charpente compofé 
de quatre piliers quarrés AAAA , de fept à huit pieds de haut 
hors deterre , & de quatre pieds ou environ de fondation, & 
de neuf pouces d’équariflage BSBB ; les deux bouts font for- 
més par Ja diftance de ces quatre piliers, où ils font deux à 
chaque bout qui ne doivent être éloignés l’un de l’autre que 
de deux pieds, ayant une traverfe en haut, une autre à rafe- 
terre, & la troifiéme au bout de leurs extrémités qui eft en 
terre : chaque couple de piliers ainfi affemblés eft éloigné l'un 
de l’autre de quatre pieds quatre pauces , :& afflemblé de cha- 
que côté par trois traverfes CC. DD, KE, qui prennent aux 
mêmes hauteurs que les fix premieres , ce qui fait un bâtiment 
de bois à jour, formant un quarré long ; à chacun de ces pi- 
liers quarrés, on fait plufieurs mortoifes pour y ajouter re 
piéces néceflaires. 

Premiérement ; à cinq pieds & demi de terre, on ajoute 
par le côté une traverfe quarrée FF , ayant; pied d’équarif- 
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fage, à laquelle on cloue & attache en: dédans cinq crochets 
de fer à égale diflance , & ayant la tête en bas :vis-kvis, & 
de l’autre côté, on met À égale hauteur un rouleau ou unetra- 
ee ronde G, garnie de cinq autres crochets ou crampons, 

ont les deux bouts plus épais HH font équarris & ferrés au- 
delà , près des piliers de deux crics à dents L, ‘dans lefquels 
s’engrenne à chacunun morceaude fer qui les arrête: on per- 
ce chaque bout de deux trous de tarriere ; un à chaque face 
du quarré qui perce tout au travers. 

À quatre pieds de terre on fait une mortoife dans le pilier 
à moitié d’épaifleur, & à un pied de terre, une autre pareille 
pour y faire entrer deux traverfes où barres mobiles MM (qui 
ferment le travail des deux côtés } dont un bout entre dans la 
mortoife d'en bas d’un pilier , & l’autre dans la mortoife d’en 
haut de l’autre pilier où elle eft retenue par un morceau de 
fer attaché au-deffus NN qu'on range pour la faire entrer, & 
qu'on laïfle retomber pour l'empêcher d’en fortir. 

uatre autres barres mobiles OO , deux à chaque bout , 
ferment les deux bouts du travail ::celles-là fe coulent dans 
des mortoifes qui percent les piliers d’outre en outre ; la plus 
haute fe fait à trois pieds ou trois pieds deux poucesde terre, 
ët celle d’au-deffous eft à deux pieds deux pouces de terre. 

À chaque pilier, on cloue deux gros anneaux de fer PP à 
rafe-terre , dont l’un regarde le côté du travail , & ‘l’autre 
le bout en dedans. | | 19 

À deux pieds de terre on fait une petite mortoife deftinée à 
y fourrer le bout d’une double potence de fer QQ qui a envi- 
ron quinze pouces de long hors du pilier ; elle fait un petit 
coude à deux pouces près du pilier qui la rejette en dehors , 
& fa tête qui finit par deux boulons a fix pouces de long. 

À deux pieds & demi deterre font percées deux autres mor- 
toifes tranchantes , faites pour y faire entrer deux barres de fer 
rondes d’un pied de long RR , elles fe terminent par un quarré 
de fer, dans lequel font deux trous quarrés deftinés à recevoir 
une barre ronde de fer SS qu'on fait entrer de l’uné à l’autre; 
chaque traverfe du haut des bouts du travaileft garnie d’unan- 
neau T qui pend , ou d’un rouleau V foutenu par deux bran- 
ches , qui tourne fur lui-même : du côté de la traverfe ronde 
G, à chaque pilier eft une barre de fer ronde XX qui pend à 
une chaine , & qu'on arrête en la paffant dans un anneau qui 
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exprès, le Cheval ne fçauroit fe lever, retenu par cette 
platte longe. | 

Pour foutenir la croupe , & afin que le Cheval ne s'acule 
pas ; on noue une corde à la queue; puis on Ja fait pafler dans 
l'anneau d’en haut , qui fert à donner des breuvages, & un 
homme tenant cette corde, foutient tout le derriere du Che- 
val : cé nœud de la queue ne doit pas couler ; & pour cet 
effet , il y a une façon de le faire que je vais expliquer. Ap- 
pliquez fur la queue une corde ployée, dont unbout foitlong 
D, & l’autre court E ; empoignez la queue & la corde: vers 
l'endroit où on coupe ordinairement la queue ; prenez le bout 


- court, & par-deflus la main gauche , faites deux ou trois 


€omment on 


arrête les 
pieds au tra- 
vail, 


tours F , comme pour lier la queue ; mêlez enfuite le bout 
qui vous en refte avec le crin de la queue G ; faites pafler à 
moitié ce crin , entortillé avec ce bout de corde dans l’an- 
neau de corde qui eft refté en haut H ; tirez le bout long en 
bas, il ferrera le crin mêlé avec la corde & le nœud fait ; 
quand vous voudrez le défaire, tirez à vous la corde entor- 
tillée de crin, & le tout partira. 

J'ometrois de dire que pour empêcher le Cheval de balan= 
cer en avant & en arriere, vous n'avez qu'à paler une corde 
au poitrail de la fous-pente Li, & l’attacher à la barre de de- 
vant , & une autre par-derriere M , pour l’attacher à la barre 
de derriere ; de plus vous mettrez des morailles ou un tor= 
chenez au Cheval, 

Quand on veut travailler aux pieds, foit pour ferrer , def= 
foler, Erc. dans le travail , fi c’eft au pied de devant qu’ona à 
faire , il faut mettre la double potence de fer du côté du pied 
qu'on doitlever; puis mettreune platte longe au paturondudit 

ied, l’amener fous cette potence , qui fera mieux d’être rem 
ur > afin que le paturon & les talons foient plus molle< 
ment : vous ferez venir le nœud coulant du paturon N ende- 
hors ; puis vous pañlerez la platte longe ou la corde par-def. 
fous le pied O & par-deflous la potence de l’autre côté ; en- 
fuite par-deflus la potence P , une deuxiéme fois par-deffous 
le pied; puis par-deffus la potence Q : enfin, par-deflousR, 
un homme tiendra le bout de la longe , & le pied fera arrêté, 
Au pied de derriere, la même chofe fe fera fur labarre ronde 
de fer qui fert à lever les pieds de derriere, 

Quand on travaille à un pied de: devant, äl faut attacher 
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l’autre pied à l'anneau d'en bas du même côté S ; & pour le 


pied de derriere, il faut attacher l’autre pied à celui d'en bas 
2 A 
de l’autre côté. 


mens sem mere 
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Comment on abat un Cheval avec Le Lacs & avec Les 
Entraves. 


ke y a deux manieres d’abattre les Chevaux , l’une avec le 
lacs , l’autre avec les entraves , qui eft la plus sûre & la 
meilleure façon. 

Après avoir étendu par terre un bon lit de paille, & avoir 
mis is lunettes au Cheval , s’il eft difficile, on le fait avan- 
cer fur cette paille , enfuite on travaille à le faire tomber fur 
cette paille. 

On a un lacs , qui eft une corde d'environ trente pieds de 
longueur AA , à un bout de laquelle eft un anneau de la mé- 
me corde B, on fait pafler l’autre bout dans cet anneau juf- 
qu'à ce qu'il faffe lui-même un grand anneau qu’on paffe dans 
le col du Cheval ; puis on l’élargit peu à peu fur fon dos juf- 
qu'à ce qu’il tombe derriere fa croupe , enfuite dix ou douze 
hommes, plus ou moins , tirent fort & fubitement la corde, 
qui en fe ferrant , raffemble les quatre jambes du Cheval, & 
l'oblige à tomber ; cette façon a fes inconvéniens : premiere- 
ment , il faut avoir beaucoup d'hommes au bout de la corde, 
fans quoi , fi le Cheval eft vigoureux, il'entraîne fouvent le 
lacs & les hommes , & quelquefois il s’en débarraffe totale- 
ment avant qu il foit tout-à-fait ferré , de façon qu’il faut re- 
commencer , & le Cheval eft alors effarouché & plus difficile 
à approcher. 

Quand on l'abat avec les entraves , on en a quatre, dont 
trois ont un anneau BBB , & au quatriéme D , La corde eft at- 
tachée ; on boucle les quatre entraves à chaque paturon , met- 
tant les boucles en dehors ; l'anneau où tient la corde fe met 
à un paturon de devant ; on fait enfuite entrer doucement le 
bour de la corde : 1°, dans l’anneau de l’autre pied de devant; 
enfuite dans les deux anneaux de derriere, puis la ramenant 
dans le premier anneau D , cinq ou fix hommes prennent le 
bout de la corde E , ‘& tirant fubitement à eux, les quatre 
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Le Lacs. 


PL, XV. 
Fig. A. 
Les Entraves, 


nn Été 


PL. NT, 
Fig. B. 


PL. XXIL, 


S4 Le Nouveau Panyarr MarÉctaL, 
pieds fe rapprochent , & il faut que le Cheval tombe : alors ÿ 
& fur le champ un homme va fe mettre à genoux derriere la 
tête, & prend le crin qu'il pouffe ferme contre terre, afin 
que Le Cheval ne la releve pas : un autre enferme de Ja paille 
dans une épouflette A , qu'il met fous la tête pour lui fervir 
d'oreiller : le troifiéme, prend la queue & la tient ferme : le 
quatriéme , fait un bouchon de paille , ou prend une poignée 
de paille B d'une main, & prenant de l’autre le bout de Îa 
corde qu'on lui donne , en tendant toujours le refte , il La 
pafle par-deflous entre les quatre pieds, & en la tirant tou- 
jours par-deflus , il fe forme un anneau coulant D , dans le- 
quel il met fon bouchon de paille; & pour lors il faut moins 
de monde pour tenir enfuite cette corde tendue , afin que le 
Cheval ne déjoigne pas fes pieds , & moyennant la paille, 
cet anneau ou end ne fçauroit bleffer les paturons, 

On voit une entrave en grand, PI. XXII. n°. 8. 


CHAPITRE XXVIII 
Des infirumens du Marèchal pour Les Opérations: 


À Fe flammes a qui font ordinairement trois , qui fe re= 
ploient dans le même manche, font de trois différentes 
grofleurs , & ne fervent que pour la faignée. 

La lancette 4 qui eft au bout d’un manche, fert à ouvrir 
des tumeurs , abfcès , rc. 

Le biftouri c eft un petit couteau à un ou à deux tranchans ; 
fervant à couper dans le pied , dans les chairs, &c. 

La feuille de fauge 4 , qui eft un biftouri à deux tranchans, 
un peu courbé d'un côté fur fon plat, fert à couper dans les 
endroits un peu enfoncés, comme au-dedans du pied, Exec. 

Les cizeaux ee, tant droits que courbes , fervent aux 
plaies , aux abfcès, à couper le poil, &xc. 

Les renettes f qui font faites comme un crochet coupant; 
fervent à racler & enlever de la corne en creufant, &c. 

La petite gouge g fert à ouvrir & élargir en rond dans la 
corne, dans la folle , &c. | 

L'aiguille courbe, fert à coudre des plaies à l’onglée, &e, 

Les couteaux de feu z &les boutons de feu Z, fervent à met- 
£re le feu en différens endroits, | 4 

6 
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| Le brüle queue »2 , fert à brûler le bout de la queue qu'on 
vient de couper. 

Le fer à lampas z, fert à brûler la féve. 

L’effe de feu o , fert à brüler la corne aux feimes: 

La marque p, fert à appliquer rouge fur la cuiffe d’un Chez 
val, afin qu'elle s’y imprime pour toujours : Les différentes 
marques font voir les différens Haras & les pays d’où les Che- 
vaux font fortis. ; 

La corne de chamois 9, fert à détacher les tendons ou vei- 
nes qu'on veut couper au Cheval, afin de les mettre à portée 
d'être coupés. 

Le boërier du Maréchal r, eft une boëte de fer blanc, fépa- 
rée ordinairement en trois compartimens , pour y mettre des 
onguens , fervant à panfer les Chevaux, | 

La corne de ane s, fert à donner des breuvages dans la 
bouche du Cheval. 

Le cuilier de fer ; , eft pour faire fondre ou chauffer les 
drogues qu'on veut appiiquer chaudes. 

La feringue x, fert aux lavemens. 

La feringue x à injeétions, eft pour injecter dans les plaies ; 
elle a ordinairement trois bouts , un droit, percé d’un trou, 
un droit percé de plufieurs petits trous, & un courbé, | 

Le pas d'âne y , fert au moyen de fes deux traverfes , à te- 
nir la Lbute d’un Cheval ouverte pour regarder dedans. 

Le leve fole z, eft fait pour élever la fole en pince, & com- 
mencer à la détacher , afin de donner prife aux tricoifes qui 
l’enlevent enfuite toute entiere. 

La fpatule 2, fert à remuer ou à appliquer les drogues; &la 
fonde qui eft à l’autre bout, à fonder la profondeur des plaies. 

Les écliffes de bois & de fer 3, fervent à tenir Les appareils 
fous les pieds. 

Les morailles de châtreur 4, fervent à ferrer au deflus des 
tefticules pour les couper enfuite : les morailles courbes ÿ ; 
fervent à couper les oreilles. Nous avons parlé précédem: 
ment de l’ufage du lacs&t des entraves. 

Le billot 6, qui fe mêt dans la bouche, fert à y mettre des 
nouets d'Affa-fœtida, Érc. 

La corde à faigner 77, fert à ferrer le col d’un Cheval , 

our lui faire enfler la jugulaire, afin de la piquer. 
* Lepas d'âne pour les breuvages 13, étant remRoRFRe & mis 
| 100 
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dans la bouche du Cheval , fert à lui lever la tête pour lui faire 


avaler un breuvage. 
Le gros billot de bois à deux mains 9 , avec lefquelles on 


le porte-pour le placer fous le tronçon de la queue qu’on met 


deflus pour la couper. | 

Le tranchoir ou couperet 10, fe met à l'endroit de la queue 
qu'on va couper, & la mafle 11, donne fur le tranchoir le 
coup qui lui fait trancher la queue. 

La groffle gouge 12, fert à caffer lés furdents & à faire un 
xoflignol fous la queue, 


CGERREXSP TT KR EnX:X IX. 
Du Poulx des Cheyaux & de la Saignee. 


N ne connoît pas le poulx des Chevaux dans le même 

endroit qu’on diftingue celui de l’homme. Le poulx n’é- 
tant que le battement de toutes les arteres du corps, au même 
inftant, & par le moyen du battement du cœur ; on a cherché 
‘celui qu'o peut fentir avec la maïn, afin que par fon moyen 
on pût connoître Le mouvement du fang ; & comme il eft très- 
dificile de trouver aux Chevaux des arteres fuperficielles , on 
à éu récours au cœur, quon ne fent battre que lorfque le 
Cheval a la fievre; ainfi, en appuyant le dos de la main, au dé- 
‘faut de l'épaule près du coude du Cheval, Planche I. Fig, 
À 73 fi on fent battre le cœur, c'eftune marque de fiévre : on 
fent aufi battre aplufieurs Chevaux, un artere aux larmiers#, 
foit qu'ils aient la fiévre ou non. 

La faignée eft une des opérations les plus communes. Quand 
le mal vous donne le temps , ou que vous voulez faigner par 
précaution, faites manger du fon la veille ; que le Cheval ne 
mange ni ne boive trois ou quatre heures avant la faignée, ni 
deux heures après ; laiflez-le en repos la veille, le jour de la 
faignée & le lendemain; cependant vous pouvez enfreindre 
toutes ces regles fans danger dans tous les cas où il faudra fai- 
gner précipitamment, + 

Il faut régler les faignées, c'eft-à-dire, fçavoir la quantité 
de fang qu'on tire ; & comme une pinte d’eau occupe l’efpace 
de deux livres de fang , fur ce pied-là le Maréchal aura des 
mefures & plus & moins grandes pour recevoir Le fang : on 
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Le Chirurgien. Car. XXIX. 397 
fait ces mefures de fer blanc , avec un manche : elles lui fer- 
viront encofe à voir fi Le fang eft noir & échauffé, ou jaune 
& bilieux , ou boueux & épais , ce qui peut donner quelque 
léger éclairciffement pour le mal. 

Le fang qu'on tire en une faignée à un Cheval ordinaire , eft 
3 ou 4 livres de fang; & quand on les réitere fouvent , on les 
fait moindres , le tout fuivant les cas, quand on fait fon métier, 
On eft quelquefois malheureufement obligé de faire trotter 
un peu un Cheval, qu'on veut faigner à de certaines veines ; 
où on ne fcauroit faire de ligature , pour lui agiter le fang qui 
ne fortiroit pas fans cela : mais qu'on ne s’imagine pas, comme 
quelques uns, qu'il eft néceffaire d’échauffer le Cheval ,; avant 
de le faigner , parce que cette agitation fait fortir le mauvais 
fang , & que fans cela, il n’y auroit que le bon qui partiroit ; 
car il eft certain que cela y fait plutôt mal que bien, & que la 
mañle du fang eft la même, foit qu’il ne remue pas ou qu'il 
S'agite. 
On faigne au col avec la flamme; c’eft le feul endroit où 
on puille faire la ligature. Pour la faire, on pañfe une ficelle, 
qui a deux anneaux de la même ficelle à fes deux bouts, qu'on 


appelle la corde à faigner : on la pañle, dis-je, par deflus le 


col, près du garrot: on la reprend par deffous Le col, & faifant 
entrer un des bouts dans l'anneau de l’autre bout : on ferre au 
coté du colE, & on arrête par un demi nœud ; alors la veine 
jugulaire qui coule tout le long du gofier , paroit ordinaire- 
ment groffe comme le pouce : on pofe alors la pointe de la 
flamme F en biais fur cetre veine à quatre ou cinq doigts de 
l'os de la ganache; fi le col eft flafque, ou la peau trop dure, 


Saignée du 
col, 
Pr: XV: 
Fig. A. 


un homme met la main de l’autre côté, vis-à-vis de l’endroit . 


où eft la flamme, foutenant la partie ferme, afin que la flamme 
puiffe entrer dans la veine ; il faut boucher l'œil au Cheval, 
du côté qu'on faigne , afin qu'il ne voie pas le mouvement 
qu'on va faire ; car il y en a qui, d’un petit mouvement detête 
ou de mâchoire , dérangent la veine dans le moment que le 
coup part; ce qui fait qu'on perce à côté, & qu'il faut recom- 
mencer : voilà tout l’inconvénient, car il n’y a point de dan- 
ger de piquer l’artere ; elle eft trop profonde en cet endroit : 
voici donc comme Îa flamme entre : vous avez une petite 
mafle g, ou vous vous fervez du manche du brochoir, avec 
lequel vous donnez un coup raifonnable fur le dos de la flam- 
Ccc i] 


Le nœud de 
Chiruroien. 


Seignée des 
Larmiers. 


Connotance 
des arteres. 


Sairnée fous 
la langue. 
Auxnazeaux, 

Au Palais, le 
coup de core 
ne. 4 


Aux Ars. 


Au plat des 
cuifes. 


Au Ventre ou 
Flanc. 

À la Queue. 
Aux Piturons 
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me ; elle entre, vous la retirez fur le champ, & le fang fort : 
une maxime générale , c'eft de faire une grande ouverture 
pour l'évacuation du fang ; car la faignée en eft plutôt faite , 
& il vient plus rarement du mal à l'endroit piqué : fi le fang 
ne coule pas en arcade, on fait mâcher quelque chofe de dur 
au Cheval, ou on lui prend doucement la langue ; cela fait 
remuer la mâchoire & jaillir Le fang. 

Quand la faignée eft faite , vous ôtez la corde à faigner , le 
fang s'arrête ; puis vous percez les deux lévres de la plaie avec 
une épingle, que vous faites fortir des deux côtés également: 
vous tirez dix ou douze crins du col, vous les paffez des deux 
côtés, par en haut derriere l’épingle ; puis vous nouez ces 
crins par deffous d’un nœud paflé deux fois , qui s’appelle le 
nœud de Chirurgien; puis d’un fecond nœud pañlé aufli deux 
fois de l’autre fens du premier , & l’opération eft terminée. 

On faigne fans ligature aux veines des tempes & aux lar- 
miers avec la lancette; mais il faut prendre garde de faigner 
l'artere , au lieu de la veine en cet endroit. 

On diftingue les arteres des veines, en ce qu'avec le doigt 
on les fent battre comme le poulx de l’homme : Les veines ne 
battent point ; il faut les voir pour les piquer. 

On faigne fous la langue avec la lancette. Au travers de la 
cloifon des deux nazeaux avec une alêne , un poinçon ou un 
clou. 

Au milieu du palais, entre les deux crochets d’en haut, 
avec la pointe d’une petite corne , ou avec la lancette , ce qui 
s appelle donner un coup de corne ; mais le fang eft quelque- 
fois très-difiicile à étancher , à caufe qu'on aura ouvert un 
artere : on l'arrête en levant la tête du Cheval en haut, ou 
en preffant l'endroit avec la moitié d’une coquille de noix, 
qu'on tient fur l'endroit, pendant un quart d'heure, fi l’artere 
eft ouverte. 

Aux ars , qui font les veines du bras, avec la flamme ow 
la lancette fans ligature; on ne met point d'épingle à la fai- 
gnée : on y tient le doigt un moment, & elle fe referme d'elles 
même. 

Aux plats des cuiffes de la même façon. 

Aux veines du flanc ou ventre de la même façon, 

À la queue avec la lancette. 

Aux paturons avec la lancette, 
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À la pince du pied. Ceci n’eft pas véritablement une fai- 
Bnée ; car On ne pique point, mais on ôte fous le pied à la 
pince , autant de fole qu'il faut pour faire venir le fang ; & 
cela fe fait avec le biffouri , le boutoir ou la renette, c’eft 
plutôt une entamüre qu’une piqüre, 

On pourroiït, & mêmeondevroit retrancher les trois quarts 
de ces faignées; il y a trop de crédulité à les adopter : quel- 
ques perfonnes s’imaginent qu’il y a des endroits confacrés , 
pour ainfi dire, à de certaines maladies , qu’ils croiroient me 
RSS pas guérir fans y faigner : que fignifie, par exemple, 
{a néceffité de percer les nazeaux avec un clou pour les tran- 
chées , les nazeaux ont-ils quelque correfpondance prochaine 
avec les boyaux? on faigne aufli au Hanc pouf le même mal : 
pourquoi ces deux faignées auront-elles le même effet, & 
combien on eft de temps à tirer de tous ces endroits détournés 
fa valeur d’une faignée ordinaire? Un Cheval ne feroit-il pas 
plutôt foulagé d’une bonne faignée du col, que d’une meur- 
triflure au palais , &c. 

Je voudrois donc, à l'égard de la faignée, fi on Îa croit ré- 
vulfive, qu'on n'eût que deux pratiques ; fçavoir , quand le 
mal eft au train de devant , de faigner indifféremment où on 
pourra avoir au train de derriere plus facilement du fang, ou 
au plat de la cuifle 22, ou à la veine du flanc 18 ; & quand 
le mal eft au ventre & au train de derriere , de faigner au train 
de devant , foit au col 1 , ou aux ars 3 : fi on ne la croit pas 
révulfive , faigner toujours au col ; pourvu , fuivant cette 
Opinion ; qu'on ôte du fang, on fait l'effet qu’on a attendu 
qui eft de l’évacuer, 


SOA PL TE KR PP NOUE 
Des Lavemens. 


Uand on veut donner un lavement À un Cheval ; ilne 
®) doit point avoir mangé deux heures avant, ni manger 
que deux heures après ; la dofe ordinaire eft de deux à 

trois pintes de décoétion. | 
Immédiatement avant de le donner, on graiffe fa main 
d'huile , ou bien on la mouille avec la décoétion ; & après 
avoir mis fon bras à nud jufqu’au deffus du coude » On raf- 


A la Pince, 


Péflexions 
fur les Sai= 
gnées en dits 
férens en 
droits. 


Breuvages. 
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femble fes cinq doigts en pointe, & on fourre ainfi la main 
& le bras dans le fondement : on tire dehors toute la fiente 
qu'on trouve dans le boyau, ce qui s'appelle vuider ou 
curer le Cheval ; ou bien, fi on ne veut pas fe fervir de fon 
bras, on mettra dans le fondement un morceau de favon , 
gros comme un œuf, qu'on frottera d'huile pour l'aider à 
entrer ; une demie heure après , le Cheval fe vuidera de lui- 
même. On fe fert, pour donner le lavement , ou bien d’une 
corne de bœuf, dont on introduit le petit bout dans le fon. 
dement , ou d’une grande feringue, fite comme celles des 
hommes, excepté qu'il faut que la canule ait un trou gros 
comme le pouce. 

Si vous vous fervez de la corne , introduifez-en le petit 
bout dans le fondement, après avoir fitué le Cheval dans un 
endroit où la croupe foit haute & le devant bas : alors verfez 
petit à petit la décoëtion chaude par l’autre bout de la corne. 
Si le lavement n'entre pas bien , on remue la langue du Che- 
val, & on frappe de petits coups fur les roignons avec la 
main piatte, & il entrera. 

Si on fe fert de la feringue, il n’y a pas d’autres cérémonies 
que de pouffer doucement & en tournant Le pifton jufqu’à ce 
qu il foit au bout : cette façon eft la meilleure , car le Cheval 
l'a plutôt pris, & le reçoit mieux. 

Enfuite, il n'y a pas autre chofe à faire que de laiffer le 
Cheval tranquille fans le promener, ni lui boucher le derriere 
avec du foin : car fi vous le promenez, vous l’engagez à ren- 
dre fon remede trop tôt , il vaut mieux qu’il le conferve un 
peu de temps ; & de lui boucher le derriere , ne l’empêchera 
point de le rendre s’il en a envie, 


CHAPITRE XXXI 
Les Breuvages & Pillules, 
Q%: on veut donner au Cheval un breuvage , on le mené 


au travail , puis on lui leve la tête : ce qui fe fait de deux 
façons , ou au moyen d'une petite corde , au bout de la- 
quelle on fait un anneau de lamême corde , on paile cet anneau 
derriere les dents des coins d'en haut, afin qu’il ne forte pas de 
la bouche, & paffant la ficelle dans l'anneau de fer ou le rou- 
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leau de fer qui eft au haut du bout du travail ; celui qui tient 
cette petite corde , tirant enfuite en bas , leve la tête du Che- 
val, ou bien on met dans la bouche le pas d’ane étamé & rem- 
bourré dont la figure eft dans l'eftampe XXII, &onlevelatête 
de même. Alors onmonte furune chaife ou furun efcabeau, & 
on fe fert de la corne de vache de deux manieres: fçavoir, on 
la met dans la bouche par le petit bout, & avec le pot qu'on 
tient de l’autre main, on verfe du pot dans la corne à plufieurs 
reprifes, ou bien après avoir bouché le petit bout de Ia coïne, 
on la remplitde ce qu’elle peut tenir de breuvage , & on laren- 
verfe dans la bouche ; on remplit ainfi la corne à plufieurs re- 
prifes jufqu’à ce que tout le breuvage foit avalé : il faut bien 
fe garder de pafer fa main fur le golier pendant tout Le temps 
quil a la tête en l'air, comme quelques-uns font, celaëftmor- 
tel ; car un Cheval peut étouffer fur le champ de ce procédé ; 
& même s'il venoit à toufler , il faudroit laiffer aller prompte- 
ment fa tête, fans quoi le même inconvénient arriveroit. 

Si vous donnezdes pillules, il faut avoirunbâton gros com- 
me le doigt & pointu par un bout ; vous mettrez cette pointe 
dans la pillule pour l’enfoncer dans La bouche, tenant de l’au- 
tre main la langue ; à chaque pilluie un coup de vin blancou 
d'eau par la corne pour la faire pañler.. 

Si le breuvage que vous donnerezeft une purgation, la veil- 
le, ne lui donnez que du fon & pointde foin , le foir un lave- 
ment ; qu'il foit au moins fix heures fans mangér avant; &au- 
tant après fa médecine , & toute la journée du fon, & rien au- 
tre chofe le lendemain ou fur-lendemain : enfin , quand il 
commence à purger , il le faut Bromener de deux heures en 
deux heures ; une demie-heure chaque fois pendant une demi- 
journée pour l'aider à fe vuider; quand il a (ms , finiflez par 
un lavement ; puis vous le nourrirez à l'ordinaire, 


CHSACF'PPCRME. CORTE 
* Chäâtrer > boucler. 


Omme la châtrure du Cheval eft une opération qui de- 
( vroit être faite par le Maréchal, puifqu'il ef, pour ainfi 
dire, le Chirurgien des Chevaux : je m'étonne pourquoi la 
plupart la eédent aux châtreurs de profeflion, & qu'ils les lai£. 


Pillules, 


Purgations, 


Chitrure 
avec le feu. 


Pr. XXE 
Fig. B. 
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fent approcher de l'animal fur lequel doit s'exercer tout leur 
art: c'eft pour piquer ceux-ci d'honneur que Je vais leur ap- 
prendre ici commenton châtre un Cheval , afinqu'ils enprens 
nent eux-mêmes le foin. 

On peut châtrer de deux façons, ou avec le feu, ou avec 
le cauftic, 

Voici comment on s’y prend avec le feu, 

.… L'opérateur fait mettre à fa portée deux feaux pleins d’eau; 
un pot à l’eau, deux couteaux de feu quarrés par le bout fur 
le feu d’un réchaux, du fucre en poudre , & plufieurs mor- 
ceaux de réfine, fon biftouri & fes morailles. 

Quand le Cheval eft abattu , on lui leve le pied de derriere 
jufqu'à l'épaule , & on l’arrête par le moyen d’une corde EE 
qui entoure le col, & revient fe nouer au pied, 

Le châtreur fe mettant à genoux derriere la croupe, prend 
le membre, le tire tant qu'il peut, le lave & le décraffe auffi- 
bien que le fourreau & les tefticules ; quand cela eft fait, il 
empoigne & ferre au-deflus d’un tefticule , & tendant par ce 
moyen a peau de la bourfe, il la fend en long fous le tefti- 
cule ; puis il fait fortir le tefticule par l'ouverture ; & com- 
me le tefticule tient par un de fes bouts du côté du fondement 
à des membranes qui viennent avec lui, il coupe cesmembra- 
nes avec fon biftouri, puis il prend fa moraille F , & ferre 
au-deflus du tefticule fans prendre la peau, en arrêtant l’an- 
neau de la moraïille dans la cremaillere : on voit alors letef. 
ricule en dehors, & le paraftate qui eft une petite groffeur du 
côté du ventre au-deflus du tefticule. 

C'eft au-deffous de cette groffeur ; Ou plutôt entre elle & le 
tefticule qu'il coupe avec le couteau de feu ; letefticule tom. 
be, il continue à brûler toutes les extrémités des vaifleaux du 
fang en mettant fur ces vaifleaux des morceaux de réfine qu'il 
fait fondre fur la partie avec le couteau de feu à plat ; il finit 
par faupoudrer & brûler du fucre par-deflus la réfine; en- 
fuite , abaïflant la peau , il recommence la même opération 
à l’autre tefticule. 

IL y a des châtreurs qui ont des morailles doubles avec lef- 
quelles ils ferrent & brülent tout de fuite les deux tefticules, 

Il fait enfuite jetter de l’eau dans la peau des bourfes, puis 
quand le Cheval eft relevé, il lui Jette , à plufeurs repri= 
les, l’autre feau d'eau fur le dos & fur Le ventre, £ 

À 
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La châtrure avec le caufic fe fait de la maniere fuivante. 
L'opérateur eft muni de quatre morceaux de bois longs de fix 
pouces , larges d’un pouce, creux dans leur longueur d’un 
canal qui aille un rebord d’uneligne tout autour;les deux bouts 
de chaque bâton font terminés par deux ronds ou boules fai- 
tes du même morceau de bois : c’eft dans ce canal qu'eft le 
cauftic qui le remplit tout entier ; il eft compofé de fublimé 
corrofif fondu dansde l’eau &réduiten confiftancede pâteavec 
de la farine, quand il a préparé le tefticule comme nous ve- 
nons de dire, il ferre Le deflus au lieu de morailles avec deux 
de ces bâtonsdontil met les deux canaux vis-à-vis l’un de l’au. 
tre, & qu'iljoint enfemble par les deux bouts qu’il lie chacun 
avec une ficelle : il coupe avec le biftouri le tefticule au-def. 
fous , &laiffe les bâtons ainfi liés, que le Cheval emporte avec 
lui, & qui tombent d'eux-mêmes au bout de neuf jours. 

Le lendemain , foit que l’opération ait été faite par le feu 
OU par le cauftic, on meneles Chevaux à l'eau , & on les fait 
entrer jufqu'à la moitié du ventre. 

La feule différence qu'il y ait à ces deux opérations, c’eft 
qu'il eft plus rare que la partie enfle avec le cauftic qu'avecle 
feu; mais durefte , il n’y a pas plus de danger à l’unque l’autre. 

Le grand froid & le grand chaud. font contraires à cette 
opération ; il faut la faire dans un temps tempéré. 

On boucle les jumens qu’on ne veut pas qui foient couver- 
tes par quelque Cheval qui fe détacheroit dans une écurie de 
cabaret, dans un herbage, &e. Voici comment on s y prend: 
on fe fert pour cet effet de deux efpeces de machines; l’une, 
éftfimplement des anneaux de cuivre ; l’autre , eftune machi- 
ne plus compofée : ce font deux cilindres ou tuyaux de cuivre 
creux,percés horifontalement 44 en quatre endroitségalement 
difans , on boucle avec les anneaux en perçant Les deux lé- 
vres de la portiere , autrement de la nature, avec un filde cui- 
vre qu'on recourbe enfuite en anneau; on er met un autre au- 
deflus qu'on entrelaffe dans le premier : on en met ainfi quatre 
ou cinq. Quand on boucle avec la grille’, onne fait autre chofe 
que de paffer des fils de léton dans les trous d’un des deux ca- 
naux de cuivre ; ils font recourbés déjà aubout , depeurqu'ils 
ne pañlent au travers des trous, l’on perce une lévre de la por- 
iere avec ces fils, puis l’autre enfuite : on les fait paffer dans 
les trous de l'autre canal, & ones recourbe de l’autre côté: 


Ê 


La Châtrure 
avec le caud- 
tic. 


PL. XXII. 
Fig, A, 


Boucler. 


Fig. B. 


Fig. C. 
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cela faitcommeune grille devant la nature,ouauliendeéeanaux 
ontortille deux fils delétonenfemble; onfaitpafferautravers, 
de diftance en diftance, les aiguilles qui font reçues après avoir 
percé la nature par deux autres fils de léton tortillés, 

Pour faire l'opération , il n'y a pas d'autre préparation qu'ws 
ne plate longe au pied de derriere , comme pour couper la 
queue & le torche-nez. 

Les grilles font meilleures que les anneaux pour une bête 
à l'herbe , parce qu’une branche d'arbre peut paffer dans les 


anneaux , & déchirer la nature , ce qui ne fçauroit guéfes. 
4 


arriver aux grilles. 


CORP PIE RE MES ES AIT 


Couper la queue Ës les oreilles, & Les rapprocher, 6: la queue 
a l’Angloife. 

Our couper la queue ,; on prend les crins de deffus qu’on 
Pre en deux en-lesnattant 44; enfuite avec des cizeaux 
on coupe le crinde deffousC , à la hauteur qu’on veutjufqu’au 
tronçon d , qu'on découvre enfuite toutautour de la longueur 
de deux pouces , en coupant à raze le crin qui eft deflus, puis 
on dénatte le crin de deflus, & on l’égalife avec celui de def- 


fous : cela fait, on met au Cheval une platelonge e aupaturom 


droit de derriere; puis la faifantpafler de l’autre côté par-deffus 
le garrot, on la rentre à l’épaule , & un homme en tient le 
bout f , afin que le Cheval ne puiffe ruer pendant l'opération; 
il vaut mieux, pour plus grande sûreté, mettre le Cheval dans 
le travail : on approche un billot qui a deux mains y, fur le def 
fus duquel on place le tronçon fans poil 4 bien appuyé; puis 
tenant d'une main le couperet, & en mettant le tranchant fur 
l'endroit qu'on veut couper qui eft au raze du crin , on donne 
un coup de mafle fur le dos du couperet qui fépare net la partie 
du tronçon qui eft fur le billot : on laifle faigner la queue un 
demi-quart ou un petit quart d'heure ; puis levant de la main 
gauche la queue, -on brûle le tour de l’os du tonçon qui refte 
avec le brûle-queue , afin de boucher les vaifleaux du fang; 
on finit par mettre du crin fur l'endroit brûlé que l’on y grille 
avec le même brüle-queue, & lopération eft finie, 
Il faut faire cette opération dans un temps tempéré, 
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Tln’y à point de régles qui puiffent déterminer à quelle hau- 
fur on doit couper la queue ; le coup d'œil en juge : je dirai 
eulement que quand on la coupe à une jument, 1l faut que 
ce qui en refte cache la nature. 
Ce qui s’appelle couper la queue à l’Angloife n’eft propre- 
ment qu'un moyen qu'on a trouvé pour donner à un Cheval 
par art la grace dé ceux qui portént naturellement leur queue 


Couper Ja 
queue à l'An- 
gloife. 


entrompe , ceft-à-dire, retrouffée à peu près comme la queue : 


d'un chien : ce font les Anglois , qui, je crois, ont inventé 
l'opération qu'il faut pour parvenir à ce but : pour en expli- 
quer l'effet , il .eft néceffaire d’avoir connoiffance de l’anato- 
mie de la queue : la voici. 

La queue d’un Cheval eft compofée de vertébres qui vont 
toujours jufqu'au dernier FFF, en diminuant de grofleur : 
dans chaque vertébre en deffous eft un creux; tous ces creux 
forment un canal GG, dans l’enfoncement duquel les vaif- 
feaux du fang , veines & arteres coulent jufqu’au petit bout du 
tronçon , quatre mufcles 2444 recouvrent cet os ; fçavoir , 
deux qui couvrent tout le deffus des vertébres, & deuxautres 
qui garniflent les deux côtés, enjambant un peu vers le deffus: 
On pourroit dire que ces quatre principaux mufcles font un 
compofé de quatre fois autantde petits mufclesqu'il y adever- 
tébres , puifque les deux de deflus fourniffent un tendon 7772 
chacun de leur côté à chaque vertébre, & que les deux d'à côté 
fourniffent chacun deux tendons 77 de même à chaque verté- 
bre , mais bien plus forts que ceux de deffus ; les tendons de 
deflus cunitdbe LULU l'effort de ceux de deflous : il s’agit 
d'ôter la force de ces tendons de deffous, & alors ceux de def- 
fus ne trouvant point de réfiftance, tireront la queue en haut; 
pour cet effet , on coupe ceux qui font Le plus près du fonde- 
ment : c'eft en quoi confifte toute l’opération. Pour cet effet, 
on enfonce le biftouri en fixendroits , c’eft-à-dire , en trois de 
chaque côté op g à un pouce l’un de l’autre, commençant les 


premieres entailles le plus près du fondementque faire fe peut,. 


ét cela jufqu'à ce qu’on entende un petit bruit que font les 
tendons quand on les coupe : ces petites plaies nedonnent pas 
beaucoup de fang , & il s’étanche tout feul ; il ya desgensqui, 
pour être plus sûrs de la réuflite de l'opération , mettent une 
corde au bout de la queue, font attacher une poulie au plan- 


cher au-deflus de la croupe du Cheval, paffent la corde dans 
Ddd ji 


Anatomie de 
a queue. 


Fig. À 


Couper les 
oreilles. 


P2oo a 
\ak procner 
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la poulie , & mettent au bout de cette corde un poids comme 
une pierre, un morceau de plomb ; & cette pefanteur tient 
toujours la queue en haut, foit que le Cheval foit couché ou 
levé : on laiffe ce poids jour & nuit jufqu'’à ce que les cica- 
trices foient entiérement guéries ; le Cheval a alors la queue 
relevée en trompe pour toute fa vie, 

Pour bien couper les oreilles à un Cheval , il faut avoir des 
morailles courbes , comme elles font gravées, PI. XXII. r. 
On ferre chaque oreille avec les morailles ; on tire tant qu'on 
peut la peau de l'oreille en bas , afin que quand l'oreille fera 
coupée, le cartilage ne fe trouve pas à nud : on coupe l'oreille 
au-deffus des morailles avec un razoir coulant fur la moraille 
même : on Ôte la moraille, & l'opération ef faite, 

Lorfqu'un Cheval a les oreilles pendantes, il y a des gens 
qui, foit pour le vendre, ou afin d’ôter cette défe&tuofité fim- 
plement pour leur plaïfir, Les rapprochent l’une de l’autre par 
opérationtoute fimple ; ils fendentla peauentre les deux oreil- 
les, au milieu du toupet ; ils coupent une portion de cette 
peau de chaque côté, puis ils recoufent les deux bords de la 
peau qui refte après l’amputation : cette couture tire les oreil- 
les en haut ; cela dure quelque temps ; mais la peau prêtant 
toujours à caufe du mouvement des oreilles ; elles repren- 
nent petit à petit leur premiere forme. 


"EE à om je 


CHA. P IN TR E XXXIV. 
Marquer les Chevaux. 


E qui s’appelle marquer les Chevaux , c’eft leur appli- 
Gi quer fur la cuifle droite ou gauche, & même quelquefois 
fur une joue, un fer rouge qui imprime dans la peau ou les ar- 
mes du maître à qui il appartient, ouunelettre, ou une figure 
qui fafle connoître de quel haras ils font fortis : chaque haras 
a fa marque. La marque du haras du Roi eft une ou plufieurs 
LL couronnées de la couronne royale. x 

Voici comme on s’y prend : on commence par frotter la 
marque qui eft de fer forgé en L couronnée ou autrement : on 
la frotte, dis-je, avec une terre graffe ; fi Le Cheval ef noir ou 
d'un poil foncé, on la frotte de craie; s’il ef gris ou d’un poil 
lavé , on la frotted’une couleur rouge, comme de brun rouge ; 
gnfuite on l’applique à froid furla cuifle, La couleur qui étoit 
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fur la marque s’imprime fur lacuifle, & on voit alorsfielleeft 
bien placée, finon on l’efface, & on la remet ou plus haut ou 
plus bas : enfin, quand on eft content de l’endroit où on l’a 
imprimée , On fait rougir la marque : on abat le Cheval, ou 


on le met dans ie travail : on applique la marque fur fon em- 


reinte ; ê& comme le Cheval remue ordinairement en fentant 
ke chaleur, & qu'il feroit impoffible de la remettre une fecon- 
de fois précifément dans les mêmes traits qu'elle a imprimés 
d'abord, & que d’ailleurs la peaun’eft pas affezbrülée , on finit 
le deffein en paffant dans les traits des couteaux de feu aveclef 
quels on fuit les contours de la marque jufqu’à ce que la peau 
foit aflez brülée. L’efcarre du feu tombe, & la marque refte 
imprimée pour toujours. 


LORD RE LR NINT 


Defloler. 


1.7 maux pour lefqueis on deffole étant expliqués dans le 
Traité des Maladies, je ne parlerai ici que de l’opé- 
ration. 

Quand on doit deffoler un Cheval, il faut préparer le pied 
pour cette opération, pour peu qu il ait la folle féche : cette 
préparation confifte à la ramollir quelques jours auparavant ; 
pour cet effet , parez le pied que vous voulez defloler enabat- 
tant du talon , & rendant la fole mince; puis ajuftant un fer 
long d’un demi-doigt d'éponge plus qu’à l'ordinaire, on l’at- 
tache à quatre clous, & on remplit le pied d'une rémolade 
chaude, puis de la filaffe & des écliffes ; ce qu’on renouvelle 
fi le pied eft extrémement fec. 

Lorfque la folle eft fufifamment ramollie, on procéde à 
deffoler ; pour cet effet, on abat le Cheval , ou onle metdans 
le travail , ce qui eft infiniment mieux : on lui tire le pied 
avec la platte longe, fur la traverfe de fer du travail ; onl’ar- 
rête bien, on ôte le fer; on lui entoure le paturon d’une 
petite corde qu’on ferre ferme; cette ficelle fert de ligature 
afin d'empêcher le fang de ruiffeler, quand la folle eft ôtée, 
pour qu'on puiffe découvrir le mal qui fera fous la folle ; après 
quoi on décerne petit à petit la folle avec le coin du boutoir 
ou la renette; (mais les bons ouvriers ne fe fervent point de 
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larenette) pour féparer Ja folle de la corne qui y eft attachée 
à un pouce tout autour ; enfuite prenant le biftouri, on le 
fait entrer fous la folle la valeur d'un demi-pouce , & on la 
détache tout autour par-deflous en frappant doucement & à 
petits coups avec le brochoir fur le dos du biftouri, jufqu'’au 
talon , d'un côté & de l’autre : quand elle eft ainfi décernée, 
un garçon prend le leve-folle , & le fourre en pince, fousce 
qui eft déjà détaché, pour le foulever, afin qu’on puifle le 
prendre avec les tricoifesavec lefquelles on acheve d'enlever 
toute la folle ; cela fait , on laiffe aller le pied doucement à 
terre , on Ôte la ligature de corde, & on laïffe faigner envi- 
ron un bon demi-quart d'heure ; enfuite on reprend le pied , 
on remet la ligature , parce quele fang offufqueroit : on prend 
de la filaffe qu'on imbibé dans de l’eau-dé-vie : on bafline 
bien l'endroit ; on rattache le fer à quatre clous, & pour pre- 
mier appareil, vous imbibez des. plumaceaux longs de théré- 
bentine chaude, & vous les arrangez tout le long du pied : 
l'effentiel eft premiérement de n'en point mettre trop; car 
vous tamponeriez fi fort le pied, que vous y cauferiez dou- 
leur & mal. 2°. Arrangez-vous de façon que l'appareil preffe 
par-tout également; carla nouvelle folle reviendroitinégale, 
& poufleroit davantage où l'appareil auroit été plus lâche ; 
ain{i il faudroit recommencer , fur-tout fi avee cela il venoit 
des bouillons de chair, cela eft donc très effentiel : quand 
vos plumaceaux font bien ajuftés ,; vous avez trois éclifles de 
bois , dont deux font taillées comme la moitié du deffous du 
pied du Cheval, c'eft-à-dire, s’arrondiffent du côté du fer, & 
font droites par l’autre côté; vous les faites entrer par Les ta- 
Tons jufqu à la pince , les pouffant un peu fous le fer qui les 
retient ; les cotés droits fe baifent tout du long : la troifiéme 
eft toute droite, vous la paflez fous les deux éponges’, & par- 
deflus.les bouts des deux premieres écliffes , elle Les barre & 
les retient : vous mettez enfuite un reftrin@if autour de la 
couronne ; pour empêcher que le fabot ne s'élargifle; ce qui 


arrive préfque touJours par cette opération ; de la filaffe par-. 


deffus le reftrinétif, une enveloppe & une ligature pour la te- 
nir cinq ou fix Jours : après vous leverez tout l'appareil pour 
en mettre un nouveau, & toujours ainfi jufqu'àce que la folle 
foit revenue, ce qui arrive en 18 ou 20 jours. 


Quand un Cheval a été deflolé , quil ef guéri du mal qu'il 
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avoit, que la folle eft bien revenue; fivousvoyezqu'il recom= 
mence à boiter, ileft quafi für qu’il y a fous cette nouvelle 
folle un bouton de chair qui a crû pendant que la folle reve- 
noit; 1l faut abfolument deffoler une feconde fois, couper ce 
bouton, la folle reviendra ,: & votre Cheval ne boitera plus. 

Il ne faut point mouiller le pied du Cheval deffolé:, ni le 
mener à l'eau ; vous le laifferez à l'écurie jufqu’à guérifon.: 

Siquand la folle revient, il vient avec elle des bouillons de 
chair qui furmontent; mettez deflus des orties pilées, ou de 
l'eau-de-vie & de la couperofe pilée : fi la chair du petit pied 
fe trouve baveufe, rt ln ou trop molle , ce qui empêche 
la folle de revenir, de l’eau vulnéraire & de la couperofe 
blanche : fi la folle ne revient pas bien, broyez fur la chair 
vive Fin Hem de bardane : fi elle ne devient pas ferme , & 
qu'elle foit trop humide , de la filañfe trempée dans de l’eau- 
de-vie : fi elle continue à danfer fous le pouce, mettez deux 
ou trois jours de fuice de l'éclair broyée : fi elle devient trop 
féche, de la rémolade toute chaude; fi elle continue, du tarc 
tout bouillant. 


LÉ Cu SL te : LEE PE SRE PEN 
rm 
: 
? 


CET AP TIRSE :: X'X: XVI. 
: a Le Feu. | fa 
Ï Es inftrumens dont on fe fert pour donner le feu, fe 


nomment couteaux de feu & boutons de feu; on les fait 
ordinairement de fer : le feu de cuivre feroit plus doux , & 
l'efcarre n'en feroit pas fi confidérable : le couteau de feu eft 
une tringle de fer émmanchée, & formée par Le bout comme 
vous voyez dans la PI. XXII. ; ; elle eft longue de plus d'un: 
ied : le bouton de feu eft une pareille tringle qui finit en 
pointe émouflée : voyez la même Planche /; on en forge de: 
différentes grofleurs fuivant le befoin. 

Quand on veut donner le feu au Cheval, on l’arrête bien: 
dans le travail, ou bien on l’abat, ce qui vaut beaucoup 
mieux, caril a moins la libertéde remuer, & on travailleplus 
fûrement : plufieurs couteaux ou boutons chauffent , & on. 
en donne un nouveau à l’opérant, à mefure qu'il rend celui 
avec lequel il vient de travailler , qu’on réchauffe & toujours 
ainfi, jufqu'à la fin de l'opération ; à chaque couteau qu'il 
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prend , il en pafle d'abord le tranchant fur une brique ou fur 
une pierre, pour en Ôter la cendre ou le charbon; puisils’en 
fert. 

On donne le feu de toutes fortes de figures , par l'arran- 
gement des raies & des boutons; fçavoir, en palme, en bar- 
bes de plumes C B, en côtes de melon G, en écuflon, en 
rofe DD, &c. 

L'effet du feu dure ordinairement vingt-fept jours. 

Voici les obfervations qu'on doit faire quand on donne le 


feu : il vaut mieux chauffer Les couteaux & boutons avec du 


charbon de bois, qu'avec du charbon de terre , parce qu'il eft 
moins âcre ; que les couteaux ne foient pas flambans, ils fe- 
roient une trop grande efcarre ; on les applique feulement 
rouges , 1l vaut mieux y revenir à plufieurs fois ; que le feu 
foit donné légerement , c’eft-àa-dire, qu'il ne faut N trop ap- 
puyer la main, & s'arrêter quand on voit la couleur de ceri- 
fe , qui eft la vraie marque qu’on a aflez brülé fans percer la 
peau; car fionla perce, fur-tout aux parties nerveufes, on 
les endommage, & on peut eftropier le Cheval : il le faut 
donner le plus qu'on peut, enbiaifant le fens du poil , parce 
gu'enfuite le poil recouvrira la raie. 

Les boutons de feu fervent quelquefois à percer le cuir ; 
mais, comme je viens de dire , que ce ne foit point aux par- 
ties nerveufes : on fe fert aufli des boutons de feu pour per- 
cer les abfcès quand ils font mürs. 

Les parties où on met le feu , font les jambes, les boulets, 
les jarrets, les hanches & les épaules, 

Quand on a percé avec le feu , il faut mettre deffus un ci- 
roine, parce que concentrant mieux la chaleur du feu , ille 
rend plus réfolutif ; mais dans Les endroits où le cuir ne doit 
point être percé , il ne faut rien mettre ; on peut feulement 
les frotter de miel mêlé avec de l’eau-de-vie pendant neuf 
jours, & les neuf jours d’enfuite, de l’eau-de-vie pure; car 
les ciroines & autres drogues cauferoient une efcarre plus lar- : 
ge, & fans faire aucun bien rendroient l'endroit plus défiguré, 
… Ilne faut pas mener à l’eau, nimouiller lesjambes, que les 
efcarres ne foient tombées; il eft même plus à propos de ne 
point faire travailler le Cheval pendantles vingt-feptjours, ou 
du moins pendant dix-huit; mais après les neuf jours pallés, 
on peut le promener tous les jours une demi-heure au RM, 

ne 
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Une obfervation effentielle à faire, eft qu'après que l’efcar- 
re eft tombée, & que la chair eft vive, comme la démangeai- 
fon engage Le Cheval à fe lécher , à fe frotter ; & par confé- 
quent à écorcher l'endroit , il faut avoir grande attention à 
l'en empêcher ; car il envenimera toute la partie , & la rendra 
non-feulement difforme , mais plus difficile à guérir ; c’eft 
pourquoi il faudra alors ôter les barres & les poteaux, & lui 
mettre un chapelet; & pour mieux faire encore, afin d'empé- 
cher la démangeaifon; on mettra fur les plaies, de l’alun cru, 
du calcanthum ou de l’eau vulnéraire , compofée d’efprit de 
vitriol & d’opium , ou de l’eau feconde ; & on le promenera: 
quand la tumeur eft dure, & qu’on veut que le feu la réfolve, 
il faut pafler deflus deux ou trois fois de l'efprit de vitriol 
avec un pinceau. | 

Le bien qu’on attend du feu, ne vient pas promptement ; 
quelquefois fix mois après ; mais il fait toujours fon effet 
quand le mal peut être guéri , c’eft-à-dire, quand il n’eft pas 
trop envieilli : les caufes pour lefquelles on donne le feu, font 
indiquées à leur place dans le Traité des Maladies. | 

Ce qui fait-que le feu qu’on donne aux jambes, fans percer 
le cuir, leur eft falutaire : c’eft qu’il fert comme de jarretieres 
qui ferrent la peau des jambes, & qui empêchent que les hu- 
meurs n y féjournent , ni Les faffent enfler : la peau des jambes 
n'a pas de mouvement , ainf les coutures du feu reftent tou- 
jours dans le même état ; mais où la peau a du mouvement 
comme au bas des cuiffes , quand on met un croiffant de feu 
pour empêcher les Chevaux de forger; ce croiffant à la vérité 
reflerre la peau d’abord, mais, par la fuite la peau prête & fe 
détend ; de façon que le Cheval vient à forger comme aupa- 
ravant. 

La feule raifon qui empêche fouvent dans ce pays-ci, de. 
mettre le feu aux jambes par précaution, comme on fait dans 
plufeurs pays , eft que les marques du feu déprifent un Che- 
val ; quand on veut le vendre enfuite ; mais quand on veut 
garder fon Cheval , Le feu aux jambes ne lui fera que du bien, 


% 
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CHAPIT RE RAM VIE 
Barrer la Peine. 


Uoïque je n’aie pas opinion que de barrer les veines ; 
Q fafle beaucoup d'effet, cependant je vais décrire cette 

opération; parce qu'il eft sûr que fi elle ne fait pas de 
bien , du moins elle ne fçauroit faire aucun mal : ainfi on peut 
l'appeller une opération fort innocente, 

On barre les veines des cuifles , pour les maux de jambes 
& de jarrets ; aux paturons, pour les maux de folle ; aux lar- 
miers, & aux deux côtés du col, pour les maux des yeux : on 
en peut encore barrer en plufieurs endroits. Dans tous ces en 
droits, excepté aux larmiers ; on barre les veines de la même 
maniere , & comme je vais l’enfeigner ; après quoi je dirai la 
façon des larmiers. 

- Quand on veut barrer la veine de la cuifle, on abat le Che 
val , enfuite on frotte bien avec la maïn les endroits où on 
veut barrer , pour faire pouffer la veine , c’eft-à-dire , un peu 
au-deflus du jarret & vers le milieu de la jambe ; ce qui s'ap- 
pelle barrer haut & bas : enfuite on fend la peau en long à 
ces deux endroits HE avec le biftouri, & ayant découvert 
la veine , on pafle par deflous la corne de chamois N , avec 
quoi on la détache doucement, en allant & venant , de toutes 
les petites fibres qui y tiennent : enfuite on la lie aux deux en- 
droits de deux nœuds, avec une foie double ; l’ayant fendue 
pour la faire faigner après la premiere ligature , qui eft celle 
du jarret : a on la coupe en haut & en bas entre les deux 
ligatures : la portion de veine qui eft entre les deux ligatures, 
ne reçoit plus de fang par la fuite , elle s’aplatit & devient 
inutile : cette opération feroit bonne , fi l'humeur qui incom- 
mode la partie, ne fe communiquoit à la partie que par cette 
branche de veine, ce qui ne fe peut pas admettre , quand 
on fçait l'anatomie & le cours du fang, puifque quantité 
de rameaux dans le même endroit, lui donnent un paflage 
égal. 

On ne barre point quand la partie eft enflée ; car l’enflure: 
refteroit indépendamment de cette opération ; & de plus , om 
auroit bien de la peine quelquefois à trouver la veine. 
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Quand on barre les veines du col , on le fait deux doigts 
au-deflus de l'endroit où on faigne : iln’y a qu'une circonf- 
tance à obmettre , qui eft de ne pas couper da veine entre les 
deux ligatures ; car s’il arrivoit que la ligature d’en haut cou- 
lit, ce qui peut aifément fe faire par le mouvement de la mâ- 
choire du Cheval, il perdroit tout fon fang ; empliflez la plaie 
de fel. 

A l'égard des larmiers , on peut les barrer fans incifion : 
mettez au col la corde à faigner , les veines s’enfleront ; alors 
is au travers de la peau fous la veine, une aiguille cour- 
be, où la foie double fera enfilée ; faites-la fortir de l’autre 
côté : Ôtez l’aiguille , & nouez la foie ferme ; puis graiflez la 
partie : elle enfle beaucoup, mais elle eft défenflée au bout 
de neuf jours, &il n y paroît pas : la fuite de tout ceci, eft 
que l'endroit fe pourrit, la veine fe confolide. l’endroit lié 
& la foye tombent, & la veine fe trouve bouchée. 

Le Parfait Maréchal enfeigne à arracher la veine du jarret; 
mais comme il avertit en même temps , qu'il y a du rifque à 
courre ; de Ja douleur à efluyer &:.beaucoup d’enflure , il en- 
gage plutôt à n’y pas fonger qu’à le répeter. 

Le barrement de veine eft très-bon aux variffes ; pour en 
Ôter la difformité ; car comme la varifle n’eft qu’un renfle- 
ment de la veine , qui paffe au jarret, en la barrant on empé- 
che le fang d'y couler , la varifle s’applatit, & ne paroit plus. 


CHAPITRE XXK#WIII 
Des Orties € Setons. | k 

NN appelle orties, en termes de Maréchal, des morceaux 
O de cuir blanc , qu’on met entre cuir .& chair, pendant 
douze jours.en différens endroits du corps, pour évacuer les 
amauvaifes humeurs ; les fetons fe font pour les mêmes raifons. 
Le feton.eft une corde E qu'on met également entre cuir & 
chair , après avoir fait deux incifions en travers à une certai- 
ne diftance l’une de l’autre, après quoi on détache la peau 
de la chair ; puis on fait entrer cette corde , moitié chanvre 
& moitié crin , par une des incifions ; & l'ayant fait reflortir 
«par l'autre, on.en noue les deux bouts enfemble : on frotte la 
æorde.de fuppuratif, & on la tourne tous dé Jours pour faire 
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fortir la matiere ; puis regraiffant de fuppuratif, on le fait 
entrer en tournant en dedans de la peau : on fait cette opé- 
ration au lieu d'orties , mais Les orties font meilleures : quand 
vous voudrez mettre une ortie au col , fendez le cuir à l'éloi- 
gnement de l'oreille couchée, puis avec une fpatule déta- 
chez entre cuir & chair les deux côtés également ; puis four- 
rez-y un cuir de deux ou trois pouces , moitié d’un côté, MOI 
tié de l’autre; laïffez douze jours cette ortie : onen fait une 
de chaque côté du col , & une fur Le front pour vertigo’, 
maux de tête, Erc. 

Pour efforts d'épaule , &c. fendez Le cuir au deffus du bras 
de haut en bas; puis décernez le cuir avec la fpatule en trois 
endroits ; fçavoir , vers Phumérus fur la palette & vers les côk 
tes : décernez encore un demi-pouce au bas de l'ouverture 3. 
pour appuyer le bas de trois cuirs , que vous fourrerez pat 
le même trou , les faifant couler aux endroits décernés. 

Les. Anglois mettent des orties au poitrail pour l'effort d’é- 
paules : cette ortie eft un cuir coupé en rond F , de la lar- 
geur d'une dame de triétrac ; ils font un trou rond au milieu : 
ils décernent la: peau au poitrail.en deffous auprès du bras. 
puis ayant garni leur cuir légerement de filaffe imbibée d'al- 
théa ou de bafilicum ; & ayant décerné dans la peau de quoi 
loger ce cuir, ils le font entrer plié en deux G ; ils Le reten- 
dent quand il eft entré; & en-mettant le doigt tous les Jours. 
dans le trou du cuir , ils Le tournent; ils en font aufli de même: 
fous le ventre , à l’endroit du nombril, pour dégager un Che- 
val plein d’humeurs.. 

À la hanche , on fait comme à l'épaule , en mettant trois 
cuirs , un qui va vers l’os de la hanche, l’autre àlanoix, & 
Vautre à l'os de la feffe ; on en met auffi au bas du poitrail pour 
l’avant-cœur : au lieu de cuir , on y met encore un morceau 
de racine d’helleboraftre , qu'on appelle hellébore noir im= 
proprement ; car fon vrai nom eft du pied de griffon ; cela 
enflera en vingt-quatre heures , plus gros que la forme d’un 
chapeau : on ouvre enfuite cettetumeur, & il en fort quan- 
tité d'eaux roufles ; mais ce qui rend cette opération incer- 
taine ;. c'eft que pareil effet arrivera à un Cheval fäin, fi on 
lui en mettoit comme } un Cheval malade. 

I ya dans le Parfait Maréchal une efpece d'ortie poux 
Cheval entre-ouvert, qu'il appelle donner des plumes à un 
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Cheval : il ne s’agit pas moins que de détacher toute la chair 
de l'épaule , & d'y fourrer de grandes plumes d'oies, ou des 
tranches de lard, frottées de bafilicum ow autre fuppuratif : 
l'opération eft très-violente , & peut donner la fiévre au Che- 
val : ceux qui la voudront faire confulteront ledit Auteur ; 
qui dit aufli qu'on peut faire un feton à l'épaule en bas dans 
pareil cas ; ce qui eft plus doux. : 

Le même Auteur enfeigne aufli une ortie pour un Cheva 
lunatique , auprès des yeux : dans cette ortie, ony mettra 
ou une lame de plomb, ou de la paille, ou un morceau de 
vieux cuir, ou de racine de gentiane ; il ordonne aufli , pour 
le même mal , un feton entre les deux oreilles ; après quoi il 
dit que tout cela ne donne pas grand foulagement au Cheval. 
… left bon d’avertir que fi l’ortie, quelle qu’elle foit, ef 
dans un endroit où le Cheval puiffe porter la dent, il l’arra- 
Chera immanquablement ; e’eft pourquoi il faut lui garnir le 
col d'un chapelet ou bien d’un bâton, qui tienne au licol & 
à un furfaix. 

Les orties font bonnes pour évacuer l'humeur qui fe pot- 
teroit en trop grande abondance fur une partie affigée, maïs 
la faignée la détourne bien plus efficacement. 


CHAPITRE XXXIX 
L'Onglee. 


Uelquefois il vient une efpece de peau, qui , croïffant a 
coin d'en dehors de l'œil du Cheval, avance tant à la fin: 
qu'elle lui en couvre la moitié & plus; on doit la cou- 
per : ainfi abattez le Cheval, ou l’arrêtez au travail. Prenez 
un fol marqué + , approchez-le au bord de cette peau; le 
Cheval, en détournant l'œil, amenera de lui - même cette 
eau 2 deffus le fol. Ayez une aiguille courbe c avec du fil Z 
à votre autre main : piquez cette peau fur le fol marqué, fai: 
tes reflortir l'aiguille au-deflus ou au-deffous au travers de 
cette peau ; défilez l’aiguille , & prenant les deux bouts du 
fil, tirez l'onglée à vous, & vous la couperez toute entiere: 
avec des cizeaux ou un biftouri : ôtez le fol, baflinez l’ert- 
droit avec de la crême , & tout eff fait. 
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CHAPITRE XL 
Eglander. 

Vant de décrire cette opération, îl eft bon d’avertir que 
ÂA comme elle a été imaginée pour ôter les glandes qui pas 
soiffent fous la ganache , on n’a pas dû prétendre qu’elle ôte- 
roit la caufé qui les produit, ou plutôt qui les rend vifibles: 
c'eft pourquoi fi on croit , en églandant, guérir un Cheval 
de la morve, ou l'empêcher de jetter, on entreprend ung 
chofe qui ne fçauroït réuflir; car enfuite il en reviendraune 
autre aufligrofle , & vous en Oceriez trente, l’une après l’au« 
tre , quil s’en reformera toujours de nouvelles à mefure que 
la matiere fe fournira, puifqu’il y en a dans cet endroit un 
nombre infini de petites qui s’enfleront toutes l’une après 
l’autre, De plus , comme ce n’eft pas la glande qui fournit la 
matiere qui la gorge ; quand le Cheval n’auroit point de glan- 
des , il n'auroit pas moins cette matiere : ainfi , je confeille- 
rois de n'ôter une glande que lorfqu’un Cheval en fanté aura 
une vieille glande reftée d'une ancienne gourme qui le défis 
gure , & en empêche la vente. Venons à l'opération, 

- IL faut premiérement abattre le Cheval ou le mettre dans le 
travail; puis lui ayant levé la tête comme on la leve pour don- 
ner un breuvage, onouvre avec un biftouri lapeau qui couvre 
la glande M : on pañfe dans cette peau de chaque côté un fil qui 
fervira à l'ouvrir & àla tenir éloignée pendant l’opération: cela 
fait, on décerne avecles doigts la glande tout.autour ,.& onla 
détache peu à peu de la ganache : celafefaitainfi, de peur de 
couper quantité de petits rameaux de veinesqui viennentencet 
endroit, ce qui cauferoit une hémorragie difficile à arrêter. 
Si on voit même qu il s’en trouve quelqu'un qui embarraffe 
pour féparer la glande, il faudra lier ferme avec unfil, puis on 
coupera la glande ; quand elle eft tout-à-fait féparée de la ga- 
pache , elle tient encore àtoutes ces veines, alors vous y pafle- 
rez un feul fil quileslieratoutesenfemble, puis vous couperez 
en cetendroit & la glande fera Ôtée; enfuite efluyez bien l’en= 
droit, & nettoyez bien toute l'humidité , puis paflez un pin- 
ceau trempé dans l'huile de vitriol furtoutes lesextrémités de 
gés veines Lées,afind’enbrüler les orifices, cela caufera efcarre 
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quitombera par la fuite : immédiatement après l’opération , 
on mettra 4 la place de la glande de la filaffe imbue d’égyp- 
tiac pour manger les chairs, & les empêcher de croître : on 
en remettra toujours jufqu’à guérifon : quand la filafle eft po= 
fée, on referme le tout par Le moyen des fils qu’on a mis aux 
bords de la peau en commençant l'opération : on panfe tous 
les jours; & avant d'y remettre de nouvel égyptiac, on lave 
avec du vin tiéde ; & fi on voit que Les chairs furmontent , 
on y repañle de l’huile de vitriol, | 


CHAPITRE XLI. 
Enerver. 


Ette opération eft faite pour corriger le défaut d’un Che 
Der qui a le bout du nez trop gros ; elle le lui rend plus 
fin & plus agréable à voir. 

Pour entendre cette opération, il faut fçavoir que fous les 
yeux deux petits müufcles ont leur origine ; leurs tendons com- 
mencent bientôt après , c’eft-à-dire , vers le niveau du miliew 
du nez, ces tendons vont toujours en fe rapprochant l’un de 
Vautre jufqu’à ce qu'étant arrivés contre! les deux nazeaux , 
vers le niveau du milieu des nazeaux , ils fe réuniffent en un 
tendon aflez large, qui va fe terminer vers le bord de la lévre 
fupérieure : ce font ces deux petits mufcles qui font relever 
& retroufler la lévre du Cheval quand il veut , dans de cer- 
taines occafions, telle qu'on la voit relevée à la Planche VII, 
Fig. À du Traité du Haras. | 

* On coupe ces deux tendons chacun en deux endroïts : 
voici comment cela s'exécute, On fend la peau en haut vers 
le commencement de chaque tendon AA ; quand on le voit 
on pafle par deflous la corne de chamois , & on le détache: 
puis on le fait entrer dans la fente d’un petit bâton qu’on à 
fendu en long jufqu'à la moitié , enfuite on va fendre la peau 
& les deux tendons en travers entre les deux nazeaux avant 
feur jonétion B ; puis en tournant avec force les deux bâtons 
fendus qui tiennent les tendons en haut, on les fait fortir par 
les deux fentes d'en haut AA, on les coupe, & on laiffe gué- 
zir les plaies. | 


PL. XXITE. 
Fig. D; 
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GHiAPITRE;: XLIL 
Remettre la Jambe caffee. 


E ne fçai pourquoi on a cherché querelle aux os des Che- 
J vaux en les accufant de n'avoir point de moëlle; il n’y a 
rien de fi faux & de fi impoffible , car la moëlle eft néceffaire 
aux os, comme le fang à tout le refte du corps ; un os qui n’au« 
roit point de moëlle fe cafferoit comme du verre, &onne voit 
pasque les os du Cheval foient plus caflans que ceux des autres 
animaux. Quand donc la jambe d’un Cheval eft caflée, on peut 
la remettre comme celle d’un homme : pour cet effet, il faut 
tirer en haut & en bas avec grande force pour replacer les deux 
parties de l'os l’un fur l’autre ; & pendant qu’on les tient ainfi, 
on applique une compreffe fimpletrempée dans de l’eau-de-vie, 
enfuite une bande faifant trois tours , après cela une autre fai- 
fant aufli trois tours de l’autre fens, enfuite des compreffes de 
fix à huit doubles de haut en bas tant qu’il en faut, rempliffant 
tous les vuides, enfuite deuxécliffes de bois, & par deflus uns 
bande, Laiffez aller ainfi Le Cheval dans un herbage, il fe gar- 
dera bien de s’appuyer fur fa jambe, & le calus fera formé en 
quarante ou cinquante jours. $ivous ne pouvez le mettre dans 
un herbage , il faut le fufpendré pendant tout ce temps-là. 


G HA PITURE XLIII, 


Pour remédier aux arteres coupées. 


TI, par malheur , en ouvrant un abfcès ou autrement ; on 

ouvroit une artere confidérable , il y a trois moyens de 
l'arrêter : ce qu’il faut abfolument faire pour empêcher le 
Cheval de mourir. 

Le premier moyen eft la compreflion: Le fecond, le feu ou 
le bouton de vitriol, &le troifieme la ligature ; la compreffion 
doit être continuelle jufqu'à ce quele bout de l’artere, fielle eft 
coupée toute entiere , ou la plaie qu’on y aura faite, foit fer- 
mée; le bouton de vitriol brüle comme le feu : on lapplique 
auffi bien que le feu à l'extrémité du vaifleau coupé; l’inconvé- 
aient eft qu'il faut qu'il tombe une efçarre , & que quand l’ef- 
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êarre tombe, l’artere fe peut trouver ouverteencoreune fois, 
& l'hémorragie recommence : c’eft à quoi la ligature eft utile ; 
elle eft même néceffaire | quand l’artere piquée ou coupée eft 
un peu confidérable : alors il faut laiffer faigner l’artere juf- 


qu'à défaillance , puis on la lie avec une foye double : cette 


ligature tombe d'elle-même quand l’artere eft refermée. 
Si on ne peut pas faifir l'artere pour la lier , il y a un moyen 
pour en arrêter le fang indiqué dans le ch. vi. de ce Traité, 


page 348. 


GE AP LARR IE. XL I V. 
Sur le Poël. 


pass perfonnes croyent qu'ils peuvent faire revenir 
le poil, & le faire revenir plus promptement. Quand la 
racine du poil eftemportée , rien ne peut le faire reparoître ; & 
iln yapointde drogues qui le puiffent faire croître plus promp- 
tement qu'il ne reviendroit naturellement s’il a à repouffer. 
OESA LCR RE RENE 

Plufieurs Opérations. 

Es opérations qui fuivent ne fervent pas à grand-chofe, 
Le Le Parfait Maréchal, en les enfeignant , n'en a pas lui- 
même grande opinion : il parle de barrer le nerf du larmier 
qu'il dit avoir communication au nerf optique : cette opéra- 
tion, fuivant lui, le tend davantage; il faut avoir précédem- 
ment barré la veine du larmier : on barre ce nerf en le déta- 
chant avec la corne de chamois , & on le coupe. 

Il parle de deux autres opérations dontil appelle l’une , dé- 
graiflerles yeux par en bas, & l’autre, dégraiffer les yeux par 
en haut. À la premiere, on coupe peu à peuavec le biftouriun 
morçeau de chair glanduleufe qu’on atire avec l’ongle : onen 
coupe gros comme le pouce , & long comme un demi-doigt. 

La feconde fe fait aux falieres : on fend la peau avec le bif- 
touri, & on tire avec un crochet la graiffe des falieres : if 
n'eftime pas cette opération. Tous ces procédés font deftinés 
pour décharger la vue ; mais je crois qu’on fait avec eux plus 
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Quelques-uns font à un Cheval pouffif outré un roffignol 
fous la queue , prétendant qu'il en eft foulagé , maïs cela ne 
lui fait rien du tout : mais comme il y abien des gens qu'onne 
peut défabufer de leurs préjugés, je vais enfeigner cette opé- 
ration de peur qu'on ne fe méprenne, fi on vouloit la faire. 
Le roflignol eft un trou qu’on fait entre la queue & le fonde- 
ment, & qui doit communiquer avec le boyau ; çe trou fe 
fait avec la grofle souge qu’on fait rougir. 

Premiérement , on foure la corne de vache dans le fonde- 
ment r, puis avec la gouge rouge, onperce au-deflus / à plu- 
fieurs fois, jufqu’à ce qu'ayant percé leboyau, elle rencontre 
la corne, alors on paffe une lame de plomb par ce trou : on la 
fait reflortir par le fondement , & on entortille les deuxbouts 
par dehors, ce qui empêche le boyau de fe reprendre à l’en- 
droit du trou. C'eft proprement faire une fiftule à un Cheval, 
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De l'Ecorché du Cheval, ou fituation & noms des Mufcles 


de fon corps immédiatement fous la peau. 


E chapitre fervira en cas que, par quelqueopération , on 
C veuille ouvrir fur le corps d'un Cheval , afin que con- 
noiffant la fituation & le fens des fibres charnues, on dirige 
fon inftrument de façon qu'il ne coupe pas lefdites fibres en 
travers, mais fuivant leur fens. 


Fire. L le Chaperon. 
M le Sus-épineux. 

o L'incifif. N le Sous-épineux, 
A le Frontal. P le Long. 
B le Maffeter. Q le Court. 
C le Buccinateur. R le Rhomboïde, 
D le Maftoidien. S le Grand Dorfal. 
E le Splenius. T le Grand Dentelé, 
F le Trapeze. VV l'Oblique extérieur, 
G le Complexus. X  Pe&oral. 
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z Sacrolumbaire. 

3  Fafcia lata. 

4 le Grand-Feffier. 

s le Vafte externe. 

6 le Demi-nerveux. 

ru le Biceps. 

8 le Jumeau externe. 

99 le iong du Sabot. 

10 le court du Paturoti: 

11 le Jambier, 

x le long du Sabot. 

J de radial du Genouil. 

z le court du Paturon. 

*# les Tendons nommés le 
fublime & le profond. 


ATI 
F1c. D. 

aa les Incilifs, 

&B le Frontal, 

11 le Sternohyoïdien. 

22 le Chaperon. 

33 le Splenius. 

44 le Peétoral. 

ss le M2foïdien, 


a 


Hu GUINEA 
ee le Grand-Fefer, 
aa le Biceps. 
&ë le demi-nerveux. 
ce le demi-membraneux. 
dd le grêle. 
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MARÉCHAL FERRANT. 


A Profeffion de Maréchal , à l'égard de la ferrure , eft 
EL une profeflion plus fçavante qu'on ne croit ; il y faut de 
l'adreffe, de la force & de la prudence : il y a bien des pré- 
cautions à obferver , attendu que les Chevaux ne fervent à 
l’homme qu’autant que leurs pieds font en bon état. 


CHAPITRE PREMIER. 


Anatomie du Pied du Cheval. 


Vant que de commencer à ferrer , il eft néceflaire de 
fçavoir la conftruétion du pied des Chevaux , tant exté- 
rieure qu'intérieure , afin de connoitre la partie à laquelle on 
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Le pied intérieur eft compofé de deux os, dont l’unquis'ap- 
pelle (be piedB, Fig. E, a la forme du pied extérieur; il Lo- 
edans fa concavité fupérieure l’os du paturon qui pofe fur lui, 

Le fecond os LE nélle l'os du pivotaaa, Fig. À. 5. E.3 C'eft 
proprement un offelet, il eft très-petit, reflemblant à une na= 
vette pofée horizontalement au haut de la partie pofterieure d@ 
l'os du petit pied ; il y eft attaché à fa partie intérieure par un 
ligament de toute {à largeur qui coule fous ledit es; ce liga- 
ment eft recouvert par l’expenfon du tendon appellé le pro- 
fond 8, Fig. À . qui s'attache enfuite audit os du petit pied. 

La jonétion du petit piedavec Le fabot fe fait commeil fuit: 
l'os du petit pied eft recouvert en pince, & par les côtés dèune 
chairligamenteufe grenue,pp,Fig. C. D,& feuilletée cc ; elle 
eft grenue de la largeur d’undemi-pouce , faifant une efpece de 
bourrelet : c'eftde ce bourrelet p que partlanaïffancede la cor- 
ne, immédiatement au-deflous de la couronne; ce bourrelet 
paffe par-deffus le cartilage des talons FF dont nous parlerons 
par la fuite, & va jufqu'aubas dudit cartilage ,letraverfanten 
écharpe ; deflous ce bourrelet partent ces feuillets ou petites 
lames de chair c, qui font profondes en haut de près de deux 
lignes , & pas tout-à-fait fi profondes vers la pince; elles font 
fituées debout fur l'os , & fort près l’une de l’autre; elles vont 
depuis leurs origines jufqu'où finit la corne intérieurement. 
C'eft cette chair par feuillets de champignon qui attache le 
fabot au petit pied & au cartilage dont nous parlerons. Pour 
cet effet, la furface intérieure du fabot eft remplie pareille- 
ment de feuillets EE, Fig. D, ceux-ci font durs ; chaque la- 
me dure du fabot eft logée entre deux feuillets de la chair fuf- 
dite , & réciproquement, chaque lame de chair entre deux 
de celles du fabot , excepté au haut du fabot où le bourrelet 
grenu s'attache à la corne , grenue de la même maniere. 

Le fabot c , Fig. B, eft ce qui formele piedextérieur ; c’ef 
une matiere dure appellée corne : cette matiere eft plus molle 
aux talonsextérieurement. Lestalons font donc formés parune 
corne molle extérieurement, quidevientintérieurement, prin- 
cipalement vers le haut &jufqu’a l'os du pivot , une chair car- 
tilagineufe cc, Fig. A; cette chair qui vient fe coler eontreles 
côtés de los du petit pieds’éleve toujours en s’aminciffant, & 
forme deux cartilages rrrr, Fig. D.C, B, qui furpañfent la 
corne d'undemi-pouce, s’éleyant comme deux peritesmurail- 
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Le Maréchal Ferrant. Cuar. I, 4123 
les , ou deux oreilles au-deffus de tout le quartier de chaque 
côté, Les quartiers font donc intérieurement fortifiés par le 
plus épais de ces cartilages, dont la fommité défend l'os du 
pivot, & fortifie le haut des talons; ces cartilages occupent 
par conféquent les deux tiers du pied intérieur ; l’autretiers qui 
eft le devant du petit pied n’a point de cartilage ; ce qui fait 
qu'il eft plus près de la corne dans cet endroit que des deux 
côtés ; fur ce devant de l'os du petit pied, vient fe terminer 
le tendon de l’extenfeur , le plus antérieur de la jambe. 

Dans le cartilage dont on vient de parler, ondécouvre plu- 
fieurs trous , ainfi que dans l’osdu petit pied par où pañlent les 
vaiffeaux du fang : on en voit entre autres un plus grand GG , 
Fig. D. E. de chaque côté qui fert de paffage à une veine qui 
vient de la pince, & perce Les cornes de l’os du petit pied, c’eft 
cette veine qu'on prefle quelquefois en ferrant, 

La corne eft compofée de trois parties; fçavoir , fes feuil- 
lets E , Fig. D, qui fortent d’une corne jaune HH recouverte 
d’un lit de corne noire LL. La corne jaune eft plus tendre que 
la corne noire : ainfi, il eft vraifemblable qu’un Cheval qui a 
la corne blanche ( comme on appelle ) a la corne plus tendre, 
& qu'elle étoit difpofée à l'être dès en naiffant. 

L’'os du petit pied finit des deux côtés à la moitié du quar- 
tier, en mefurant du milieu de la pince. 

Ce qu'on appelle la couronne n’eft autre chofe que la peau 
de la jambe , qui devient beaucoup plus épaiffe un peu avant 
que de s'attacher autour du fabot. 

Quand on leve le pied d'un Cheval, on voit d’abord la 
folle x qui eft faite comme une femelle de corne paflablement 
* dure ; fi on l’ôte de fa place, on la trouve grenue dans fa par- 
tie intérieure : c’eft par ce grenu qu'elles’enclave dansune chair 
pareillement grenue qui tapifle le deffous de l’os du petit pied ; 
cette chair eft plus épaifle vers la pince & aux cornes du petit 
pied que dans le milieu : cela va d'une demi-ligne à une ligne 
d’épaifleur ; elle couvre tout le plat du petit pied ; cependant 
les deux talons fourniffent chacun fur cette chair une progref. 
fion ou avance de leur chair cartilagineufe , qui formant deux 
efpeces d’élévations , va fe réumir en une pointe & qui fe ter- 
mine vis-à-vis le milieu du deffous de l'os du petit pied : cette 
chair des talons a au commencement un demi-pouce d'épaif- 
feur : cette épaifleur va toujours endiminuant jufqu’à la pointe, 


La couronne, 


PL. XXVIIL, 
Fig. B. 
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& elle eft dans toute fa furface recouverte dela chair grenue, 
pareille à celle de l'os : ces élévations fe nomment la four- 
chette , & la folle recouvre tout, c’eft-à-dire , la fourchette 4, 
le petit pied e, l'extrémité des filets de champignon f, & fe 
termine à la corne g tout autour du pied; elle prend ja figure 
de la fourchette dans l'endroit ccc où elle la couvre : elle à 
bien un demi-pouce d’épaiffeur dans fes côtés où elle flanque 
la fourchette, & vient Joindre la corne tout au tour àun quart 
de pouce d’épaiffeur. 

Le tendon du profond, qui eft un des fléchiffeurs de La jam- 
be, gliffant fur l'os du pivot, s’élargitenfuite pour venir s’at- 
tacher en rondjufqu'au milieu du deffous du petit pied , fousla 
fourchette jufqu'à fa pointe : fes fibres extérieures font l’éven- 
tail d/d4 , & ceux de deflous les croifentun peu de l’autre fens. 

Après avoir fait connoitre la ftructure , tantextérieure qu’in- 
térieure du pied, procédons aux opérations qu’on y fait, dont 
la plus effentielle pour Le fervice, eft la ferrure , ou, pour 
ainfi dire, la chauflure du Cheval : moyennant cette chauf- 
fure , l'homme peut employer le Cheval à tous les befoins 
qu'ilena, fans craindre qu'il fe gâte Le pied , & que par con- 
féquent il devienne hors d'état de lui fervir. 


C5 ED EE br Boo IBM 4 LE 
De la Forge. 
“die il s'agit d'empêcher la corne du Cheval des’ufer, 


en portant contre terre , oa imaginé de lui ajufter fous 
cette corne un rebord de fer, & de l'y clouer afin qu'il y 
refte : on ploie ce rebord , qu’on appelle un fer , par le moyen 
du feu & dans une forge. 

La forge A eft une efpece de cheminée , dont l’âtre eft 
élevé de terre de deux pieds & demi ou environ, avec un ou 
deux foufflets BB ; dans cet âtre , on met une auge C au mi- 
lieu , s'il y a deux foufets , ou àun coté , s’il n’y en a qu'un; 
on met de l’eau dans cette auge , Le bout des foufflets entre 
dans un trou fait dans les côtés de la forge, au raze de l’âtre , 
vis-à-vis de ce trou, on met à une certaine diftance un re= 
bord DD en équerre pour contenir le charbon fur letrou: quand 
onf£ fert de charbon de terre, il y a une ange E, à.côté de la 
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forge où on le met tremper ; les Maréchaux appellent le fouf. 
flet la vache : au gros bout de la vache, eftun poids F qui la 
ramene en bas; quand elle a été élevée par la branloire GG, 
qui eft une gaule fufpendue au plancher en équilibre, au bout 
de laquelle eft une chaine HH , qu’ontire pour faire mou- 
voir Le deflous de la vache , qui allume en foufflant le char- 
bon, foit de bois, foit de terre, deftiné à chauffer le fer : on 
attife , & on remue le charbon avec un crochet de fer L, ; ap- 
pellé la chambriere ; on l'afperge d’eau avec l’efcouvetté M 
pour concentrer la chaleur, & de peur qu'il ne brûle tro 
vite : onprend le charbon de terre avec une pelle à charbon N 
percée dans le milieu pour laifler écouler l’eau. : 

Quand le fer O eft chaud, c’eft-à-dire , rouge, le Maré- 
chal le porte avec des tenailles fur l’enclume P ; montée fur 
fon billot Q , & qui fe termine en pointes rondes par les deux 
bouts ou par un feul : ces pointes s'appellent bigornes R ; le 
Maréchal tient de la main droite un marteau , qui s'appelle 
le ferretier &, & un garcon fe met vis-à-vis avec un marteau 
long , qu’on appelle le marteau à frapper devant 4 ; ils frap- 
pent tous deux fur le fer fucceflivement, & enfinils le for- 
gent, ceft-à-dire , lui donnent la forme d’un fer à Cheval ; 
le Maréchal feul lui donne la derniere main avec fes tenail- 
lesc , & fon ferretier fur la bigorne & fur l’enclume, prenant 
bien gardede manquer à abattre Le rebord qui fe faiten dedans 
du fer quand il l'arrondit fur la bigorne; lorfqu'il poferoit ce 
fer enfuite , il ne porteroit que fur ce rebord, ce qu'il faut 
éviter : quand il s’agit de couper de ce fer , il met la tran- 
che d fur l'endroit qu'il veut couper, & frappe deffus ; cette 
tranche ceupe le fer rouge : quand il n’y a plus qu’à eftamper 
le fer, c'eft-à-dire, percer huit trous, quatre de chaque côté 
par où doivent pafler les clous , il pofe l’eftampe e fur l’en- 
droit qu’il veut percer , & il frappe deffus ; le bout de l’ef- 
tampe éntre dans le fer & forme une boffe de l’autre côté : il 
retourne enfuite le fer, & mettant l’eftampe fur toutes les 
bofles , il les renfonce; le trou eft fait & net quand il a fait 
fortir cemorceau avec le poinçon, s’ilne fort pas de lui-mé- 
me : quand on fait les trous près du rebord extérieur du fer , 
cela s'appelle eftamper maigre, & fi on les perce plus près du 
rebord intérieur ; on dit eflamper gras. 

Le tournant du fer s'appelle la pince O ; les côtés fe nom- 


Forger le fer. 


Pofer le fer, 
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ment branches 22, & les deux bouts s'appellent les éponges 
33 ; le devant du pied s'appelle la pince; les cotés s’appel- 
lent les quartiers ; le bas des quartiers près du fer Men 
les mammelles, & les deux éminences de derriere s'appellent 
les talons. 

Quand le fer eft forgé & prêt à mettre fur le pied, le Ma- 
réchal qui a pris, avant de forger, la mefure de la longueur 
& de la largeur du pied avec une paille, prend alors fon ta- 
blier, qui eft compofé de deux groffes poches de cuir gg par- 
tagées chacune en plufieurs féparations ; il le met autour de 
fa ceinture , & le boucle derriere fur fes reins : il met dans les 
poches qui font à droite le boutoir Z , qui fert à parer le pied ; 
le brochoirz, qui eft le marteau avec lequel on enfonce les 
clous , ce qui s'appelle brocher : à gauche, il met les tricoi- 
fes Z, qui font des tenailles dont il fe fert à rompre les poin- 
tes des clous qui pañlent la corne ; le repoufloir 72 pour vui- 
der quelques païllettes de fer qui feront dans lestrous du fer, 
ou pour faire reflortir un clou qui n'a pas été bien broché ; 
les clous , le rogne-pied z & la rape o , n'ont point de côté 
fixe : le rogne-pied eft fait comme un couteau de chaleur, 
& fert à couper en frappant deflus , la corne qui excéde le 
fer ; & la rape fert à raper la corne autour du fer , & a unir 
les rivets : les pointes des clous appartiennent aux garçons, 
& les caboches , qui font les têtes des vieux clous , font les 
profits de la femme du Maréchal. 

Quand le Maréchal arrive pour parer lepied, le palefrenier 
leve le pied ; fi c’eft celui de devant, il le tient fimplement 
avec fes deux mains : fi c’eft celui de derriere , il appuie le 
boulet & la jambe fur fa cuifle , & pafñle un bras par-deflus 
le jarret; alors le Maréchal après avoir nettoyé la boue ou 
fiente qui feroit dans le pied ; coupe en pouffant avec fon bou- 
toir , ce qu'il faut de la corne & de la fourchette , pour en- 
fuite afleoir le fer ; c’eft ce qui s'appelle parer le pied. 

Quand le pied eft bien paré , & qu'ayant préfenté le fer def- 
fus, il voit quil porte où il faut, il brochera deux clous, 
un de chaque côté ; puis il fera pofer le pied à terre pour voir 
fi le fer eft bien en fa place enfuite le palefrenier reprenant le 
pied , le Maréchal continue à brocher tous les autres clous; 
il les fait entrer d’abord à petitscoups, Les foutenant droits 
ge l'autre main, ayant précédemment graiflé la pointe avec 
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Le Maréchal Ferrant. Cuav. XL, 4ty 
du fuif ; puis quand il fent que la corne eft percée, il acheve 
de les faire entrer hardiment : l’affilure ou la pointe X paroit 
alors en dehors à chaque clou qu'il pofe; quand il eft tout 
è-fait broché, il donne un coup de brochoir à l’afilure!, afin 
de faire baïfler cette portion de clou le long de la corne, la 
pointe en bas Y ; quand tous les clous font pofés, il rompt 
avec les tricoifes chaque pointe de clou, qui excéde la corne : 
il coupe avec le taillant du rogne-pied à petits coups du bro- 
choir toute la corne , qui excéde le fer tout autour , ainfi que 
la corne éclatée par les clous à l'endroit où ils fortent; il rive 
les clous, en oppofant à leur tête , les tricoifes pendant qu'il 


‘frappe fur ce qui paroît quand la pointe du clou a été rom= 


pue, ce qui l'applatit en l’élargiffant , & maintient le clou en 
fa place : il eft utile d'ôteravec le rogne-pied un peu de la cor- 
ne tout autour de chaque clou : c’eft une précaution qui fait 
qu'on enfonce davantage Les rivets , au moyen de quoi ils ne 
fçauroient blefler 1e Cheval ; ce qui peut arriver ; quand ils 
débordent fur-tout au-dedans du pied : de plus à mefure que 
le fer s’ufe, les clous s’élevent davantage , & par conféquent 
les rivets ; ainfi même il faut prendre garde que les Chevaux 
vieux ferrés , ne fe coupent avec les rivets : quand tout ceci 
eft fait, Le Palefrenier met le pied à terre ; alors le Maréchal 

rend Îa rape , avec laquelle il unit tout le tour du pied près 
du fer, & donne un coup fur les rivets Z. 

Le meilleur fer dont on puifle fe fervir, eftcelui de Berry; 
& pour les clous, ceux de Limoges, excelloient autrefois : 
mais à préfent, c’eft ceux de Berry. 

Les clous 4 doivent être longs & déliés de lame, avec une 
tête épaifle, 


LH AU. L DL RE UT 
Maximes générales, 


a”, Aites les fers les plus légers que vous pourrez, ceux 
qui font trop pefants, fatiguent le Cheval, & les 
clous lâchent fouvent , entraînés je la pefanteur. 
2°. Employez les clous les plus 
font un moindre trou dans la corne, & qu'ils ne font point 
fujets à l’éclater, comme font les clous épais je lame : de plus 
88 


éliés de lame, parce qu'ils 
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ils font très-fujets par leur épaifleur à ferrer la veine, principas 
lement , fi la corne n’eft pas épaiffe ; il faut fe fervir de clous 
plus forts de lame aux pieds des Chevaux de caroffe & aux 
ros pieds qu'aux pieds fins , mais proportion obfervée , les 
plus. déliés de lame en chaque genre, font les meilleurs. 
3° N'appliquez jamais le fer rouge ni trop chaud fux le 
pied, comme font plufieurs garçens Maréchaux pareffeux : 
ils trouvent un avantage à cette façon d'agir, parce quele fer 
chaud brûlant l'excédent de la corne qui empêche de porter 
le fer également par-tout, il épargne au Maréchal le temps &c 
le foin de reprendre à plufieurs fois fon boutoir, poux couper 
endivers endroits cet excédent; qui empêche Le fer d'appuyer 
également par-tout ; il fait lui-même fa place, fans tant de 
peine, mais en même temps confommant l’humidité naturelle 
de la corne, il la defléche , l’altere , la rend caffante, & en= 
fin la ruine totalement ; fort fouvent ce fer. chaud échauffe 
la folle, & peut rendre Le Cheval boiteux dangereufement : 
il y en a même quelquefois qui en meurent; on peut cepen- 
dant approcher un inftant le fer chaud de l’endroit où on doit 
Le pofer & le retirer fur Le champ, parce que Les inégalités fe- 
1ont marquées par une petite couleur de grillé qu’on empor- 
tera enfuite avec. le boutoir : on appliquera aufli les pinçons 
chauds , s'il y en aau fer , afin de les faire porterenleur place, 
Pour prévenir que Les garçons Maréchaux ne brülent le 
pied, & empêcher même qu’en pouffant le boutoir trop fort, 
ils ne coupent l'épaule du Cheval ou le ventre du Palefrenier > 
ayez foin des pieds dans l'écurie ; en, les fientant ; alors la 
corne fera.aifée à couper, & d'eux-mêmes ils ne brüleront 
oint. | 
; 4°. Que le fer ne pofe en aucune façon fur la folle : il ne 
doit porter que fur la corne juftément & également de la lar- 
geur d'un demi-doigt; l’épaiffeur de la corne étant tout au plus 
d'undoigt : fi le fer appuyoit fur la folle, le Chéval boiteroit 
à moins qu'elle ne füt très-forte; on reconnoit, fi le fer à por 
té fur la folle au fer même : car fi vous deferrez votre Cheval. 
vous verrez que la portion du fer qui aura porté fur là folle, 
fera plus life & luifante que le refte, comme il eft marqué 
Fig. M en z : il eft cependant des occafions > dont nous par- 
lerons , où on fait porter les fers fur la folle ; mais on la laifle 
forte & le Cheval en boite rarement, 
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- À tous les pieds de devant, il eft À propos que le fer porte: 
en l'air , depuis Le premier clou du talon en dedans jufqu’au 
bout de l'éponge GGG , de façon qu’on puifle y pañler la 
lame d’un couteau. » : Te Hous'l 

s°. N'ouvrez jamais les talons à votre Cheval, én parant le 
pied , c'eft-à-dire, ñe faites point un creux ou une efpece de 
goutiere avec le boutoir , en emportant de la folle entre 
la fourchette & le quartier jufqu'au deflous du talon , & 
dans le talon même 22, en évidant cét endroit, vous l’af- 
foibliffez : il arrive de-là , que la corne n'y ayant plus de fou- 
tien , elle fe rapproche de la fourchette , & fait ferrer les ta: 
lons , les contraignant de fe rapprocher l’un de l’autre , il 
faut parer à plat , pouffant Le boutoir fans Le pancher que très= 
peurs | | | 
- 6°. Pince devant talon derriere ; ou bien mettez le derries 
re devant , & le devant derriere. Pour bien entendre-ces 
diétums , il faut fçavoir , que la pince des pieds de devant 
d'un Cheval , eft garnie de plus d'épaifleur de corne que le 
talon, vers lequel la corne va diminuant d’épaifleur , de fa- 
çon qu'il ne s’en trouve pas fuMifamment pour qu'on puifle 
brocher un clou, fans craindre de prefler la veine du pied , 
ou de toucher le vif, qui eft la chair d’entre le fabot & le pe- 
tit pied ; ainfi on n’y doit point brocher ;au contraire la cor+ 
ne eft plus épaifle aux talons des pieds de derriere, qu'à iæ 
pince : on peut donc y brocher, & non à la pince. | 

7°. Madame ne doit pas commanderlà Monfieur, Dic- 
tum des Maréchaux , pour fignifier que comme! le quartier 
d'en dedans , eft plus foible de corne, que celui-de dehors, 
les clous n’y doivent pas être brochés fi haut. Œ 
* 8°. Il ne faut pas brocher en mufique , c’eft-à-dire , qu’il 
ne faut pas brocher un clou haut, l’autre bas, le troifiéme 
haut, &c. £ri 

Les pinçons A , fe font ordinairement à-la pince,-ce n'eft Pinçons 
autre chofe qu’un coup que le Maréchal donne au rebord de 
deflus du fer en pince , qui fe leve dans cet endroit en for- 
me de petite plaque, qui monte fur la corne , quand le Che: 
val eft ferré, & qui fert à rendre le fer plus folidement at- 
taché. 

Les crampons font proprement les talons des fers , il s’en Crampons. 
fait de deux façons ; fçavoir de quarrés B, qui forment une 
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épaiffeur d'environ un pouce en quarré, à l'extrémité, & def: 
fous l'éponge ; lesautres s’appellenten oreille de liévre C; ils 
fe font en tournant , & renverfant l’éponge fur le coin de 
l'enclume de toute fa largeur : cette efpece eft moins maux 
vaife que la premiere, par les raifons que nous allons dire, 

Les inconvéniens des crampons en général, font qu’éle- 
vant le talon d’un Cheval , plus qu'il ne doit l'être naturelle= 
ment , ils l’abligent à marcher fur la pince ; le nerf fe trouve 
racourci , Le Cheval fe fatigue , & eft fujet à broncher : ce- 

endant dans les pays gliffans & fur la glace, le Cheval ferré 

a plat fatigue extrêmement fans crampons , par la force qu’il 
employe, pour s'empêcher de gliffer : dans ces cas ou la né- 
ceflité contraint la loi, fervez-vous des crampons en oreille 
de liévre, en abattant un peu la corne aux talons, afin de 
lever peu le pied du Cheval : cette efpece ne fera pas dom- 
mage à beaucoup près , comme les gros crampons quarrés ; 
qui foutiennent extrêmement le pied, & font venir des blei= 
mes qui font quelquefois difficiles à. guérir. 

Aux Chevaux qui travaillent dans les pays fabloneux dans 
les pelouzes & aux Chevaux de manége, jamais de crampons. 

Il a été imaginé une efpece de crampons.poftiches , qui fe 
met dans le moment qu'on en a befoin, & qu'on ôte quand on 
veut ; on faitun trou à l'éponge, on letarode, & on a un: 
crampon., dont la vis-eft du pas de l’écrou : on le vifle, & le: 
crampon.eft en place; on peut, quandlecrampon n'y eft pas; 
mettre une vis dans l’écrou, qui ne déborde pas le fer, & qui 
confervera l’écrou ; cela eft bon; dans un cas preflé, & dans 
des endroits où il y auroit rifque de marcher fans crampons. 

Dans les tempsde gelée , quand on:a peur que les Chevaux 
ne tombent fur la glace, on met à leurs fers des clous à glace 
D, ou des clous à grofle tête E.; cela. vaut mieux que des. 
crampons. | 

Les crampons en dedans aux pieds de derriere , font plus 
utiles , de meilleur férvice & de meilleure grace qu'en dehors, 
excepté pour ceux qui ufent trop leurs fers en dehors, auquel 
les cas crampons en dedans ne vaudroient rien, 


. à 
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CHAPITRE IV. 

Des Défauts des Pieds. 


LE pieds des Chevaux participent de leur conflitution 
comme les autres parties du corps; ainf ils font fujets à 
plufieurs défe&tuofités. 

Par le pied, j'entends Le fabor, la folle , la fourchette & 
les talons. | 

Les uns ayant la forme du fabot affez belle, ont la corne 
fi éclatante, qu’elle s’emporte à l'endroit du clou au moindre 
heurt. 

Les autres ont le fabot dur, fans être éclatant; d’autres ; 
ont le fabot étendu , large & plat, en forme d'écaille d’hut- 
tre, & en même temps la folle comble; ce qui ne peut être 
autrement : car le fabot n'ayant pas affez d’hauteur , la folle 
& la fourchette , le furpaflent en deflous , & débordent la 
corne au milieu du pied : il y en de plus ou de moins com- 
bles. | 

Il yena, qui ont le fabot cerclé, c'eft-à-dire, qui ont 


comme des rénures qui entourrent le pied d’un talon à l’au- 


tre ; ce qui marque un pied aride & defléché , ou d’une mau- 
vaife nature de corne. 

D'autres ont les pieds gras, c’eft-à-dire , peu d’épaiffeur à 
la corne , aufli-bien qu’à la fole : le furplus étant rempli de 
chair, la connoiffance en eft difficile, parce que le Cheval 
a la forme du pied très-belle , aufli-bien que la corne ; ce qui 
peut cependant les faire appercevoir gras , eft que communé- 
ment tout le pied eft plus gros que ne comporte la taille & la 
figure du Cheval : l'inconvénient de ces pieds , eft qu'ils font 
délicats, & que le Cheval boite étant nouveau ferré. 

D'autres ont les talons bas & la fourchette trop groffe & 
plus haute que les talons ; ce qui arrive ordinairement aux 
talons bas. 


D’autres ont la fourchette trop petite , maigre & alterée; 


ce qui dénote grande fécherefle dans le pied. 

D'autres ont ce qu’on appelle les pieds foibles pour avoir 
médiocrement de talon, & avoir le pied plat vers la pince, 
fans l'avoir comble: c’eft-à-dire, que quoique depuis la poire 
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te de la fourchette , il y ait une concavité en deffous , il n'y 
a cependant que peu d'épaiffeur entre la fole & la corne en 
pince , & par conféquent , que peu de réliftance ; ce qui fait 
que ces pieds s'échauffent aifément fur le dur & deviennent 
douloureux. | 

Les pieds encaftelés , font ceux dont les talons font ferrés 
& fe baifent en s’approchant fi fort l’un de l’autre , que les 
deux talons ne tiennent pas plus d’efpace qu’un feul en de-. 
vroit tenir : ces talons font plus ferrés en bas qu'en haut; ce 
qui gêne le dedans du pied. L’encaftelure marque grande fé- 
cherelle de pied, & eft fujette aux feimes : les Chevaux fins , 
fur-tout ceux qui ont le talon haut , font les plus fujers à ce 
défaut. 

D'autres ont le talon flexible , & par conféquent foible : 
on fait obéir ces talons & remuer comme on veut en y tou- 
chant. j 

D'autres ont le pied trop long en arriere, ce qui dénote 
l'endroit trop charnu ; ceux-ci font prefque tous encaftelés. 

. Il y a des Chevaux fins, fujets à avoir un des talons plus 
haut que l’autre ; ce qui fignifie fécherefle & aridité. 

Enfin les pieds trop gros & trop grands, font fujets à fe 
déferrer , & le Cheval eft ordinairement lourd & pefant, & 
les pieds trop petits, font fujets à être douloureux & fouvent 
malades, 


CH A PITR EE: :W. 
De l'Onguent de Pied. 


Omme prefque tous les défauts dont nous venons de 
Gi parler , font caufés par aridité & fécherefle de pied , occa- 
fionnée par une chaleur , qui diminue la fraîcheur naturelle ; 
qui doit s’entretenir dans le pied : pour maintenir la corne en 
bon état , il faut avoir foin de fuppléer au défaut de la nature, 
ou de réparer ce que la négligence & le peu de foin ont oc- 
cafionné ; car quelques-uns de ces défauts s’augmentent, & 
même fe produifent par la faute des hommes. Comme il eft 
donc queftion pour que le pied foit bon, que la corne foit 
douce & liante, qu’elle foit affez épaile pour foutenir Le corps 
du Cheval, & pour le pouvoir ferrer à demeure, & enfin poux 
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… Fempêcher de boiter : il faut avoir attention de tenir Les pieds 
gras; & quoique toutes graifles & huiles foient bonnes, on 
a imaginé plufieurs recettes d’onguent de pied : en voici quel- 
ques-unes. 

Miel commun & graiffe blanche, parties égales , mêlez à 
froid : on y ajoute auffi quand on veut partie égale d'huile 
d'olive. | 

Le meilleur onguent de pied eft le cambouis. 

Lorfqu'un Cheval a marché pied nud , & qu'il s’eft ufé le 
pied , il faut faire revenir promptement la corne : rien n’eft 


meilleur pour y parvenir, que d'appliquer chaudement tous 


les jours fur la couronne une bonne emmielure blanche. 
Voici comme il faut fe fervir de l’onguent de pied. Après 
avoir vûs iln’ya nihumidité, ni crotte, ni poufliere fur le pied, 
on graiflera la corne près la couronne un demi-doigt de De 
feulement, & fous le fer depuis le premier clou du talon en 
dedans & en dehors, parce que trop de graifle amollit la 
corne en coulant dans les rivets, & feroit déferrer le Cheval : 
on ne menera point à l'eau le Cheval graiflé ; les trois quarts 
& demi des Chevaux n’ont befoin d’être graiflés que vers les 


talons tous les trois ou quatre jours une fois, parce que la 


pince poule aflez. 


CHAPITRE VI 
Ferrure, 


LA Vant de parler de la ferrure des différens pieds , il eftbon 
An de ne point faire travailler le Cheval le jour de 
la ferrure s’il eft polible : car il y a bien des Chevaux qui fei- 
gnent le jour qu'ils ont été ferrés , & vous le ferez trotter le 
lendemain pour voix s’il ne boite point, 
La premiere ferrure des Chevaux eft effentielle pour la 
uite , car le pied prend une bonne ou une mauvaife forme 
fuivant cette premiere ferrure. 


De la Ferrure des Pieds [ans défaurs. 
Le pied fans défaut Fig. À , eft celui dont le fabot eft d’une 


forme à peu près ronde & nontrop longue, particulierement 
vers le talon qui doit être fort large, c’eft-à-dire, que les 


LS ! 


Ferrure, 
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oignons des talons ne s’approchent point trop l’un de l'autre ; 
la corne doit être douce, unie, liante, haute, épaifle & brune 
sil fe peut, fans aucun cercle , & aflez ferme, fans être caffan- 
te, que lepied foitdroit, creux en dedans, fans pourtant l'être 
par trop, la fourchette étroite & point grafle. Le pied ainfi 
formé eft fans défaut; & pour le bien ferrer., il faut parer bien 
uniment l’affiéte du fer, & l’applanir bien par-tout , prenant 
garde en parant de ne pas ouvrir les talons, par la raifon dite 
ci-deffus ; on diminuera moins de la corne aux pieds de de- 
vant , à mefure qu’on approchera des talons, & on laiflera la 
pince plus forte qu'aux pieds de derriere. 

Il faut avoir forgé un fer, ni trop ouvert ni tro peu, qui 
accompagne juftement la rondeur de tout le pied FF : ce- 
pendant, les éponges doivent s’élargir un peu en dehors 
GGG vers le talon ; enforte que le bout de l'éponge ait une 
moitié qui déborde le talon en côté. Si Les éponges font trop 
longues , elles fatiguent & font forger, ouelles fe prennent 
& font déferrer le Cheval , celles qui font trop courtes alon= 
gent le nerf & fatiguent la jambe. Le fer pofé, vous broz 
cherez bas pour ne rien rifquer. 


. Premiere Ferrure des Chevaux de Caroffe. 


La premiere ferrure des Chevaux de caroffe , principales 
ment de ceux qui ont les pieds grands & amples , quoique 
hauts , eft d’une grande conféquence , ceux-ci font plus fujets 
à fe gâter que les autres, fi on ne Les refferre jufqu'a ce qu'ils 
ayent mué; il ne faut donc point, comme il fe pratique quel- 
quefois , voûter un peu les fers, & Les faire outrepafler la for: 
me du pied. 

Mais abattez la corne toute platte, 

Blanchiflez feulement la folle. 

N'ouvrez point Les talons du tout, 

Ne coupez point du tout les mammelles, & ferrez jufte 
fuivant exaétement la rondeur du pied tel qu'il ef. 

Percez gras, mais brochez bas de peur d'éclater la corne 
qui a été trop affoiblie par le Marchand , qui n’a d'autre def 
fein que de faire paroître le pied de fon Cheval creux. 

Faites un pinçon au bout du fer, afin qu'il refte bien er 
place & long-temps fans s’ébranler, | 


Ferrura 
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Ferrure des Chevaux de Manepe. 


Abattez le talon jufqu’au vif fans creufer les quartiers. 

Servez-vous de fers très-légers & découverts, qu’on appelle 
demi-Anglois, parce qu'ils ne font point fujets à porter fur la 
folle , & que le crotin du manége ne s’amafle pas dans le pied. 

Jamais de crampons. 

Si le pied eft altéré & fort dur , il faut l’humeëter avec du 
crottin mouillé. | 


Ferrure des Chevaux encaflelés , ou talons ferrés. 


Abattez bien les talons fans creufer les quartiers. 

Parez à plat les talons & la fourchette. 

Laiffez la folle forte. | 
. Un Cheval peut être encaftelé d’un quartier feulement ; & 
c'eft prefque toujours en dedans, comme le plus foible , la 
corne y ayant moins d'épaifleur. 
+ L’encaftelure eft plus ordinaire aux Chevaux fins de Pays 
chauds , qu'aux Rouflins & Chevaux de Pays froids, quoi- 
qu’elle leur arrive quelquefois, | 

La façon de parer que je viens d'indiquer fert de préfervatif 
à l’encaftelure; aufli-tôt qu'on y voit difpofition, c'eft-à-dire, 
que les talons fe ferrent. Si le mal eft venu, laiflez [a folle ex- 
trêmement forte, & mettez un fer à pantouffle, H; s'il fe 
peut que le quartier pofant fur le talus du fer dans le milieu , 
ce qui en excede en dedans ne touche point à la folle , il n’en 
fera que mieux ; mais comme cela eft difficile, il vaut mieux 
laifler la folle forte , alors quand le fer y toucheroit, il n°y 
auroit pas grand inconvénient , ces fers pofés doivent fuivre 
juftement la rondeur du pied aux talons comme à la folle, ils 
poufferont en dehors le talon à mefure qu'il croitra , & c’eft 
ce qu’on demande : ces fers font très-ftables. 

Graiflez les pieds avec onguent de pied, & les empliflez 
de’crottin mouillé. | 

Il faut laiffer repofer le Cheval quelques jours après cette 
ferrure , & la continuer jufqu’a ce qu'il'ait les pieds élargis : 
quand l'habitude en fera prife, un Cheval vous fervira fans 
boiter comme à l’ordinaire. 

Lorfqu’on a un Cheval encaftelé, qui ne fert qu'au mané- 
ge, on pourroit lui ôter tout-à-fait les fers : mais comme les 


Hhh | 


426 LE NOUVEAU PARFAIT MARÉCHAL, 

Chevaux qui n’en ont point n'ont aucun mouvement , outre 
que le pied venant à croitre , prend une méchante forme qu'on 
peut rétablir en le parant, il vaut mieux le:ferrer à lunette I ; 
& li l’encaftelure eft confidérable, donnez-lui cinq ou fix raies 
de feu fur la corne, à chaque côté du talon, de la maniere que 
je vais dire : ce feu rend la corne moins tendue , & donne de 
l'aifance au petit pied : enfuite humeétez bien:le piedavec on- 
guens de pied & rémolades. 

Lorfque l’encaftelure eft fi forte qu’elle réfifte a tout ce 
que deflus:, décernez la folle jufqu’à la rofée , mettez une em- 
miellure , quatre jours après vous deflolerez , ce qui eft pref- 
que toujours le plus prompt & le meilleur. Aufli-tôt que le 
Cheval fera deffolé, vous fendrez la fourchette avec un coup 
de biftouri jufques dans les pâturons , en enfonçant d’abord le 
biftouri de fon épaiffeur , & le foulageant en entrant dans la 
fourchette , de peur de toucher au petit pied ; puis vous met= 
trez deux , trois ou quatre raies de feu à un doigt de diftance 
l’une del'autre.depuis leralon jufqu’autiers duquartierde haut 
en bas : forgez un fer large, qui pale les quartiers en élargif- 
fant d'un doigt, & long d'éponge, qui convienne au pied élar- 
gi; mettez votre fer ; fourrez des plumaçeaux durs dans la 
fente du talon, que vous aurez imbibés de thérébentine , & 
de très-peu d'huile de laurier : mettez l'appareil de même fur 
la fole , & compreffez fort les plumaçeaux au talon : mettez 
une rémolade autour du pied pour le faire croitre; la folle re- 
viendra, remplira le vuide de l’élargiflure : elle appuiera les 
quartiers, foutiendra les talons , & le pied en croiflant reprens 
dra la forme qu'il doit avoir, 

C'eft un grand abus que d'ouvrir par force les talons avec 
les tricoifes : cela force l'endroit, & n’ouvre que le bas, pen- 
dant que le haut fe ferre davantage. 


Ferrure des Pieds plats € des Pieds combles. 


Les pieds plats qui commencent às'élargir, qui ne fontpoine 
combles , mais qui font en danger de devenir difformes, doi- 
vent fe raccommoder & fe refferrer comme il fuit. 

Parez peu le pied. 

Forgez un fer qui ait les branches droites depuis le pre= 
mier ou le fecond trou dé la pince jufqu’au bout de l'éponge, 
ê& efiampez.fort maigre les quatre derniers clous des quartiers 
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du côté des talons ; le fer forgé ainfi ne fuivra pas la forme des 
quartiers: mais quand le fer fera pofé, on ôtera avec le rogne- 
pied l'excédent de la corne aux quartiers & à la pince : bro- 
chez haut l'affilure droite & des clous fort déliés de lame. 

Vous mettrez fous Le pied un reftrinétif ; en voici de deux 


fortes. 
Du fuif de chandelle fondu. 


Autre. 


De la thérébentine & de la fuie de cheminée que vous ferez 
cuiré à petit feu , remuant fans céffe jufqu’à bonne liaifon. 
Vous graifferez d'onguent de pied les talons & les quartiers 
fous Les fers, fur-tout en dedans. Le cambouis eft meilleur 
fous le fer & aux talons fur leurs oignons. | 

Que fi le Cheval poufloit trop“de folle , comme il arrive 
toujours, & que lestalons fe ferrent , commeil eft ordinaire à 
prefque tous les pieds plats & évafés ; en ce cas, il faudra ajuf 
ter ledit fer, en laiffant plus d’épaiffeur dans la branche en de- 
dans du côté des trous , comme une efpece de fer à pantouffle; 
on l’ajuftera fur le pied, enforte qu'ayant laiflé la folle forte 
fans prefque en rien ôter ( car le Cheval boiteroit) il ne porte 
pas fur le talon. 

Quand le Cheval eft ferré, il le faut laifler deux ou trois 
jours , ou cinq ou fix, fuivant le cas, fans le monter : car ces 
fers auxquels il n’eft pas accoutumé, preffent le pied dans le 
commencement ; que s’il boitoit toujours, ce feroit fignequ'il 
feroit encloué , ou que le fer porteroit. 

Réferrez toujours votre Cheval ainfi, rognant toujours de 
Ja corne à la pince & aux quartiers, jufqu’à ce que le pied ait 
par ce moyen acquis une belle forme. 


Du Pied comble. 


Le pied comble eft un pied dont toute la nourriture fe porte 
à la folle, ce qui contraint non-feulement la corne à prêter & 
à s’élargir, mais encore fait outrepafer la folle au-delà du ni-. 
veau de la corne ; quand cet accident eft vieilli à un certain 
point , il eft impoflible d’y remédier : il faut donc le prévenir 
aufli-tôt qu’on y voit de la difpofition par de bonnes ferrures : 
il eft néceffaire d’y avoir une extrême attention, fur-tout aux 


Chevaux nourris dans les endroits marécageux , comme 
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Flandres, Frife, Oldembourg , dans les fix premiers mois 
qu'ils font en France où ils muent de pied. 

ue file mal eft commencé, & qu'on voie que le pied ef 
comble , il faut y remédier ainfi. 

Après avoir très-peu paré feulementde la pince, n'avoir fait 
que blanchir les quartiers & les talons feulement pour l’afliete 
du fer, & ferré comme il eft dit pour le pied plat, vous y met- 
trez du tarc ou du reftrin@tif ci-deflus , & une emmielure ou 
onguent de pied autour du pied : vous renouvellerez pendant 
trois jours l’aftringent & l’emmielure , graiflant toujouxs la 
couronne, laiffant le Cheval cinq ou fix jours en repos, & ref- 
ferrant toujours ainfi jufqu’au rétabliflement du pied. 

Si le Cheval a les pieds fort combles , laiflez toute la fole 
fans en rien ôter : faites des fers point ou peu voûtés O fuivant 
Le befoin; percez-les fort maigres, & laiflez-les porter près 
de la fole , ce qui ne fera pas dangereux, & ne fera point 
boiter , pourvu qu’ils ne portent point fur la folle; puis fer- 
rez comme deflus avec l’aftringent, & l'emmiellure tous les 
deux ou trois jours pendant un mois, & continuez ainfi juf- 
qu'au 1établiflement du pied. 

Que fi les pieds étoient extraordinairement plats & com- 
bles , reflemblant à des écailles d’huitres , il n’ÿ a pas d'autre 
parti à prendre , les ferrant comme je viens de dire, & laiffant 
le Cheval un mois fur la litiere, que de le mettre enfuite à la 
charrue, lui tenant toujours la corne graffe ; au bout d'un an 
les pieds fe feront raccommodés pour pouvoir recommencer 
à fervir comme devant fur le pavé. 

C’eft un grand abusde ferrer les pieds plats oucombles avec 
des fers voutés, c'efta-dire , des fers tournés en pente en de- 
dans; le bord extérieur de ces fers empêche la corne de def- 
cendre, & la folle pouffe toujours: ainfiil faut à chaque ferrure 
un fer plus voûté; & enfin le pied devient fi comble que le 
Cheval ne marche plus que fur la folle : de plus, comme les 
talons fe ferreront de plus en plus, le fer voüté les preffant de 
fe rapprocher, le Cheval fera à la fin hors d'état de fervir da- 
vantage : comme le Cheval ferré d'un fer voûté ne peut mar- 
cher que fur le milieu de ce fer, il marche peu sûrement , & 
£glife continuellement, 
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Ferrure des Chevaux fourbus. 


Comme la fourbure rend le pied comble, cette ferrure 
doit, fuivant l’ordre , fuivre la précédente. 

Comme à ces maux c’eft le petit pied qui eft defcendu, & 
que la corne n'étant plus foutenue en pince , s’eft reflerrée , 
les Chevaux n’appuient plus que fur lestalons , & l’on voit la: 
pince pofer long-temps après ; quand donc on peut encore fe 
fervir d’un Cheval qui a eu ces maux, c’eft-r-dire, qu'ils n’ont 
pas été extrêmes , ne parez jamais la folle à la pince. 

Abattez les talons, on peut même les ouvrir fi l’on veut, 

Ferrez donc aux talons, & rognez la pince court. 

Aufli-tôt fondez de l’huile de laurier bouillante, ou mettez 
de la fiente de porc avec de la thérébentine ; cela , tous les: 
jours pendant fept ou huit jours, après que Le Cheval a été: 
ferré de nouveau, Lorfque les croiïlfans font formés tout-à- 
fait , il faut laiffer la folle forte, ne point ouvrir Les talons... 
percer le fer maigre en pince , & brocher le talon comme &. 
un pied de derriere, 


Ferrure des Chevaux droits [ur leurs membres, Bouletes: 
(ds arques, 


Ondit que les Chevaux font droits fur leurs membres, lorf- 
que depuis le bas du boulet jufqu'à la couronne la jointure- 
tombe à plomb , ce qui eft occafionné par le retirement du nerf 
de la jambe qui fe raccourcit ordinairement par fatigue. 

Les Chevaux bouletés font ceux dont par la même raifon: 
l'os du boulet fort de fa fituation ;. & fe poufle trop en avant. 

Les arqués font ceux dont les genoux fe plient en avant 3, 
ils font par conféquent droits fur leurs membres. 

On peut remédier à tous ces défauts, quand ils ne font pas: 
vieux ; par le moyen de la ferrure.. Abattez les talons petit à: 
petit, c'eft-à-dire , en plufieurs ferrures , & enfin fort bas ju 
qu'au vif, fans creufer dans les quartiers, afin de contraindre 
le boulet à fe retirer en arriere, & enfuite vous ferrerez 
d'un fer ordinaire. : 

Si cela ne fait pas affez d'effet, il faut faire déborder le fer 
d'un demi doigten pince : les éponges fort minces, plattes, &: 
plus longues qu’à l'ordinaire : fi le Cheval eft extrêmement 
bouleté, vous ferez déborder le fer de deux doigts; cefer s'ap- 
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pelle bec de corbin P : il faudra avec ces ferrures , graifler le 
nerf de quelque onguent ramollitif & anodin, comme l’on- 
guent de Montpellier , ou bien d’eau-de-vie de vin, avec du 
beurre : vous laifferez le cheval quelques jours en repos pour 
donner le loifir au nerf de s'étendre peu à peu , puis vous le : 
promenerez en main en plat pays, & par dégrés jufqu’à ce 
que cette extenfion ne lui fafle plus de douleur ; fans ce mé- 
nagement , on rendroit le Cheval boiteux , pour avoir fait 
étendre le nerftrop fubitement. 

On pratique même cette ferrure aux Chevaux de bâts en 
pays de montagnes, parce qu'étant chargés, ils feroient fort 
fujets à fe bouleter en defcendant les montagnes , fi ces fers 
ne leur faifoient étendre le nerf, 

II fe fait une opération à la jambe pour couper un nerf, à 
ce que dit le Parfait Maréchal , afin de redreffer la jambe d'un 
Cheval bouleté ; mais comme je n y ajoute pas beaucoup de 
foi, je n'en parlerai pas. Voyez le Parfait Maréchal. 


Ferrer des Chevaux qui fe coupent. 


Le Cheval qui fe coupe, eft celui qui avec un pied fe froiffe 
l’autre au boulet en marchant : les Chevaux fe coupent plus 
fouvent des pieds de derriere que des pieds de devant : d'a- 
bord le poil fe coupe au dedans du boulet, puis l’endroit s’é- 
corche à la fin jufqu'à l'os, & quelquefois le boulet enfle 
beaucoup. 

Cet inconvénient arrive, 1°. aux Chevaux qui ne font pas 
encore habitués à cheminer : 2°. à ceux qui portent mal leurs 
jambes en marchant : 3°. par lafitude : 4°. par une vieille ou 
une mauvaife ferrure , ou par les rivets qui débordent la 
corne. 

Il y a peu de Chevaux , qui après un long voyage , ne fe cou- 
pent peu ou beaucoup ; & c’eft une grande marque de bonté, 
quand un Cheval a effluyé cette épreuve fans fe couper. 

Il y a de la différence entre fe couper & s’attrapper ; s'at- 
traper, fe dit d’un Cheval à qui le même inconvénient arrive, 
mais en différens endroits de la jambe; & fe couper , c’eft fe 
bleffer toujours au même endroit : ceux qui s’attrapent, fui- 
vant qu'ils donnent le coup à un endroit plus ou moins dou- 
loureux , boitent le pas d’après , il n'y paroiît fouvent rien, 
puifqu'ils ne portent pas toujours au même endroit ; mais 
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l'inconvénient eft que quand ils font las , ils bronchent en 
s’attrapant, ou tombent même, fi c’eft en courant : ces fortes 
de Chevaux font incurables , parce que leur défaut vient de 
ce qu ils marchent en croifant trop les jambes: Le feul remede 
eft de n'en point acheter de a à : quant aux Chevaux qui 
fe coupent , il y a remede. 

Les Chevaux fins comme les Barbes ; fe coupent par pareffe, 
étant menés en main, à caufe qu’ils marchent très-froidement ; 
au contraire, d'autres Chevaux fe coupent , parce que levant 
trop les jambes en cheminant , ils. fe laffent bientot. 

La ferrure eft l'unique moyen d'empêcher les Chevaux de 
fe couper. 

Si le Cheval fe coupe , parce qu’il n’eft pas encore achemi- 
né, il n y a qu'a le ménager & l’accoutumer à marcher petit 
a petit, laiffant plus d'épaifleur au côté & à l'éponge du fer du 
quartier d'en dedans , qu’à celui de dehors, que fi la façon or- 
dinaire de laifler, comme nous venons de dire ; la branche 
forte & le quartier haut , ne réuflit pas : il faut effayer le con- 
traire qui réuflit quelquefois, c’eft-à-dire , la branche forte 
en dehors , avec un crampon large , & en dedans, la branche 
mince , courte & droite ; cela approche les jarrets l’un de 
l’autre. 

Si la ferrure eft trop vieille ou mauvaife, il faut referrer : 
& s'il y a quelque rivet qui déborde , il faut le couper. 

Si le Cheval porte mal fes jambes par foiblefle de reins 
ou autrement , & qu'il fe coupe aux jambes de derriere, il le 
faut déferrer des deux pieds. sl 

Abattre fort le quartier de dehors à chaque pied, fans tou- 
cher à ceux de dedans. 

Serrer l'éponge en dedans, afin qu’elle fuive le rond du 
pied, fans ailer au-delà du talon, la couper aufli courte que 
le talon , & mettre des crampons en dedans. 

Que s’il fe coupe aux jambes de devant, il faut faire la mé- 
me chofe , excepté les crampons qu'on ne met point. 

Quand après cette ferrure, le Cheval fe coupe toujours, 
après avoir abattu le quartier de dehors jufqu’au vif , fans 
toucher à celui de dedans , grofliffez les éponges du dedans 
du double, le fer ainfi forgé , fe nomme fer à la turque R: 
on fera très-bien aufli à ces ferrures , de river les clous dans 
la corne, fi près qu'ils ne paroiffent point au dehors, & l’on 
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peut pour les mieux river encore , brûler un peu avec un fer 

chaud , au-deffous des trous pour y loger le rivet, ou bien 

ne point mettre de clous en dedans, & ajouter un pinçon 

pour tenir le fer ferme : fi le Cheval fe coupe de lafitude , il 
n’y a point de meilleur remede que de le laïffer repofer & de 

le bien nourrir. 

Si vous avez des Chevaux qui fe coupent en main , il faut 
entourer les boulets avec une peau d'agneau ou de mouton, 
le poil en dedans. 

Comme on ne met jamais de crampons aux Chevaux de 
manége , de peur qu'ils ne s’attrappent dans leurs airs : fi vous 
en avez qui fe coupent , abattez le quartier d'en dehors , & 
vous épaiflirez l'éponge en dedans. 

Que fi vous êtes en voyage, & que les ferrures fufdites ne 
faflent rien, fervez-vous de la botte de cuir, ou de feutre cou- 
pée, plus étroite en haut qu’en bas, que vous attachez à mis 
jambe, & qui garantira le boulet en l’entourant : il eft vrai que 
ce dernier expédient eft de mauvaife grace ; que les Chevaux 
ont de la peine à s’y accoutumer , & qu'il fait quelquefois en- 
fler le boulet, 


Ferrure des Chevaux qui forgent. 


Les Chevaux qui forgent, font ceux qui , avec le fer des 
pieds de derriere , attrapent ceux des pieds de devant : les 
Chevaux forgent de deux manieres , les uns donnent le coup 
dans la voûte du fer , c’eft-à-dire , fous le pied de devant : les 
autres forgent fur le bout des éponges , & fe déferrent ainfi : 
ce défaut vient ordinairement de foibleffe de reins , ou que le 
Cheval eft ruiné ; fouvent aufli c’eft la faute du Cavalier, qui 
ne fçait pas tenir fon Cheval enfemble & fous lui, en l’aver- 
tiffant de temps en temps. 

Si la faute vient du Cheval, & qu'il forge aux talons, c’eft- 
à-dire , aux éponges : il le faut ferrer fort court d’éponge, 
qu’elles paffent à peine au-delà du talon, ou bien genêter les 
fers , qui eft relever les éponges au talon : s’il forge dans la 
voûte du fer, étréciflez le fer de devant à la pince en dedans , & 
mettez deux pinçons aux deux côtés de la pince de derriere , 
qu'il faut rendre demi quarrée ou fort camufe. 


Des 
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Des Chevaux qui fe déferrent. 


Quand un Cheval fe déferre en chemin ; & qu'on eft éloi- 
gné d'un endroit où on puille trouver un Maréchal ; fi on 
laifle marcher quelque temps fon Cheval pied nud, il s’ufera 
& fe gâtera la corne, à proportion qu’il fera délicat , ou qu’il 
marchera dans un pays dur , de façon qu’enfuite on ne pour- 
roit plus le referrer. 

Si celui qui mene Le Cheval, fçait brocher un clou, qu'il 
en ait, & qu'il retrouve le fer àterre > il le ratachera, ou s’il 
ne le retrouve pas, & qu’il ait un fer-brifé L > qu'on nomme 
auffi fer à tous pieds , il s’en fervira; mais fi cela n’eft pas, il 
faut envelopper le deflous du pied avec une piéce de cha- 
peau , un linge, fon mouchoir , enfin ce qu on trouvera pour 
arriver Jufqu'à un endroit où on puifle faire referrer, 

Le foulier de cuir nouvellement imaginé, qui reffemble à 
une bourfe, dont le fondeft une femelle forte » & danslaquelle 
on fait entrer tout le pied, eft une très-bonne imagination , 
& on devroit s’en munir, quand on entreprend un voyage. 


Ferrure des Chevaux rampins. 


Les Chevaux rampins ou juchés ; font ceux dont ie boulet 
des jambes de derriere avance, de façon à les contraindre à 
marcher fur la pince, & à ne point appuyer les talons : les 
vieux Chevaux font plus fujets à ce mal que les jeunes, qui 
cependant peuvent devenir rampins dans les écuries mal fai- 
nes , où ils auront placé leurs pieds dans des creux, qui au- 
ront accoutumé les boulets à refter en avant : il y en à auffi 
qui font rampins de naïffance. 

Cette incommodité en vieillifant devient incurable. 

A ce défaut , la ferrure eft la même qu'aux pieds de devant 
bouletés : laiffer la pince fort longue, abattre les talons, faire 
déborder le fer en pince, plus ou moins, & graifler le nerf 
de la jambe, | 


Ferrure du pied foible ou gras. 


À un Cheval qui a le pied gras, il faut abattre toute la mau- 
vaife corne, brocher le plus haut qu'il eft poflible , tenant l'affi- 
lure droite ; on broche bas à un bon pied, pour ne riéntrif- 
quér , mais il faut rifquer à celui-ci, afin que le fer tienne affez 
long-temps pour lui laiffer revenir le pied. où 

il 
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Ferrure des Talons bas & de la Fourchette grafle, 


Aux talonsbas ,éh parant le pied , il faut ‘feulement nbat- 
tre la pince, fais toucher en aucuné façon aux talons, 6t mês 
mé ne point toucher à la fourchette, à moins qu'elle ne fe 
pourriflé; alors on la pare toute platte. 

Aprèslesavoir parés, comme il eft dit; il faut faire l'éponge 
un peu plus longue qu’à l'ordinaire, fi le Cheval ne forge 

oint : s'ilforgé, On genêtera les fers, c’eft-à-dire, qu'on ra- 
DRM Ples bouts de l'éponge en haut contre la corne. 

Siaveë lesitalons bas, il a la fourchette grafle, il faut la laif- 
fer forte ;& voilà toût. : LU 

Les Maquignons dans ce cas, font épaiflir les éponges , & 
laiffent la fourchette haute, en la tournant en façon de talons; 
mais cette façon achevé de ruiner les talons. 


(orFerrure des Chevaux qui ont des Seymes. 


Les feymes étant des fentes à la corne, au quartier, com- 
me il a été dit chap. XXII. du Chirurgien. Voici le moyen 
d'y remédier par la ferrure. 

Parezle pied, laiffantla folle forte aux talons ; faites forger 
un fer, dont les éponges foient plus fortes qu'a l'ordinaire , 
puis tournez-les de façon qu'elles imitent le talus des fers à 
pantoufles : ajuitez-les fur le pied, de façon que le milieu du 
talon foit appliqué fur l'éponge , prenant garde que le dedans 
des. éponges, ne porte que peu ou point fur la folle : cette ef- 
pece de fer eft bonne auf pour Les talons ,! qui commencent 
à fe ferrer : on peut encore ferrer les Chevaux qui,ont des 
feymes avec des fers à pantouffie.… ü ST 

Ces ferrures jettent en dehors le quartier où eft la feyme ; 
& l’ouvrent. | 

Vousremplirez enfuite le pied de tarctout chaud, ou d'huile 
de laurier ; puis vous laifferez repofer le Cheval quelquesjouxs, 

La feyme étant foudée environ un pouce au-deflous du poil, 
vous referrerez le Cheval à demie pantouffle M. | 

Les Chevaux de manége., font fujets aux feymes : à ceux- 
ci, on coupe feulement leifer à l'endroit de la feyme jufqu'au 
premier trou, ce. qui s'appelle demié-lunette N ; & quandäl 
en eftbefoin;, on coupe toutes les deux'éponges ; ce qui s’ap- 
pelle fer à lunettes l on laïffe raffermir le pied quelques 
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jours, & puis on s’en fert; maisil n'y à que les Chévaux qui 
travaillent fur Le terreinmol; àqui cette ferrure éofivienne. 


L'érrure. des:talons ENCAUN LS À 


Les Chevaux, particulierement ceux qui font detégere tail- 
Le, font fujets à avoir un côté des talons plus haut que l’autre; 
ce quis apperçoit en regardant le haut destalons, oùils fe joi- 
gnent au pâturon : il n y a point d'autre remede que la ferrure 
& le procédé ci-deffus, ou de defloler , & couper toute la 
fourchette jufqu’au fond , afin de la tenir: égale quand elle re- 


viendra. | fisilisiy 160 sllir2: 
Ferrure des Pieds de: Bœuf, .: 


La fente appellée pied de bœuf, & dontil eft patlé, chap. 
XXII. du Chirurgien , arrive au train-de derriere éomihe à 
celui de devant. ét PRO) 

Parez le pied , de façon que le fer né porte point fur la cor- 
ne à un pouce autour de la fente., en faifant une entailleyou 
bizeau dans la corne : faites deux.pinçons au fer des deux 
côtés de la fente, & graiflez par fois ce pied-là. ins 

Quand le pied eft fort fendu, paflez une alêne courbe toute 
rouge , au travers de la corne pour faire un trou à chaque côté 
de la fente, faites lamême chofe en deux outtrois endroits le 
long de cette fente ; puis paflez des fils d’archal dans les deux 
trous , vis-à-vis, l'un de l’autre; puis tortillez Les deux bouts 
dudit fil, & ainfi vous ferez rapprocher les deux côtés de la 
fente, VWorez, qu'il ne faut percer que dans l'épaifleur de la 
corne , & n'en prendre point trop peu , mäis il eft facilé ; car 
elle a en ces endroits un demi-doigt d’épaifeur. RE 

On mettra trois ou -quatré rayés de-feu fur la couronne , 
fans percer le cuir ; & l'efcarre tombée , on tient le pied 
EM: | PER | Er Le tie 
… On fe fert encore d’une autre méthode. Récourbez un petit 
morceau de'fèr, qui n’dit pas pis de largeur quella cotne al 
d'épaiffeur , recourbez-le‘quarrément par les déux bouts : ane 
nuifez ces deux bouts en pointes de clou, faites entrer cés 
deux pointes dans la corne, par-deffeus Le pied des deux cô- 
tés de la fente , puis rivez-lez ; cela aflujettit, & refferre la 
fente : ferrez-par-deflus ; laifflez repofer Le Cheval quelques 
Jours; après quoi vous vous en fervitez, 
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Quoique le pied de bœuf puiffe arriver aux Chevaux, ce 
mal eft beaucoup plus commun aux Mulets. 


Ferrure contre les clous de rue €» Chicots. 


Cette ferrure , qui eft deftinée à garantir les Chevaux, des 
clous de rue & des chicots, ou du moins les rendre moins dan- 
gereux , n'eft pas fans inconvénient ; car elle peut caufer des 
bleymes , ou faire broncher le Cheval , néanmoins elle peut 
convenir à de certains Chevaux. 

On ne pare jamais ni la folle ni la fourchette; & lorfqu’on 
voit qu'elle s'écaille par vieilleffe , & à caufe qu’il s’en forme 
une nouvelle fous la vieille, on pare le pied pour ôter fimple- 
ment ce qui fe fépare ; & on ne pare jamais que la corne 
pour y ajufter le fer ; cela fait que cette folle épaiffe défend Le 
deffous. 

Ferrure des Bleymes. 


Pour les prévenir , abattez le talon , fi le Cheval en a trop : 
s’il a Le quartier de dedans trop ferré, pour empêcher les bley- 
mes , après avoir paré le pied, ferrez à pantouffle de ce côté- 
à , laiffant la folle forte. 


l'errure des Chevaux qui bronchent. 


Pour ferrer un Cheval qui bronche , il faut abattre la 

ince & la relever : fi le Cheval qui bronche a le nerf foulé, 
Les jambes travaillées , ou les épaules foibles, la feule ferrure, 
n'eft pas fuffifante. Voyez le chapitre LVI, du Traité des 
Maladies. | 


Des. Fers à patins. 


Le feràapatinS, s’'employe pourles efforts d’épaules : VOYEZ 
ce que Jen dis au chap. LXX, du Traité des Maladies; ce- 
pendant il peut fervir dans des cas d’accidens , où il faudroit 
contraindre le Cheval à fe fervir de fon autre jambe pour 
foulager celle qui auroit été affeQée, 


Des Fers couverts: 


Cet article-ci eft pour'les Mulets ; caril n'y a qu'aux Mu- 
lets ; auxquels on faffe des fers couverts ; feulement aux pieds 
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de devant : on appelle ces fers des planches à , ils n’ont qu’une 
ouverture comme un écu blanc au milieu ; & on laifle un ef- 
pace ouvert, entre le fer & la pince , qu’on appelle un fiffet 
& : la florentine 4, eft un fer femblable à l'autre > excepté 
qu'il eft ouvert aux talons : ces fers débordent en pince de 
beaucoup , parce que les Mulets ont le talon fort haut & 
le pied affez foible; de forte qu'on n’oferoit leur abattre ; 
parce que toute la force du pied y confifte. 

Aux Mulets qui ontbon pied , on met des fers à la florenti- 
ne, & à ceux qui l'ont plus foible, on met des planches : 
quand ils font encaftelés, on leur ajufte leurs planches à pan- 
touffles comme aux Chevaux. 

Les grands Mulets qui fe coupent du derriere, à moins que 
ce ne fut par grande jeunefle , font tout-à-fait à rejeter. 

Ce qui fait qu’on ne fe fert pas de fers couverts aux Che- 
vaux , ce qui leur épargneroit bien des clous de rue, c’eft 
qu'ils ont le pied plus humide que les Mulets ; & qu'on ne 
pourroit leur faire un filet, attendu que cela leur affoibli- 
roit toute la force des pieds de devant , qui eft à la pince : au 
contraire de celle des Mulets , quieftaux talons ; que par con- 
féquent, l’eau qui entreroit dans le fer , ne pourroit pas s’é- 
couler, & faute d'air auffi leur pied pourriroit en hyver, & 
fe deffécheroit trop en été. 


Des Chevaux difficiles à ferrer. 


Quand on n'a pas accoutumé les Chevaux de bonne heure 
à leur lever les pieds , & à frapper deflus, étant poulins : 
il s’en trouve de très-difficiles à ferrer, c’eft-à-dire , quine 
veulent pas fouffrir qu'on leur leve les pieds, ou qu’on cogne 
leser. 

Aux uns , un torchenez feul fuffit pour les faire tenir tran- 
quilles : d’autres ne veulent point être attachés , & fe laifle- 
ront ferrer, en les tenant fans gêne , par le bout du licol. 

D'autres fe laifferont ferrer , pourvû qu’ils foient dans leur 
place à l'écurie. 

D'autres, s’il y a quelqu'un monté deffus, 

On met une bale dans l'oreille, à quelques-uns, ou le tor- 
chenez à l'oreille. 

Il y en a qu'on ne peut ferrer qu’au travail. 

A d'autres, on met une platte longe, qui tient de Ja queue 
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au pied de derriere , & pour le pied de devant ; on mei une 

platte-longe , qu'on paile par-deflus le dos , & un homme 

tient le pied levé, en le tirant à lui, & n'eft point en danger. 
Ou bien on fait trotter le Cheval en rond avec des lunet- 

tes, dans un endroit raboteux; cela l’étourdit , il tombe & 

retombe plufieurs fois ; & quand on le voit bien étourdi, on 

l'arrête , & on le ferre comme on veut, 
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L'APOTHICAIRE,; 


O U 


TRAITÉ DES MÉDICAMENS. 


OBSERTFATIONS SUR LES MÉDICAMENS 


erz general, 


A Urreroiïs lorfquil y avoit complication de maux ; 
comme fiévre & fluxion de poitrine , on compofoit les 
médicamens de façon qu'en donnant , par exemple, une po- 
tion, on y mettoit des drogues pour la fiévre , & d’autres pour 
la poitrine : cet ufage eft aboli en bonne Médecine , & on va 
à préfent au mal le plus preffant : on traite fimplément la fié- 
vre.; quand elle eft pañlée, la guérifon eft proche, en adou- 
ciffant la poitrine , & ainfi des autres maladies compliquées : 
travaillez toujours à la plus urgente, vous venez enfuite aifé- 
ment à bout de la moindre. | 
La dofe des médicamens à l'égard des Chevaux, doit être 
huit ou dix fois plus forte que pour les hommes : mais il y a 
cette remarque à faire aux Chevaux, ainfi qu'aux hommes, 
qu'un poulin comme un enfant , doit être dofé à la moitié ou 
au quart : il en eft de même pour la vieilleffe, Un Cheval doit 
porter la dofe huit ou dix fois plus forte qu’un homme ordi- 
naire , la force & la foiblefle augmentent de même ou dimi- 
nuent les dofes. | | 
Les maladies aigues demandent Îles grandes dofes, à caufe 
du peu de temps qu’elles donnent, & qu'il faut fe hâter de les 
guérir dans le commencement. A l'égard des maladies chro- 
niques, c’eft-à-dire , qui tirent en longueur, il ne faut que de 
médiocres dofes, parce que le progrès de ces maladies eft lent, 
& qu’il n’y a point de danger dans le retardement. | 
. * Quant aux purgatifs, il faut s'attacher très-exaétement à 
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la dofe juite, à caufe des ravages que de trop fortes pour- 
roient caufer. Îl ÿ a moins de rifque à diminuer qu'à aug- 
menter. 


Des Jignes, du poids & des mefures des Médicamens. 


Les Médecins & gens de l’art ont de certaines marques 
& obfervations pour défigner dans les recettes qu’ils écrivent 
les poids & les mefures des médicamens; c’eft une efpece de 
chiffre dont les Apothicaires ont la clef, & que communé- 
ment le public ignore ; mais comme une bonne recette peut 
être fort utile à celui à qui elle tomberoit entre les mains, 
Je vais défigner ici la plupart de ces marques & fignes avec 
Jeur explication. Je vais commencer par l'explication des 
poids. 

La livre ordinaire qu’on appelle livre de marc, eft de 16 
onces. 

La livre de médecine n’eft que de 12 onces. 

L'once contient huit gros. 

Le gros ou la dragme eft de 72 grains. 

Le fcrupule eft le tiers du gros ou de la dragme, il con- 
tient 24 grains. 

Le grain eft Le plus petit de tous les poids , il pefe ordinai- 
rement un grain de feigle ou d'orge. 

IL n’y a point de noms particuliers pour les autres fubdi- 
vifions ; on fe fert des termes de demi , de quart de quarte- 
ron, rc. 

Il y a une figure à la tête de toutes les recettes de médecine 
qui ne fignifie autre chofe que prenez, qui s'exprime en latin 
par le mot recipe. Cette figure eft telie ), 


Signes des Poids. 
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Un 
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Un fcrupule ou 24 grains, : 3 , 2 5 5 4 # Dj 


Un demi fcrupule ou une obole, 12 grains. D$, ou ob. 
Un grain. . de let à te) en re NAN ANRT, 
Ua daigné boit ds moult gr. fi 
On voit que le demi s'exprime toujours par B, & que le 
nombre un s'exprime par j, quand on veut augmenter le nom 
bre des poids, après Le figne des poids on met des 1 fans queue 
& le dernier finit par une queue ; par exemple , quatre s'écrit 
ainfi 111}, ainfi quatre livres s'écrit buy , deux onces 4i, &'c. 


Signes des Mefures. 


Unerguillerée: 1506 31e & air icachlees 5 
Une goutte 4 ii she but él aeuens 3 Shi 
Le fafcicule, qui eft ce que le bras ployé en rond peut 

rasfones Lois sis dest rh st allie, Dole + faic. ; 
La poignée, ou le manipule, qui eft ce que la main peut 

empoieneresl date 6014 Red man. j, ou M. j 
La pincée ou le pugille , qui eft ce qui peut être pris avec 


les trois doigts. vinobesdimedmpugsds:Qu,p..1 
Le nombre des chofes. . , . . 4 à 2308 
La paire. . e . | e . ; e e e e par 


De l’un autant que de l’autre, : + Ana, ou aa 
Une quantité fufifante, . , . : : : , . Q.sS. 


Quelques autres Signes. 


Suivant les régles de l’art. ,  ; ,  S. A, ou Ex arte: 
Bain marie. . d'indiir desc seslimlsemonccBc Me 
Bain vaporeux, ou bain de vapeur, . . : . B.V. 


DES QUALITÉS DES MÉDICAME NS. 


Les dégrés de chaud & de froid plus ou moins forts, qui 
avoient été attribués aux médicamens pour en définir les 
qualités , aufli-bien que les analifes chimiques , ne s'étant pas 
toujours trouvés d'accord avec les effets qu'on en attendoits 
je crois qu'il vaut mieux en juger à peu près par les Poe 
ces qui tombent le plus fous nos fens, telles que font les 
odeurs & les faveurs; c’eft ce qui fe pratique “ Pré 3 COM 
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me la eonnoiflance la moins fautive, Commençons donc par 
les odeurs. 

Les odeurs font en général fortes ou douces: les fortes qui 
abondent ordinairement en foufres grofliers & volatils, peu 
vent adoucir les Humeurs âcres, & par con/équent fortifier 
les nerfs & le cerveau. Les odeurs douces ou foiblés pouffent 
plutôt par infenfiblé tranfpiration , & diflipent les parties 
qu'elles ne peuvent pas embarrafer. 

Lés /aveurs fe font fentir au palais & à la langue par les 
fenfations fuivantes. 

Les infipides temperent l’acrimonie des humeurs & leur 
grand mouvement. 

! «Des onétueufes adouciflent. les douleurs , relâchent les 
fibres & émouflent les parties acides des humeurs. 

Les nitreufes tiennent un milieu entre l’infipide & une lé- 
gere amertume, & laiffent une fenfation de froid & de péné- 
tration fur la langue : celles-là pouffent par les‘urines, aident 
Îles digeftions , éteignent la foif, & calment. les fermenta- 
tions du fang. | 
| - Les ameres font capables de raréfier les humeurs, d’amor- 
tir les aigres des-premieres voyes &.d’émouffer ceux du fang ; 
mais elles-font moins raréfiantes. que les âcres. 

Les, âcres font de deux fortes ; fcavoir,, lexivieufes & brû- 
lantes : Les faveurs âÂcres lexivieufes émoulfent les acides , & 
prifes intérieurement donnent de la fluidité aux liqueurs ; 
pourvû qu'elles foient diffoutes dans beaucoup de phlegme ; 
& extérieurement difloutes dans une fuffifante quantité de 
phlégme, elles ne font que déterser &nettoyer ; mais fi elles 
font appliquées-feules., elles brülent & emportent les callo- 
fités des: uleeres. Les faveurs âcres brülantes font dangereu- 
fes ; car quoique difloutes dans beaucoup de phlegme , fou- 
vent elles picotent, déchirent & enflamment les parties mem- 
braneufes : elles produifent extérieurement des veflies & des 
ampoules ; comme célles-du feu: 7 1: 1: | 

Les ‘acides fixent le fang & les humeurs , c’eft-à-dire ; en 
arrêtent les fermentationsvioléntes : elles font repercuflives 
& tuent les vers : elles émouffent l’ationdesalkalis, des amers 
êt des âcres, font anti-vomitives & anti-purgatives & quel- 
quefois augmentent l’aétiontdes diaphorétiques, | 
Les aufteres acerbes ou ftypiques font communément af: 
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tringentes, elles modérent quelquefois l’adion des âcres & 
des amers, | 

Les aromatiques font ftomachales , & font fermenter le 
fans confidérablement. ARR AS CREOT 

Les falées entretiennent l’union des parties du fang, def: 
féchent les férofités, &' font apéritives. 4! 


Les douces mondifient, détergent & font contraires aux 
humeurs âcres, : 


Les Alkalis puiffans diffolvent le fang, 
Les acides puiffans fixent le fang, 


DESCRIPTIONS & QU'ALITÉS PARTICULIERES 
DES MÉDICAMENS, 


… Les médicamens font pris des foffiles, dont il y a de quatre 
fortes : des végétaux & des animaux, SN 4 

Les fofliles font les terres, les fucs huileux & fulphureux , 
coagulés ou liquides , tous les fels qu’on trouve dans la mer 
ou dans les rochers , Les minéraux fubdivifés en pierres, mé- 
taux & marcaflites où métalliques. | 

Les végétaux contiennent plufieurs parties dont on fe fert 5 
fcavoir, les tiges, les feuilles, les leurs, les fruits, les fe- 
mences , les écorces , les bois, les gommes, les réfines, Les 
fucs, les larmes, les fungus , les guy, les filamens capillai- 
res & les moufles. 3 

Quand on veuc garder quelques parties des végétaux ; il 
faut les recueillir à propos, c’eft-à-dire , dans leur dégré de 
perfettion. On recueille les racines en Automne; les tiges 
parfaites , c'eft-à-dire , avant que le végétal ait produit fes 
graines ; les feuilles un peu avant qu'elles tombent ; les fe- 
mences féches , les fleurs dans leur vigueurs-tes-fruitsmürs, 
les fucs dans le temps que la tige & les feuilles pouffent; les ré- 
fines, gommes & larmes à mefure qu’elles découlent , le refte 
dans fon point de maturité. (4 zioù xb soñul dhoh 

Les animaux ont plufeurs parties dont on fe fert; fcavoir, 
des 05, de la chair , de ia graifle , de la moëlle, des princi- 
paux vifceres, des excrémens, des a » des chéveux, des 
cornes, ongles , urine ; bile, fang, lait, Ge, ST h vu rt 
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DES EF AC VAS. 
Purgatifs forts (a). 


Euphorbe , gomme réfineufe jaune fortant d'une plante 
d'Afrique : elle purge avec violence & äâcreté , de façon 
qu'elle eft dangereufe pour les entrailles ; fon correctif ef le 
vinaigre. Dofe depuis 4 grains jufqu'à 12. 

Gomme gutte, gomme réfineufe fortant d'une plante du 
Royaume de Siam & des environs : elle eft très-jaune, elle 
purge avec violence. Dofe depuis 2 grains jufqu'à 12. 

Ricin , Ricinus vulgaris , plante qu'on met dans les jardins 
à caufe de fa beauté : elle s’éleve quelquefois très-haut, c’eft- 
a-dire , de 6 à 7 pieds. C’eft une plante qui porte furune même 
tige qui eft creufe & pourpre, fes fleurs za à part de fon fruit: 
il y a dans chacun de ces fruits trois femences groffes comme 
une féve ; tachées en dehors : les femences ou grains de Ri- 
cin & purgent violemment. La dofe eft depuis un jufqu'à fix. 

Laureole & Bois gentil ou Laureole mâle & femelle. TAi- 
nelea laurifolio fempervirens , five laureola mas : &T himeleæ 
daurifolio deciduo , five laureola fæmina. Celuiquiefttoujours 
vert, Hyver & Eté, fe nomme le mâle, & celui dont les 
feuilles tombent , s'appelle femelle, Ces deux plantes ne fe 
reffemblent gueres par leur port , comme on voit dans Le def- 
fein; les feuilles du mâle font lifles & luifantes, d’un vert 
foncé, les fleursaa d’un vert pâle par bouquets, fous Les feuil- 
les près des fommités, Les graines font grofles comme le ge- 
niévre , mais ovales de couleur verte d’abord , mais noires 
quand elles font mûres. 

La femelle eft faite comme un petit arbriffeau , qui ne croît 
SR A A PR CE 


(a) AVIS. 

Ceci eft dofé pour les hommes, & fer- 
vira aux chevaux en angmentant chaque 
dofe huit ou dix fois plus forte ; mais com- 
me je ne fuis pas d'avis qu’on purge lesche- 
vaux, ceci fervira feulement ici, fi on fuit 
mon fyflême , à connoître les drognes 
& les fimples purgatifs ; de peur qu’on ne 
les mêle dans les compoñtions qu’on fera 
pour d’autres indications. A l'égard des la- 
xatifs , On peut fort bien les employer aux 
Chevaux, ponr. leur tenir le ventre libre, 

1 


t 


Si onveut purger les Chevaux , on ne 
doit, à mon avis, employer que les pur- 
gatifs doux & les foibles ci-après & les pur- 
gatifs chimiques. Les vomitifs chimiques 
leur ferviront de diaphorétiques ; à l’é- 
gard des purgatifs forts , l’hypécacnanha 
fera bon dans la dyflenterie, en étant le 
fpécifique. 

Comme cette lifte de drogues peut être 
utile aux hommes & à plufieurs animaux 
qui vomiffent, comme aux Chevaux, ]Y 
ai ajouté les anti-voruitifs, 
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_ gueres plus haut que 3 ou 4 pieds : fes feuilles plus pâles & non 
luifantes, fes fleurs za font plus grandes que celles du mâle & 
couleur de fleur de pêcher. Le fruit refflemble d’abord à une 
petite cerife rouge claire, & en müriffant il devientnoir; l’un 
& l’autre croiffent dans des endroits ombrageux. 

Les vertus du mâle & de la femelle font les mêmes, car 
leurs fruits , leurs feuilles & leurs écorces purgent violem- 
ment ; leur corredif eft le lait. 

Epurge Tirhymalus latifolius Cataputia didus , plante 
qu'on met fouvent dans les jardins , parce que les Payfans fe 
purgent avec fes fruits. C’eftune efpece de réveille-matin : 
elle s'éleve quelquefois jufqu’à trois pieds : fes feuilles font 
lifles , fes fleurs 4 font d'un vert jaune , fes fruits 4 font gros 
comme une balle de piftolet : quelque part où on caffe la ti- 
ge il en fort du lait. Les fruits purgent violemment, princi- 
palement les férofités. Dofe depuis 6 jufqu’à 12. 

Nerprun ou Bourg-épine Rhamnus catharticus, grand ar- 
brifleau épineux : fes feuilles font lifles , fes fleurs z font ver- 
tes, fes fruits qui font gros comme des grains de Geniévre, 


font verts d'abord , & noirs quand ils font mûrs. Ils purgent 


violemment & avec âcreté : de façon qu'il faut manger après 
les avoir avalés, de peur des tranchées. Dofe depuis 6 juf- 
qu’à 20. 

Coloquinte, plante rampante des Indes, fes fruits font gros 
comme des pommes : la chair ou pulpe de ces pommes purge 
violemment. On ne s’en fert gueres feule ; fon correctif eft 
l'efprit volatil de fel armoniac. 

Tabac eft une plante très-connue , originaire de l’Améri- 
que ; il s'en trouve de 3 efpeces, dont les tiges & les feuilles 
purgent violemment par haut & par bas. Il ne faut jamais don- 
ner le tabac en fubftance', mais on le met en digeftion avec des 
aromats dans l’efprit de vin, & on en donne une cuillerée. 

Concombre fauvage , Cucumis filveflris, Afininus didus ; 
plante fauvage dans les pays chauds , & qu'on met aufli dans 
les jardins pour fe divertir avec le fruit, comme on verra ci- 
après , ou pour s'en fervir en médecine : toute la plante ref- 
femble aflez au véritable concombre en plus petit : fes fleurs 
a font vertes, & les fruits & deviennent jaunâtres en mürif- 
fant. Il n’y a qu'à lespreffler alors dans fa main, ils élancent 
avec violence au loin & fouvent au vifage du curieux leur fuc 
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& leur femence, faracine & fon fruit purgent violemment leg 
{£rofités : le fuc épailli du fruit appellé £/arerium purge très- 
fort ; ilne faut l’emplover que quandil eft vieux fait, & y ajou- 
ter des correctifs. Dofe depuis fix grains jufqu'a dix. 

Aulne noir frangula , aïbriffeau des bois : fes feuilles font 
lies, fes fleurs 42 font blanc-fale: fes fruits 4 font gros com- 
nre du geniévre , premierement verts, enfuite rouges & enfin 
noirs. On fe fert de fa racine & quelquefois de fa feconde écor- 
ce, elle purge par haut & par bas. Dofe depuis un demi gros 
jufqu'a deux gros. 

Pignons d'Inde, ou grains de Tilly, font des fruits reffem- 
blans en figure & en groffeur au fruit du Ricin : ils purgent 
violemment par haut & par bas. Dofe depuis un demi fruit 
jufqu'à deux. 

Hellebore noir, He//eborus nigeranguflioribus fodiis. Cette 
plante n’eft pas le pied de griffon, qu'on appelle impropre- 
menthellebore noir; celle-ci n’a point de tige, fes feuilles font 
liffes, & elle porte des fleurs a grandes à peu près comme une 
rofe fimple, elles font blançhes & incarnates. Cette plante 
vient dans les pays chauds : on fe fert de fa racine , elle purge 
violemment par haut & par bas. Dofe depuis huit grains juf- 
qu'à 24, il faut y ajouter des corredifs. 

” Ipecacuanha , racine qui vientde l'Amérique, elle purge par 
haut & par bas en refferrant : elle eft connue pour la diflente- 
rie. Dofe depuis un fcrupule jufqu'àa un gros & demi. 

Gratiola , ou herbe à pauvre homme, eft une petite digita- 
le : fa fleur ayant la figure d'un dez à coudre. Elle vient dans 
les endroits humides : on fe fert de toute la plante, elle purge 
violemment par haut & par bas. Dofe depuis un fcrupule juf= 
qu'à un gros. Son correctif eft le lait. 

L'urine chaude depuis 3 onces jufqu'à 4 eft un vomitif, 


Purgatifs doux. 


Jalapou Belle-de-nuit , J'a/appa officinarum fruëlu rugofo : 
fes feuilles font liffes, fes fleursa fontrouges, les femences ou 
fruits font gros comme de gros pois noirs & ridés : la racine 
eft grife, elle vient de l'Amérique ; on ne fe fert que de la ra- 
cine. Dofe depuis 10 grains jufquà 30. 

Âgaric , efpece de champignon qu'on trouve colé à la tige 
& aux grofles branches du meléze & des vieux chênes : on fe 
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fert de celui qui a la couleur grife. Dofe depuis une dragme 
jufqu'à une dragnre & demie. 

ÂAloës, Aloe eft le fuc épaifli d’une plante qui vient dans les 
pays chauds, celui de Soccotra eft ie plus eftimé. Il faut man- 
ger enle prenant , fans quoi il excite des tranchées : il eft fto- 
machal. Dofe depuis un demi fcrupule jufqu’à deux. 

Turbith eft la racine d’une efpece de lizeron , ou d'une 
plante qui rampe & s’entortille. Elle nous vient des Indes ; 
elle purge avec tranchée ; fon véritable corredif eft le £el 
ou l'huile de tartre, Dofe depuis un fcrupule jufqu’à deux. 

Hermodaétes , racine tubereufe qui vient d'Egypte : il agit 
lentement. Dofe depuis un demi gros jufqu’à un gros. 

Mecoachan eft la racine d’une efpece de bryone ou couleu- 
vrée d'Amérique : elle purge comme l’hermodaéte, Dofe de- 
puis un fcrupule jufqu'à un gros. | 

Rhubarbe eft laracine d’une plante des Indes qu'on ne con- 
noîït pas encore ; on ne connoît que la fauffe rhubarbe, que 
quelques-uns cultivent dans leurs jardins. Les rhubarbes pur- 
gent en refferrant. Dofe depuis un demi gros jufqu'à un; la 
dofe de la fauffe rhubarbe eft du double de la vraie. 

Sené eft la feuille d’un arbriffeau du même nom quicroitaux 
Indes Orientales. Les follicules du fené font des efpeces de 
goufles qui enveloppent les fruits du fené : les feuilles de fené 
donnent des petites tranchées ; les follicules font plus douces. 
Dofe depuis un gros jufqu’à une demi once en infufion. 

Couleuvrée Bryonia afpera , five alha baccis rubris. Plante 
farmanteufe des hayes qui s’entortille aux plantes voifines : fes 
fleurs a font blanchätres , fes fruits font gros comme des 
grains de geniévre verts au commencement, & rouges étant 
mûrs; fes racines font très-groffes & jaunâtres. On ne fe fert 
que de la racine ; cependant fes femences & fes tendons font 
le même effet. Dofe depuis un demi fcrupule jufqu’à un gros. 

Scammonée ; fuc épaifli d’une efpece de grand lizeron de 
Syrie. Dofe depuis 5: grains jufqu’à 18, avec pareille quan- 
tité de fel de tartre pour la fondre. 

Soldänelleou Choumarin, Corvo/vulus maritimus noftras, 
eft une plante farmenteufe & rampante au bord de la mer : fes 
feuilles font luifantes & laiteufes : fes fleurs aa font pourpres, 
On fe fert de toute la plante, Dofe depuis un fcrupule ju£- 
_ qu'à un gros. 
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Violettes de Mars , plante fauvage , deux onces de fa r4à 
cine purgent haut & bas. 

La pierre d’azur préparée, depuis un fcrupule jufqu'à un 
gros. Nu 
La pierre Armeniene , ou cendre bleue préparée à la même 
dofe. 


Purgati fs foibles. 


Caffe eft Le fruit d’un arbre des Indes : c’eftune gouffe dure ; 
noirâtre , longue comme le bras : elle renferme une moëlle 
dont on fe fert. Dofe depuis fix dragmes jufqu'à trois onces : 
elle eft vaporeufe & venteufe, 

Manne eft un fuc épaifli des frênes des pays chauds. Dofe 
depuis un once jufqu à trois. 

Sagapenum , gomme qui provient d’une grande efpece de 
plante appellée Ferule qui croît en Perfe. Dofe depuis un 
fcrupule jufqu’à une dragme. 

Myrobolans, fruits des Indes , gros comme des prunes. Il 
y en a de plufieurs efpeces qui viennent fur difiérens arbres ; 
les plus eftimés font les citrins : ils purgent en reflerrant. Dofe 
depuis un demi gros jufqu'à un gros. 

Fleurs de pêcher. Dofe une demi poignée. 

Rofes pâles, Dofe une demie poignée , purgent en reffer4 
rant, 

Rofe de Provins, elles refferrent davantage. 

Rofes mufcates caufent des tranchées ; leur corre&tif eff 
le lait. Dofe 2 ou 3 dragmes. 

Pied de veau , Arum vulgare non maculatum , plante baffe 
qui croit dans les lieux ombrageux & humides : fon piftile ow 
fa fleur 1 eft rouge-brun, fes fruits 2 3 font d'un aflez beau 
FRÈRE On fe fert de fa racine qui purge pañlé un gros, | 

Serpentaire Dracunculus polyphillus ; plante des pays 
chauds , elle s’éleve jufqu’à deux pieds : la feuille qui accom- 
pagne fon piftile z ou fa fleur, eft pourpre en dedans, & la 
fleur noirâtre : fes fruits reflemblent à ceux du pied de veau : 
fa racine purge pañlé un gros, 

Sureau , arbriffeau : fa feconde écorce eft purgative, Dofe 
depuis deux gros jufqu'à une demie once, 

Yeble, S'ambucus humilis fève ebulus : cette plante eft aflez 

, commun 
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commune dans bien des fortes de terreins : elle s'éleve de 
deux à trois pieds; elle reffemble fi fort au Sureau qu'il eft 
inutile de la décrire : fes Aeurs à font blanches, Le fuc de fes 
fruits 4 & la deuxiéme écorce eft purgative. 
Violettes de Mars , fa femence. Dofe depuis une dragme 
jufqu’à trois, 


Laxarifs. 


Carthameou Safran-bâtard, Carthamus officinarum. Plante 
cultivée ; elle s’éleve environ deux pieds : fes fleurs aa font 
d'un rouge faffrané , fes graines font groffes comme un grain 
d'orge , blanches & luifantes : c’eft de ces femences dont on 
fe fert en médecine, dé 

Mercuriales mâle & femelle. Mercurialis refliculata five 
mas ; Mercurialis fpicata five femina. Plante qui vient aflez 
par-tout ; elle s'éleve environ un pied : la différence qu’il y a 
entre le mâle & la femelle , eft , que le mâle porte les fruits & 
b, & la femelle porte les fleurs 2 par petites grapes; les 
fruits & les fleurs font verts. On fe fert de toute la plante. 

Violettes de Mars, feuilles & fleurs. 

Flambe oulris, {rés vulgaris germanica five filveftris. Elle 
vient de culture dans les Jardins ; on en trouve auffi fur les 
murailles : elle croît à la hauteur d'environ deux pieds, fes 
fleurs 2 font bleues ou plutôt violettes , fes femences fe trou- 
vent dans fon fruité; fa racine eft groffe , an s’en fert com- 
me laxative quand elle eft féche , car quand elle eft fraîche, 
elle purge par haut & par bas. La dofe en eft depuis deux 
dragmes jufqu’à une once & demie, 

Tamarins , fruit noir , dont l'écorce reffemble à une gouffe 
de féve de marais. Il naît fur un grand arbre des Indes. 

 Prunes de damas , fruit. 

Polypode, Polypodum vulgare. Plante fauvage , quine s’é- 
leve gueres plus d’un demi pied : elle vient au pied ou fur le 
troncde vieux arbres & fur les vieilles murailles ; elle n’a point 
de fleurs, mais fes graines font au dosdes feuilles + qui fe tien- 
nent les plus droites. On fe fert de fa racine. 

Epithim , plante filamenteufe qui vient au pied du thim : 
on fe fert de toute la plante. 

Epinards, plante potagere : on fe fert de toute la plante, 

Poirée , plante potagere : on fe fert de toute la plante, 
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Arroches ou bonnes-dames, plante potagere : on fe fert de 
toute la plante. 
Laictue , plante potagere : on fe fert des feuilles & fleurs, 
Miel. 


Pomitifs chimiques. 


Fleurs d’Antimoine : c'eft la partie Îa plus volatile de l’an- 
timoine grand vomitif. Dofe depuis deux grains jufqu à fix. 

Souffre doré d'Antimoine : préparation du régule d'anti- 
moine avec le vinaigre. Dofe depuis deux grains jufqu'à huit. 

Poudre d'Algaroth : c’eftune préparation ou lotion de beur- 
re d’antimoine. Dofe depuis deux grains jufqu’à huit. 

"Crocus metallorum : c'eft le foye d’antimoine lavé & féché 

lufieurs fois. Dofe depuis deux grains jufqu'à huit. 

Régule d’Antimoine : c'eft une préparation d’antimoine 
avec le tartre & le falpêtre. Dofe depuis 2 grains jufqu'a 8. 

Tartre Emétique : préparation d’antimoine avec le tartre. 
Dofe depuis trois grains jufqu’à douze. 

Magiftere ou Précipité d’Antimoine : c’eft une calcination 
de l’antimoine par l'eau régale. Dofe depuis quatre grains 
jufqu à douze. 

Gilla vitrioli : c’eft un vitriol blanc purifié. Dofe depuis 
douze grains jufqu'à une dragme. 

Sel de Vitriol , ef Le fel qui refte après la diftilation du vi- 
triol. Dofe depuis dix grains jufqu’à trente. 


Purgatifs chimiques. 


Criftaux de Lune : c'eft de l'argent réduit en fel par l’efprit 
de nitre. Dofe depuis deux grains jufqu'à fix. 

Précipité couleur de rofe : c'eftun mercure préparé en pou- 
dre couleur de rofe avec l’efprit de nitre & l’urine chaude. 
Dofe depuis quatre grains jufqu’a dix. 

Réfine ou magiftere de Jalap : diflolution de la partie réfi- 
neufe du jalap dans l’efprit de vin. Dofe depuis quatre grains 
jufqu'à 12. 

! Réfine de Scammonnée , fe prépare & fe dofe comme celle 
e jalap. 

Probe de Rhubarbe : féparation des parties les plus pures 
de la rhubarbe d'avec les terreftres. Dofe depuis dix grains 
jufqu'à deux fcrupules. 
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‘Extrait d'Aloës ; eft un aloës épuré. Dofe depuis quinze 
grains jufqu’à une dragme. 
Sublimé doux, ou Aquila alba, eft un mercure réduit en 
malle blanche. Dofe depuis 6 grains jufqu’à 30. ni 
Poudre cornachine , eft un compofé de parties égales d’an=. 
timoine diaphorétique , de diagrede & de crême de tartre. 
Dofe depuis 20 grains jufqu’à 40. | 
… Sel.végétal ou Tartre foluble , eft une crême de tartre ré- 
duite en forme de fel. Dofe depuis un demi gros jufqu’à une 
once. J 


_ Sel polycrefte, eft un falpêtre fixé par le foufre & le feu. 
Dofe une dragme jufqu’à fix. Î 


en 
ANTISEVACUANS. 
Anti-vomitifs. 


Lorsque le vomiffement eft préjudiciable, on l’arrête par 
ce qui fuit : premiérement on peut diminuer la vertu Eméti- 


que en mêlant avec les Emétiques quelques acides qui font 
poufler par les felles. 


d'Epine-vinette, arbriffeau culti- 
vé. On fe fert des fruits. | 
de Citron, arbriffeau cultivé, On 
fe fert du fruit, 
de Verjus, raifin qui n’eft pas 
dans fa maturité, 
Vinaigre, depuis une demie cuillerée jufqu’à une. 
: Nitre vitriolé. 
T'artre vitriolé, 
Crême de tartre : pellicule qui vient fur le tartre purifié, 
Depuis un gros jufqu’à 3. 
… Éfprit acide de vitriol ; diftillation d’une partie de l’humi- 
dité du vitriol. Jufqu'à 12 goutes, 
Sels ou Alkalis. 


Sel volatil de tartre : c’eft Le fel de la lie de vin qui a étévo- 
latilifé par la fermentation. Dofe depuis 8 grains jufqu’à 15. 

Antimoine diaphorétique ; c’eft du falpêtre mis en fufion 
avec l’antimoine , dont il provient une poudre qui eft ledit 
antimoine diaphorétique. Dofe depuis un fcrupule jufqu’à 2. 


y 


7. une demie 
\ cuillerée jufqu'à 
une. 


Jus 


\Depuis un grain jufqu’à 30. 
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Sel Aïkali de tartre ; c’eft le fel tiré de la mafle qui eff reftée 
de la diftillation du tartre. Dofe depuis 10 grains Jufqu'à 30. 

Sel d'abfynthe. Dofe depuis un fcrupule jufqu’à un gros. 

Elixir de propriété ; teinture de myrrhe , aloës & fafran. 
Dofe depuis 10 gouttes jufqu’à 20. 

Laudanum , eft un extrait d'opium. Dofe depuis un demi 
grain jufqu'à 3. | 

Thériaque. Dofe depuis un fcrupule jufqu’à un gros. 

Confeétion d'alkermes. Dofe depuis un ferupule jufqu’à 
un gros. 

Confection, d'hyacinthe, Dofe depuis un fcrupule jufqu’à 
un gros. 

Sucin karabé , ou Ambre jaune préparé : l’ambre jaune ef 
une matiere jaune & dure, recueillie fur la mer en Prufle.. 
Dofe depuis un fcrupule jufqu’à deux. 

de Geniévre. 

Extras) de Chardon ni. Depuis 10 grains jufqu'a : gross. 
d'Abfynthe.. 
Tréiasale Depuis une demie once jufqu’a unes. 

Eaux. < de Menthe. +. 

de Meliffe. (Depuis 2: onces jufqu'à 6, 
de Chardon beni. } 
“de Safran. Jufqu’à r$ grains. 
Poudre. de Corail. Depuis 15 grains jufqu’à un gros. 
de Canelle.. Jufqu’à 2 fcrupules.. 

Veux d'Ecrevifle; petits: ronds, plats & blancs, qu'on: 
trouve dans la tête de plufeurs écreviffes. Dofe depuis.1ç 
grains jufqu'à un gros. 

Rapure d'Yvoire. Dofe depuis 10 grains jufqu’à un gros. 


Remedes contre Les S LPErTPUrSAtiOns.. 


Pour appaifer l'inflammation d’entrailles que caufe le pur: 
gatif trop violent, on fe fert de ce qui fuit, le réitérant de: 
temps en temps jufqu'à ce que l'accident foit pañé.. 


Adouciffans: 


Eau de poulet. 
Bouillons de tripes. 
Rrifanes adouciffantes & rafraîchiMfantes:. 
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Lait par la bouche & en lavemens. 
Huile d'amande douce. 


Alkalis où Abforbans. 


Tous les remedes de cette efpece qui font indiqués ci-def: 
fus contre le vomiffement. 


Afiringens. 


Gelée de coings. Dofe une cuillerée. 

Eau de plantin. Dofe depuis 2 onces jufqu’a 4: | 

Sel ou Sucre de Saturne ; eft du plomb pénétré par le vi< 
faigre , & réduit en fel. Dofe depuis un grain jufqu’à 6. 


EE 
PLANTES DIURÉTIQUES. 


Or appelle Diurétiques les médicamens qui font uriner ; 
&ependant on comprend parmi les Diurétiques de deux efpe- 
ces de médicamens ; la premiere efpece eft de ceux qui pouf 
fent par les urines, lorfque les reins & la veflie font en étar 
de fanté, Les autres Diurétiques , improprement dits, font 
ceux qui foulagent les reins & la veflie de leurs maladies, à 
quoi plufieurs apéritifs réufliffent. aufli.. 
Pour l’Urine.. 
Geniévre, arbrifleau fauvage épineux. On fe fert de fes: 
fruits par poignées dans le vin. ti 
Aurone, plante cultivée. On fe fert de fes fommités. 
Afperge, plante cultivée. On:fe fert de fes jeunes tiges. 
Houx frêlon, Rufcus mirthifoliusaculeatus. Plante qui s'é Pis VII. 
leve jufqu’à deux pieds ou environ : elle croît dans les haÿes 
ou dans les bois; je feuilles font roides & piquantes par le 
bout, fes: fleurs az font vertes, elles fortent: au milieu des: 
feuilles ,; du côton du milieu ; fes fruits & qui fuccedent'aux 
fleurs, font gros comme de gros poids & rougiffent.en mûrif- 
fant. On fe fert de fa racine. | ee ta 
Chardon étoilé ou Chaufle-trape, Carduus flellatus foliis pi, vif, 
papaveris erratici. Plante fauvage qui croit dans les ds 
elle s’éleve jufqu'à 2 pieds, elle eft garnie d’épines en étoile 3: 
fes: leurs & font rouges, poupre clair ; fes graines font:à: 
aigrettes.. On fe fert: de l'écorce de fa racines. 
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Grateculs, fruits du rofier fauvage. 

Coqueret, A/kekenpt officinarum. Plante affez commune 
dans les vignes ; elle croît jufqu’à un pied & demi ou envi- 
ron , fes fleurs 44 fontblanches ; il leur fuccede une veflie qui 
rougit en meuriffant, dans laquelle ef une efpece de fruit 4, 
gros comme une petite cerife , d’un rouge pâle. On fe fert 
de cette cerife, 

Filipendule , plante fauvage. On fe fert dé fa racine & de 
fes feuilles. ; 

. Hernioleou Turquette, Herniara. Petite plante qui s'étend 
à rafe terre: elle eft remplie de fleurs za exceflivement petites, 
vertes, én grappes dontil vientde petites graines 4:elle fe tient 
aux lieux fecs & fabloneux. On fe fert de toute la plante. 

Bardane ou Glouteron, ou Herbe aux teigneux , Lappa 
major arcium. Plante qui s’éleve jufqu’à 4 pieds, quelquefois 
plus; elle fe plaît autour des endroits habités ; fa fleur eff 
pourpre , le calice eft fait comme une tête ronde & grofle 
comme une balle de moufquet ; elle eft garnie de crochets 
qui s'attachent aux habits quand on en approche. On fe fert 
de fa racine. | 

Lin, plante cultivée. On fe fert de fa femence. 

Chiendent , herbe, On fe fert de fa racine. 

Rave ou Raiïffort, On fe fert du jus de fa racine. 


Pour la veffre. 


Saxifrage blanche, Saxifraga rotundifolia alba. Plante 
qui s'éleve environ un pied de haut: fes feuilles 44 font ve- 
lues, fes fleurs aa font blanches , fa graine eft prefque ronde. 
On fe fert de fes feuilles. | | 

Herbes aux perles ou gremil, Lithofpermum majus erec- 
tum. Cette plante qui eft fauvage s’éleve à plus de 2 pieds ; 
fes fleurs 4 font d’un blanc-fale; fa femence £eft gris de perle 
& très-dure. C’eft de fa femence dont on fe fert. 

Pariétaire, Parieraria officinarum. Plante qui vient affez 
communément attachée aux murailles : fes fleurs font d’un 
vert jaunâtre , il leur fuccede des femences longuettes. On 
fe fert de fes feuilles. 

Ortie, plante fauvage. On fe fert de toute la plante. 

Verge d’or, Pirga aurea anguftifolia [errata. Plante des 
bois , s'élevant Jufqu'a trois pieds ; fes leurs font d’un jaune 
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doré , les grains font à aigrette. On fe fert de toute la plante. 
-. Meliffe de tragus , Meliffa tragi. Plante fauvage qui aime 
l'ombre : elle s’éleve jufqu'a un pied & demi; fes fleurs za 
font blanches & tachées de pourpre dans le fond, il fe trouve 
. enfuite 4 grains dans chaque calice 4. On fe fert de toute la 

plante. ok 
Pareira brava , racine d'une plante du Mexique. 
Bois néphrétique , bois d’un arbre de l'Amérique. 
Féves de marais, plante cultivée. On fe fert de fes tiges ; 
feuilles & goufles. 
Pois chiches, plante cultivée. On fe fert de fes fruits, 


Diurétiques apéritives 6 peélorales. 


Chardon roland ou chardon à cent têtes, Eryngium vuë- 
gare. Cette plante vient communément dans les champs ; elle 
s'éleve jufqu'à un pied & demi; de fes têtes fortent des fleurs 
aaëb blanchâtres. On fe fert dé fa racine. 

- Bardane ou Glouteron , plante fauvage. On fe fert de fes 
racines, de fes tiges dénuées de leurs écorces & de fa femence. 

Arrête-bœuf, Anonis fpinofa flore purpureo. Plante de 
deux pieds de haut, qui vient communément dans les champs ; 
elle eft fouvent épineufe : fes fleurs z font pourpres ; il leur 
fuccede des goufles camufes qui renferment les graines ; la 
racine eft fi difficile à rompre qu'elle arrête la charrue des 
Laboureurs. C’eft de fa racine dont on fe fert. 

Oignon, plante cultivée. On fe fert de fa racine. 

Perfil, plante cultivée. On fe fert de fa racine. 

Cerfeuil , plante cultivée. On fe fert de toute la plante. 

Guimauve, Æ/rhæa, plante qui s'éleve dé‘4 pieds de haut: 
on la trouve dans des endroits bas & humides, fes feuilles font 
cotoneufes au toucher , fes fleurs a font blanches-incarnat ; 
fes fruits 4 reffemblent à une petite paftille à côte de melon, 
On fe fert de fa racine. 

_Figues, fruit d'unarbriffeau cultivé, 


Animaux diurétiques. | 

Crapaud defféché & réduit en poudre, Dofe depuis un fcru- 
pule jufqu’à 2. 

Ecrevifles féches & réduites en poudre. Dofe depuis un 
demi gros jufqu’à un gros, 
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Cloportes écrafés dans le vin blanc, Dofe 20. 
Hanetons féchés au foleil dans une bouteille de verre; 
Dofe 1$ ou 20. 


Diurériques chymiques. 


Sel armoniac : on croit que c’eft le fel d'urine d'animaux 
volatilifé. Dofejufqu'à un gros. 

Cryftal minéral , ou fel prunelle : c’eft un Ses rafiné ; 
dont on a Ôté une partie des efprits volatils, Dofe jufqu’à 
un gros. 

Efprit de nitre dulcifié , c’eft-à-dire , dont les pointes ont 


té émouflées par l’efprit de vin. Dofe 8 ou 10 gouttes. 


Sel d’écorces de féves , tiré par léxiviation. Dofe depuis 
un fcrupule jufqu’à 2. 

Extrait de geniévre. Zyez Les Anti-vomirifs. 

Efprit de Thérébentine : c’eft la premiere diftillation de 14 
thérébentine, Dofe depuis 4 gouttes jufqu’à 12. 


DES DIFFERENS APERITIFS. 


A rÉRITIF vient d’Aperire, ouvrir, déboucher ; ainfi on ap- 
pelle Apéritifs , les médicamens qui rendent les liqueurs cou- 
lantes quand elles font épaiflies, ou plus douces , quand elles 
font âcres , afin de les remettre dans leur état de perfeétion: 
tels font les fuivans. 


Des péritifs pour la poitrine, appelles Béchiques ou 

| | horachiques. 

Aulnée, 4ffer omnium maximus, feu Enula campana off- 
cinarum , plante fauvage , qui croît principalement dans les 
prés, & s'éleve jufqu’à 4 ou $ pieds ; fa fleur a eft jaune, On 
fe fert de fa racine. 

Fenouil , plante cultivée. On fe fert de fes feuilles. 

Hy{opes À tes cultivées, On fe fertde toute la plante; 

Thim, 

Origan, Origanum vulgare Jpontaneum , plante fauvage 
aromatique qui croît aux lieux fecs, qui s’éleve environ deux 
pieds; la tige eft quarrée & velue ainfi que les feuilles , les 
fleurs a font pourpre clair, les femences font petites, enfer- 
és dans Le calice &. On fe fert de route la plante, 

| Marrubg 
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Marrubeblanc, Marrubium album vulgare , plante fauvage 
qui croit environ à 1 pied & demi dans les lieux incultes : elle 
eft aromatique ; fes feuilles 7 font ridées, blanchâtres & cô- 
toneufes , fes tiges quarrées , fes fleurs za font blanches en 

“paquets & , les femences au nombre de 4 fe trouvent au fond 
du calice 4. On fe fert de toute la plante, 

Bardane. J’oyez des Diureriques. 

Scabieufe, Scabiofa pratenfis hirfutaque off. plante fau- 
vage qui croit dans Les prez: fes tiges & feuilles font velues ; 
elle s'éleve jufqu’à deux pieds, fes fleurs a font d’un bleu 

-pourpre, tendre & lavé. Il leur fuccede une tête ronde, 
remplie de couronnes ou étoiles #, dans la capfule defquelles 
‘eft une femence. On fe fert de toute la plante. 

Velart ou Tortelle, ÆEry/imum vulgare , plante fauvage 
qui croît aux lieux incultes : elle s’éleve jufqu'à deux pieds 
& plus : la plante eft velue , fes leurs a font jaunes , fes fili- 
ques ou goufles # renferment les femences. On fe fert de 
toute la plante ou des femences feules. 

Oignon , plante cultivée. Foyez des Diuretiques. 

Orties. ’oyez les Diuretiques. 

Ache , plante fauvage. On fe fert de toute la plante, 

Iris dé Florence , /ris alba Florentina , plante qui vient 
fans culture à Florence , & qu’on cultive dans Les jardins : fa 

fleur 2 eft blanche. On fe fert de fa racine. 

Liereterreftre, Ca/amintha humilior folio rotundiore , plan- 
te fauvage rampante qui croit dans les lieux ombrageux : les 
tiges font quarrées & velues , ainfi que les feuilles, les fleurs 
x font bleues. On fe ferr de toute la plante. 

Navet , plante cultivée : on fe fert de fa racine & de fa 
femence. | 

Rave ronde ou naveau , plante cultivée : on fe fert de fa 
racine. | . 

Chardon marie ou argenté, Carduws albis maculis notatus 

wulgaris , efpece de chardon qu'on cultive : il croit jufqu à 4 

pieds : fa tige eft cotoneufe ; fes feuilles font tachées de mar- 
‘ques blanches comme de lait répandu; fes têtes ou fleurs 4 
font pourpres. On fe fert de fa racine & de fa femence. 

Pas-d'âne, Tuffillago vulgaris, petite plante fauvage qui 

:vient communément dans.les fonds maigres & aux endroits 
aquatiques : les fleurs a qui font jaunes, & nr qui font 
mm 
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hautes d’un demi pied ou environ, paroiffent dès le mois de 
Février , fe fannent 48 & fe relevent quand la graine cc meu- 
rit ; le tout avant que les feuilles 7 paroiflent, On fe fert de 
fes fleurs & de fa racine. 

Pied de chat, Hi/pidula » five pes cati, petite plante fauva- 
ge dont les tiges 4 ont à peine un demi pied. Elle aime les 
lieux incultes , fes fleurs 44 font communément rougeatres ; 
la plante eft cotoneufe. On fe fert de fes fleurs. 

Capillaire de Canada, Adiantum fruricofum 
brafilianum , a, vient du Canada, 

Adiante blanc, Filicula , feu Adian- dé qée 
LU album, ë. tbtheré, 

Adiante noir, Adiantum nigrum. c. 

Cavilla: Rue des murs, Rura muraria ,d dans les puits. 
SPPRIES. \ Politric ; Tricomanes, five Polytricum off. es 

aux murs. 

Scolopendre, Lingua cervina off. f, dans les 
puits. 

Ceterac. 

Capillaire de Montpellier, 

Tous ces Capillaires n’ont point de fleurs , & portent leurs 
graines fous leurs feuilles, comme la fougere. On fe fert des 
feuilles & tiges. 

Âche, 


Perfil. 
Ammi. 
Carotte. 
Petit Houx, oz Houx frellon. ’oyez 
les Diuretiques. 
Afperge. Voyez les Diurétiques. 
Fenouil. 
Perfil, Zoyex es Diurétiques. 
Ache, 
Oliban, ou Encens mâle; réfine provenant d'un arbrifleau 
de l’Arabie heureufe. 
Benjoin , gomme réfineufe provenant d’un arbre des Indes 
Occidentales. 
Âota. Les incraffans pour la poitrine , ou ceux qui adou- 
ciflent fes âcretés en épaififfant, fe trouveront ci-après à 
Varticle des incraflans, 


4 petites Semences chaudes. 


5 Racines apéritives, 
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Animaux. 


. Le lait incraffant. 
Le miel incifant. Voyez Les Laxatifs. 


[@ himiques. 


Fleur de fouffre , c’eft un fouffre purifié. Dofe depuis un 
grain jufqu’à 30. | 

Fleur de Benjoin , c'eft du benjoin fubtilifé. Dofe depuis 
2 grains jufqu’à 10, 

Lait de fouffre eft un fouffre préparé avec le fel de tartre 
& le vinaigre. Dofe depuis 6 grains jufqu'à 16. 

Souffre de cinabre mineral , c’eft une féparation du fouffre 
dans le mercure par le moyen du vinaigre. Dofe depuis 4 
grains jufqu'à un demi fcrupule, 

Eau rofe, Dofe depuis une once jufqu’à 6, 


mt 


DES APÉRITIFS ATTÉNUANS. 


N\ 


Les apéritifs attenuans font ceux qui reëifient les humeurs 
en laiffant reprendre au fang fes parties faines , parce qu'ils 
le débarraffent des levaiñs étrangers. Il s’en trouve de plu- 
fieurs efpeces fuivant les indications. 1°, S'il s’agit d'émouf- 
fer les acides ou aigres. 2°. Lorfqu'il eft queftion de faire 
couler le fang fans caufer de fermentation confidérable, 
3°. Quand il faut caufer une grande agitation ou fermenta- 
tion aux parties du fang ; c'eft pourquoi vous trouverez ces 
apéritifs Le les apéritifs diurétiques, dans les apéritifs pec- 
coraux ci-devant, & dans les diaphorétiques ou fudorifiques, 
& dans les hyftériques ci-après, 


Des Apéritifs diaphorétiques ou fudorifiques. 


Saffafras , arbre de l'Amérique. On fe fert de fon écorce 


& de fon bois, 


Gayac , arbre de l’Amérique. On fe fert de fon écorce, 4 


de fon bois & de fa gomme. 


Buis ou Bouis , arbriffeau cultivé. On fe fert de fon bois. dant. 
Efquine, plante des Indes Orientales, On fe fert de fa racine. Te 
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Sarcepareille , plante farmenteufe de la nouvelle Efpagne. 
On fe fert de fa racine. 

Angelique , plante cultivée. On fe fert de fa racine. 

Impératoire , /mperatoria major, plante cultivée : elle s'é- 
leve environ de 2 pieds, fes fleurs a font difpofées en para= 
fol 4, elles font blanches, On fe fert de fa racine. 

Percemoufle, Adiantum aureum minus , efpece de moule 
dont les feuilles font difpofées comme on voit en a. Il s'éleve 
de petites tiges 2, au haut defquelles eft une efpece de coque- 
luchon c. On fe fert de toute la plante. 

Ariftoloches longue & ronde, Ariffolochia longa , vera, & 
Ariflolochia rotunda flore ex purpura nigro, plantes fauvages 
qui viennent aufli dans des endroits cultivés : elles font far- 
menteufes , elles croiffent jufqu’à un pied & demi : la fleur 
de la ronde aa eft pourpre noir , la fleur de la longue 84 eft 
plus claire. On fe fert de léurs racines. 

Bardanne. V’oyez les Diureriques. 

_ Fenouil. Z’oyez Les Bechiques. On fe fert ici de fa racine. 

Chardon beni, Cricus filveftris hirfutior, feve Carduus be- 
nediélus , plante fauvage qu’on cultive auffi : elle eft épineufe 
& velue, elle s’éleve jufqu’à trois pieds : fes têtes épineufes 
za foutiennent des fleurs jaunes. On fe fert de toute la plante. 

Petafite , Perafites major & vulgaris , plante fauvage des 
lieux humides, fes tiges a & fes fleurs 4668 fuivent le procédé 
du pas-d’âne ci-deflus ; c’eft-à-dire , qu'elles viennent au com- 
mencement du printems, & fe flétriflent avant que les feuilles 
€ paroiffent : les fleurs font pourpre clair. On fe fert de fa 
racine. 

Dompte-venin , 4/clepias albo flore , plante fauvage ve- 
nant dans les lieux arides & incultes : elle s’éleve jufqu'à 2 
pieds , fes fleurs 2 font blanchâtres, fes femences qui font à 
aigrette , font contenues dans des gaines 33. On fe fert de 
fa racine. | LS 

Valeriane fauvage , V’aleriana filveftris major, plante fau- 
vage qui vient aux endroits humides où ombrageux : elle 
pouffe communément une tige feule , qui s'éleve quelquefois 
à 4 pieds de haut , fes fleurs à font blanches avec une légere 
teinte de pourpre clair : toute la plante eft un peu velue, On 
fe fert de. fa racine, 

… Aulnée, J’oyex les Bechiques, 
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Reine des prez, U/maria., plante fauvage des prez& lieux 
humides , elle croit jufqu’à deux pieds & plus, fes fleurs 4 
font blanches, fes graines $ font torfes. On fe fert de toute 
la plante. | 

Soucy; plante cultivée. On fe fert de toute la plante. 

Scabieufe. oyez Les Bechiques. | 

Origan. Voyez des Bechiques. 


Germandrée ou petit chêne, CAamædris major repens , 


petite plante fauvage des lieux incultes & pierreux, dontles 
tiges 4 croiffent à peine d'un demi pied : fes fleurs 4 font pour- 
pres, les femencés font renfermées dans le calice «. On fe 
fert de toute la plante. | ‘{ 

Scordium , ou Germandrée d’eau , Chamædris paluffris ca- 
nefcens , feu fcordium off. petite plante fauvage qui vient à 
peu près de la hauteur du chamedris : elle aime les endroits 
marécageux , elle eft cotoneufe , fes tiges font quarrées , fes 
fleurs aa font pourpre clair, fes graines fe trouvent au fond 
d'un calice conime au chamedris. On fe fert de toute la plante, 

Ociliet, plante cultivée. On fe fert de la fleur. 

Scorfonaire , plante cultivée. On fe fert de la racine. 

Oliban ou encens mâle. Voyez Les Bechiques. Dofe un 
gros. 


Animaux. 


Sang de bouc defféché au foleil, ou bouquin. Dofe de- 
puis un gros jufqu à 2. | 

Poudre de vipere, c'eft la chair de la vipere defléchée & 
réduit en poudre. Dofe depuis un démi gros jufqu’à un gros. 

Bezoar, pierre qu'on trouve dans le ventre d’une efpece de 
chevre des Indes Orientales. Dofe jufqu'à un gros. 

Caftoreum , efpece de faufles tefticules qui fe trouvent au 
bas ventre des caftors : onles fait fécher, & on les pulverife, 
Dofe depuis un fcrupule jufqu à 2. 

Fience de mulet. Dofe jufqu à un gros. | 

Dents de fanglier des Indes. Depuis un demi gros ju£- 
qu'à un. 


C himiques. 


Sel armoniac, 7’oyezx des Duurétiques, 
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Efprit volatil de fel armoniac, c’eft un fel volatil tiré du 
fel armoniac avec de la chaux & de l’eau, Dofe depuis fix 
goutes jufqu à 20. 

Saffran d’or , ou or fulminant ; c’eft un or diffous & Joint 
avec quelques efprits, Dofe depuis 2 grains jufqu'’à 8. 

Antihectique de Poterius, ou diaphorétique jovial, eft un 
mêlange de régule d’antimoine martial & d’étain fixé par le 
falpêtre. Dofe depuis 10 grains jufqu’à 2 fcrupules. 

Mars diaphorétique , eft du fer empreint des efprits du fel 
armoniac. Dofe depuis 10 grains jufqu’à 20. 

Cinabre d’antimoine , eft un mélange de mercure & des 
fouffres de l’antimoine. Dofe depuis 10 grains jufqu’à un 
fcrupule. 

Diaphorétique minéral, ou antimoine diaphorétique , ou 
chaux d'antimoine. Y’oyez Les Miponi ee 

Bezoart mineral , eft l’antimoine fixé par l'efprit de nitre. 
Dofe depuis 10 grains jufqu'à demi gros, 


Des Apéritifs hiflériques | où qui redonnent de La liquidité 
au fang. 


Les hiftériques ou médicamens de la matrice feroient inu- 
tiles aux chevaux, puifque les jumens ne font point fujettes 
aux évacuations des femmes , s'ils ne fervoient qu’à cet ufa- 
ge ; mais ces médicamens n’opérent ainfi qu’en redonnant de 
la liquidité au fang épais. C’eft par ce moyen même qu'ils 
peuvent aider à l'accouchement , circonftance quelquefois 
aufli utile aux jumens qu'aux femmes. Il fe trouve encore 
bien d'autres occafions de rendre le fang plus prompt à cou- 
ler, & c'eft à quoi les hifiériques peuvent fervir. 

Sabine ou favinier , arbrifleau cultivé. On fe fert de fes 
feuilles & tiges. 

Matricaire , plante cultivée. On fe fert des feuilles & 
tiges. 

Armoife, Ab/inthium, feu Arthemifia oficinarum , plante 
fauvage , & qui fe trouve aufli dans les jardins : elle croit 
quelquefois au-deffus de cinq pieds, elle eft velue , fes fleurs 
aa font d'un blanc rougeûtre. On fe fert de fes feuilles & tiges. 

Abfynthe , plante cultivée, On fe fert de fes feuilles & 
t19es. rs | 
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Rhue, plante cultivée, On fe fert de fes feuilles & tiges, 

Geniévre. Foyez Les Diuretiques. 

Aurone, Zoyez Les Diureriques. 

Menthes tant cultivées que fauvages. On fe fert de leurs 
feuilles. 

Tanaifie, Fanacetum vulgare luteum, plante fauvage qui 
croît dans les champs, elle s’éleve jufqu'à deux pieds & demi 
Ou environ; fes fleurs 44, ou plutôt fes têtes font jaunes, 
On fe fert des feuilles & tiges. 

Thim. Voyez Les Bechiques. 

Lavande ou afpic, plante cultivée. On fe fert de fes fleurs, 

Romarin, plante cultivée. On fe fert de fes fleurs. 

Sauge, plante cultivée. On fe fert de fes feuilles. 

Herbe au chat, Cararia major vulgaris ; plante fauvage 

qui fe trouve dans Les lieux bas, elle croit Jufqu’à deux pieds 
& demi & plus ; elle eft velue & cotoneufe : fes tiges font 
quarrées , fés fleurs aa font blanches femées de pourpre, On 
fe fert des feuilles & tiges. 
_ Calament, Calamintha vulgaris, vel off. plante fauvage 
des endroits arides, elle s’éleve d’un pied ou environ : fes 
fleurs aa font pourpres , fes femences fe trouvent au fond 
des calices #. On fe fert de toute la plante. 

Pouliot, Pulegium larifolium, plante fauvage aromatique 
qui croit aux lieux marécageux à la hauteur de près d'un pied: 
elle eft velue ; fes tiges quarrées, fes fleurs aa qui font difpo- 
fées en anneaux 4 tirent fur le pourpre bleu. On fe fert de 
toute la plante. | | 

Meliffe , plante cultivée. On fe fert de toute la plante. 

Origan. f’oyez Les Bechiques. 

Diétame de Crête, Origanum Creticum ; feu Diélamus 
Creticus, plante cultivée : de fes bouquets a fortent des fleurs 
ê& pourpre clair ; toute la plante eft cotoneufe , & en vieillif- 
fant elle reffemble à un petit arbrifleau, On fe fert des feuil- 
les & fleurs. | 410 

Valeriane. Zoyez Les Diaphoreriques. , 

Safran, Crocus farivus, plante cultivée dans les champs ; 
elle vient d’oignon , elle s’éleve à demi pied ou environ : fa 
fleur eft bleu pourpre ; on fe fert des cordons TOULES 4) qui 
7 jufques hors de la fleur. C’eft ce qu'on appelle le 

afran, | 
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Herbe aux perles. 7oyez Les Diurétiques. 

Gentiane, plante fauvage. On fe fert de fa racine, 

Chardon roland. Voyez Les Diureriques. 

Garance, Ruübia rinélorum fativa , plante farmenteufe , 
dont les tiges font velues , quarrées & nouées ; on !a cultive, 
fes feuilles font auffi garnies de poils rudes , fes fleurs aaa 
font d’un verd jaunâtre. On fe fert de fa racine. 

Violier jaune, ou giroflée jaune , plante fauvage. On fe 
fert.de fes fleurs, 

Nigelle, Wigella flore minore fémpliei candido, plante fau- 
vage qui croit environ .un pied dans les bieds , fes fleurs aa 
font d’un bleu pâle, les goulifes 4 qui renferment les femences 
font comme autant de cornes. On fe fert de fes femences. 

Ache. Voyez les Bechiques. 

Souchets , plantes fauvages. On fe fert de leurs racines. 

Soucy. 7oyez les Diaphoretiques. 

Yvette, Chamæpitis lutea vulg. five foliotrifido , petite plan- 


te fauvage des champs , qui croit à la hauteur de 4 ou $ pou 
ces, fes feuilles & tiges font velues, fes feuilles z font fen- 


dues en trois, fes fleurs 44 font jaunes , fes femences font ren- 
fermées dans Le calice c. On fe fert de toute la plante. 

Petite centaurée, Centaurium minus , plante fauvage des 
bois & prez hauts, elle croit jufqu'à un pied & plus : fes fleurs 
a font couleur de rofe , fes femences font enfermées dansides 
tuyaux longs d’un demi pouce #. On fe fert de fes fleurs & 
fommités. 

Chamædris. 7oyez les Diaphoreriques. 

Canelle , feconde écorce d’un arbre de lIfle de Ceylan. 

Mufcade, fruit d’un arbre d'Afie. 

Macis, écorce du fruit appellé mufcade. 


“Gomimes € Refines. 


Affa-fœtida , gomme qui découle d'une plante des gran- 
des Indes. 

Galbanum , gomme qui découle d’une plante des gran- 
des Indes. 

Gomme ammoniac , elle fort d’une plante de Lybie. 

Mirrhe, gomme qui fort d’un arbre de l'Arabie heureufe 
& des environs. 

Minéraux 
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Limaille de fer oud’acier, Dofe depuis 1  graïns jufqu’à 252 
Borax , fel minéral, qu’on trouve dans des mines enPerfe. 
Dofe depuis 4 grains jufqu’à 20. 
Animaux. 


Caftoreum. Y’oyez les Diaphorétiques. 
Ergot des jambes de cheval appellés Zicheres, Dofe depuis 
un fcrupule jufqu'à une dragme. 


Chimiques. 

Elixir de propriété. Voyez les Anti-vomirifs. 

Teinture ou fyrop de Mars, c’eft une diffolution du fer 
avec le tartre. Dofe depuis une dragme jufqu’à demie once. 

Taïtre martial foluble, c’eft un tartre empreint des fels du 
fer. Dofe depuis 10 grains jufqu’à un gros. 

Safran de Mars apéritif, n’eft autre chofe que de la rouille 
de fer. Dofe depuis 1$ grains jufqu'a 2 fcrupules. 

Extrait de Mars apéritif, c'eft une préparation de rouille de 
fer avec le miel, le mouft & les limons. Dofe depuis 10 grains 
jufqu'à un gros. 

Sel ou vitriol de Mars, eft un fer dontona tiré le fel, Dofe 
depuis 10 grains jufqu'à 20. 


À LT DE LE SE 
CARMINATIFS, où CONTRE LES PVENTS. 


Ces médicamens fervent à détruire la vifcofité des matieres 
qui caufent & retiennent les vents dans les inteftins, & à en 
abforber les acides. 

Anis, Apium anifum diélum , plante cultivée à parafol , fes 
fleurs a font blanches. On fe fert de fa femence. 

Fenouil. Foyez Les Bechiques. 

Anéth, Anerhum, plante cultivée à parafol , fes fleurs a 
font jaunes. Or fe fert de fa femence. 

Ammi, Ammi vulgare, plante cultivée à parafol , fes fleurs 
z font blanches, On fe fert de fa femence. Yoyezx les Béchi- 
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à Carvis, Carvi cefalpint, plante cultivée à parafol , fes 
tiges font quarrées, fes fleurs a font blanches, On fe fert de 
fa femence. . 

Cumin, plante cultivée. On fe fert de fa femence. 
‘ Canelle, Foyez Les Hiflériques. 

Macis, ou fleur de mufcade. #oyez les Hiflériques. 

Ail, plante cultivée. On fe fert de fa racine & de fes fruits, 

Rhue. Voyez les Hiflériques. 

Menthes. Z’oyez les Hiflériques. 

Zedoäire , racine d'une plante des grandes Indes. 

Impératoire. Voyez les Diaäphorériques. 

Thim. Poyez Les Béchiques. 

Camomille, Chamæmelum vulg. Leucanthemum Dio/fco- 
ridis, planté fauvage des lieux incultes ; elle fent bon: fes 
fleurs z font radiées ; elles ont leurs feuilles blanches & le 
difque jaune ; fes femences 4 font ramaflées en une efpece 
de tête. On fe fert de fa fleur. 

Melilot, Melilotus off. Germaniæ, plante fauvage qui 
vient affez par tout ; on en trouve fouvent dans les avoines : 
elle croît depuis 2 pieds jufqu’à s ou environ : les feuilles z 
font en trefle, les fleurs 46 forment des épis c. On fe fert de 
toute la plante, & principalement des fleurs. 

Bayes de laurier, fruit d’un arbrifleau cultivé. 


Chimiques. 


Efprit de vin tartarifé, eft une préparation de l’efprit de 
vin avec le fel de tartre. Dofe une cuillerée. 

Efpritde nitre , ou falpêtre duicifié. Zoyez Les Diurétiques. 

Extrait de geniévre. foyez Les Anti-vomitifs. 

Vin émétique , c’eft du foie d’antimoine infufé 24 heures 
dans le vin. Dofe en lavemens depuis une once jufqu'à 2. 


VERMIFUGES, ou CONTRE LES VERS. 


Les vers ne font vivans dans le Corps, qu'au moyen d’un 
ferment aigre-doux de l’eftomach & des premieres voies > qui 
non-feulement fert à les faire éclore, mais encore aide à les 
nourrir ; en détruifant cette matiere & fa caufe ; On fait mou- 
rir les vers, & on guérit les tranchées qu'ils caufent, 
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Aloës. Poyez Les Purgatifs doux. 

Poudre à vers, eft la femence d’une plante de Perfe. Dofe 
depuis un demi fcrupule jufqu’à une dragme, 

Coralline , efpece de moufle marine, : 

Abfynthe. Voyez Les Hifleriques. 

Aurone. Voyez Les Diurétiques. 

Petite centaurée. Voyez Les Hifiériques. 

Menthes. Yoyez Les Hifheriques. | 

Carline ou chardonnerette » Carlina acaulos, plante fau- 
vage qui fe plait dans les lieux chauds fur les montagnes ; 
elle n’a point de tiges, fa fleur eft blanc-jaunâtre. On fe fert 
de fa racine. . 

Fraxinelle ou diétame blanc » Fraxinella , plante fauvage 
des pays chauds ; on la met auffi dans les jardins, où elle croît 
environ un pied & demi ; fes tiges font velues , fes fleurs z 
font d'un blanc-pourpre, ayant des veines HOurpres. On fe 
fert de fa racine. 

Milpertuis, Hypericum vulgare, plante fauvage des bois : 
elle vient de la hauteur d’un pied & demi ou plus, fes feuil- 
les a font comme percées de petits trous, fes fleurs 4 font jau- 
nes. On fe fert de fes fommités fleuries c. 


Pc. XIX. 


Pi. XIL, 
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Pourpier, plante cultivée. On fe fert des tiges , feuilles | 


& graines. 
Limons , fruits d’un arbriffeau cultivé. On fe fert des 
pepins du fruit, 


Chimiques. 


Toutes les huiles tuent les vers. «, 

Le mercure erud, Dofe depuis demi gros jufqu’à demi 
once, th H 

Sublimé doux, ou Æquila alba. Vüyexz les Purgations. 

Précipité blanc, eft une préparation du mercure avec l'ef- 
prit de nitre & de fel. Dofe depuis 4 grains jufqu'à 15. 

Précipité couleur de rofe. Voyez les Purgarifs. 
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STOMACHIQUES, où POUR FORTIFIER 


L'ESTOMACH RELACHÉ. 


Canelle. Voyez les Hiflériques. 
Gérofe, ou clous de géroffle, embrions defléchés des 
fleurs d’un arbre des Indes. 
Mufcade. Voyez les Hiflériques. 
Macis, ou fleur de mufcade. Voyez Les Hiflériques. 
Abfynthe. Foyez les Hiflériques. 
Angélique. Voyez les Diaphorériques. 
‘Impératoire. J’oyez Les Diaphorétiques. 
Safran. #oyez les Diurériques. 
Aulnée. Joyez Les Bechiques. 
Fenouil. Foyez les Bechiques, On fe fert de fa femence; 
Sariette, plante cultivée. On fe fert de toute la plante. 
Melifle. Joyez Les Hiftériques. 
Moutarde , plante cultivée. On fe fert de fa femence. 
Trois Santaux , bois d'arbre des Indes. 
Aiïl. Joyez Les Carminatifs. 
Corail, plante maritime. 


Écorces{ orange, 


de citron, Voyez Les Anti-vomirifs. 
Chimiques. 
_ Teinture de canelle ; on la tire avec l'efprit de vin. Dofe 
depuis un gros jufqu’à 2. 
Huile de mufcade, Dofe depuis 4 grains jufqu’à dix. 


EË,E RIDE VC 1 À 


Quoique la faignée & la diéte foient les plus grands reme- 
des pour la fiévre , de quelque efpece qu’elle foit, il eft fou- 
vent néceflaire enfuite de difliper les levains des fiévres par 
les remedes fuivans. | 

Quinquina , écorce d'un arbre du Pérou, Dofe jufqu’? 
trois gros, : 
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Petite centaurée, Zoyez Les Hiffériques. 

Chamædris ou Germandrée, 74 oyex les Diaphoretiques, 

Gentiane. Joyez Les Hiflériques. 

Frefne, Fraxinus excelfior, grand arbre dont font defli- 
nées ici deux branches ; celle à fleur eft marquée 4, fes fleurs 
66 ne font que des eflamines , elles viennent avant les feuil- 
les : les fruits cc fuccédent aux fleurs , voyez la branche d, 
On fe fert de la feconde écorce de l'arbre. 

Chardon béni. Foyez Les Diaphoretiques. 


Chimiques. 


Efprit volatil de fel armoniac. Foyez Les Diaphorériques: 

Fleur de fel armoniac, efpece de farine qui provient de la 
diftillation du fel armoniac avec le fel de tartre & l’eau, Dofe 
jufqu’à 30 grains. 

Sel fixe armoniac , fel blanc qui fe forme de 1a même dif- 
tillation. Dofe jufqu'à 30 grains. 


Eau de noix, diflillation des fleurs ou chatons du, noyer. 


Dofe depuis une once jufqu’à 7. 
Extrait de noix, c’eft l’extrait tant des chatons du noyer ; 


que de fes fruits verts. Dofe depuis un fcrupule jufqu’à un 
2r0s. 


CONTRE LES HÉMORRAGIES. 


LES hémorragies font fouvent caufées par une trop grande 
fermentation du fang, & quelquefois par la rupture de quel- 
que vailleau ; c'eft pourquoi la faignée ayant précédé, plu- 
fieurs aftringens fervant à rendre le fang moins coulant , font 
reprendre aux parties le reflort accoutumé , & par ce moyen 
arrêtent les hémorragies ; plufieurs autres auffi abforbent la 
férofité du fang, & le defléchant, pour ainfi dire , le remet- 
tent dans la confiftance naturelle, 


Aftringens. 


Bourfe à berger, ou tabouret, Burfa pafloris major folio 
Jinuato , plante fauvage qu’on trouve aflez par tout : elle at- 
teint à peine la hauteur d’un pied , fes fleurs font blanches , 
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& il leur fuccéde des fruits d où font les femences. On fe 
fert de toute la plante, 

Tormentille, Tormentilla fylveftris, petite plante fauvage 
qui croit dans les bois & dans l'herbe : fes tiges fe répandent 
à terre , fi-élles ne font foutenues : elles ne vont guères plus 
Join qu'un pied : la plante eft velue ; fes feuilles font celles 
maiquées 2 ; fes fleurs & font jaunes à quatre feuilles , le ca- 
lice de la fleur 4 renferme les femences. On fe fert de toute 
la plante. | 

Quinte-feuille, Quirque folium majus repens, plante fau- 
vage qui croit affez dans toutes fortes de terreins : elle eft 
velue, fes tiges ou bras prennent racine de temps en temps 
comme le fraifier ; la feuille eft marquée 3 , la fleur æ ef 
jaune, & c’eft dans Le calice 4 que viennent les femences, 
On fe fert de fa racine. 

Rofes de Provins féches en poudre. 

Balauftes , qui font les fleurs du grenadier fauvage , ar- 
bufte, 

_ Rendüée, centinode , ou trainafle plante fauvage. On 4e 
fert de toute la plante. 

Sanicle, Sazicula off. ; plante fauvage des bois, fes tiges 
s’élevent jufqu’à un pied & demi; c’eft au haut de la tige que 


fe trouvent les petits bouquets de fleurs zaa , enfuite viennent. 


les femences grofles & hériflées de crochets qui s'attachent 
aux habits. On fe fert de toute la plante. 

Grande Confoude , Sympytum , Confolida major , plante 
fauvage des prés : elle s’éleve de deux a trois pieds ; elle eft 
velue, fes fleurs aa font ou blanches ou pourpres ; c’eft au 
fond du calice #8 que fe trouvent les femences. On fe fert de 
fa racine. 

Brunelle, Brunella major folio non diffeéo , plante fauvage 
qui croît dans les bois & prés, elle s’éleve approchant d’un 
pied; les tiges font quarrées, les fleurs 244 font bleues-pour- 
pres, les femences font au fond du calice 84. On fe fert de 
toute la plante. 

Nummulaire , ou herbe aux écus, Li/ëmachia humi fufa 
fodio rotundiore , plante fauvage qui fe trouve aux lieux hu- 
mides , elle eft rampante, fes fleurs 22 font jaunes. On fe fert 
de toute la plante. | 

Mille-feuille, herbe au Charpentier , A4:/2e folium vulgare 


td PO TH FC. TENTE #7 T 
album , plante fauvage qui vient aux lieux incultes : elle s’é- 
leve à 2 pieds, fes tiges font velues, fes fleurs 4a font blan- 
ches , quelquefois pourpre ; fes femences font dans le ça- 
lice 4, “Hi 
Argentine, Pentaphilloides argenteum alatuin, feu poten- PL. XIV. 
tilla , plante fauvage des endroits aquatiques : les tiges de fes 
feuilles partent de terre , le deffous des feuilles eft garni de 
petits poils blancs , les bras qui fe répandent à terre, font 
velus & prennent racine de diftance en diftance ; les fleurs 
a font jaunes. On fe fert de toute la plante. 
Herbe-robert, Geranium Robertianum » plante fauvage PL. XV. 
qui aime les lieux pierreux & Les bois ; elle monte jufqu'à un 
pied & demi , fes tiges font noueufes & velues ainfi que fes 
feuilles , fes fleurs 44 font pourpre , fes fruits & contiennent 
les femences, On fe fert de toute la plante. 
Pied de lion, Æ4ckimilla vulgaris ; plante fauvage dés Pi. xv. 
lieux humides, dont les tiges croiflent à un pied de haut , 
toute la plante eft velue , les fleurs c font petites , vertes & 
blanchâtres. On fe fert de toute la plante. 
Biftorte, Bifforta major radice magis intorta, plante fau- PL. XIV. 
vage des pays chauds, qui aime les lieux ombrageux : elle s’é- 
leve à un pied & demi, fes fleurs za forment des épis 66, la 
femence eft dans le calice c. On fe fert de fa racine. 
Plantin » Plantagodatifodia finuata, cette efpece eftlameil- Pi, X1v. 
leure : c’eft une plante fauvage, dont les feuilles font ordinai- 
rement couchées à terré ; il s’en éteve de petites tiges a de 
près d'un pied de haut; les fleurs 4 blanchâtres font difpofées 
«En épi au haut de la tige. On fe fert de toute la plante. 
Veffe de Loup, Lycoperdon vulgare, efpecede champignon  p,. 1. 
-a Qui Contient au dedans une poulliere 3 dont on fe fert, 
Ne d'or. Voyez les Diurétiques. | 
Sang-dragon ,.efpece.de gomme qu’on tire d’un arbre des 
Indes, | 
-: Oprum ; extrait des feuilles & têtes du pavot d'Egypte. 
Dofe depuis un demi grain jufqu’à 2. 
Pavot, plante fauvage. On fe fert des têtes ou enveloppes 
des femences, | 
Coings, fruit d'un arbrifleau cultivé, On fe fert de fes pe- 
pins. APROUILT à 
Ambre jaune fuccin, ou Karabé, oyez des Anti-vomirifs, 


PL. XV. 
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Corail. Voyez Les Sromachiques: 
Epine-vinette, Voyez les Anti-vomitifs. 


Chim ques 


Laudanum. Voyez les Anti-vomirifs. 
Hypocifte, extrait du fuc d’une plante du même nom des 
pays chauds. 


Extérieurement. 


Orties, leur fuc dans les nazeaux. 7’oyez Les Diuretiques: 

Ufnée de crane humain , efpece de moufle qui croit fur le 
crane des hommes morts. 

Alun de Rome, fel minéral rougeitre. 

Pierre hématite en poudre, pierre qu'on tire des mines de 
fer: 1 

Le vitriol rouge , ou Colcothar naturel , ou Chalcitis. 

La poudre de fympathie, qui eft une préparation de vitriol 
blanc ou vert, appliquée fur l'endroit, fans quoi elle ne fait 
effet que très-rarement. 

La fiente d’äne ou de porc en poudre. 

La poudre de la veffe de loup , efpece de champignon 


Autres Afiringens. 


Toutes les moufles font aftringentes. 

Noix de cyprès, fruit d’un arbre cultivé. 

Noix de galle, excroiffance ronde qui vient fur une efpece 
de chêne du Levant. 

Neffes, fruit d’un arbre fauvage : les femences du fruit 
font encore plus aftringentes. 

Glands de chêne , c’eft le fruit du chêne, 

Grateculs. 7oyez Les Diuretiques. 

Rapontic , efpece de rhubarbe : on la cultive dans les jar- 
dins. On fe fert de la racine. | 

Mañtic , réfine qui coule d'un arbre appellé Lentifque. 

Joubarbe, plante fauvage, On fe fert de fes feuilles. 

Nénuphar blanc & jaune, Wymphæa alba major, & Nym- 
phæa lutea major , plantes aquatiques , dont les différences 
font que l’une a la fleur blanche aa, la feuille plus su que 

autre 
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l'autre efpece, & le fruit fait comme une pomme ; au lieu que 
la fleur de l’autre eft jaune & fermée 44 ,; & le fruit en poire 
€: les feuilles des deux font étendues fur la fuperficie de . 
les tiges des feuilles & fleurs font cachées dans l’eau, du fond 
de laquelle elles partent. On fe fert de leurs racines ; la blan- 
che eft préférée. + 
… Pervenche petite, Pervinca vulgaris anguftifolia, plante 
fauvage qui aime les lieux ombrageux , elle étend fes bran- 
ches fur terre , fes fleurs 44 2 font bleues, On fe fert de toute 
Îa plante, 

Aigremoine, Agrimonia officinarum , plante fauvage qui 
croit dans les prez & le long des hayes jufqu’à deux pieds de 
haut , fes fleurs a font jaunes ; es fruits & font garnis de cro- 
chets qui s’attachent aux habits, On fe fert de toute la plante. 

Verjus. l’oyez Les Anti-vomitifs. 

Grenade aigre, On fe fert de fon fuc. 

Terre figillée , efpece de bol graifleux & argileux, ones 
trouve en France. | 

Bol armenic, terre argileufe , on en trouve en France. 

Veux d’écrevifle, Foyez Les Anti-vomitifs, 


Chimiques, 


Eau ftyptique , c’eft une diffolution de vitrioi rouge avec 
l'alun , le fucre candi , l’urine , l’eau rofe & l’eau de plantin. 
Dofe depuis un demi gros jufqu’à 2. 
_ Huile de gland fe fait avec l'huile de noifettes mélée avec 
du gland pilé. Dofe depuis deux gros jufqu’à une once. 
Gelée de corne de cerf, On la prend en aliment. 
Safran de Mars aftringent , c’eft de la limaille de fer la- 
. vée avec du vinaigre , puis calcinée, Dofe depuis 1$ grains 
jufqu’à une dragme, 


DES IWNCRASSANS OU RAFRAI CHISSANS. 


Les Incraffans font des médicaméns qui fervent à donner 
plus de confiftance au fang quand il eft trop diflous, &'à en 
diminuer la tranfpiration & les âcretés. 


Quoique les médicamens ci-deffous foient indiqués pou : 


la poitrine, ils peuvent auli fervir aux autres humeuts. 
Ooa 


ELIXY, 
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Pour la poitrine. 

Pavot blanc, plante cultivée. On' fe fert de fes têtes, 

Coquelicoq, plante fauvage, On fe fert de fes Heurs. 

Raïfins de Damas. 

Jujubier , Ziziphus , arbre des contrées chaudes, à peu près 
grand comme un prunier ; on en voit ici une branche, & fes 
fleurs aaaa qui font d’un vert pale, le fruit en eft gros comme 
une prune, & rouge. C'eft du fruit dont on fe fert. 

Sebeftes, fruit d'un arbre d'Egypte. 

… Regliffe, fous-arbrifleau fauvage des pays chauds. On fe 
fert de fa racine, 

Raïfins pañlés , font des raifins féchés. 

Amandes douces , fruit d’un arbre cultivé. 

Grande Confoude, Fo; ez contre les Hémorragies. 

Guimauve. #oyez les Diureriques. | 

Violette, On fe fert de fes fleurs, ’oy. Zes Purgarifs doux. 

Figuss. 7 oyez les Diureriques. 

Dattes, fruit d'un arbre d'Afrique. 

Chou rouge, plante cultivée. On fe fert de fes tiges & 
feuilles. 

Buglofe, Bugloffum anguflifolium majus , plante fauvage 
qu'on cultive aufli dans les jardins : fes fleurs za font bleues. 
On fe fert de toute la plante. 

Coings. #’oyez contre les Hémorragies. 

Orge mondé, c’eft de l'orge féparé de fon écorce, 

Barbe-renard , ou épine de bouc, Tragacantha , plante épi- 
neufe & cotoneufe des pays chauds qui fe répand à terre; fes 
feuilles font rangées comme lon voit en a, fes fleurs & font 
blanches , les femences font enfermées dans les goulles c. 
C'eft cette plante qui produit la gomme adraganth, 
Citrouille, 

Melon. 

Concombre. 

Courge, Cucurbira longa folie 
modlr, flore albo , on l'appelle aufli calebaffe ; grande plante far- 
menteufe qu’on cultive dans les jardins ; elle s’atrache aux 
treilles avec fes mains ou tenons, la leur aa eft blanche, le 
fruit &# devient exceflivement gros & jaunâtre, On {e fert des 
femences qu’il renferme, 

Le Lait. 


Les 4 femences froides, 
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. Chimiques. 


Laudanum. Voyez Les Anti-vomirifs.. 
Huile-d'aveline. Dofe depuis un gros jufqu’à une once. 


Autres zrcraffans, 


Nénuphar. Voyez contre Les Hémorragies. Aflringens. 
Ozeille , plante cultivée, On fe fert de toute la plante, 
Alleluya, plante fauvage. On fe fert de toute la plante. 
Laitue. Z’oyez Les Laxatifs. 

Chicorée blanche, plante cultivée. On fe fert des feuilles. 

Langue de chien. Cyzogloffum majus vulgare, plante fau- 
vage qui croît aux lieux incultes, elle eft velue & s’éleve juf- 
qu à deux pieds & plus : elle a des fleurs aa a tirant fur le 
pourpre fale , le fruit qui fuccéde eft hériffé de poils qui s’at- 
tachent aux habits. On fe fert de toute la plante. 

Herbe aux puces, P/5Ulum majus ereélum, plante fauvage 
qui fe trouve plus communément aux endroits fecs : elle eft 
velue, fes tiges s’élevent jufqu’à un pied , les épis courts & 
qui fe trouvent à l'extrémité de fes branches font garnis de 
petites fleurs 44 pâles. On fe fert de fes femences qui reflem- 
blent à des puces. 

Seneçon, plante fauvage. On fe fert de toute la plante. 

Laitron,, plante fauvage. On fe fért de toute la plante. 

Limons, fruit d’une efpece d'oranger. 

Verjus. J’oyez les Anti-vomitifs. 

— Bluet, plante fauvage. On fe fert de {a fleur. 


Gomme Arabique, gomme qui coule d’un arbrifleau d'E- 


r24 yYpte. 
Chimiques. 


Sucre , ou Sel de Saturne. Joy. contre Les S uperpurgations. 
- Cryftal minéral, ou Sel prunellé.Zoyez les Diuretiques. 
Eau de frais de grenouille. Dofe jufqu’à fix onces. 


Là 
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EEE N 
DES WNARCOTICS OU SOMNIFERES:, 
L.rs narcotics font des médicamens qui agiflent fur les ef- 
prits en empêchant leur ation & leur filtration ; c’eft pour 


cet effet qu'ils font bons dans les douleurs vives & aigues en 
q 


les appaifant, & c’eft auffi par cette raifon qu'ils procurent Le 
fommeil. 


Opium. 7, contre les Hémorragies. 
Pavot blanc. /’. /es {ncrafjans. 


Nenuphar. #7, contre Les Hemorragies, Affringens. 
Laitue. 97. Zs Laxarifs. 


Safran. 7, Ls hiffériques. 
Chimiques. 

Laudanum. 22 es Anti-vomitifs. 
EE 
DES ANTISCORBUTIQUES, OU QUI PURIFIENT, 


LE > 5 AIN G: , 


Ces remedes ne fon bons pour le fcorbut qu’à caufe qu'ils 
divifent le fang en féparant, & diffipant les humeurs qui lui 
donnent une mauvaife qualité âcre, cauftique & purulente. 
PL. XVI, Herbe aux cuilliérs, Cochlearia folio fuërorundo plante: 
. fauvage qu’on cultive aufli dans les Jardins ; elle s’éleve tout: 
au plus à un pied, on voit ici les feuilles mr , fes fleurs 484 
font blanches, On fe fert de toute la plante. 


Creflon d'eau , plante fauvage, On fe fert de toute la 


plante. TNA 
Creflon alenois., plante, cultivée: On fe fert de toute la 
plante. 4 
v2. XVI. Grand raifort ou cran Coch/earia Jolio cubitali, plante: 


cultivée , elle pouffe des feuilles & hautes d’une coudée, & 
des tiges dont les feuilles font découpées comme en &. J'ai 
deffiné une tige que j'ai trouvée feule, les feuilles n'ayant pas: 
encore paru, les fleurs cc qui fe trouvent au haut defdices 
üges, (ont blanches, On fe fert de toute la plante, 
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Berle, Sium , five apium paluftre fodiis oblongis ; plante 
fauvage qui vient dans les ruifleaux : elle s’éleve plus ou 
moins haut ; il s’en trouve qui ont jufqu’à trois ou quatre 
pieds , fes parafols à font garnis de petites fleurs blanches, 
On fe fert de toute la plante. | 
Beccabunga , Veronica aquatica major folio fubrotundo ; 
plante fauvage qui vient dans l’eau des ruiffeaux , elle croît 
lus ou moins fuivant le terrein : fes fleurs aa font bleues, 
fe femences font dans fon fruit #88 qui eft fait en cœur. On 
fe fert de toute la plante, 
Mo tarde. #. Les Sromachiques. | 
Paflerage fauvage, Lepidium gramineo folio, fève Iberis ; 
pl nte fauvage des endroits incultes & fecs; fes tiges s’éle- 
vent environ deux pieds de haut , fes fleurs 22 font blanches. 
On fe fert de toute la plante. 
Polipode. . Les Laxarifs. 
Pourpier. # 4s Vermifuges. 
Nummulaire , ou herbe aux écus. 7, contre les Hémor- 
ragies. 
Aigremoine, 7” conrre les Hémoragies. Aflringens. . 
Cerfeuil. /”’. les Diuretiques. | 
Cortex V’interanus , faulle canelle blanche , écorce d’un 
arbre de Madagafcar. 
Lacque , gomme réfineufe formée par des infeétes aîlés 
dans les Indes Orientales, | 


Chimiques. 


Teinture de cailloux, c’eft un efprit de vin chargé de quel- 
que partie de cailloux calcinés, mêlés avec le fel de tartre. 
Dofe depuis 10 goutes jufqu’à 30. 

Sel volatil de fuccin ou Karabé , eft le fel qui fort de l’am- 
bre jaune par la diftillation. Dofe depuis huit grains jufqu’à 
feize. 

. Teinture d’antimoine, c’eft un efprit de vin chargé de fouf- 
fre de l’antimoine avec Le fel de tartre. Dofe depuis quatre 
goutes jufqu'a vingt. 

Safran de Mars apéritif. 7, Les Hiflériques, 

Mars Diaphorétique, #. Zs Diuretiques, 
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I A EE EE) 
DES CGONT REPOLSOMNS 


Les contrepoifons font différens , à caufe que les poifons 
auxquels ils s'oppofent n’ont pas tous Les mêmes qualités ; car 
les uns font corrofifs & rongeans , & les autres font coagu- 
lans; c’eft-à-dire , qu'ils arrêtent & fixent le fang & les hu- 
meurs. Aux poifons corrofifs , il faut des médicamens qui 
empêchent leur ation en les engluant, pour ainfi dire; & aux 
coagulans , il en faut qui mettent le fang en mouvement, &,. 
par ce moyen en combattent l'arrêt jufqu’à la ceffation totale 
des efforts de ces poifons. 

La rage eft une efpece de poifon , des remedes duquel nous 
faifons un article qui fuit celui-ci. 


Poifons corrofifs. 


Aconit, Aconttum foliis platani flore luteo pallefcente, 
plante qui croit aux lieux montagneux à la hauteur d'environ 
deux pieds : fes fleurs 4a qui viennent au haut des tiges font 
d'un jaune pâle. 

Laurier-rofe , arbriffeau des jardins. 

Thora , plante fauvage. 

Herbe de S. Chriftovhe, CAriflophoriana vulgare noftras 
racemofa & ramofa ; plante fauvage des bois montueux > qui 
s'éleve jufqu’à deux pieds de haut : fes fleurs 44 rangées en 
épi & font blanches. 

Bnanthe à feuille de cerfeuil, plante fauvage. 

Champignons, les vrais champignons lorfqu'ils commen- 
cent à fe pañler , & prefque toutes les autres efpeces. 

Les Cantharides W prifes intérieurement. 

Kobold, efpece de pierre qui fe trouve dans quelques mi- 
nes d'argent, & de laquelle on fait l’arfenic. 

Sublimé corrofif, compofition chimique. 

Arfenic , matiere minérale. 

Orpiment, efpece d’arfenic jaune. 

Realgal, ou orpin rouge, efpece d’arfenic. 

Poudre de diamant. 


| 
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Contrepoifons. 


À tous ces poifons , il faut donner pour contrepoifons des 
chofes grafles , comme les huiles , les graiffes en quantité, 
pour exciter le vomiflement du poifon & pour embarraffer 
fes parties , puis le lait. Il ne peut guères y avoir de remedes 
à la poudre de diamant avalée : on auroit beau vomir , il ya 
du danger qu'il n’en refte toujours : elle n’eft pas poifon par 
fa qualité, elle ne fait que couper & caufer des plaies in- 
ternes. 

Poifons purgatifs. 

Apocin tue-chien , ou herbe de la houette , plante étran- 
gere cultivée. 

Ellebore blanc, Feratrum; il y en a deux efpeces qui fe P1. XVII. 
reflemblent aflez quant au port de Îa plante ; mais les fleurs 
de l’une font rouges prefque noir, & celles de l’autre font 
verd blanchâtre aa : elles croiffent aux pays chauds dans les 
montagnes jufqu'a trois pieds. On fe fert de leurs racines 
extérieurement pour la galle. | 


Remedes. 


Comme ces purgatifs mettent l'inflammation dans les 
entrailles, & caufent une mort douloureufe , il faut s’y op- 
pofer par les remedes les plus onétueux des fuperpurgations 
indiquées ci-devant. 

Si on avoit avalé par malheur une fangfue vivante dans de 
l’eau , il y auroit à craindre qu'elle ne s’attachât au parois de 
l’eftomach , dans lequel enfuite elle pourroït caufer une hé- 
morragie mortelle. Le remede à cela, pour lui faire quitter | 
prife , feroit d'avaler de la faumure, ou de l'eau falée , puis 
de tâcher à la revomir. 

Le colchique , ou mort-au-chien , eft une plante fauvage 
dont la fleur reffemble au fafran ; fi on en mange la racine, 
elle fe gonfle comme une éponge, & fuffoque. L'émétique 
en eft le remede, de 


Poifons coagulans. 
Napel, ou Aconit bleu, Aconirum cæruleum ,feunapellus; Pi: XVH, 


PL. XVIIL 


: al AP Q D 


PL. XVII. 


480 Le Nouveau Parrarr Marécar. 

plante fauvage des montagnes , qu’on cultive auffi dans les 
jardins où elle s’éleve de deux à trois pieds : fes fleurs aa qui 
font au haut des tiges font bleues. 

Pomme épineufe, Ssramoniurm fruëlu fpinofo rotundo fe: | 
mine nigrante , Plante qu’on cultive dans les jardins où elle 
s'éleve jufqu’à trois & quatre pieds de haut : fes fleurs 2 font 
blanches , les femences font dans le fruit a. | 

Belladona, So/anum furiofum , plante fauvage qui croît 
dans les endroits incuites , ombrageux & caverneux jufqu'à 
quatre pieds de haut : elle eft velue, fes fleurs & font d’un 
pourpre-fale & foncé, le fruit & qui devient gros comme un 
grain de raifin, eft noir. 

Petite cigue , Cicuta minor petrofilino fémilis, plante fau- 
vage qui croît jufqu'à trois pieds ou environ dans les lieux her- 
bus ; elle porte à fes parafols de petites fleurs blanches 4. 

If, arbre cultivé, feuilles & fleurs. 


Par morfure, 


Tarantule , efpece d’araignée, 
Scorpion , infeéte. 

Vipere, efpece de ferpent. 
Plufieurs efpeces de ferpens. 


Contrepoifons. 


À ces efpeces de poifons , il faut des contrepoifons aétifs 
qui mettent le fang & les humeurs en mouvement , tels que 
les fuivans. 

Contrahierva , racine d’une plante du Pérou, 

Petañites. Z’oyez Les Diaphoretiques. 

Angélique. Voyez Les Diaphorcriques. 

Impératoire. Voyez Les Diaphoretiques. 

Scordium. Zoyez Les Diaphoretiques. 

Reine des prez. J’oyez Les Diaphoretiques, 

Chardon béni. Voyez Les Diaphoretiques, 

Gayac. Foyez Les Diaphoreriques. 

Saflafras. J’oyez Les Diaphoretiques. 

Sarcepareille. Z’oyez Les Diaphoretiques. 

Efquine, Voyez Les Diaphoretiques, 


C himiques, 


LA P 'Ô T'AT C'AT REM AST 
Chimiques. | 


Thériaque. Voyez les Anti-vomirifs. 

Mitridat. 

Orviétan. | 

Wora. Que la morfure de la Tarentule fe guérit par le 
moyen de la mufique ; ce remede eft fi connu pour ce poi-= 
fon, qu'il eft inutile de l’expliquer plus au long. 


DES REMEDES CONTRE LA RAGE. 


La rage eft un poifon qui ne pénétre dans Le fang , que par 
la feule morfure entamée ; alors elle fe dénote par l’averfion 
qu'on a pour l'eau, & par un defir indomptable qu’on a de 
mordre tout ce qu'on rencontre, & la mort fuit peu après. 

La rage eft une maladie qui vient naturellement aux chiens 
& aux loups, & qui fe communique par leurs morfures à 
l'homme, & à beaucoup d’autres animaux. 

La rage fe déclare fouvent au bout de neuf jours, quelque- 
fois plus tard ; maïs toujours par accès qui laiffent plus ou 
moins d'intervalle entre eux, c’eft pourquoi il faut commen- 
cer les remedes avant les neuf jours du jour qu'on a été 
mordu. 

Les plaies à la tête, fur-tout celles qui ont été faites depuis 


le deffus des lévres fupérieures jufqu’au haut de la tête , font | 


les plus dangereufes. 


Remedes. 


Le bain de Ia mer. 

Le bain d’eau falée. 

La faumure avalée. 

Les remedes ci-après fe compofent avec les œufs, l'huile 
d'olive, ou de noix , ou bien fe prennent dans Le vin blanc ou 
rouge, en poudre ou en décoction. 

Marguerite, Leucanthemum vulgare , plante fauvage afez 
connue dans les prez où elle eft abondante : fes fleurs z font 
blanches radiées, & le difque jaune, On fe fert des feuilles 
& des fleurs. | 
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Rofier fauvage , ou églantier, arbriffleau fauvage. On fe 
fert de fa racine. 

Ail. Voyez Les Carminatifs. 

Scorzonnaires. oyez les Diaphorériques: 

Petite centaurée. Voyez Les Hifleriques. 

Sauge. Voyez les Hifleriques. 

Menthe. Voyez les Hifleriques. 

Rhue. J’oyez Les Hifleriques, 

Armoife. Voyez Les Hifleriques. 

Melifle. ’oyez es Hifleriques. 

Millepertuis. #oyez Les ! ermifuges. 

Gentiane, Voyez Les Hiflériques. 

Angéique. Voyez des Diaphoretiques. 

Abfynthe. foyez Les Hifleriques. 

Verveine, P’erbera communis cæruleo flore , plante fauvage 
des lieux incultes qui s'éleve jufqu’à deux pieds de haut, fes: 
fleurs a font d’un bleu clair. On fe fert de toute la plante, 

Polipode. oyez les Laxatifs. 

Mouron, Anagallis phœniceo flore, plante fauvage qu’on 
trouve _affez par tout dans les endroits cultivés : fes tiges ne 
s'allongent gueres que d’un demi pied , fes fleurs z font d’un 
beau vermillon, On fe fert de toute la plante. 

Betoine, Beronica purpurea , plante fauvage des bois & 
lieux humides : elle s'éieve jufqu’à un pied & demi de terre, 
fes tiges font quarrées , fes fleurs za font pourpre en épi aw 
haut des braiches, les graines font enfermées dans le calice &.. 
On fe fert de toute la plante. 

Plantin. Voyez contre les Hémorragies. 

Véronique mâle, feronica mas, Jupina & vulgatiffima , 
petite plante fauvage des bois & des terreins fecs : elle pouffe 
fes tiges environ un demi pied étendues à terre : toute la 
plante eft velue, les fleurs 4 font d’un bleu pâle , le fruit &: 
qui contient Les femences eft en cœur. On fe fert de toute la 
plante. | 

Toutefaine, Ardrofæmum maximum frutefeens, plante fau- 
vage qu'on trouve dan. les bois : elle s’éleve jufqu'à 2 pieds & 
demi , fes fleurs à font jaunes, & fes fruits 2 noirciffent en 
müriffant. On fe fert de toute la plante. 

Anthora, Aconitum Jalutiferum, feu anthoræ ef pece d'A- 
conit qui croit aux lieux montagneux chauds à un pied ê& 
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demi : elle eft un peu velue , fa fleur 1 eft jaune pâle. On fe 
fert de fa racine. 

Grofellier noir, eft un arbriffeau cultivé, On fe fert de fes 
feuilles, 

Paflerage, Lepidium latifolium, plante fauvage des lieux 
ombrageux : elle croît jufqu'à deux pieds ou deux pieds & 
demi , fes fleurs à qui font en grandnombre & très-petites le 
long du haut des tiges font blanches, les graines font enfer 
mées dans le fruit #. On fe fert de fa racine. 

Paflerage fauvage, Zoyez Les Anti-f[corbutiques. 


Animaux. 


Ecailles d’huîtres calcinées, 

Fiente de coucou. 

Fiente d’hirondelle. 

Thon, gros poiflon de mer. On fe fert de fa chair. 


Chimiques. 


Poudre de vipere , c’eft le fel volatil des viperes par difil- 
lation. Z’oyez Les Diaphorétiques. | 

Sel de vipere volatil , on le tire par diftillation. Dofe de- 
puis 6 grains jufqu'à 16. 

Sel volatil de corne de cerf, on le tire par diftillation. Dofe 
depuis 6 jufqu’à 16, 

Thériaque vieille. Dofe depuis un fcrupule jufqu'àun gros. 


MEDICAMENS 
DES PARTIES EXTÉRIEURES. 


OPHTALMIQUES, où POUR LES YEUX. 


Es maladies les plus communes aux yeux font les flu- 
L2 L , 
xions & inflammations, & les taies ou blancheurs ; c’eft 
à quoi les médicamens ci-après font propres. 
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Plantin. Z’oyez contre les Hémorragies. 

Fenouil. /’oyez les Béchiques. On fe fert de fes feuilles, 

Bluet, ou barbeau. J’oyez les Incraffans. 

Grande éclaire, Chelidonium majus vulgare, plante fau 
vage qui croît jufqu’à la hauteur d’un pied & demi à l'ombre 
des haies, des bois & contre les murailles, elle eft un peu ve- 
lue , fes feuilles z font dentelées & découpées, les fleurs & 
font jaunes, & fes fruits « font des coffes qui renferment les 
femences. On fe fert de toute la plante. 

Euphraife, Euphrafia off. plante fauvage des prez & heux 
incultes , d’un demi pied ou environ : fa fleur aa eft blanche, 
tachée de pourpre & de jaune, le fruit 4 fuccede à la fleur s 
& renferme les femences. On fe fert de toute la plante. 

Pafquerette , ou petite marguerite , plante fauvage. On fe 
fert de toute la plante. 

Myrrhe, Voyez Les Hifleriques. 

Aloës, Foyez les Purgarifs doux. 

Sarcocolle, gomme provenant d’un arbrifleau de Perfe. 


Animaux. 
Blanc d'œuf. 
Urine.. 
Mineraux. | 
Alun, efpece de fel minéral. va 
Couperofe, ou vitriol blanc, eft un fel de vitriol verd. 
Vitriol bleu, pierre minérale qui vient d'Hongrie & de 
€ypre. 
Tutie, vapeur de bronze fondu. 
Chimiques.. 
Sel armoniac. oyez les Diurétiques.. 
Sel , ou fucre de Saturne. Z’oyex les remedes contre les 


Superpurgations. 
Eau de rofe de chien, ou de fleur d'églantier.. 


SES 
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DES ÉMOLLIENS ou MATURATIFS; 
ET DES ANODINS. 


Les émolliens font des médicamens qui détendent & relä< 
chent les parties, & par conféquent diminuent les douleurs : 
ils différent des réfolutifs en ce qu'ils empêchent les parties 
les plus fubtiles des tumeurs de s’échapper ; au moyen de quoi 
ils Les font fermenter avec les parties groflieres, ce qui les di- 
vife, & les rend capables de tranfpiration ; ainfi les tumeurs 
ou abfcès compofés d'humeurs groflieres , ont befoin en 
premier lieu d’émolliens qui les müriffent, pour ainfi dire, 
en les rendant plus fubtiles. 7 

J'ai joint les Anodins à cet article, parce que ceux-ci 
adouciffent aufli en Ôtant la douleur. 


Maturatifs & Ermnolliens! 


Mauve , Malva vulg. flore majore folio fënuato, plante 
fauvage deslieux incultes quicroitjufqu'à deux pieds & plus, 
fes feuilles 4 font un peu velues , fes fleurs 2 font pourpre 
clair rayées de pourpre foncé, les fruits c font formés par les 
femences arrangées en rond. On peut fe fervir, au défaut de 
celle-ci , d’une autre plus petite en toutes fes parties , dont la 
feuille 2 eft plus ronde ; & la fleur 3 eft plus pâle. On fe fert 
de toute la plante. | 

Guimauve. Z’oyez Les Diurériques. 

Mercuriale. Ÿ’oyez les Laxarifs. 

* Pariétaire. Z’oyez Les Diureriques. | 

Acanthe, ou branche urfine, plante cultivée. On fe fert de: 
toute la plante. | 

Violette , on fe fert de fes feuilles. 7'oyex Les Purgarifs: 
doux: | 

: Camomille. Foyez Les Carminatifs.. 

Seneçon. Z’oyex Les Incraflans. | 
… Fenugrec, l'œnum græcum fativum ; plante cultivée qui 
vient jufqu'à un pied de haut, fes fleurs aa font blanches, & 


fes goufles & qui fuccédent font très-longues, & contiennent: 


des femences defquelles on fe fert.. 
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Pois chiches. Voyez les Diureriques. 

Lis blanc, plante cultivée. On fe fert de fa racine: 

Oignon blanc, plante potagere. On fe fert de fa racine, 

Ortie morte, Galeopfis procerior fœtida fpicata, plante 
fauvage velue qui vient dans les endroits incultes , & s’éleve 
environ 2 pieds de haut : fes fleurs aaa font en épis au haut des 
tiges , elles font pourpre foncé, tachées de points blancs ; il 
leur fuccede quatre femences au fond de leur calice 4, On fe 
fert de toute la plante. 


Orge. Froment, 

LL Féve. Lentilles, 

Les 4 farines. Ce UP A PME 
Lupin. Fenugrec. . 


Lupin, Lupinus fativus, plante cultivée qui s’éleve juf- 
qu'à deux pieds de haut, elle eft velue, fes fleurs 2 font blan- 
ches, & fes goufles renferment les femences 4; c’eft de ces 
femences dont on fe fert. | 

Gomme ammosiac. Foyez Les Hiferiques, 


Animaux. 


Le vieux oingt , qui eftde vieille graife de cochon; 
Fiente d'homme. | 
La panne de cochon, qui ef fa graifle, 


Chimiques, 


Huile de lis, fe tire par infufion, ébulition & expreffion, ” 

Huile de laurier, fe tire par ébulition. 

Huile de vers, c’eft des vers bouillis dans l'huile & le vin, 

Onguent, ou emplâtre diachilon avec les gommes ammos 
mac ; galbaaum, bdellium & fagapenum, 


Anodins, 


Jufquiame blanche, Hyociamus albus major, plante fau- 
vage des pays chauds qui s’éleve un pied & plus, toute la 
plante eft couverte de laine : la fleur 44 eft blanchâtre, & fon 
fond tire fur le pourpre, le fruit 4 renferme les femences qui 
font petites. On fe fert de toute la plante. Il fe trouve une 
efpece de jufquiame dans notre pays, qu'on appelle jufquia= 
me noire ; qui eft plus grande en toutes fes parties » &quiala 
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fleur citron & pourpre au fond, dont on peut fe fervir éga- 
lement. 

Mandragore mâle, Mandragora fruëlu rotundo, plante fau- 
vage des pays chauds, on la cultive aufli dans les jardins ; fes 
feuilles qui ont plus d’un demi pied de long s'étendent àterre, 
les fleurs z font dans le centre & bleu clair , il leur fuccede 
quelques fruits # ronds, verdâtres , & gros comme une neffle, 
On fe fert de la racine. 

Stramonium, ou pomme épineufe, #oyez Les Contrepoi- 

ons. 
f Morelle, Solanum nigrum vulgare, plante fauvage qui 
croît aflez dans les terreins incultes & cultivés, felon qu'elle 
s’y plait; elle s’éieve jufqu’à un pied & demi , ou 2 pieds, fes 
fleurs zaa fontblanches , leurs étamines font jaunes, fesgrains 
ou baies & font noires. On fe fert des feuilles  & aufli de toute 
la plante. 

Belladona , plante fauvage. Foyez Les Contrepoifons. 
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DES SUPPURATIFS & DIGESTIFS. 


Les fuppuratifs ou digeftifs font des médicamens qui s’ ap- 
pliquent aux pores des plaies & des ulceres, y retiennent les 
humeurs , jufqu à ce que par leur féjour & Îa fermentation 
elles fe foient changées en pus & mûries, 

Ozeille, Foyez les Incraffans. 

Alleluya. /oyex les Incraflans. | 

Arroches, ou Bonnes-dames. Foyez Les Laxatifs. 

Le levain. 

Les graifles, 

Les huiles. 

La thérébentine, réfine liquide tirée du fapin , du pin, & 
du meleze, arbres. 


Chimiques. | 
L'onguent bafilicum , ou fuppuratif. » 
L'onguent diachilon avec les gom- (rats Emollieris. 

mes, diffous dans l’huile de lis.) | 
Le Gigeftif magiftral compofé d'huile rofat, de thérébem- 

tine & de cire, on peut y ajouter le jaune d'œuf, 
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L'huile de milpertuis, & la teinture d’aloës Joints avec Ja 
thérébentine ou le bafilicum. 


DE SORÉSIO L'UTI FES. 


Par réfolutifs on entend des médicamens qui fubtilifant les 
matieres , les diflipent par tranfpiration, c’eft-à-dire, en paf- 
fant au travers des pores dilatés. 
Grande cigue, plante fauvage. On fe fert de toute la plantes 
Grande fcrophulaire aquatique , Serophularia aquatica 
major, plante fauvage qui vient aux lieux aquatiques : elle 
vient communément à trois pieds de haut, fes tiges font quar- 
rées , fes fleurs a font d’un pourpre très-brun , auxquelles il 
fuccede le fruit. qui renferme les femences, On fe fert de 
toute la plante. 
Tabac. Y’oyez les Purgatifs forts. 
Menthes. Voyez Les Hifferiques. 
Baies de laurier. Voyez Les Carminatifs. 
Moutarde. J’oyez les Stomachiques. 
Sauge. l’oyez les Hiftériques. | 
Marjolaine, Majorana vulgaris , plante aromatique qui fe 
cultive dans les jardins, elle s'éleve de près d’un pied, elle eft 
un.peu velue, fes feuilles font marquées 86, elle a de petites 
têtes d’où partent fes fleurs d7 qui font blanches. On fe fert 
de toute la plante. 
Romarin. Voyez les Hifferiques. 
Thim. Voyez Les Bechiques. 
Sariette. Z’oyez Les Stomachiques. 
Aurone mâle. Z’oyez les Diureriques. 
Matricaire. f’oyez des Hifteriques. 
Héliotrope, Hediorriopum majus Dio/coridis, plante fau- 
vage qui croit dans les champs fabloneux, elle s'éleve d’un 
ied ou environ, elle eft velue ou plutôt cotoneufe, la fleur 
a eft blanche : les épis de ces fleurs font tournés en queue de 
fcorpion, il leur fuccedeà chacun quatre grains 4. On fe fert 
de toute la plante. 
Grande éclaire. Foyez Les Opthalmiques. 
… Verveine, plante fauvage. #oyez contre la rage. 
Pain de pourceau, Cyclamen orbiculato folio inferne purpu- 
| rafcente , 
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rafcente ; plante qui croît aux lieux ombrageux , elleteft fans 
tiges, fes feuilles « font pourpres par-deflous ; & marbrées 
de blanc en déflus, & fes fleurs 4 font pourpre clair. Onfe 
fert de toute:la plante avec la racine. teT ora 

Langue de ferpent; ou herbe fans couture | Op#ioglofum 
vulgatum', plante fauvage des prez: chaque plante n’a qu'une 
feuille ; de la racine de laquelle s’éleve une petite tige 4 qui 
fe termine en une languette à côtes 48, où font enfermées les 
femences , le tout ne s'éleve tout au plus que d’un pied. On 
fe fert, de toute la/plante. Ê 

Graifle de vipere, 

.: Soufre , matiere minérale vitriolique. 

Mercure. oyez les V. ermifuges. 

Gomme ammoniac, F'oyez Les Hiflériques. : 
Chimiques, EU un LR En ur 

Eau de la Reine d'Hongrie, difllation d’efpit de vinavec 
le romarin. | Hi nil 

Efprit de vin camphré , c’eft du camphre diffous dans l’ef- 
prit de vin. a. postes RU re 1h Let! 

Eau d’arquebufade , diftillation de plufieurs plantes vulné- 
LEE AN OC LE DIN DIANER LP MNT een 

Huile de thérébentine , huile tirée de la difillation dela 
thérébentine. k 

Beaume de foufre ; eft une préparation de fleur de foufre 
avec l'huile de thérébentinëg 032140 «ai 54 | 


etliil 


DÉS REPERCUSSIFS & ASTRINGENS. 


Les repercuffifs font ceux.qui empèchent les humeurs de 

féjourner en quelque partie, & Îles font recouler dans les 

vaifleaux : ils font bons dansules:playes récentes ; mais dans 

celles où la matiere peut avoir féjourné, ils ne valent rien, 

“parce que retoufnant dans le fang,. elle y fermenñte & le cof- 
‘rompt. Tous ces remedes font aflringens ; & on peut sen 
-fervir dans les hémorragies. : : y : unité tihe 
Vinaigre. : byrti : 1q u0q S100n aient ç18irb: 

- Verjus.: J’oyez dessAntinvomitifs, 15 41e, 
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Citron, fuc. Voyez Les Anti-vomirifs. 

Pi. XIX,  Prefle ou queue de cheval, Æguiferum, il y en a de plufeurs 
efpecès toutes fauvages, & qui ne différent éntr’elles que de 
groffeur & de hauteur ; Les tigesaa font canelées, & les feuil 
les qui fortént des tiges refflemblent à autant de petites tiges , 
étant rondes , canelées & à nœuds comme elles, la fleur eft 
au haut de la tige ; c’eft une efpece de bout de pilon garni de 
petites étamines, On fe fért préférabiement de celle qui vient 
dans les champs; qui s'éleve: environ un pied. Voyez cette 
plante plus en grand dans la Planche IV, qui a rapport au 
L'raité du Haras, page 66. 

Grenade , fuc. Foyexcoutre Les Hémorragies. Affringens: 
Quinte-feuilles. Zoyez contre Les Hemorragies. 
Rofes rouges. On fe fert des fleurs. 
Grande cigue, plante fauvage. Voyez Les Réfolurifs. 
Ortie, fuc. J’oyez Les Diureriques. 
. Joubarbe. f'oy.ez contre Les Hiernorragies. Aftringens. l 
PL. XVI.  Orpin, Azacamp/feros vulgo faba crafla, plante fauvage qui 
croit à l'ombre dans les lieux arides jufqu’à un pied & demi: 
les feuilles fontépaifles , les Aeurs font pourpres à cinq feuilles. 
Plantin. Zoyez contre, les liémorragies. 
“Biftorte. Voyez contre Les Hémorragies. 


Minéraux. 


Vitriol rouge. Voyez contre les Hémorragies. 
Alun. l'oyez les Ophialmiques. 


Chimiques. 


Colcothar ; matiere rouge provenant de la diftillation du 
vitriol, 


EE) 


VÜULNÉRAIRES. 


L ss vulnéraires font les médicamens qui tiennent les plaies 
nettes , au moyen de quoi elles les préparent à la réunion; tous 
anti-fcorbutiques font vulneraires , non-feulement pour l'ex- 
térieur , mais encore pour prendre intérieurement , afin de 
corriger la mafle du fang qui nourrit l’ulcere, A l'égard des 
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vulnéraires déterfifs qui font ceux dont je parle , il yen a une 
fi furieufe quantité fur-tout dans les plantes , que la lifte en 
feroit trop longue. Je mettrai ici ceux qui font le plus en 
ufage , & qu'on trouve le plus aifément. 

Bugle, ou confoude moyenne, Pugula, plante fauvage 
des bois & prez , qui s’éleve à un demi pied ;' elle pouffe de 
deux fortes de tiges; fçavoir, des tiges rampantes rondés 444 
& des tiges quarrées 44 qui s'élevent; toute 1a plante eft ve- 
due , les fleurs font blanches ; après que la fleur éft tombée , 
on voit au fond de fon calice 4, 4 femences. On fe fert de 
toute la plante. 

_ Sanicle. F’uyez contre Les Hémorragies. 
* Véronique. Voyez Les remedes contre La rage. 

Milpertuis. Voyez les Fermifuges. 

Petite Centaurée. ’oyez Les Hiflériques. 

Grande fcrophulaire aquatique. Voyez Les Réfolurifs. 
… Baume du Pérou, eft une réfine qui fort d’un arbrifleau du 
Pérou. d sbsasdiss ii 

Baume de Copahu , efpece de réfine venant d’un arbre de 

l'Amérique, 


Chimiques. 


Eau d’arquebufade. Voyez Les Réfolurifz: LES 
Eau de chaux, c’eft de la chaux infufée dans l’eau chaude. 


DES INCARNATIFS. 


Les incarnatifs font ceux qui entretiennent la circulation, 
& abforbant les acides , laiffent agir le fang pour réformer de 
nouvelles chairs : tous les vulnéraires & toutes les réfines 
font incarnatives. | | 
Grande Confoude. Voyez contre les Hémorragies, 
… Aloës. Voyez les Purpatifs doux. °°°! En 
Myrrhe. Joyez les Hiflériques. | 
Sarcocolle. Foyez Les ETS TES q 
Oliban ou encens mâle, Z’oyex les Bechiques. 
Thérébentine, oyex les Suppuratifs. 
Les baumes. | pit 
L'huile avec de ving * 25110 0m 258 00 Li . 
Qaaq ÿ 
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DES CL CAT En 


Es cicatrifans font ceux qui, quand la chair eft revenue ; 
& pas plutôt, abforbent les humidités aigres qui s'oppofent 
à la réunion totale de la plaie, On ne doit pas alors fe fervix 
des Incarnatifs, parce qu'ils empêchent la réunion. 

: La cicatrice fe forme plutôt après l'ufage des corrofifs & 
des cauftics.. Fe ù 
 Cendre de papiers 

Cendre de tabac... | “Nil 
Bol d'Arménie. 7’oyez contre les Hémorragies, Affringens4 
Le plomb brülé.), 


Le cuivre brûlé. On Les brûle avec le foufre, 


La litharge eft du plomb empreint des impuretés du cui- 
VI ne bar bats ni bien sr | | 
La cérufe eft du plomb empreint des pointes acides du vin 
naigre. PRIE T'OMMET ANT De 

La myrrhe. Voyez es Hifleriques. 

Les balauftes. Z’oyez contre Les Hémorragies. 


COMTE RE: LA GANGRE NE. 


La gangrene vient d'une coagulation du fang dans les vaif. 
feaux de-quelque partie; ce fang fe Pourriffant fait pourrir 
les chairS. Quand la gangréne vient d’une caufe intérieure sil 
. faut donner des remedes intérieurs, comme.les fudorifiques, 
-en.même temps qu’on enappliqueid’extérieurs. | 
HA faut fcarifier la partie avant d'appliquer les médicamens. 
Aloës. Voyez Les Purgatifs doux, | 
Myrrhe. Poyez. les Hileriques x 51 
Teinture d’aloës. MES de leurs parties huilenfes, 
Teinture de myrrhe, dans l'efprit deviñ iire ta 
Elixir de propriété. Foyez les Anti-vomitifs.… D! 
Eaux de chaux. #'oyez Les Pulnéraires. 


Eau de Ja Reine d'Hongrie, Yoyez es Kefolurifs. | 
tué 40 


* 


Urine. | QG 82% 
Efprit volatil de fel ammoniac. 72 Qyex des Diaphirétiques, 
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Eau d'arquebufade: Z’oyez Les Réfolutifs. 
Efprit de miel, c’eft l’efprit du miel tiré par la diftillation: 
. Efprit de vin camphré. Zoyex Les Réfolurifs. 


RTE: 


CONTRE LA CARIE DES OS. 


Ces remedes font deftinés à faire féparer & exfolier l'os 
carié ; quant aux calus, c’eft la nature elle-même avec Le re< 
pos de la partie qui les forme, 


Les remedes pour la carie approchent fort de la nature des 
cauftics. 
Le cautere attuel, qui eft le feu. 
La pierre à cautere, elle eft compofée de cendre gravelée 
& de chaux. 
Efprit de fel, c'eft un fort acide qu’on tire du fel par la 
difillation, cc | Hu 

Huile de camphre, diffolution du camphre dans l’efprit de 
nuire. | 
Huile de papier , c’eft une huile tirée du papier par la dif- 
tillation. seu 


3 


DES CORROSIFS où RONGEANS. 


Les corroffs font ceux qui nettoient les ulceres où il y a 
des chairs baveufes fans duretés, en les rongeant. 

Egyptiac, compofition faite avec miel , vinaigre & vert- 
de-pris. 

Chaux vive. 

Orpiment. ’oyex les Contrepoifons. 

Arienic. oyez Les Contrepoifons. 

Cuivre brûlé. oyez Les Cicatrifans. 


PAD ES CAT SRE TION 


Les cauftics font des efcarres , on s’en fert très-bien aux 
ulceres qui ont des bords calleux, & aux abfcès qui ne font 
pas tout-a-faits mûrs , & qu'on veut ouvrir, 
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Arfenic cauftique , eft un arfenic mêlé avec arfenic & 
foufre. 

Huile glaciale d’antimoine, eft un mélange de régule ; 
d’antimoine & de fublimé corrofif. 

Eau forte, diftillation d’efprit de nitre & de vitriol. 
. Efprit de nitre, liqueur tirée du falpêtre par la diftilla- 
tion. 

Pierre à cautere, F’oyez contre la carie des os. 
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RECETTES 
DE PLUSIEURS REMEDES, 


TANT INTÉRIEURS, QU'EXTÉRIEURS. 


‘A1 choifi les remedes que j'ai pu trouver les plus géné- 

raux , & par conféquent ceux que l’expérience a établis 
comme bons; ce qui me fait croire qu'avec la connoiffance 
des caufes des maux, on peut faire , au moyen de cette petite 
quantité de recettes, la médecine générale des Chevaux. Ceux 
qui voudront en compofer d’autres pourront avoir fatisfac- 
tion en confultant le Traité ci-devant. 

Les préparations des médicamens des Chevaux fe réduifent 
à peu de formules , elles ne confiftent pour l'intérieur qu’en 
infufions , qu'on nomme breuvages , décoétions & pillules : 
pour l'extérieur, en eaux , onguens , cataplafmes , &c. Ceux- 
ci fervent également aux hommes. A l'égard des premiers qui 
régardent l'intérieur des Chevaux , on en augmente confidé- 
rablement les dofes; cet arimal ayant beaucoup plus de vo- 
lume & de force que les hommes. 


MÉDICAMENS INTÉRIEURS. 
PURGATIONS & BREUVAGES. 


Purgations. 


L: purgation des Chevaux eft l’aloës. 
Aloës. ; . . . | 2 Ones. 
Miels:1... ; ‘ PONT 1 quarteron. 
Mélez le tout dans une pinte d’eau chaude, & donnez; fi 

T'aloës n’a pu fe réduire en poudre dans le mortier , faites-le 

fondre avec le pilon, en le preflant & l'agitant, ayant ajouté 

un peu d’eau chaude, 


Vous verrez 
€1-après COM 
ment fe fait 
l'extrait de 
geniévre.Do= 
fes pour Les 
{£hevaux. 
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Autre, 
AÂAloës, . “ ; û ; : 1 demie once: 
Sené. . s ; . J ; 1 demie once, 


Jalap. . ; . ; ; ; 1 demie once. 
Le tout en poudre infufé douze heures dans une chopine 
de vin. 


Breuvages, 


Ce qui s'appelle breuvage aux chevaux, n’eft autre chofe 
que des infufions , décotions ,; ou mêlanges de drogues qui 
conviennent fuivant les indications. On fait des breuvages au 
moyen de quelques liqueurs , comme vin, eau-de-vie, cidre, 
bierre, eau re, 


P reuvage cordial, 


De Thériaque, ou d’orviétan, ox d'extrait de geniévres 
mêlés dans une pinte de vin. 


Autres Breuvages. 


Pour compofer les autres breuvages ; comme peétoraux ; 
carminatifs, &c. voyez les liftes ci-devant. Vous doferez les 
lantes par poignées, les racines par onces & demie onces;, 
É fleurs par onces, les baies & fruits par onces, & les li- 
queurs par pintes ou chopines, 


Bréuvages amers. 


Comme je parle en bien des endroits des extraits amers ; 
comme étant d’excellens defobftruans , je vais donner les 
moyens de les faire, après avoir dit qu'on peut fe fervir des 
amers de deux façons pour les donner en breuvage aux che- 
vaux ; la premiere eft de prendre les herbes ameres par poi- 
gnées vertes ou féches, & les ayant fait infufer dans de l’eau, 
faire chauffer cette eau , & faire avaler ce breuvage; la fe- 
conde façon eft de tirer l'extrait de ces mêmes plantes , ainfi 
qu'il fuit. Cet extrait fe garde tant qu'on veut, & on com- 
pofe le breuvage fur le champ, en diflolvant gros comme un 
æuf de cet extrait dans une liqueur chaude, | 


HERBES 
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HERBES G& EXTRAITS AMERS. 
Abfynthe. 


Petite centaurée. 

Chamodris,. 

Gentiane. 

Ariftoloche. 

Fumeterre. 

Enula campana. 

Pour faire les extraits amers , il faut prendre une bonne 
quantité de ces plantes, les faire bouillir & bien cuire dans 
l'eau. On laifle repofer cette décoëtion pendant 24 heures, 
puis Ja mettant après lavoir pañlée , fur un petit feu, on laifle 
évaporer l’eau jufqu’à ce qu'il refte une lie ou une pâte qui 
ft l'extrait qu'on demande , & qui ne fe gâte point. Ladofe 
eft une once. 


Extrait de genièvre. 


Baies de geniévre , deux boiffeaux. | 

Autant de feaux d'eau que de boiffeaux de geniévre; faites 
bouillir à grand feu ; quand le grain de geniévre ne poiffera 
plus aux doigts, pañlez & exprimez, jettez les grains comme 
inutiles , mettez l’eau empreinte du fuc de geniévre fur un 
petit feu pour évaporer l’eau : il reftera une opiate ou extrait 
que vous verferez tout chaud dans des pots. 


SE ONE En bu 


Les pillules ont été inventées, pour premiérement ôter le 
mauvais goût des drogues aux hommes, & fecondement pour 
que ces drogues étant féches, reftent plus long-temps à digé- 
rer : elles font prefque toutes purgatives , & la bafe en eft 
communément l’aloës. Je ne confeillerois pas defdonner les 
purgatifs en pillules aux chevaux ; ces drogues ne leur reftent 
que trop dans le corps ; mais on peut, fi l'on veut, en com- 
pofer pour d'autres indications. Ïl ne s’agit que de mettre les 
drogues en poudre , & d'en former des pillules par le moyen 
du miel ou de quelque liqueur , opiate, ou pâte pour leur 
donner de la confiftance ; mais fur-tout point de grailles, de 
quelque efpece que ce foit, ni de beurre, 


Rrr 
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Pillules fœtides ou puantes, 


Affa-fœtida. 

Baies de laurier, Pare égales, 

Foie d’antimoine. , 

Pulvérifez-les féparément, & les mêlez: incorporez ce mé. 
Jange en le battant long-temps dans un mortier avec ce qu'il 
faudra de vinaigre pour faire une mafñfe : vous prendrez envi- 
ron cinq onces de cette mafle , dont vous ferez deux ou trois 
pillules. Ces pillules font ftomachales. 


GUAR IC ANR I SM ES. 


On feringue les gargarifmes dans la bouche du cheval avec 
une petite feringue , ou quand il a la bouche échauffée ou 
mauvaife, ou bien pour adoucir l’inflammation du gofier. 


Pour bouche échauffée ou mauvaife. 


Merus.. ; : , 1 À 1 pinte. . 
Miel à : ï s > . 1 quarteron; 
Jus d’un citron. 

Mèlez, & feringuez. 


Pour inflammation du gofier. 


Orge entier. ! . - : ; 1 once. 

. 3 + . . 
Sommités de ronces & d'aigremoine , de chaeun une poi- 
née. 


Miel rofat. ! } ; F 1 once & demie, 
Cryftal minéral. . : } 3 2 gros. 
Eau. à 1 pinte. 


Faites bouillir l’orge, ajoutez les herbes, faites cuire juf- 
qu'à confommation du tiers : coulez , & dans une chopine de 
la liqueur j#ajoutez le miel & le cryftal minéral, 


PAG LTD ROUE 
Œriops mineral, 


Mélez enfemble deux parties de fleurs de foufre avec une 
partie de vif argent: on y met le feu, & il refte une poudre 
noire, 
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! C'eft un très-bon fondant pour les chevaux : on en donne 
jufqu'à une once en breuvage. | 


Sel polycrefle. 


Ce fel étant fait par le moyen de la chimie ,on ne peut guè- 
res le compofer fans être artifte ; mais on.en trouve chez les 
‘Apothicaires. Il fufhit de dire que c’eft un falpêtre fixé par ie 
foufre au moyen du feu. 


Foie d’antimoine. 


Antimoine en poudre. . ‘ { F 16 onces. 

Salpêtre en poudre. ! . 16 onces, 

Mélez enfemble , mettez ce mélange dans un mortier de 
fer que vous couvrirez d’une tuile qui ne couvre cependant 
pas tout-à- fait le mortier ; par l’ouverture vous porterez 
jufqu'aux poudres un charbon allumé, vous retirerez tout 
de fuite , il fe fera un bruit foudain & une fermentation : 
quand cette fermentation fera ceflée & le mortier refroidi , 
vous le renverferez, & ce qui eft dedans qui reffemble à une 
pierre de la couleur d’un foie , fortira : c'eft le foie d’anti- 
moine. Les parties écailleufes qui fe forment autour du mor- 
tier , s'appellent les fcories. 

Cette compolfition fait tranfpirer les chevaux , rafraichit, 
redonnant au fang fa liquidité, 


Poudre d'acier. 


Prenez des lingots d’acier ce que vous en voudrez, faites- 
“Les extrêmement rougir au feu, -& l'acier tout rouge , vous 
en approcherez un baton de foufre , le foufre & l'acier fe 
fondront enfemble , que cette fonte tombe dans un feau 
d’eau froide , dans lequel ayant féparé l'acier du foufre fon- 
du, vous le pillerez dans un mortier enpoudre fubtile, dont 
vous mêlerez dans l’avoine mouillée ; ou dans le fon une 
once à chaque fois ; cette poudre eft excellente pour les obf- 
truétions de la poitrine, pour la pouffe, enfin cette poudre eft 
un bon defobftruant, | | 

LAMPE, MAINS. 
.: Les lavemens fervent premiérement à vuider Les ientrail- 
les, & enfuite à adoucit les âcretés des Ines à diffiper 
Rrri) 
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Îes vents, tuer les vers , ôter les douleurs ; c’eft pourquoi on 
les fait ordinairement émolliens , adouciffans , quelquefois 
purgatifs , quelquefois aftringens pour raffermir l'anus re- 
laché. 

Pour les faire émolliens qui eft le cas Le plus ordinaire, on 
fe fert par poignées des cinq herbes émollientes ; fçavoir', 
mauve, guimauve | pariétaire, poirée & feneçon : on en fait 
une décottion , à laquelle on ajoute du lait, des œufs , de la 
graine de lin, de l’huile, de l’opium, quand il s'agit d’appaifer 
les douleurs, enfin des drogues pour chaque indication , ef- 
quelles on choïifira à volonté en leur lieu dans la lifte ci-de- 
vant ; fion veut les rendre purgatifs, une pomme de colo 
quinte , ou une once de feuilles de fené. 


Dermi- Lavement afiringent. 
Vin - : ! è ; : 1 pinte. 
Rofes de Provins. ; ; 1 poignée. 
On fait bouillir les rofes de Provins dans le vin. 


MÉDICAMENS EXTÉRIEURS. 
ONGUENS 


Les quatre onguens des Maréchaux font l’althea , le popu- 
léum , le bafilicum & l'huile de laurier : ils font tous quatre 

ris enfemble , adouciffans , fortifians , fuppuratifs & réfolu- 
tifs. L'huile de laurier n'eft pas un onguent : nous allons les 
détailler. 


Onguent d’Althea ou de Guimauve, 


Racines de guimauves nouvelles, & coupées menu ! livre: 
Graine de tin, de fenugrec, & de Foignon de 

fcille coupés bien menu, de chacun . . . 8 livres. 
Eau dE MOontAiREn AVE AUOT MENIQU 1924 reR 


Cire jaune. 
Réf Vde CHACUN Le 16 Lelle ?s FIDNNER 


Thérébentine de Venife. 
Galbanum. Ka chacun 2 once5x 
De la gomme ammoniac pulvérifée. 
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Mettez la guimauve bien nettoyée dans un potde terre ver- 
niflé , les graines & l’oignon de fcille, verfez l’eau bouillante, 
couvrez le pot, mettez-le fur les cendres chaudes vingt-qua- 
tre heures , enfuite faites bouillir , agitant de temps en temps 
avec une fpatule jufqu'à confiftance d'huile grofliere ; coulez 
enfuite avec expreflion ; faites cuire cette huile coulée juf- 
qu'à confomption de l'humidité de l’eau , puis vous y ferez 
fondre la cire , la réfine, la thérébentine & le galbanum puri- 
fié par le vinaigre *; & quand la matiere fera prefque refroi- 
die , on y mêlera la gomme, & l’onguent fera fait. 


Sc onguent eft émollient, humeétant, fortifiant & réfo- 
utif, 


Onguent Bañlicum , ou Suppuratif. 


Cire jaune. 

Suif de mouton. 

Réfine. = Sde chacun. : : demie livre: 

Poix noire, 

Thérébentine de Venife. 

Huile d'olive. . . . . . . . 2livres & demie. 

Concailez la réfine & la poix noire, coupez par morceaux 
la cire & le fuif, mettez le tout fondre dans l'huile fur un feu 
médiocre , coulez la matiere fondue , mêlez la thérébentine , 
l'onguent fera fait. 

Il eft digeftif & fuppuratif, 


Onguent Populeum, 


Boutons de peuplier cueillis quand ils commencent à s’ou- 
PERD 
vrir, & à faire voir la pointe des feuilles. , . x livre. 
Graifle nouvelle de cochon. . . . . , 4 livres. 
de pavot noir. 
de mandragore. 
de jufquiame. 
de morelle. 
OU 
* On purifie le galbanun en l’écrafant nouveau vinaigre fur le feu, on pañleræ 
par petits morceaux, Îes mettant enfuite une feconde fois, on mêlera les deux en- 
tremper dans le vinaigre quelques heures, femble , on remettra le tout fur le few 
on le fera fondre fur un petit feu, on pour faire évaporer toute l'humidité ju{- 


paffera & expriméra fortement par une qu'a confiftance d’emplâtre. 
#tamine ; on remettra le marc dans de 
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de tripe-madame. 


Feuilles concaffées.)J de joubarbe. de chacun 4 
de laitue. onces. 
de glouteron. 
de nombril de Vénus. 


de violettes. 
de fommités de ronces. 

On écrafera bien les boutons dans un mortier , & les ayant 
mis dans un pot de terre, on verfera deflus la graifle fondue, 
on couvrira le pot, & on gardera jufqu'au mois de Mai ou 
Juin pour recueillir Les plantes fufdites. On pilera leurs feuil- 
les dans un mortier de marbre , & on les fera cuire avec la 
graifle de porc & les boutons de peuplier , jufqu’à confomp- 
tion de l'humidité : on coulera, on laiflera repofer, & on fé- 
parera l’onguent de fes ordures. 

Il eft très-adouciffant, &c il appaife les douleurs. 


Huile de laurier. 


Baies de laurier nouvelles & mûres à volonté , concaffez- 
les bien, mettez-les dans une chaudiere , verfez deflus affez 
d'eau pour qu'il y enait un pied par-deflus, faites bouillir une 
heure au moins, coulez tout de fuite, preflez & exprimez 
très-fort, laiflez refroidir , & ramafñlez l'huile grofliere qui 
nagera fur l’eau ; on a une feconde huile , mais qui n’eft pas 
fi bonne que la premiere , en battant le marc , le remettant 
dans l’eau bouillir, & faifant au refte comme deflus. 


Elle eft très-fortifiante, émolliente & réfolutive. 
Onguent rofat. 


Graifle de porc nôuvélle.:. 44h  . °, , 6 livres. 

Rofes:pâles nouvelles subntisi alt: 4 eu 6divres 

Lavez bien la graifle , après en avoir Ôté les peaux , pilez 
légérement les feuilles des rofes : mettez le tout dans un pot 
de terre couvert au foleil pendant fept jours , remuant de 
temps en temps avec une fpatule de bois, enfuite faites cuire 
à petit feu une heure ou deux, coulez & exprimez fortement, 
remettez autant de nouvelles rofes qu'auparavant, fuivez en- 
fuite le même procédé, & l’onguent fera fait. 

Il eft réfolutif & adouciflant. 
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Egyptiac, 
Vinaigre excellent, , . , 28 onces, 
Miel, du meilleur, , . , , 14 onces. 
Verd-de-gris. : è 10 Oncess 


Mettez le verd-de-gris en poudre, faites cuire avec le miel 
& vinaigre jufqu'à confiftance d'onguent 

Il déterge & nettoie bien les plaies, mange les mauvaifes 
chairs , & réfifte à la gangrene. 

ÜVota. Quand on le veut rendre plus cauftic, on y mêle 
fur le champ qu’on lemploie l’alun brûlé, & on le rend plus 
vulnéraire en y mettant de même de l’encens. 


Orguent Pompholix, 


Huile rofat. ; : à 3 20 onces, 
Suc de graine de morelle, À : 8 onces, 
Cire blanche , ou jaune. ‘ , $ onces, 
Cerufe lavée. | ‘ L è 4 Oonces, 
Plomb brûlé pulvérifé. , L ; 2 onces, 


Encens en poudre fubtile. ; ANNEE 1 once. 

Faites bouillir à petit feu le fuc & l'huile jufqu’à ce que le 
fuc foit confommé, puis pañlez l'huile pour la féparer de fon 
marc, mettez-y fondre la cire, puis ayant retiré du feu, vous 
y mélerez les poudres, & l’onguent fera fait, 

Il defléche, & appaife les inflammations, 


Onguent gris, ou de Naples. 


Vif argent. j , " 1 6 onces & demie, 
Graifle de cochon. , 3 s 4 livres. 
Thérébentine de Venife. , 4 onces, 


On éteindra le vif argent dans la thérébentine en l'agitant 
fortement cinq ou fix heures dans un mortier de bronze, on y 
mélera enfuite la graifle petit à petit, & l’onguent fera fait, 

Ileft bon pour toutes les démangeaifons du cuir, & pour 


tuer la vermine. 
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Infufion de tabac. 


On fera le même effet ci-deflus en prenant des feuilles de 
tabac une poignée dont on fera une forte infufion dans une 
pinte de vinaigre avec du fel ; Le tout à froid, & on en frot- 
tera, 


Baume verd de Me Feuiller. 


Huile de lin tirée fans feu. . . . . 1 livre. 

le doients ne nu entrent ot DIVERS: 
Hüiledé#hunensiailu true) ts TAOGes 
Thérébentine de Venife. , . . . 2 onces, 

Huile de baies de geniévre. . , . . 1 once & demie, 
Huile de-géroffle. 12" 7, , -cidrapme: 
Merd-dériss Us PREMIER, PAU INT uAENTeR 
Nloës fuccotrin:t 25 CRU PNR NUARATABMES: 


Niénol blanc, 06 407% 40 CITE RENE 

Mettez en poudre fine l’aloës, lé vitriol & Le verd-de-pris, 
vous mêlerez lathérébentine fur le feu avec les huiles de lin, 
d'olive & de laurier, laiffez à demi refroidir, puis mêlez-y 
les poudres, agitant quelque temps le tout, enfuite mettez les 
huiles de géroffle, de geniévre , & le baume fera fait. 

Il nettoie les plaies & les ulceres , aide à faire revenir les 
chairs & à cicatrifer : il eft bon encore pour les morfures des 
bêtes venimeufes, 


Beurre d ’éguille, 


HAL ONE at ou lee ve lie ile 0e en Dee M MOINE 
32)aipuilles decette longueur. , . … 4% 
Eluile d'olive. 2.04 0 LMANNNNENITANIONCes, 
Un gobelet à bierre de verre de fougere. 

Il faut caffer les aiguilles en deux , & rejetter toutes celles 
qui ne cafleront pas net, les mettre dans le gobelet , y verfer 
l’eau forte, & enfuite l'huile, mettre le tout fur la cendre 
chaude l’efpace de huit ou neuf heures : on laiffe enfuite re- 
froidir, & Le lendemain on trouve une efpece de beurre dans 
le gobelet qui nage fur l'eau forte ; on laifle tomber petit à 
petit ce beurre dans de l’eau de fontaine : on le lave bien dans 
ladite eau un moment, puis on le garde dans un pot bien bou- 
ché , il dure un an & plus. 


Il 
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IL eft bon pour nettoyer & cicatrifer les plaies, ulceres & 
gangrene , & pour la chûte des efquilles. | 


2 


CHARGES ou CATAPLASMES , EMMIELURES, 


EMPLASTRES BLANCHES, Ü' REMOULADES. 


Ces quatre noms font à peu près le même remede, c’eft-à- 
dire, un remede qui fert à adoucir les douleurs des parties où 
on l’applique, à en ôter la chaleur, & à détendre ou amollir. 
Les petites différences qu’il y a entre tous ces noms, con- 
fiftent en ce qu’on met du miel dans l’emmielure , du lait dans 
les emplâtres blanches, & qu’une charge ou cataplafme quand 
il eft employé au pied, prend le nom de remoulade, 


Charge ou Cataplafine. 


MES ONE PR MUR cutter di dia ipinres 
Poix de Bourgogne. 


Poix noire, de chacune une livre, 
Thérébentine commune, 


Sain - doux. ' 
Emmielure, 

Ajoutez à ce que deflus une livre de miel. 
Ærmplätre blanc. 


Au lieu de lie de vin, mettez ‘une pinte de lait. 

On fait fondre Les poix fur un petit feu , enfuite on y mêle 
les autres drogues , & on ajoute de la farine pour donner 
corps. On applique chaud. 

Quand on veut fortifier les nerfs, comme en cas d'effort, 
fur une pinte de la charge on ajoute un verré d’effence de 
thérébentine , qu’on ne doit mêler que quand la charge eft 
hors du feu, il faut la remuer beaucoup ; car elle fe mêle dif- 
ficilement. | 

Quand on veut aider la fuppuration , au lieu d'effence on 
ajoute un peu de fuppuratif, 


Sff 
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Cataplafme adouciffant. 
Mie de pain blanc. 


. + 1 quarteron. 
Lait frais tiré. . . . ; 1 demi feptier. 
De fafran en poudre, . : ; 1 gros. 
Jaunes d'œufs. . | 2 


Faites cuire le pain avec le lait, remuant inceffamment 
en confiftance de bouillie épaifle, retirez du feu, & y ajoutez 
le fafran & les œufs. 


Remolade. 


Fricaffez de la fiente de cochon avec de l'huile de noix ; 
& mettez chaudement dans le pied. 


Em 
EMPLASTRES, 


Les emplâtres font plus durs que les onguens. 


Ernplâtre divin, ou Manus Dei, 


Litharge d’or préparée. ; 1 livre & demie, 


Huile commune. k ë ‘ 3 livres. 
Eau de fontaine. : : . 2 livres. 
Pierre d’aimant en poudre fine. . 1 quarteron, 
Pierre calaminaire.  . « = 3 onces. 
Gomme ammoniac. 

Galbanum. | 

Oppoponax. de chacun: , : 3 onces. 
Bdellium. | 

Myrrhe. 

Oliban. 

Vend de-pris de chacun, = . 1 once & demie. 
Ariftoloche ronde, 

Cire jaune, à = ; , 8 onces. 
Thérébentine.  . 4 onces. 


Mettez dans une baffine fur un bon feu la litharge , l’huile 
& l'eau, faites bouillir, agitant toujours avec une fpatule de 
bois jufqu’à confiftance d'emplâtre ; jettez - y enfuite petit à 
petit les gommes en poudre , la cire en petits morceaux, &t 
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1 thérébentine ; puis à demi refroidi , mêlez-y le verd-de- 
ris & l'ariftoloche pulvérifés, & l'emplâtre eft fait. 
IL réfout, amollit, cicatrife ; il eft par conféquent bon 
our les plaies, ulceres, tumeurs & contufons. 


FE mplätre oxicroceum. 


Cire jaune, 

Poix de Bourgogne, Le chacun, : . . . 1 livre, 
Colophone, 

Thérébentine. : AU tel 6 nl «7e Hésances 


Gomme ammoniac. 
Galbanum, 


Myrrhe. l 

| /big de GHAGURX +. 1e 3 oncesi : 
Mañic. \ 

Safran en poudre. 


Faites cuire ou liquéfier la cire, la poix & la colophone; 
# ajoutez toutes les gommes qui auront été pulvérifées , & 
a thérébentine , faites cuire à confiftance d’emplâtre , puis 
quand le tout fera prefque refroidi, ajoutez le fafran, & l’em- 
plâtre feta fait. | 

Il ramollit , réfout , fortifie & adoucit. 


Emplätre de foufre, ou de fulphure. 


Pour faire cet emplâtre, il faut avoir du baume de foæ., 
fre , qui fe fait ainfi : prenez des fleurs de foufre une once & 
demie , & de l'huile de noix, ou de lin, ou commune demie 
livre, mettez-les en digeftion dans une folle ou bouteille à 
long col, jufqu'à ce que l'huile paroiffe rouge : vous la ver= 
ferez alors par inclination. 


Du baume de foufre, . : x 3 onces. 
Cire. | : < , 1 demie once. 


Colophone. ‘ ‘ 3 dragmes. 


De la myrrhe autant que de tout le refte. 

Faites fondre le tout fur un petit feu, excepté la myrrhe; 
qui fera en poudre fubtile que vous ajouterez enfuite, re- 
muez toujours jufqu’à confiftance d'emplâtre mol, 
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Emplätre diachilum avec les gommes. 


Je ne décris point la maniere de faire cet emplôtre , il eff 
trop compôfé & trop difficile à faire ; on en trouvera de tout 
fait chez les Apothicaires ; mais on peut y mêler foi-même les 
gommes qui font ;, de la gomme ammoniac , galbanum, bdel- 
lium & fagapenum , qu'on mettra en poudre, en les mettant 
un peu fécher au foleil , ou devant le feu, avant de les piler, 
& après avoir chauffé l’emplâtre; on ne les mettra dedans, 
que quand il fera plus d'à moitié refroidi. 

Cet emplâtre eft excellent avec les gommes pour digérex 
les matieres, les mürir , les cuire & réfoudre. 


Emplétre de vige avec Le mercure. 


L'emplâtre de vigo avec le mercure eft une trop grande 
compolition, pour en donner ici la defcription. On en trouve 
chez les Aporhicaires : il fuffit de dire qu'il eft très réfolutif, 
& très-bon pour amollir & difliper les humeurs froides , les 
loupes, &c. 


Ermplätre de cigué. 

Gomme ammoniac diffoute dans-le fuc de Ja 
grande ciguë. af: fs : : : 2 livres: 

Cire jaune. è : =" x : 8 onces. 

Tirez le fuc de la ciguë par expreffion, concaflez trois 
livres de gomme ammoniac , méttez-la dans une terrine, & 
par deflus, de votre fuc environ quatre livres; jaiflez ainfi le 
tout pendant cinq ou fix heures fur les cendres chaudes , faites 
bouillir doucement enfuite environ un quart d'heure : quand 
la gomme eft difloute, paflez & exprimez fortement , ajoutez 
enfuite la cire coupée par petits morceaux ; faites cuire, re- 
muant avec une fpatule jufqu’à cônfiftance d’emplâtre : cet 
emplâtre eft très- réfolutif, & bon pour les groffeurs qui 
réfiftent. 


Emplätre d'André de la Croix. 


Poix réfine. À é é ‘ " x livre: 
Thérébentine, L 
Huile de laurier, ve chacun, « « 4 2 onces 
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Gomme elemy. . . . P ; 4 onces, 
Faites fondre le tout enfemble , puis après avoir pañlé par 
un tamis pour ôter les ordures , l’emplâtre fera fait, 
Outre fa vertu qui eft de nettoyer & de corfolider les 
laies, il en a une autre à l'égard des chevaux ; car, comme 
il tient & fe colle très-fort à l'endroit où on l’applique , il ef 
excellent lorfqu’on véut faire tenir un remede dans les en- 
droits où on ne peut faire de ligature qui tienne, ni de ban- 
dage ; alors on en enduit Le tour d’un cuir doux, fous lequel 
on enferme le médicamenit appliqué , & toutes Les fois qu’on 
veut lever l'appareil, la partie de l’onguent à laquelle on 
aura ANNE une pêle rouge , fe détachera : on panfe le 
mal , puis on applique de rechef la partie détachée qui re- 
prend fa place quand elle eft chaude ; cependant fi on fai- 
foit chauffer le même endroit trop fouvent , il faudroit y 
mettre de nouvel onguent; car petit à petit il perd fa vertu 
tenace. | 


METTENT 


Prenez des herbes aromatiques & des émolliens par poi- 
gnées, faites-les bouillir une demie heure dans de l’eau, & 
en baffinez la partie enflée chaudement, vous fervant du marc 
des herbes pour frotter. On fait réchauffer la même compo- 
fition pour refrotter, Ces bains font réfolutifs pour diffiper les 
enflures & la douleur, | 


Bain d’eau, ou Douche, 


Mettez de l’eau chaude dans la grande feringue, qu’elle 
foit de la chaleur d’un lavement , & en feringuer fur le mal 
d'un peu loin & avec force plufeurs fois par jour , il faut 
continuer très-long-temps ce remede qui eft excellent poux 
fondre les grofleurs dures des parties nerveufes, 
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RE 
DIVERS AUTRES REMEDES,. 


Eau de merveille, ou d’Alibour. 


Coursrose blanche en poudre, . . ; 2 onces. 
Vitriol bleu, ou de Chypre en poudre. 1 demie once, 
DRE ere em en Le Ce 1 gros. 
ne LA bee ou ee MEN EDR 
Ayez une bouteille de grès d'environ deux pintes & dea 

mie, & d'autre part ayez deux pintes d’eau (celle de riviere 

eft préférable } vous broierez le camphre dans un mortier 

avec deux cuillerées d'efprit de vin : quand il fera fondu , 

verfez-le dans la bouteille, mettez enfuite Le fafran dans le 

mortier, broyez-le avec un peu d’eau de vos deux pintes , 

verfez dans la bouteille , mettez enfuite le vitriol & L cou- 

perofe dans le mortier : broyez encore avec de l’eau de vos 
deux pintes, mettez dans la bouteille avec le refte des deux 
pintes d’eau : remuez ladite bouteille plufieurs fois pendant 

24 heures , & ne vous en fervez que le fur-lendemain. Quand 

on veut employer cette eau, il faut remuer la bouteille, & 

l'employer un peu plus que tiéde : on trempe des plumaceaux 
dedans. 

Cet eau nettoye & digere les matieres des playes, elle 
eft très-vulnéraire ; mais elle ne vaut rien fur les parties ners 
veufes, 


T'einture d'aloës, 


En Ro partie égale, 

Efprit de vin. 

On met l'aloës & la mirrhe en poudre dans une bouteille ; 
& aflez d'efprit de vin pour qu'il y en ait environ 4 doigts 
par-deflus les drogues. Enfoncez ladite bouteille bien avant 
dans du fumier nouveau de Cheval, & l'y laiffez trois femai- 
nes , & la teinture fera faite. 

Ceft un excellent remede pour réfoudre , nettoyer les 
playes, & les préferver de la gangrene, 
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Pierre vulneraire à froid. 


Tartre de vin blanc en poudre impalpable. . 1 livre. 
Liane ion PANNE NE A EN 
Eau-de-vie, 

Mettez le tartre & la limaille dans une terrine de grès, ar- 
rofez-les avec de l’eau-de-vie > Témuant avec la fpatule , & 
laiflez par-deflus les poudres l’épaifleur d'environ un petit 
demi doigt d’eau-de-vie : couvrez la terrine d’une planche, 
Temuez deux fois par jour , & remettant de l’eau-de-vie à 
mefure qu’elle s’imbibe, confervez-en toujours la même épaif- 
feur fur les poudres : continuez toujours ainfi , jufqu’à ce que 
Vous voyiez la compoñition devénir en pâte comme de la 
Poix noire ; ce qui arrive au bout d'environ quarante jours 
dans les temps chauds, & plus tard dans le froid, Alors vous 
en formerez des boules que vous ferez fécher. 

On employe cette pierre en en laiffant fondre aflez dans 
de l'eau-de-vie demi tiéde pour qu'elle teigne cette eau-de-vie 
d'une forte teinture tirant fur le noir. On ex imbibe des pluma- 
Ceaux qu'on met fur les playes; onen feringue quandles playes 
font profondes, & même on en fait avaler dans du vin un 
tiers d’once en trois prifes de trois en trois heures dans du vin 
fi la playe pénétre dans l'intérieur 

Cette pierre eft très-vulnéraire , & déterge fort bien. 


Digefif 
Thérébentine bien claire, . N 0 2 ht 30 if livres 
Mirrhe. | 
Mañtic. de chacun: , $ + . 7} once. 
Oliban. | 
Dauesidiænfet io cat dSaig voa DIN LS 
On pulverifera fubtilement Les trois gommes : on les mé- 
lera avec laThérébentine, puis on y ajoutera lesblancs d'œufs , 
on agitera bien le mêlange , & le digeftif fera fait, | 
Il digere & difpofe les matieres à fuppuration : on en ap- 
plique avec les plumaceaux, 


Défen if 


Le défenfif ne fert gueres qu'aux pieds pour empêcher la 


nn 
2 


Voyez cet- 
4e plante, 
Planche IX 
&i-après, 
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matiere de fouffler au poil , ou pour empêcher les humeurs 
de tomber fur les pieds. C'eft proprement un reftrinétif, 

Du vinaigre. 

De la fuie de cheminée. ( A volonté. 

Des blancs ‘d'œufs. 

On fouette les blancs d'œufs, & on mêle le tout en con 
fiftance de bouillie, & on l’emploie fur des plumaceaux. 


Ermplätres retoires, ou vefficatoires. 


La bafe des retoires eft ordinairement les cantharides : oi 
les mêle avec la thérébentine & le levain ; mais ceux-ci ne 
conviennent gueres aux Chevaux, parce qu’elles détruifent 
le poil ; celui qui leur convient le mieux , eft celui qu on ap- 
pelle onguent de Scarabeus , ou à fon défaut celui des faints 
Martins , parce que faifant le même effet des cantharides, ils 
ne détruifent nullement le poil ; attendu que , quoiqu'il tom- 
be, il revient après l'effet de ces veflicatoires : ils font nom- 
més ainfi à caufé qu'ils caufent des veflies fur la peau. 

Le fcarabeus M. eft un animal pefant , noir , marchant 
1entement : Le corps de cet infeéte eft rempli d’une huile cauf- 
tique qui fait la bafe du retoire : il fe trouve dans Mai & Juin 
aux heurés les plus chaudes du jour dans les hayes , dans les 
fains-foins, &c. c'eft proprement un efcarbot fans ailes , quieft 
fuivant les apparences, la femelle d’un mâle plus allerte qu’el- 
le. Onappelle ces infeêtes /Carabei onduoff : on en ramaffera 
jufqu'à 300 qu’on mettra dans une livre d'huile de laurier; 


on les y peut jetter les uns après les autres à mefure qu'on les 


ramafle,; mais je crois qu'il vaudroit mieux les y jetter tous 
enfemble , ils y féjourneroient le même temps, & l'onguent 
en feroit plus parfait. C’eft pourquoi à mefure qu'on les amaf- 
feroit , il n'y auroit qu’à les mettre dans une boëte avec des 
feuilles d'arme ,.ou pied de veau dontils fe nourriront très- 
bien ; &.quand on en aura ramañlé 300, on les remettra dans 
l'huile de-laurier ; on les y laifferatrois mois, puis on pañlera 
dans un linge afin d'ôter de l'huile les pieds, chapes d'ailes 

& têtes , & le retoire fera fait. | 
Dans les jours chauds, & dans Juin & Juillet on voit de 
toutes parts dans les prez & dans Les bois une efpece d'infeéte 
très-beau à voir , c’eft encore un éfcarbot; il s’en trouve de 
plus gros & de plus petits : Les gros font. à peu près dela go 
CUr 


F 
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feur du hanneton : les chapes qui couvrent leurs aîles font 
vertes & dorées , ainfi que leur tête & leur corfelet : ils cou- 
rent très-vite, Ce font ces animaux qu'il faut fuppofer au fca- 
rabeus, quand on n’en trouve point : on les met de même dans 
l'huile de laurier , & ils font un vefficatoire approchant de la 
vertu du fcarabeus. A l'égard de la defcription que le Parfait 
Maréchal fait d’un infeête noir , gros comme une féverole , 
qu'il nomme des vers , je m'imagine que quelqu'un lui en a 
iMpofé , cet animal étant introuvable; mais celui-ci qu'il vou- 
loit apparemment défigner , & que fans doute il n’avoit jamais 
remarqué, eft très-commun, on Le nomme un S. Martin, une 
couturiere , un orfévre L. Onl’appelleS. Martin, parce qu’on 
en voit beaucoup vers laS. Martin d'été qui eft au commen- 
cement de Juillet. 

Les rétoires font faits pour amener à réfolution les grof- 
feurs qui fe trouvent fur les parties nerveufes | & qui réfif. 
tent aux autres remedes, 


Ciroine 


Quand on veut que le feu qu’on aura mis quelque part fafle 
une grande efcarre , on remettra deflus de’ la poix noire qu'on 
chauffera enfuite avec la pêle rouge pour qu'elle s’applique 
fur la partie, & de la bourre filaffe hachée » Ou vieille corde, 
pour que le tout faffe un corps pour l'enlever quand on voudra, 

Cette compolition qui eft fort fimple, fe nomme impro- 
prement ciroine , car il n’y entre point de cire, 


Recette pour faire tomber le long poil des jambes. 


Vieux oingt , . , ,. . . . . cinq quarterons 
MENT à soins 21m 4 RE nie pintes. 
Faire bouillir le tout enfemble. 

Graiflez un peu Chaud le long poil duboulet, deux fois par 
jour ; pendant fix jours, que le Cheval ne forte point pendant 
ce temps-là ; puis vous effayerez de temps à autre, fi en tirant 
le poil avec les doigts il fe détache aifément , au bout duquel 
remps ; il fe détachera comme de lui-même & fans qu'il y 
paroifle ; vous ne fortirez le Cheval qu'après la réuffite, 


A AT 
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DES SECRETS, PAROLES, 
PACTES , CHARMES ET FOLETS. 


L n'y a guères de matieres où l'ignorance ait eu fi beau jeu 
Ï pour faire valoir fes effets , qu’à l'égard des chevaux: j'ap- 
pelle effets de l'ignorance tout ce qu’elle conçoit d'idées va- 
gues, & fans fondement, qu'elle exécute en l’air, s’imaginant 
que fes chimeres lui fuffifent pour être dédommagée des fcien- 
ces qui lui manquent. On peut donc dire que l'ignorance po- 
fant fes principes fur elle-même, dont l’un des plus confidéra- 
bles eft la fuperflition, a enfanté à l'égard des chevaux les pa- 
roles myftérieufes, les paëtes , Les charmes, les folets qui abu- 
fent le vulgaire trop crédule , & dont on a tant de peine à le 
faire revenir , à caufe de fon penchant à adopter préférable- 
ment ce qui s éloigne de l’ordre commun de ja nature , & à fe 
laiffer aller avec plaifir au chatouillement d'horreur que lui 
caufent ces idées fantaftiques. Mais quand on veut penfer foli- 
dement & utilement, & acquérir de véritables connoiffances, 
la premiere chofe qu’on doit faire eft d’éloigner de fon efprit 
ce qui ne pofe fur aucun principe, d’impofer filence à une 
imagination déréglée , & enfin de chercher des voies sûres 
qui puiflent conduire à la vérité: c’eft en fuivant cette mé- 
thode que le voile fe tire peu à peu, & on eft étonné à la fin 
d’avoir penfé que l’on voyoit clair dans des temps où on étoit 
enfoncé dans une obfcurité profonde. C’eft ainfi que les prati- 
ques fuperftitieufes des Maréchaux s’évanouiront, & feront 
place à la fcience des Médecins. Voit-on que quelqu'un de 
ceux-ci dife des paroles pour la guérifon de quelque maladie 
que ce foit? Les intelligences auroient - elles refufé leurs 
communications aux Médecins pour la fanté des hommes ? & 
l'auroient-elles accordé par préférence à ceux qui les invo- 
quent en faveur des chevaux. Les charlatans font encore un 
genre de trompeurs qui abufent , à leur profit, de l’eftime 
qu'ils acquierent dans le public: pour un ou deux fecrets 
(c'eft-à dire , remedes qu'ils ont trouvé par hazard, ou qui 
leur ont été communiqués, ces gens avancent hardiment que 
leurs drogues guériffent de tous les maux ; enfin ; qu'ils ont 
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le rémede univerfel. Ils prononcent par ce feul mot leur 
condamnation dans l’efprit des perfonnes inftruites & judi- 
Cieufes , tant à l’égard du remede, que par rapport au profit 
illégitime qu’ils veulent entirer , & qu'ils tirent en effet fou- 
vent aux dépens de la fanté de ceux qui y mettent leur con- 
fiance, La compofition de leur remede eft leur véritable fe- 
cret qu'ils gardent inviolablement, Lé Charlatan fçait que 
tout homme qui annoncera des chofes nouvelles & non con- 
nues , ne manquera jamais de trouver des gens qui les lui faf- 
fent valoir : ils ne s’apperçoivent que trop que la fimplicité de 
da vérité démontrée , nous fait tomber dans une efpece d’indo- 
lence, & que nous n’y prenons plus qu'une part aflez froide, 
Rien en effet n’eft fi commun que d'entendre dire : quoi n’eft- 
ce que cela ! Nous nous étions faits, avant d’être inftruits ,un 
plan compofé & des idées imaginaires , ayant toujours pour 
objet des chofes furnaturelles ; & nous tombons du haut de 
notre édifice , aufli-tôt que les ténebres fe diffipent ;. n’im- 
porte, la chûte en eft heureufe. C’eft ce qui fait revenir à eux 
tous les jours ceux qui croient aux Efprits, & qui a fait ren- 
trer dans leur maifon plufeurs particuliers défabufés de leur 
effroi. Une maifon ef remplie d'Efprits ; on les voit, on les 
entend : on tremble feulement quand onen parle: on mettroit 
fa main au feu que ces bruits ne peuvent être naturels. Un 
feul plus hardi qui entreprend de s'éclaircir du fait, décou- 
vre que la caufe du bruit qu’on a entendu n’eft quañ rien ; 
alors tout le monde dit : quoi, n’étoit-ce que cela! & on 
reprend fa tranquillité toujours occafionnée par la connoif. 
fance de la vérité. A l'égard de la vertu de ce qu'on appelle 
des paroles dont nous nous fommes un peu écartés , je dirai 
encore que c'eft un moyen sûr pour conferver fa recettes 
quoiqu'on s’en ferve à la vûe de fpedateurs trop fimples pour 
dévoiler la rufe, Ces paroles font prefque toujours accompa= 
gnées de quelques remedes qu’on fait devant ou après ; mais 
comme on s'imagine que fans elles le remede n’auroit pu pro+ 
duire aucun effet , on fe garde bien de s'en fervir, sûr qu'il 
ne réufliroit pas fans Les paroles myftérieufes que letrompeur 
n'a pas manqué de dire fi bas que perfonne ne les a entendues, 
& qui fouvent font forgées à plaifir, ou ne font d'aucune lan- 
guc ; témoin les recettes fuivantes que j'ai tirées d’un manuf. 
cric plein de ces fortes de fecrets pour HAN RREES maladies 

Tet ij 
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de chevaux. Les voici, pour la rage, {ram quiram caffram 
caffrantem tronfque fecretumn fecurit » fecuricit, fecurfir, 
èducit ; écrire fur du papier , le rouler , & le faire avaler aw 
cheval dans du beurre. Autre pour cheval qui a les avives: 
Avives qui êtes vives ; je vous prie & vous fupplie que vous 
vous retiriez de deffus ma bête, ainfi que fit le diable d'en- 
fer au Vendredi beni avant l’eau-benire.Al faut nommer le 
oil du cheval. On voit bien que celui qui les avoit recueil= 
becs étoit plus ignorant que forcier. 

Les folets, dit-on, panfent les chevaux, & quand on voit 
qu'un cheval a les crins tortillés de façon qu’on ne les peut dé- 
faire , c’eft le folet qui y a mis fa marque, & celui qui Les dé- 
mêlera, mourra dans l’année. J’efpere qu'on jugera de cette 
extravagance fuivant ce qui vient d’être dit à l’occafion des 
autres dont j'ai fait le détail. IL feroit fuperflu de m'étendre 
davantage à cet égard , laiffant la décifion de toutes ces mo- 
meries aux Leéteurs cenfés. J'aurai fait un grand bien fimes 
raifons peuvent défabufer pour toujours ceux qui ont eu juf- 
qu'ici quelque penchant pour le myftérieux & Le furnaturel 
de cette efpece. LR 
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"Ai donné à ce Diffionnaire général Le plus détendue qu'il n'a été poffi- 

ble ; le compofant des termes qui font aéluellement en ufage dans L’Art 

e la Cavalerie & de ceux que l’on rencontre dans les Auteurs. J'ai cependant 

omis de deffein prémédité plufieurs de ces derniers , parce que Les chofes qu'ils ex- 

primoient alors ayant été abolies , pour , fuivant toutes les apparences, ne plus 

revoir Le jour , il étoit fuperflu d'en groffir un Dictionnaire. Tels font les noms 
des parties d’une prodigieufe quantité d'embouchures, &'c, 

Onne trouvera ici que La fimple dénomination des inftrumens qui regardent le 
panfement des Chevaux , la matiere des Médicamens & Opérations ; la Ferrure, 
Les Selles & Bottes ; parce que leur explication accompagnée d'Eflampes fuit Les 
Chapitres qui traitent de ces différentes parties de la Cavalerie , auxquelles je 
renvoie le Lecteur ; m'étant fait un plan de ne point quitter une matiere com- 
mencée , fans y joindre en même-temps tout ce qui y arapport, autant que j'en 
ai été capable. 

A 


BANDONNER un Cheval; c’eft le faire courir de toute fa 
il vitefle, fans lui tenir la bride, Abandonner les étriers ; c’eft ôter 
fes pieds de dedans. S’abandonner , ou abandonner fon Cheval 
4] après quelqu'un ; c’eft le pourfuivre à courfe de Cheval. 

Abattre un Cheval ; c’eft le faire tomber fur le côté, par le moyen de cer- 


cains çordages, appellés entraves & lacs ; on ani ordinairement poui 
tt 11] 


s18 A B AI | 
lui faire quelques opérations de Chirurgie , ou même pourle ferrer quand 
il eft trop difficile. Abattre l’eau ; c’eft efluyer le corps d’un Cheval qui 
vient de fortir de l’eau , ou qui eft en fueur, ce qui fe fait par le moyen 
de la main ou du couteau de chaleur. S’abattre , fe dit plus communément 
des Chevaux de tirage lorfqu’ils tombent en tirant une voiture. 

Abreuver un Cheval ; c’eft-à dire le faire boire. On difoit autrefois Em= 
buver. 

Abreuvoir ; c’eft un endroit choiïfi & formé en pente douce au bord de l’eau; 
pour y faire boire, ou y faire baigner les Chevaux. On pave ordinaire- 
ment les Abreuvoirs. On dit : menez ce Cheval à l’abreuvoir ou à Peau. 

Académie : Bâtiment & emplacement deftiné principalement à apprendre: 
aux jeunes gens l’art de monter à cheval. On y reçoit des Penfionvaires &c 
des Externes. Les Penfionnaires y logent & apprennent à danfer, à vol- 
tiger , les Mathématiqués, à faire des armes , &c. & les Externes n’y vien= 
nent que pour apprendre à monter à cheval chaque jour. 

Académifte. Penfionnaire ou Externe , à qui on apprend à monter à cheval }. 
&c. dans une Académie, 


Accourcir la bride dans fa main; c’eft ane ation du Cavalier , qui après avoir 


tiré vers lui les rênes de la bride, en les prenant par le bout où eft le bouton: 
avec fa main droite, les reprend enfuitè avec fa main gauche qu’il avoit ou- 
verte tant foit peu , pour laiffer couler les rênes pendant qu’il les tiroità lui. 

Accoutumer un Cheval; c’eft le filer à quelque exercice ou à quelque bruit, 

afin qu’il n’en ait pas peur. 

S'acculer ; c’eft lorfqu’un Cheval rétif ayant reculé la croupe contre une 
muraille ou ailleurs, y refte opiniâtrément , malgré tous les efforts que: 
fait le Cavalier pour l'en faire fortir. [1 fe dit aufli d’un Cheval de Mané- 
ge, qui recule au lieu d'avancer en faifant des voltes. 

Acheminer unCheval; c’eft accoutumer un Poulin à marcher droit devant lui 

Achever'un Cheval ; c’eft achever fa derniere reprife au Manége.. 

A Cru, on dit monter à Cru. Woyez Monter. 

Aülion , fignifie à l’égard du Cheval un mouvement vif. On dit donc une: 
belle ou une mauvaife ation du Cheval, On dit d’un Cheval qui a de- 
lardeur, & qui remue perpétuellement , qu’il eft toujours en aétion, 

Adroit , fe dit d’un Cheval qui choïfit bien l'endroit où il met bien fon pied 
en marchant dans un terrein raboteux ou difficile, Il y a des Chevaux 
très-mal-adroits, & qui font fouvent des faux pas dans ces occafons, 
quoiqu'ils ayent la jambe fort bonne. 

Affermir la bouche d’un Cheval, ou Paffermir dans la main & fur tes han- 
ches; c’eft continuer les leçons qu’on lui a données, pour qu'il s’accou- 
tume à l'effet, de la bride & à avoir les hanches bafles. Voyez Affurer.. 

Age. L’âge du Cheval fe connoît jufqu’à fept ans aux dents de devant & aux 
crochets ; & pallé fept ans, on le peut découvrir à d’autres remarquesaflez 
incertaines. | 

Aider un Cheval ; c’eft fe fervir pour avertir un Cheval d’une ou de plufieurs 
Aides enfemble , comme appeller de la langue, approcher les jambes, don- 
ner des coups de gaules, ou des coups d’éperon. pee: 2 

Aides ; ce font les moyens, ou plutôt les inftrumens dont le Cavalier fe fert 


là 
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pour faire entendre au Cheval ce qu'il exige de lui. Ces aides font le frappe- 
ment de la langue contre le palais ; d'approcher le gras des jambes du ven- 
tre du Cheval en le lui ferrant, de lui donner des coups de gaules , & de 
Jui frapper le ventre avec les pointes de l’éperon. On dit, répondre, obéir 
aux Aides, tenir dans la fujetion des Aides. Voyez Répondre, Obéir & 
Sujetion, | 
Aiguillette, Nouer l Aiguillette , efpece de proverbe, qui fignifie cinq'ou fix 
fauts & ruades confécutives & violentes qu’un Cheval fait tout-à- coup par 
gaieté, ou pour démonter fon Cavalier. 

îles, les Ailes de la lance, font les planches de bois qui forment l'endroit 
fe paris de la lance au-deffus de la poignée, Voyez la lettre : de la plan- 

€ . 

Airs de Manege, font tous les mouvemens, allûres & exercices qu’on apprend 
au Cheval de Manege. Le pas naturel d’un Cheval, le trot & le galop ne 
font point comptés au nombre des Airs de Manege, Airs relevés , font les 
Airs par lefquelsle Cheval s’éleve davantage de terre : les Airs de Manege 
font les balotades , les croupades , les caprioles, les courbettes & demi- 
courbettes ; les falcades , le galop gaillard , le demi air ou mefair ; le pas & 
fault ; Les paflades , les pefades, les pirouettes,, le répolon, le terreàterre, 
les volres & demi voltes. Vous trouverez les explications de tous ces Airs 
à leurs lettres, 

Ajufier un Cheval ; c’eft lui apprendre fon exercice en lui donnant la grace 
nécellaire. Ajufler un fer; c’eft le rendre propre au pied du Cheval. 

Allegerir un Cheval ; c’eft le rendre plus léger du devant , afin qu'il ait plus 
de grace dans fes airs de Manege. | 

Aller , {e dit des alläres du Cheval. Aller le pas, letrot, &c. Voyez Allûres: 
on dit aufli en termes de Manege, Aller étroit, lorfqw'on s'approche du 
centre du Manege ; aller large ,fignifie s'éloigner du centre du Manege : al. 
ler droit à la muraille ; c’eft conduire fon Cheval vis-à-vis de la muraille, 
comme fi on vouloit pafler au travers. On diten termes de Cavalerie, Aller 
par furprife ; lorfquele Cavalier fe fert des aides trop à coup, defaçon qu’il 
furprend le Cheval au lieu de lavertir. Aller par pays, fignifiefaire un voya- 
ge, ou fe promener à Cheval. Aller à toutes jambes , à toute bride, étripe 
Cheval, ou à tombeau ouvert; c’eft faire courir fon Cheval auñli vite qu’il peut 
aller. On dit du Cheval , Aller par bonds & par fauts, lorfqu’un Cheval par 
gaieté ne fait que fauter , au lieu d’aller une allüre réglée. Cetteexprefion 
a une autre fignification en termes de Manege. Woyez Sauter. Aller à trois 
jambes, fe dit d’un Cheval qui boite. Aller de l'oreille , fe dit d’un Cheval. 
qui fait une inclination de tête en marchant à chaque pas qu’il fait. 

Allonger Le col, fe dit d’unCheval, qui au lieu detenir fa tête en bonne fituation 
lorfqu’on l’arrête, avance latte & tend le col, comme pour s’appuyer fur 
fa bride, ce qui marque ordinairement peu de force dereins. Allonger , 
c’eft en termes de Cocher, avertir le Poftillon de faire tirer les Chevaux 
de devant ; alors le Cocher dit au Poftillon , Allongez, Allongez. Allonger 
Les étriers ; c’eft augmenter la longueur de l’étriviere par le moyen de fa 
boucle, dont on fait entrer l’ardillon à un ouplufeurs points plus bas. 

‘Allûres, les Allüres du Cheval, :font le pas, l’entre pas, le trot, l’amble, le 
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galop ;le traquenard & le train rompu. Voyez ces mots à leurs lettres, On 
dit qu’un Cheval ales Allüres froides , quand il leve très-peu les jambes de 
devant en cheminant. Une Allüre réglée ; c’eft celle qu’on fait aller au 
Cheval fans qu'il augmente, ni qu'il diminue de vitefle, 

Algan , poil de Cheval tirant fur le roux : ce poil a plufieurs nuances qu’on 
défigne par plufieurs épithetes ; fçavoir , Alzan clair, Alzan poil de Va- 
che, Alzan bay , Alzan vif, Alzan obfeur , Alzan brulé, On dit prover- 
bialement Alzan brülé plutôt mort que laflé; ce qui veut dire que les 
Chevaux de ce poil font fi vigoureux qu’ils ne fe laflent jamais. 

Æmble , allüre fort douce du Cheval, elle égale le trot en vitefle , le Cheval 
qui a cette allüre naturelle ne va jamais le trot, On appelle un Cheval qui 
val Amble naturellement, franc d’ Amble. On peut donnef cette allüreau 
Cheval par at; les Anglois y réuflifent, Le Cheval qui va | Amble avance 
en même temps la jambe de devant & de derriere du même côté, 

Ambler ; c’elt aller V Amble. Voyez Amble, 

Ambleur , Officier de la petite Ecurie du Roi & de la grande, 

Ambulant , Cheval qui va Pamble, 

A miroir. Voyez Bay, On nomme aufi Mors à miroir , une efpece de Mors 
qu’on fait pour empêcher un Cheval de tirer la langue hors de fa bouche, 
Voyez Mors, & Y’. fig. G , planche X, à 

Ample, épithete qu'on donne au jarret d’un Cheval. Voyez Jarret. 

Animer un Cheval ; C’eft le réveiller quand il rallentit fes mouvemens au 

_ Manege , au moyen du bruit de la iangue ou du fiflement de la gaule. 

Appaifer un Cheval ; c’eft adoucir fon humeur lorfqu’il a des mouvemens 
déréglés & trop vifs par colere ; ce qui fe fait ou en le careffant, ou en lui 
donnant un peu d’herbe à manger , ou au moyen d’un fiflement doux 
que le Cavalier fait, 

Appareiller un Cheval de Caroffe ; c’eft en choifir un autre qui lui reffemble 
le plus que faire fe peut, de taille, de poil & d'âge. Appareiller, en ter- 
mes de Haras, fignifie faire faillir à un Etalon , la Jument la plus propre 
pour faire avec lui un beau ou un bon Poulin. 

Apparence , belle apparence, fe dit ordinairement d’un Cheval , qui ( quoi- 
qu’il paroïfle très-beau ) n’a pas cependant beaucoup de vigueur, & quel 
quefois point du tout. On dit voilà un Cheval de belle apparence, 

Appartenance , fe dit de tout ce qui eft néceflaire pour compofer entiére- 
ment le harnois d’un Cheval de felle , de carofle, de charette , &c. quand 
on ne les détaille pas. Par exemple, on ditune felle avec toutes fes appar- 
tenances qui font les fangles, la croupiere, &c. 

Appeller un Cheval de la langue ; c’eft frapper la langue contre le palais , 
ce qui fait un fon qui reffemble à sac. On accoutume les Chevaux à cet 
avertiflement en accompagnant d’abord de quelque autre aide, afin que 
par la fuite il réveille fon attention pour fon exercice en entendant ce 
fon tout feul, 

Approcher le gras des jambes, les talons ou les éperons ; c’eft avertir un 
Cheval qui rallentit fon mouvement , ou qui n’obéit pas, en ferrant les 
jambes vers le flanc plus ou moins fort. 

Appui de la main , eft l'effet que fait le mors fur les barres de la bouche duChe- 

val 


AFP À, $ .S2x 
val, & dont la main du Cavalier eftavertie par une pefanteur plus où moins 
forte, & qu’elle eft obligée de foutenir pour conduire fon Cheval par les 
1enes : quand l’homme ne fent aucune pefanteur , ce qui vient de ce que 
le Cheval a les barres extrêmement fenfibles ; alors on dit que le Cheval 
n'a point d'Appui, quand il fent une pefanteur médiocre, alors le Che. 
val a de PAppui, &’Appui bon ou à pleine main ; fi la pefanteur eft ex- 
ceflive, le Cheval pefe à la main. 

Appuyer des deux ; c’elt frapper & enfoncer les deux éperons dans le flanc du 
Cheval. Appuyer vertement des deux ; c’eft donner le coup des deux épe- 
rons de toute fa force. Appuyer le poinçon ; c’eft faire fentir la pointe du 

.… poinçon furla croupe du Cheval de Manege pour le faire fauter.W,Poinçen. 

Arbalêtre , un Cheval en Arbalêtre ; c’elt un Cheval attelé feul à une voiture 
devant les deux Chevaux du timon. - | 

Ardeur, Cheval d'Ardeur , où qui a de L Ardeur ; c'eft un Cheval toujours in= 
quiet fous l’homme , & dont l’envie d'avancer augmente à mefure qu'il eft 

. retenu : c’eft un défaut bien fatiguant. 

Argenté, Gris-Argenté , nom d’un poil de Cheval. 7 oyez Gris, 

Armand, Compolition médicinale dont on frotte le bout d’un nerf de bœuf, & 
qu’on introduit enfuite jufqu’au fond du gofier du Cheval dans certains cas. 

Armer (s). Un Cheval s’arme, lorfqu’obéiflant trop promptement à la bride, 
pour peu qu'on la tire, pour l'empêcher d'avancer, il approche fi fort fon 
menton du poitrail, qu'il rend inutile l'effet du mors ; parce qu’alors les 
branches de la bride pofent fur le poitrail. I] s’armeaufñi des lévres quand 
il les met entre le mors & fes barres, | 

Arrondir un Cheval; c’eft le dreffer à manier en rond: 

Arqué, défectuofité d’un Cheval. Un Cheval Arqué eff celui dont les ten- 
dons des jambes de devant fe font retirés par fatigue , de façon que les ge- 
noux avancenttrop, parce que la jambe eft à moitié pliée en deflous. 

ÆArrefl ; c’eften termes de Manege, les derniers mouvemens qu’on fait faire 
à {on Cheval avant de l'arrêter tout-à fair. On appelle cette action former 
un Arrefl; un Cheval forme bien ou mal fon Arrelt, felon qu'il fair fes 
mouvemens avec grace, ou lourdement, foit par fa faure ou par celle 
du Cavalier : un demi-Arreff, eft arrêter fan Cheval ou rallentir fonallüre 
un moment , puis la lui faire reprendre fur Je champ ; on appelle cela 
former un demi-Arreft, 

Arrefles, Maladie du Cheval : Galles qui viennent aux jambes, 

Arriere-main ; c’eft tout le train de derriere du Cheval, 

Ars, veine du bras en dedans, {> AT 

Arzel , eft un Cheval qui a une balzane au pied de derriere hors du montoir, 

Aj/embler un Cheval; c’eft luittenir la main en ferrant les cuifles , de façon 
qu'il fe racourcifle | pour ainfi dixe, en rapprochant le train de derricre 
du train de devant, ce qui lui releve les épaules & la tete. | 

Affeoir un Cheval fur les hanches; c’eftle dreffer à exécuter {es airs de Ma- 
nege, ou à galoper, ayant la croupe plus bafle que les épaules. Afeoir 
Le fer; c’eft le faire porter. Voyez Porter. | 

Affiete. L'Affiere du Cavalier, eft la facon dont il eft fitué dans la felle ; 
ainft il y a une bonne & une mauvaile Afliete, y 
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Affis , fe dit du Cheval & du Cavalier. Le Cavalier eft bien ou mal Affis dans 
la felle ; & le Cheval eftbien Affis fur Les hanches, quand dans fessairs au 
Manege,& même au galop ordinaire, fa croupe eft plus baffle que les épaules. 

Affortir, en termes de Haras; c’eft donner à un Etalon la Jument qu’on 
croit lui convenir le mieux, tant par rapport à la figure , que pour les 
qualités. On aflortit la Jument à l’Etalon bien ou mal. 

Afouplir un Cheval ; c’eft le dreffer à faire avec facilité & liaifon fon exercice, 

Aflujettir les épaules, les hanches d'un Cheval; c’eft le conduire de façon 
que fes épaules ou fes hanches ne fortent point de la pifte fur laquelle on 
le conduit, 

Affurer La bouche d’un Cheval; c’eft accoutumer celui que la bride incom- 
mode à en fouffrir l’effet fans aucun mouvement d’impatience. Affu- 
rer les épaules d’un Cheval; c’eft l'empêcher de porter fes épaules de côté, 

Attache : un Cheval à Attache eft celui qu'on attache à la mangeoire pour 
le nourrir avec foin, paille & avoine. 

Attacher haut ; c’eft attacher la longe du licol aux barreaux du ratelier, ce 
qui fe fait ordinairement pour empêcher le Cheval de manger fa litiere. 

Attacher (ÿ) à Véperon; c’eft la même chofe que fe jetter fur Péperon. foyez 
Se jetter. | 

Attaguer un Cheval ; c’eft le piquer vigoureufement avec les éperons. 

Atteinte. Mal qui arrive au derriere du pied d’un Cheval quand il sy bleffe , 
ou qu’il y eft bleflé par le pied d’un autre Cheval. Atteinte encornée ef 
celle qui pénétre jufques deffous la corne. Atteinte fourde , eft celle qui ne 
fait qu'üne contufien fans bleflure apparente. 

Attelage , eft un nombre de Chevaux deftinés à tirer une voiture, 

Arteler. C’eft joindre des Chevaux à une voiture pour la tirer. 

Attendre un Cheval; c’eft ne s’en point fervir, ou le ménager jufqu’à ce 
que l’âge ou la force lui foient venus. 

Avalure. C’eft un bourelet ou cercle de corne, qui fe forme au fabot d’un 
Cheval quand le fabot a été bleflé, & qu’il vient de la nouvelle corne 
qui poufle l’ancienne devant elle; c’eft proprement la marque de l’en- 
droit où la nouvelle corne touche l’ancienne. 

Avantages être monté à fon Avantage ; c’eft étre monté fur un bon ou fur 
un grand Cheval. Monter avec Avantage , ou prendre de l'avantage pour 

. monter à Cheval ; c’eft fe fervir de quelque chofe fur laquelle on monte 
avant de mettre le pied à l’étrier. Les femmes & les vieillards, ou gens 
infirmes fe fervent affez ordinairement d Avantage pour monter à Cheval. 

Avant-Cœur , maladie du Cheval, qui fe dénote par une tumeur qui fe 
forme au poitrail vis-à-vis du cœur. 

Avant-main ; c’eft le devant du Cheval, fçavoir, la tête, le col, le poi- 
trail & les épaules. On dit ce Cheval eft beau de la Main en Avant, 

Auber , poil de Cheval ; il eft blanc femé de bay & d’alzan, 

Aubin , allüre qui tient de lamble & du galop. 

Averti, un Pas averti. Voyez Pas, allüre du Cheval. 

Avertir un Cheval; c’eft le réveillerau moyen de quelques aides ; lorfqu'il 
fenéglige dans fon exercice. Ce'térme ne s'emploie gueres qu’au Manege. 

Auge, ce mot fignifie deux chofés 4°, C’eft un éanalde bois.deftiné à met- 
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‘tre lavoine pour la faire manger au Cheval : 2°, C’eftüne grofle pierre 
creufe deftinée à faire boire les Chevaux; on y verfe l’eau des puits quel- 
que temps avant de la laiffer boire aux Chevaux, afin d’en ôterla crudité, 

Auger, Voyez Canal, 

Avoine, efpece de grains qu’on recueille & qu’on donneà manger au Cheval ; 
c’eftla nourriture ordinaire qui lui donne le plus de courage. Roter fur PA- 
voine. Ÿ.Roter. Vaner l’'Avoine, }.Vaner, Picotin d’Avoine. V.Picotin. 

Ayoir du corps , fe dit d’un Cheval qui a le flanc rempli & les côtes évafées & : 
arrondies. N’avoir point de corps , fe dit lorfqu'un Cheval a les côtes pla- 
tes, & que fon ventre va en diminuant vers les cuifles , comme celui d’un - 
levrier : les Chevaux d’ardeur font fujets à cette conformation, Avoir de la 
nobleffe , fe dit principalement d’un Cheval qui a le col long & relevé, & la 
tête haute & bien placée. Avoir du ventre, fe dit en mauvaife part d’un Che- 
val qui a le ventre trop gros, figne d’un Cheval parefleux, Avoir de l'halei 
€ du fond , fe difent communément des Chevaux qu’on emploie à courir 
quand ils réfiftent long - temps à cet exercice fans s’eflouffler, & qu'ilsle 
peuvent recommencer fouvent fans fe fatiguer. Avoir des reins ou durein, 
fe dit d’un Cheval vigoureux, ou de celui dont les reins fe font fentir au 
Cavalier, parce qu’ils ont des mouvemens trop durs & trop fecs. Avoir Le : 
nez au vent, {e dit d’un Cheval quileve toujours le nezen haut ; ceft un dé- 
faut qui provient fouvent de ce que le Cheval ayant les os de la ganache 
ferrés, il a de la peine à bien placer fa tête. Ce défaut vient quelquefois 
aufli de ce qu'il a la bouche égarée ; c’eft-à-dire, déréglée. Avoir l’'éperon 

Jin , fe dit d’un Cheval fort fenfible à l’'éperon , & qui s’en apperçoit pour 
peu qu'on l'approche, Avoir de la tenue à Cheval , fe dit du Cavalier lorf- 
qu'il y eft ferme , & qu’il ne fe déplace point, quelques mouvemens irré- 
guliers que le Cheval fafle, Avoir du vent, fe dit d’un Cheval pouffif, 


Ague. Anneau de cuivre qui pend au bout d’une efpece depotence, & 

qui s’en détache facilement, quand on eft aflez adroit pour l’enfiler avec 
une lance en courant à Cheval de toute fa vitefle; c’eft un exercice d’A- 
cadémie, Courir la bague. Woyez Courir. Avoir deux dedans, W, Dedans, 

Baillet, poil de Cheval ; il eft roux tirant fur le blanc. A 

Baiffer les hanches, fe dit du Cheval. W. Hanches, Baïffer la lance. W, Lance, 

Balanier la croupe au pasou autrot , fe dit du Cheval dont la croupe dan- 
dine à ces allüres, c’eft marque de foibleffe de reins. 

Balofade Air de Manege ; ce font des fauts ou le Cheval étant entre les pi= | 
liers , doit avoir les quatre pieds en l’air en même temps. 

Balzane ; c’eft une efpece de poil tout blanc tout au tour du bas de la jambe 
jufqu’au fabot. Balzane herminée , fe dit lorfqw'il y a dans l'étendue de la 
Balzañe des taches de quelqu’autre poil femées çà & là; les termes de 
travat, tranftravat , & chauflé trop haut, appartiennent aux Balzanes, 
Voyez ces termes à leurs lettres, | - 

Barbe, Cheval né en Barbarie. # 
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Barbe, partie de larêce du Cheval, eftun os qui finit au-deffus dû menton; 
c’eft entre cer os & le menton que la gourmette doit porter. La Barbe ef 
proprement le bout ou plutôt la jonction des os de la ganache. 

Barbes, ce {ont de petites excroiffances de chair longuettes , & finiffant en 
pointe, qui viennent, & font attachées au palais fous la langue du Che- 
val, quilempêchent de manger, & qu'on ôte pour cette railon. On dit 
aufli Barbilions, 

Barcades de Chevaux ; c’eft plufieurs Chevaux embarqués qu’on a achetés, 
& auxquels on veut faire pafler la mer. 

Barre, c’eft un morceau de bois gros comme la jambe, rond & long de fept 
à huit pieds, percé d’un trou à chaque bout, pour y arrêter deux cor- 
des, dont lune s'attache à la mangeoire, & l’autre au poteau. Ce font 
ces morceaux de bois qui féparent les Chevaux l’un de l’aurre dans une 

écurie : ils font ordinairement fufpendus à un pied & demi de terre ; quel- 
quefois les Chevaux s’embarrent, P. Embarrer. 

Barrer les Chevaux ; c’eft les féparer l’un de l’autre dans l'écurie, en met- 
tant des Barres entre eux. Barrer la veine, eft une opération de Chi- 
rurgie. Voyez le chapitre qui en païle , au traité du Chirurgien, 

Barres , partie de la tête du Cheval. Les Barres d’un Cheval font la conti- 
nuation des deux os de la mâchoire inférieure en dedans de la bouche, 
entre les dents mâchelieres & les dents de devant. Cet efpace eft recou- 
vert d'une chair , ou peau plus ou moins épaiffe : c’eft fur les Barres qu’eft 
pofé le mors de la bride, au moyen duquel on conduit le Cheval. Quand 
les Barres font tranchantes & décharnées ou hautes, c’eft-à-dire, que la 
peau qui les couvre eft mince , le Cheval a la bouche fenfible : quand la 
peau eft fort épaïffe, Les Barres fdht charnues, rondes ou bals, & le 
Cheval n’y a gueres de fentimenr. 

Bzs. Mettre Bas. Voyez Mettre. Porter Bas. Voyez Porter. Avoir les 
talons bas. Voyez Talon, 

Baffe. C’eftune pente qu’on pratique daris une colline, & qu’on deftine à faire 

aloperun Cheval en defcendant, afin de l’accoutumer à ployer les jarrets. 

Bär. C'eit une efpece de felle de bois qu’on met fur les Anes, Muléts & Che- 
vaux fur laquelle on ajufte des paniers ou autres machines deftinées à por- 
ter des fardeaux. Un { heval de Bär eft un Cheval deftiné à porter des far- 
deaux fur un Bât, foit à la guerre ou en roûte, ou dansles Meflageries, 

Bataille, Cheval de Bataille ; c’eft un Cheval de belle taille, étofté, & qui 
a lair fier & noble, 

Bâter un Cheval, un Mulet ou un Ane; c’eft lui attacher le Bât fur le dos, 
Le débâter ; c’eft lui ôter le Bât de deflus le dos. 

Barire du flanc, fe dit d’un Cheval pouñlif , ou d’un Cheval qui a la févre ou 
quelqu’autre maladie , qui fe dénote par uneagitation de fon flanc plus for- 
te qu'à l’ordinaire. Battre à la main, fe dit d’un Cheval qui hauffe & baiffe 
perpétuellement le nez, foit par lincommodité que lui caufe la bride , 
quand il n’y eft pas encore accoutumé , ou bien par une mauvaife habitu- 
de que quelques Chevaux prennent, Battre la poufliere , fe dit d’un Che- 
val qui a de lardeur & qu’on retient; alorsil trepigne perpétuellement , 
fans pouvoir avançer, parce qu'ileft retenu, & bar la pouffiere, 
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Bay, poil de Cheval tirant furle rouge : ce poil'#plufeurs nuances { fçavoir, 
Bay clair, Bay doré, Bay brun, Bay chatin, Bay cerife. Bay miroité où à 
miroir fe nomme ainli, lorfqu’on diftingue des taches rondes femées par 
tout le corps & d’un Bay plus clair que le refte du poil, 

Beau , un Beau parer , un Beau partir, porter Beau ou en Beau lieu, Voyez 
Pare: , partir, porter. Bzau pas, V, Pas, 

Beaux jarrets. V, Jariets. Beaux mouremens. V. Mouvemens. 

Beguayer. C’eft la même chofe que battre à la main par lincommodité dela 
bride. W. Battre à la main. J 
Begut. Cheval Beout, eft un Cheval qui conferve toute fa vieles marques noi- 
res qui font à fes dents ; ces marques aident à connoitre l’Âge aux autres 
Chevaux à mefure qu’elles s’effacent ; c’eft pourquoi on ne fçauroit con- 

noître l’âge d’un Cheval Begut à fes dents. 

Belle-face, eft la même chofe que chanfrein blanc. W. Chanfrein. 

Bercer (fe) , fe dit d’un Cheval qui fe laifle aller nonchalament d’un côté 
& d’un autre , au pas &autrot, imitant, pourainfi dire, le mouvement 
qu’on fait faire au Berceau pour endormir un enfant, Ce dandinement 

marque très-fouvent un Cheval mol & fans force. 

Bête chevaline; c’eft la même chofe que Cheval : cela ne fe dit que d’un Che- 
val de Païfan ou de peu de valeur. Bére bleue , eft une expreflion figurée & 
proverbiale , qui fignifie un Cheval qui n’eft propre à rien. 

Bidet, fignifie un Cheval de la plus petite taille. Bidet de pofte, eft un petit 
Cheval de pofte fur lequel on monte, & qu’on n’attele point à la chaife de 
pofte. Bidet pour la bague , eft un petit Cheval deftiné dansune Académie à 
monter pour courre la bague. Un Bidet ne pañle guerestrois pieds & demi 
de haut. Double Bidet, eft un Cheval entre le Bidet & lataille ordinaire: il 
ne pafle gueres quatre pieds & demide haut, LesChevaux de cetre taille fer- 
vent ordinairement pour la promenade, pour l’arquebufe &auxMeffageries. 

Bien jambé , ou Bien de la jambe, . Jambe. Bien dans les talons , dans La main. 
V, Talons & Main, Bien en felle, J, Selle, 

Billarder ; c’eft lorfqu’un Cheval en marchant jette fes jambes de devant en 
dehors, 

Billot , morceau de bois rond, ayant près d’un pouce de diamettre , & d’en- 
viron cinq à fix pouces de long , ayant aux deux bouts deux anneaux de fer 
pour y attacher un cuir, On met ordinairement de l’affa-fœtida autour du 
Billot , puis on lie un linge par-deffus : on met le Billot comme un mors 
dans la bouche du Cheval, & on pañle le cuir par- deflus fes oreilles comme 
une tétiere. L’affa-fœtida fe fond avec la falive dans la bouche, & reveille 
Pappetitau Cheval dégoûté. Le Billot fans affa-fœtida, eft la bride des Che- 
vaux de charette. On appelle aufi Billors , les barres de bois rondes qui s’at- 
tachent aux Chevaux que lon couple , & qui coulent tout Le long de leurs 
flancs. W. le Chapitre X. du Traité des Haras. 

Biffourner ; c’eft donner un tour ouune entorfe, pourainfi dire, auxtefticules 
d’un Cheval , de façon qu'il ne peut plus engendrer, quoiqu'il ne foit pas 
châtré, 

Blanc , poil de Cheval qui n’a aucun poil noir fur tout le corps. 

Blanchir la fole d’un Cheval, c’eft en ôter fimplement la premiere écorce, 
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Bleyme , fouture ou meurtrifflüre qui arrive à la fole du pied, W, le Chapitre’ 


LXVIIT, des Maladies des Chevaux. 

Bœuf, Eparvin de Bœuf, V. Eparvin. 

Boire dans fon blanc , expreflion figurée qui fignifie qu’un Cheval bay, alzan ; 
&c.alenez tout blanc. Boire la Bride, fe dit lorfque les montans de la bride 
n'étant pas aflez allongés , le mors force les coins de la bouche du Cheval 
& les fait rider. Faire boire un Cheval au fceau ; c’eft lui apporter un fceau 
d’eau pour le faire boire dans l’écurie fans le déranger de fa place. 

Boiter, a la même fignification au Cheval comme à l’homme Boiter de vieux 
ou de vieux temps, fignifie qu'il y a long-temps que le Cheval boite, 

Boiteux, eft un Cheval qui boîte. Boiteux de l'oreille ou de La bride, fe dit d’un 
Cheval qui en allant au pas accompagne chaque pas qu'il fait d’une incli- 
nation ou baiflement de tête, 


Bon homme de Cheval , Bon Haras, Bon pied, Bon train, V. "Tous ces mots à. 


leurs lettres. 

Bond , eft un faut que fait le Cheval en s’élevant fubitement en l’air & retom- 
bant à fa même place. Aller par fauts & par bonds. W, Aller, 

Bonne nature, un Cheval de Bonne nature. V. Nature, 


Botte de paille ou de foin, eft une certaine quantité de paille ou de foin, qu’on. 


entoure avec des liens de la mêmenature, & qui pefe plus ou moinsfelon 
les différens païs : on en nourrit les Chevaux qui font à Ecurie. Aller à 


la Botte; c’eft une action d’un Cheval colere, qui porte fa bouche à la 


botte ou à la jambe de celui qui le monte pourlemordre. Serrer La Botte, eft 
une expreflion figurée qui veut dire prefler un Cheval d’avancer en ferrant 
les jambes ; c’eft un terme ufité à la guerre. 
Botter (fe). fignifie mettre desBottes pour monter à Cheval. Un Cheval /e hote 
lorfque marchant dans un terrein gras, la terre lui emplit le pied & y refte. 
Bottes ; c’eft unechauflure de cuir fort qu’on met pour monter à Cheval : elle 


eft compofée de la genouillere:d’une tige auñli large en haut près du genouil. 


qu’en bas près du coude-pied , & d’un foulier armé d’un éperon, le fou- 
lier tient à la tige. La botte forte, & celle dont la tige eft dure & ne fait au- 
cun pli; elle fert ordinairement aux Chafleurs, aux poftillons & à la Ca- 
valerie. La Botte molle, eft celle qui fait plufieurs plis au deflus du coude. 
pied. Les Académiftes & les Dragons s’en fervent. La Botte à la Houzarde 
& a l'Angloife , font molles & n’ontpoint de genouilleres, On met quelque 
fois aux Chevaux qui fe coupent, un morceau de cuir qu’on attache avec 
des boucles, & qui entoure la jambe dans l’endroit où le Cheval fe coupe, 
On appelle ce cuir une botte. 

Bottines ; c’eft une chauflure de cuir fort & dur , qu’on met à fes jambes pour 
monter à Cheval : elle differe dela botte, en ce que la tige & la genouillere 
{ont fendues en long par le côté, & fe rejoignent par des boucles ou des bou- 


tons ; en ce qu’elle fuit précifément le moule de la jambe , & en ce quele 


 foulier n’y eft point attaché. 
Bouche , partie de la tête du Cheval , eft ce qu’on appelle la gueule aux autres 
animaux. Bouche , ne fe dit que de l’homme & du Cheval, à caule de la No- 


bleffe de cet animal ; fes bonnes qualités font d’êtrebonne ou Loyale ; c’eft-à+ 
| y 


dire ; que le mors n’y fafle ni trop ni trop peu d'impreflion, On appelle autli 


| 
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. Bouche d pleine main , une bonne Bouche que l’on ne fent ni trop ni trop 
peu dans la main. Afurée; c’eft-à-dire , que le Cheval fente le mors fans 
inquiétude. Senfible, fignifie qu’elle eft délicate aux impreffions du mors ; 
c’eft un défaut à une Bouche que d’être trop fenfible, Fraîche : c’eft-à-dire, 
qu’elle conferve toujoursle fentiment du mors, & qu’elle eft perpétuelle- 
ment humectée parune écumeblanche.Les mauvaifes qualités d’une bou- 
che, font d’être fauffe ou égarée ; c’eft-à-dire, qu’elle ne répond pas jufte 
aux impreflions du mors. Chatouilleufe, vient de trop grande fenfibilité. 
Séche , c’eft-à-dire , fans écume, eft quelquefois une fuite d’infenfibilité, 
Forte, veut dire que le morsne fait prefque point d’effet fur les barres. On 
dit dans cette occafion que le Cheval eft gueulard,ou a de la Gueule, ou eft 
fans Bouche, ou eft fort en Bouche. Perdue ou Ruinée, fignifie que le Che- 
val n’a plus aucune fenfibilité à la bouche. Aflurer, Rafurer, Gourmander, 
Ofenfer, Ouvrir la Bouche d’un Cheval. , ces termes à leurs lettres, 

Bouchon, c’eft un tortillon de paille ou de foin qu’on fait fur le champ pour 
frotter tout le corps d’un Cheval, fur-tout quand il a chaud, 

Bouchonner un Cheval ; c’eft le frotter avec le Bouchon. 

“Boucler une Jument ; c’eft lui fermer la nature, au moyen de plufieurs ai- 
guilles de cuivre, dont on perce diamétralement les deux lévres, & 
qu’on arrête des deux côtés. On fe fert auffi d’anneaux de cuivre. Le tour 
afin qu’elle ne puifle pas être couverte. 

Boue. On dit que la Boue fouffle au poil , lorfque par quelque bleffure qu’un 
Cheval aura eu dans le pied, la matiere de la fuppuration paroît vers la 
couronne, 


Bouillon de chair , eft une excroiffance ronde & charnue qui croît dans une 
bleflure. 

Boules de licol , font des boules de bois d’environ quatre pouces de diamé- 
tre, & percées d’un trou tout au travers. On paf les longes du licol dans 
deux boules , une pour chaque longe. Ces boules qui pendent au bout des 
bouges les entraînent toujours en bas , au lieu que quand les longesfontar- 
rétées aux anneaux de la mangeoire , elles plient au lieu de defcendre; ainfi 
lorfque le Cheval veut fe grater la téte avec le pied de derriere, il court 
rifque d’engager fon pied dans le pli de la longe & de s’encheveftrer. 

Boulet , partie de la jambe du Cheval; c’eft la premiere jointure du bas de la 
jambe du Cheval. Eftre fur les Boulers ; c’eft la même chofe qu’étre bou- 
leté, Voyez Bouleté, N'egs 

Bouleté. Un Cheval bouleté eft celui dont le Boulet paroît avancer trop en 
devant, parce que le päturon & le pied fe font pliés en arriere, Cette 
conformation vient de trop grande fatigue , & eft une marque sûre 
que la jambe eft ufée, 

Bouleux , fe dit d’un Cheval de médiocretaille qui n’a ninoblelle , ni grace, 
ni légereté dans fes allures, & qui eft étoffé. 

Bouquet ; c’eft la paille que les Marchands de Chevaux mettent à l’oreille 
à la queue d’un Cheval, pour indiquer au marché qu'il eft à vendre, 

Bourbillon ; c’eft plus communément la matiere qui fort d’un Javart. 

Bout.,On dit qu'unCheval n’a point de bouts,lorfqu’il recommence fouvent: 
exercices violegs & de longueur fans en être fatigué, & avec la meme +. 

gueur, 
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Boute.en-train, terme de Haras ; c’eft le nom qu’on donne à un Cheval en- 
tier, dont en fe fert pour mettre les Jumens en chaleur, ou pour décou- 
vrir fielles font en état de fe lailler couvrir ; il faut qu’un boute-en-train 
hennifle fouvent. 

Boute ; c’eft la même chofe que Bouleté, 

Bouton de la bride , eft un petit anneau de cuir, au travers duquel les deux 
rênes paflent, & qu’on fait monter ou defcendre, fuivant le befoin qu’on en 
a. Couler Le bouton : c’eft le faire defcendre fur Le crin. Mettre un Cheval 
fous le bouton ; c’eft raccourcir & tendre les rênes par le moyen du Bouton 
de la bride , que l’on fait defcendre jufques fur le crin. On fe fert quelque- 
fois de cette maniere quand on drefle des Chevaux d’Arquebufe pour les 
arrêter plus facilement & plus vite. Boutons de farcin , {ont les groffeurs 
rondes qui viennent à un Cheval farcineux. Boutons de feu; c’eft un mor- 
ceau de fer long, & qui finit en pointe; il eftemmanché, & on le faitrou- 
gir par le bout pour qu’il perce la peau du Cheval dans de certains cas, 

Boyau, fe dit pour ventre; avoir ou n’avoir point de Boyau, fignifie, ou 
que le Cheval a le ventre bien rond, ou qu'il eft éflanqué. On le nomme 
auffi étroit de Boyau quand il n’a point de ventre. 

Brailleur , eft un Cheval qui hennit très fouvent; c’eft un défaut bien in- 
commode , fur-tout à la guerre. 

Bras de la jambe ; c’eft la partie fupérieure de le jambe de devant, qui va 
depuis le poitrail jufqu’au genouil ; il faut qu'il foit large & long, & char- 
nu pour être bien fait. 

Erafficourt , ef un Cheval qui a les jambes de devant arquées par fa con- 
formation naturelle fans les avoir ruinées. Woyez Arqué. 

Brave, unbrave Cheval, eft celui quia du courage & de la vigueur. 

Braye. Voyez Canal. | 

Bretauder un Cheval; c’eft lui couper les oreilles. 

Breuvage, ce font toutes les liqueurs médicinales , que le Maréchal fait 
avaler à un Cheval malade avec la corne de Vache. 

Bricollier , eft le Cheval qu'on attelle à une chaife de poîte à côté du Che- 
val de brancard, & fur lequelle Poftitlon eft monté. Ce nom vient du 
hernois qu’on lui met, qui s'appelle une bricolle. 

Bride, fe dit en général de tout le harnois de tête du Cheval harnaché, & 
en particulier du mors , & de toutle fer qui accompagne. La main de la 
Bride, eft la gauche. P. Main. Boiteux de La Bride. V. Boiteux. Se- 
couffe de la Bride, V. Saccade. Effer de la Bride ; c’eft le dégré de fen- 
fibilité que le mors caufe aux barres du Cheval par la main du Cavalier, 
Boire la Bride. W. Boire, Donner quatre doigts de Bride. Y. Donner. 
Mettre la Bride fur le col, V, Mettre. Rendre la Bride. V. Rendre. 
Raccourcir la Bride , eft la même chofe qu'aceourcir. W. Accourcir. Bri- 
de en main. V. Tenir, Hocher avec la Bride ; c’eft une habitude que 
quelques Chevaux prennent de jouer avec leur Bride, en fecouant le 
mors par un petit mouvement de tête, principalement quand ils font ar- 
rétés. Goirer la Bride, fe dit lorfque le Cheval commence à s’accoûtu= 
mer aux impreflions du mors. On dit aufli connoitre la Bride. | 

Brider un Cheval, canifte à faire entrer le mors dans la bouche , à paffer le 

bat 


BK LORA: s29 
haut de la têtiere par-deflus les oreilles , & à accrocher la Gourmette, 
Brider la Potence, V. Potence. 

Brider bien (/e) , fe dit du Cheval lorfqw’il a la tête placée comme il faut ; c’eft- 
à-dire, qu'il n’a point le nez en avant, nien deflous, ni trop bas. Se 
brider mal: fe dit lorfqw’il tend le nez, c’eft-à-dire, qu’il avance trop. 

Brillant, terme de Manége. Un Cheval brillant fignifie celui qui exécute 
fon exercice & fes airs de Manége avec un feu & une vivacité qui éblouit , 
pour ainfi dire, les yeux des Spectateurs. 

ringue ; une Bringue , fignifie un petit Cheval d’une vilaine figure, & qui 
n’eft point étoffé. 

Brife-col. On appelle ainfi un jeune homme hardi & de bonne volonté, à 
qui on fait monter les Poulins & jeunes Chevaux , pour commencer à les 
accoutumer à fouffrir l’homme. 

Brocher , termes de Maréchal; c’eft enfoncer à coup de brochoir , qui eft 
le marteau des Maréchaux , des cloux qui pañlent au travers du fer & de 
la corne du fabot, afin de faire tenir le fer au pied du Cheval. Brocher 
haut; c’eft enfoncer le clou plus près du milieu du pied. Brocher bas; 
c’eft l’enfoncer plus près du tour du pied. Brocher en mufique ; c’eft bro- 
cher tous les cloux d’un fer inégalement , tantôt haut, tantôtbas; ce qui 
vient de la maladrefle de celui qui ferre, 

ronchade, Faux-pas que fait un Cheval, 
roncher , fe dit du Cheval qui fait un faux-pas. 

Broffe, inftrument de Palefrenier , qui lui fert à panfer les Chevaux, Voyez 
Chap. VII. du Traité de l’Ecuyer, & Planche VIIT, 

Broffer un Cheval ; c’eft le frotter avec la brofle pour ôter la poufñliere de 
deffus fon corps. 

Brouiller un Cheval, terme de Manége ; c’eft le conduire fi mal adroitement 
& avec tant d'incertitude, qu’on l’oblige à agir avec confufion & fans régle, 

Brouiller , (fe) fe dit d’un Cheval communément trop ardent , qui à force de 
vouloir précipiter fon exercice , le confond defaçon qu’il ne fçait plus ce 
qu'il fait, E 

Brun, c’eftune nuance du poil Bay. PV. Bay. 

Buade, c’elt la même chofe que Bride à longue branche. Les branches de 
cette efpece de Brides font droites & non coudées, 


C 


#7 Abas, grand Coche dont le corps eft d’ofier cliflé; cette Voiture ap- 
partient ordinairement à des Meffageries. 
Cabrer (fe); fe dit d’un Cheval, qui au lieu d'avancer, fe leve fur fes 
ieds de derriere ; c’eft une action de défobtiflance du Cheval, ou la 
ue du Cavalier qui tire la bride trop rudement à un Cheval qui a la 
bouche fenfible, | 
Cabriole ou apriole, eft un petit faut vif, par lequel le Cheval leve le de- 
vant, & enluite le derriere, imitant le faut des Chévres. Lever à Ca- 
prioles. VW. Lever. J, aufli Sauter. 
Cadence, figniñe les mouvemens d’un Cheval qui galopes ainfiil y a une belle 
& mauvaife cadence, felon que le Cheval a les ue os lians ou durs. 
XX 
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Calade,, eft la même chofe que Bafle. V. Bañle, 

Camper pour uriner (fe), eft un figne de convalefcence à de certainesmaladies 
où le Cheval n’avoit pas la force de fe mettre dans la fituation ordinaire: 
des Chevaux quand ils urinent, 

Camus, un Cheval Camus eft un Cheval qui a le Chanfrein enfoncé. 

Canal, partie de la tête du Cheval , eft le creux qui fe trouve depuis le go- 
fier jufques vers les menton, & qui eft formé par l'élévation des deux os de: 
la ganache : quand le Canal eft large , le gofier s’y loge facilement ; ainfi 
le Cheval peut fe bien brider ; quand il eft trop étroit , le Cheval eft con- 
traint de porter le nez au vent. 

Canon de la jambe , eft la partie qui eft depuis le genou & le jarret jufqu’awr 
boulet, le canon de la jambe doit être large. 

Cap de Maure, où Cavefle de Maure , eft une nuance de poil Rouhan.V. 
Rouhan. 6 

Caparagon,eftune efpéce de couverture qu’on attache furunCheval harnaché.. 
L’Emouchoir eft une efpéce de Caparaçon. 

Caparaçonner un Cheval ; c’eft lui mettre un Caparaçon.. 

Capeler , elt une groffeur qui vient à la pointe du jarret d’un Cheval, 

Capriole. V. Cabriole. 

Caracole , terme de Manége ; c’eft plufieurs demi tours à droit & à gauche 
fucceflivement , fans aflüujettiflement du terrein. 

Caracoler ; c’eft faire des Caracoles dans un Mané ge. On fe fertauffi de ceter:- 
me, quand de la Cavalerie fe détache un à un des Efcadrons au galop, pous 
aller agacer à coup de piftolet les ennemis, 

Cariole,efpéce de Voiture grefliere à deux roues dépendantes desMeffageries.. 

Carogne , eft un terme de mépris qu’on employe quand on veut parler d’un: 
Cheval fans mérite & fans force. 

€aroffe , Voiture deftinée à tranfporter les hommes d’un endroit dans un au. 
tre , foit à la Ville ou à la Campagne , il s’en fait de deux foires ; fçavoir .. 
des Carofles à deux fonds & des Carofles coupés. Cheval de Carofe , eft 
celui qu’on attele à un Caroffe, &c. pour le tirer, 

Carriere; c’eft une efpace de terrein long qu’on pratique dans l'emplacement: 
d’un Manége, & que l’on borde avec des barrieres de bois , au bout du- 
quel on pofe la potence à laquelle prend la Bague. Ce lieu eft deftiné pour 
courre la Bague, ou pour faire courir les Chevaux d’un bout à l’autre. 

Carroufel, courfe de Chevaux & de Chariots magnifiquement équipés. 

Cavalcade. Aflemblée de plufieurs perfonnes qui fe promenent à Chevali. 

Cavalcadour. F. Ecuyer. 

Cavalerice, vieux mot inventé par la Broue qui a faitun Traité du Manéges. 
Ce terme fignifie un homme expert au Manége, 

Cavalerie, Soldats qui combattent à Cheval. Cavalerie , fi gnihie auffi là con-- 
noiflance des Chevaux, Ondit:, éet homme: là eft expert dans la Cavalerie;, 
ou dans l’art de la Cavalerie. 

Cavalier, fignifie un Homme ou Soldatà Cheval, On dit , un beau Cavalier. 
qui veut dire un homme qui a bonne grace à Cheval, Un méchant C avalier. 

_ eft celüi qui ne peut pas conduire fon Cheval, 

Cavalle ;: c’ef la femelle du Cheval. F, Jument:. 
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Cavefe de Maure. V. Cap de Maure & Rouhan. 

Cercle à la corne; c’eft ou une avalure. W, Avalure , ou bien des bourrelets 
de corne qui entourent le fabot , & qui marquent que le Cheval a le pied 
trop ec, & que la corne fe defléchant , fe retire & ferrele petit pied. 
Cercle Lu rond, fignifient la même chofe que Volte. , Volte. 

Cerf, (mal dx Cerf), maladie du Cheval ; c’eft un Rhumatifime univérfel , 
qui occupe p.incipalement le col & la tête. Jambes de Cerf. V, Jambes. 

Chaîne. #, Melure, 

Chair, Bouillon de chair. Ÿ. Bouillon, Se charger de Chair. V. Se charger 

Chaife roulante ou Chaile de Pofte, eft une voiture légere à deux roues, 
deftinée pour aller en campagne; 1l n’y a ordinairement que la place d’un 

. homme feul, Chaile à deux , fe nomme ainfi, quand elle eft faite pour 
y mettre deux perfonnes, Cheval de chaife, eft un Cheval deftiné à ti- 
rer une Chaife. Une Chaife eft ordinairement tirée par deux Chevaux, 

Chaleur, une Jument enchaleur, F.Jument.Couteau de Chaleur. ,Couteau. 

Chambriere , efpece de fouet. Woyez Châtiment. 

Chanfrein du Cheval, eft la partie du devant de la tête, qui va depuis le 
front jufqu’au nez. Chanfrein blanc, eft une raie de poil blanc qui cou- 
vre tout le Chanfrein, ; 

Changer de main. V. Main. Changer de pied. . Se défunir. 

Charboné, gris Charboné, Y,. Gris. 

Charette, elt une Voiture longue , toute de bois & à deux roues, defti- 
née à porter des fardeaux d’un endroit dans um autre. Charette couverte , 
elt celle fur laquelle on ajufte quelques cercles de bois pour foutenir de la 
toile , ou autre étoffe ; afin de garantir ceux qui vont dedans, des injures 
de l’air & du foleil, Cheval de Charette, eft celui qui eft deftiné à tirer une 
Charette. On atrele tousles Chevaux de Charette l’un devant l’autre. 

Charge, c’eftle nom d’une compofition médicinale du Maréchal, qu’on 
applique extérieurement fur la partie offenfée, La Rémolade eft une ef- 
pece de charge. W. Rémolade. 

Chargé d'épaules, deganache, de chair , fe dit d’un Cheval dont les épau- 
les & fa ganache font trep grofles & épaifles, & de celui qui eft trop gras, 
Charger d'épaules (fe), de ganache,de chair, fe dit d’un Cheval auquel les épaus 

les & la ganache deviennent trop grofles , & de celui qui engraifle trop. 

Charnu, {e dit du Jarret du Cheval. F, Jarret. 

Chartier, domeftique qui conduit une Charette, 

Chartil, eft un endroit deftiné dans une Ferme, ou dans une maifon de 
campagne , pour les Charettes à couvert des injures du temps : il figni- 
fie aufli le corps de la charette. | 

Charue, eft un inftrument en partie de bois, & en partie de fer , monté 
fur deux roues, & attelé de plufieurs Chevaux ou Bœufs, deftiné à cou- 
per & retourner la terre, pour enfuite y femer les grains qui font vivre 
les Hommes & les Chevaux, Cheval de Charue , eft un Cheval deftiné 
à tirer la Charue. 

Chafle, Cheval de Chaffe, eft un Cheval d’une taille légere qui a de la vi- 
telle, dont on fe fert pour chafler avec des chiens courans, Les Che: 
vaux Anglois fonten réputation pour cet ufage, 
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Chaffer fon Cheval en avant, c’eft le déterminer à avancer quand il héfite 
ou qu'il veut fe retenir. 

Chätaim, c’eft une nuancedu poil Bay, tirant fur la couleur des châtai- 
gnes. V7. Bay. 

Chätier un Cheval, c’eft lui donner des coups de gaules ou d’éperon, quand 
il réfifte à ce qu’on demande de lui. On peut le châtier à propos ou mal à 
propos; cela dépend du difcernement & de la fcience du Cavalier. 

Chätiment , ce font les coups de gaules ou d’éperon qu’on donne au Che- 
val quand il n’obéit pas au Cavalier. La Chambriere eft aufli un châti- 
ment au Manége : le Maître étant à pied en donne des coups au Che- 
val quand il ne lui obéit pas entre les pilliers ; il en donne aufli au Cheval 
qui réfifte à fon Cavalier, & quelquefois au Cavalier même, pour l’aver- 
ür d’avoir attention à fes leçons. 

Chätouilleufe. VW. Bouche. 

Chärouilleux à l'éperon , {e dit d’un Cheval, qui au lieu d’obéir à l’éperon , & 
d'aller en avant, pouffe fon flanc contre léperon, & ne veut point avancer. 

Chärer un Cheval; c’eft lui ôter les tefticules en les coupant, oules tant 
par le moyen des cauftics. Quoiqu'il y ait des Châtreurs, cependant à 
l'égard des Chevaux , ce devroit être une opération des Maréchaux , & 

. quelques-uns la fçavent faire, | 

Chauflé trop haut, fe dit d’un Cheval dont les balzanes montent jufques 
vers le genouil & vers le jarret; ce qui pañle pour un indice malheureux 
ou contraire à la bonté du Cheval. W, Balzane. 

Chaufer Les Ftriers, c’eft enfoncer fon pied dedans jufqu’à ce que le bas 
des Etriers touche aux talons. Cette façon d’avoir fes Etriers a très mau- 
vaife grace au Manége, il faut les avoir au bout du pied, 

Chaufer, (fe) eft la même chofe à l'égard du Cheval , que febotter, Y. Se 
botter. 

Chef d Académie, eft un Ecuyer qui tient une Académie, où il enfeigne 
à monter à Cheval. 

Chercher La cinquieme jambe, fe dit d’un Cheval qui a la tête pefante, & 
peu de force, & qui s’appuie fur le mors pour s’aider à marcher. 

Cheval , animal à quatre pieds , & le plus utile de tous les animaux qui font 
au fervice de l’homme. Comme cet animal varie beaucoup, tant par rap- 
port à la conformation qu’au fervice qu’on en péut tirer, & à fes qualités 
bonnes où mauvaifes, on a été obligé, pour fignifier le tout , de fe fer- 
vir de différens termes. On trouvera lexplication de ces termes ( dont 
voici la lifte } chacun à fa lettre. 


PAR RAPPORT A LA CONFORMATION. 


Chevel bas du devant. Cheval crochu. 
bégut. éflanqué. 
braficourt, enfellé, 
camus. entier. 
coëffé bien où mal, épais. 
cornu. eftrac. 


court jointé, étroit de boyau, 


CH 
Cheval gigoté bien ou mal, 
haut du devant. 
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Cheval rampin. 


ferré du devant ou du der- 


haut monté, riere, 
hongre. traverfé, 
jambé bien ou mal, 
jarreté. Bider. 
juché. double Bidet. 
long-jointé. criquet, 
oreillard. échappé de barbe, 
ouvert du devant oudu der- geneft. 

riere, gouflaut, 
rablé, haquet, 
de race, ragot. 
ramaffé. rouflin. 


PAR RAPPOR®T AU SERVICE, 


Cheval d’amble, 
d’arquebulfe, 
de bague, 
de bàts. 
de brancart, 
de carofle, 
de chaife, 
de Charbonnier, 
de charette, 
de charue, 
de chafe. 
de courfe, 
à deux mains, 
de main, 
de Manége. 
de Meflager, 
de parade, 
de pas. 
de pofte, 
de relais, 
de remonte, 


Cheval de fervice. 
de fomme, 
de fuite. 
de timballier. 
de timon, 
de tirage, 

+ dertrait. 
de volée, 

Boute-en-train. 

Bricollier ou d’à-côté, 

Coureur, 

Etalon. 

Haquenée, 

Limonier. 

Mallier. 


_ Porteur. 


Porteur de choux, 
Sommier. 
Sonailler. 
Timonier. 


PAR RAPPORT AUX QUALITÉS, 


Cheval adroit. 
d’ardeur. 
de bataille. 
brailleur. 
brave. 
brillant, 
chatouilleux à l’éperon, 
dur à l’éperon, 


Cheval écouteux, 
| entier ou rétif, 

fait. 
de feu, 
fort en bouche, 
fort. 
franc du. collier, 
gueulart. 
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Cheval incertain. Cheval fouffleur, 

. indomptable, foupçonneux, 
léger. fouple, 
lourd, fuperbe, 
loyal, de taille, 
mol, taré, 
obftiné. traître, 
ombrageux, tranquille, 
pailible. travaillé, 
parefleux, trifte, 
pefant, trompeur. 
piaffeur. trotteur, 
planté bien ou mal, turbulent, 
quinteux. vaillant, 
ramingue, vain, 
rare. valeureux, 

| retenu, vicieux, 

rétif, vif, 

roide, volontaire, 

rueur, ufé, 

ruiné, Bête bleue. 

fage. Bringue, 

fain & net. : Gode, 

fauvage, *  Haridelle, 

fenfible, Mazette, 

feur. KRofe. 

fombre. Terragnol, 

; PAR RAPPORTLAU POIL, 
Cheval alzan. Cheval noir, 

arzel. pie. 

aubert. , porcelaine, 

baillet. rouhan. 

bay. rubican, 

cap ou cavefle de maure, filé, 


châtain. 


chauffé trop haut, fouris. 
étourneau. tigre, 

gris. tioné, 
ifabelle, tranftravat, 
louvet. travat. 
maron. truité, 
miroité ou à miroir, Zain, 


foupe de lait, 


Chevaler, terme de Manége, c’eft lorfquun Cheval, en allant de côté, 
croife les jambes de devant ou de derriere l'une fur l’autre, 
Chevaline, bête Chevaline, Voyez Bête, 
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Ehevaucher long ou court, c’elt être accoutumé à avoir fes étriers longs ou 
courts, 

Cheveire, eft un vieux mot qui fignifioit le licol d’un Cheval. Le mot de s’en- 
cheveftrer fe dit encore. W. s’encheveftrer, 

Chevillé fe dit des épaules & des füros. ÿ. épaule & furos, 7e 

Ciller fe dit d’un Cheval auquel il vient plufieurs poils blancs au-deflus des: 
yeux vers les falieres, c’eft une marque de vicillefle, 

Cinquième jambe. Voyez chercher. 

Clair, bay clair , cube nuance de poil bay, , bay. 

Clairan , efpéce de fonnette de fer blanc ou de léton qu’on pend au col des 
Chevaux qui font en pâture , pour pouvoir entendre où ils font quandils 
s’'égarent dans les Forêts. 

Cloifons , ce font des planches qu’on attache enfemble dans une écurie depuis 
les poteaux jufqu’au ratelier, & quien bouchent toute l'intervalle , afin que: 
les Chevaux ne puiflent fe battre, & qu'ils foient plus tranquilles en leurs 
places, Lorfqu’on met des cloifons dans une écurie, il faut que les poteaux 
foient plus éloignés l’un de l’autre que quand il n’y a que des barres , afin: 
qu'ilayent aflez d’efpace pour fe coucher. Cette mode vient d'Angleterre, 

Cloué, [être cloué) à Cheval, fignifie y étretrès-ferme, & ne fe point ébranler .. 
quelques violens que foient les mouvemens du Cheval. 

Cochon, œil de Cochon. V, œil. 

€oëffé bien ou mal, bien fe dit d’un Cheval qui a les oreilles petites & bien: 
placées au haut de la tête, & mal de celui qui les a placées trop à côté dela: 
tête, & longues ou pendantes. | 

Coffre fe dit quelquefois en parlant du ventre du Cheval : on dit ce Cheval à 
un grand coffre , pour dire qu’il a bien du ventre ou qu'il mange beaucoup : 
on dit d’un Cheval qui a peu de force , que c’eft un vrai coffre à avoine. Le 
coffre à avoine dans une écurie eft un coffre de bois qui ferme à clef, qui 
eft ordinairement féparé en dedans par une cloifon afin de mettre l’avoine: 
d’un côté & le fon de l’autre. Le délivreur a la clef du coffre à avoine. 

Coins ou dents des coins , font les dernieres dents de devant en haut & en bas : 
entrer dans les coins , terme de Manege. , entrer, 

Col du Cheval ou encolure. Voyez encolure ; un Cheval qui a le col roide;. 
. roide ; plier le col à un Cheval, Y. plier ; merrre la bride fur le col . 
c’eft laïfler aller un Cheval à fa fantailie, 

Collé à Cheval, c’eft la même chofe que cloué, }, cloué. 

Collier eft un harnoïs de bois rembourré qu’on met au col d’un Cheval de cha= 
rette ou de charue, & auquelon attache les cordes qui lui fervent à tirer la: 
voiture. Donner un coup de collier, W. donner. Franc du collier, Y oyez 
franc. | 

Comble, pied comble. Voyez pied. if 

Commencer un Cheval , c’eft lui apprendre fes premieres leçons de Manége.. 

Conduire fon Cheval étroit ou large terme de manége : étroit fignifie le mener: 
en s’approchant du centre du manége , & large en S’approchant des murail: 
les du manége: L’Ecuyer d'Académie dit quelquefois à Ecolier , conduis- 

fez votre Cheval, lorfque PEcolier laiffe aller le Cheval à fa fantaifie, 

Confrrmer un Cheval, c’eft achever de le drefler aux airs du Manége.. 
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Connoiffeur fe dit d’un homme qui eft habile dans la connoïffance des Chevaux: 
Ceft un connoifleur , un bon connoiffeur. 

Connoîtreles éperons , les jambes, les talons , la bride, &c. c’eft de la part du 
Cheval, fentir avec juftefle ce que le Cavalier demande lorfqu’il approche 
les éperons , les jambes ou les talons, & qu'il tire ou rend la bride, 

Contre-marque , c’eft une faufle marque que les Maquignons font aux dents des 
Chevaux pour tromper fur l’âge, l. contre-marquer. 

Contre-marquer un Cheval, c’eft creufer avec un burin la dent à un Cheval 
qui ne marque plus, afin qu’il paroitfe qu’il marque encore : c’eft une trom- 
perie des Maquignons. 

Contre-tems font des mouvemens déréglés & rudes qu’un Cheval fait tout-à- 
coup en galopant quand il a peur, ou quand il fe défunit, c’eft-à-dire, 
qu'il change de pied, +4 

Corde à faigner, eft une petite corde qui fert à ferrerle col du Cheval quand 
on le faigne. 

Corde de farcin, c’eft plufieurs boutons de farcin qui fe touchent. Faire la 
Corde ; fe dit d’un Cheval pouñfif, qui forme le long de fon ventre en ref- 
pirant une groffeur longue reffemblant à une corde. 

Cordes, donner dans les cordes. V. donner. 

Corne , c’eft cette matiere dure qui forme le pied extérieur du Cheval , qu'on 
nomme le fabot. Corne de Vache, eft une corne de Vache creufe & ouverte 
par les deux bouts, dont on fe fert pour donner des breuvages à un Che- 
val, Corne de Chamois, eft la corne d’un animal appellé Chamois, dont on 
fe fert à plulieurs opérations. Donner un coup de corne, Woyez donner. 
Muer de corne, l. muer. 

Cornu , un Cheval cornu eft celui dont les os des hanches s’élevent aufñfi haut 
que le haut de la croupe. 

Corps, le corps du Cheval fignifie les côtes & le ventre; avoir ou mavoir 
point de corps, W. avoir. 

Corriger un Cheval, c’eft la même chofe que châtier , V. châtier. 

Coucher (fe) dansles coins, ou en tournant , ou fur les voltes , {e dit d’un Che- 
val qui, en tournant au galop ou aux voltes , panche tout le corps du côté 
qu'il tourne, 

Coude, partie de la jambe de devant du Cheval, c’eft cet os qui eft au haut du 
bras du Cheval en arriere auprès du ventre ; ply du Coude, V. ply. 

Couler Le bouton , V, bouton. Le Maître d’Académie dit quelquefois à PE- 
colier, quand il galope autour du Manége, coulez, coulez, ce qui veut 
dire ne retenez pas tant votre Cheval, & allez un peu plus vite : un Cheval 
qui coule au galop eft celui qui va au galop uni & qui avance. 

Coup de hache, mauvaife conformation du col d’un Cheval, c’eft un creux à la 
jonction du col & du garrot. Coup de corne, W. donner, Le coup de lance 
eft un enfoncement comme une efpéce de goutiere qui va le long d’une 
partie du col fur le côté ; quelques Chevaux d’Efpagne & quelques Barbes 
naiflent avec cette marque qui pañle pour bonne, fondé fur une hifloire 
fabuleufe. 

Couper un Cheval, c’eft le châtrer, W. châtrer, Couper les oreilles, c'eft la 
méme chofe que bretauder, Couper la queue, 


Couper (fe) 
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Couper (fe), s'entrecouper ou s’entretailler , fe difent lorfque le Cheval en 
marchant fe bleffe Les boulets avec les côtés de fes fers d’une jambe à l’au- 
tre; c’eft-à-dire , qu’il fe coupe le boulet droit avec le fer de la jambe gau- 
che, & ainfi des autres de devant ou de derriere. 

C ourbature , maladie qui entreprend tout Le corps d’un Cheval , elle vient de 
trop grande fatigue. | 

Cburbe , grofleur accidentelle qui vient au-dedans du jarret, plus bas que l’ef- 
parvin. 

Courbette , air de Manége , où le Cheval en baiffant les hanches leve le de- 
vant , puis en baïflant le devant , leve tant foit peu les jambes de derriere. 
Ainfi, lever d courbettes fignifie faire des courbettes. Rabattre La courbette, 
c’eft pofer à terre les deux pieds de derriere à la fois. Terminer La courbette , 
c’eft la même chofe. La demi courbette eft une petite courbette où le Che- 

val ne s’éleve pas tant qu’à la courbette. 

Coureur , Cheval qui a la queue coupée & une partie des crins. Les Ecuyers 
modernes prononcent coureux. 

Courier, homme àCheval qui porte desLettres ou des Paquets en courant d’un 
endroit à l’autre : on appelle aufli Courier , tout homme qui coure la pofte, 

Courir , fe dit au lieu de courre dans les occafions fuivantes. Courir un Cheval, 
c’eft le faire galoper fans aucun but, ou pour le mettre en haleine : ondit, 
courir La bague, Les têtes & la médufe, V. ces mots à leurs lettres, Courir 
à toutes jambes ou à tombeau ouvert , c’eft faire courir fon Cheval çant qu’il 
peut. 

Couronne , partie du pied du Cheva, c’eft la partie du Cheval qui eft immé- 
diatement au-deflus du fabot & au-deflous du pâturon, 

Couronné, un Cheval eft couronné, lorfqu'il s’eft emporté la peau des genouils 
en tombant , & que la marque y refte. 

Courre , c’eft faire aller fon Cheval au galop , c’eft la même chofe que cou- 
rir: mais l’ufage eft de dire courre au lieu de courir. Dans les occafions fui- 
vantes, on dit à l’égard de la chafle , courre le Cerf, le Sanglier, &c. on 


dit courre La pofle. 
Courre en guides ; V, gui 
V., faquin & quintaine, QE 
Courfe, c’eft un défi de plufieurs hommes à Cheval , à qui arriverale premier, 
en courant de toute la vitefle du Cheval à un but fixé, Les Anglois font fré- 
quemment de ces courfes. Le Vainqueur gagne un prix ou une fomme d’ar- 
gent que les Angloijs appellent une vaiffelle : on dit une courfe de bague , 
de téte, de médufe, on dit pourfuivre un homme à courfe de Cheval, 
Courier de Naples, on appelle ainfiles grands & beaux Chevaux du Royau- 


me de Naples en Italie, + 
Court , un Cheval court eft un Cheval , dont le corps a peu de longueur du 


garrot à la croupe. | A 
Courtaur , eft un Cheval qui a les oreilles coupées ou la queue, 
Court-jointé , eft un Cheval dont le pâturon eff court. 
Coufu , fe dit d’un Cheval fort maigre : on dit il a les flancs coufus, ce qui fi- 

_gnifie qu'il y a fi peu d’épaifleur d’un flanc à l’autre, qu’on croiroit qu'ils 


font coufus enfemble, 
LE 


des, On couroit autrefois le faquin ou la quintaine; 


Couteau de Chaleur , morceau de vieille faux, avec lequel on abat la fueur à un 
Cheval. 

Couteau de feu,eft un inftrument de Maréchal qui fert à mettre le feu auCheval, 

Couvert , Manëge couvert. V. Manége. 

Couverture , eft un morceau de coutis bordé qu’on met fur Le corps du Che- 
val dans l'écurie ; on dit donner une couverture d’un Etalon quand on lui 
fait couvrir une Jument. 

Couvrir une Jument , aétion de l’Etalon : faire couvrir en main fignifie que des 
hommes tiennent l’Etalon. Couvrir en Liberté, veut dire qu’on le lâche dans 
les pâturages avec les Jumens, Couvrir un Cheval dans l'écurie, c’eft lui 
mettre fa couverture. 

Crampe , Mal qui rend pour un moment la jambe douloureufe & immobile. 

” Crampon , efpéce de talon de fer qu’on fait quelquefois au bout des éponges 
du fer , il y en a de querrés . & d’autres en oreilles de Liévre. 

Crans du Palais, c’eft la meme chofe que Sillons. }. Sillons. 

Crapaud, c’eft une groffeur molle qui vient fous les talons du Cheval, on 
l'appelle aufli on fic. 

Crapaudine,crevalle qui vient au-deflus du fabot du Cheval vers la Couronne. 

Creat , eft un homme payé par un Maître d’Académie, pour lui aider a ap- 
prendre à monter à Cheval à fes Ecoliers. 

Créche, c’eft la mêm: chofe que mangeoire. W. Mangeoire. 

Crevaffes , font des fentes qui viennent derriere les pâturons & les boulets. 

Crever un Cheval , c’eft lui caufer des fatigues auxquelles il ne peut rélfifter. 

Crin, les crins du Cheval font ces grands poils qui font attachés tout le long 
ducol, & ceux qui forment la queue : on dit qu’un Cheval a tous fes crins, 
Jorfqu’on ne lui a coupé ni la queue ni les crins du col : on noue, ontrefle 
& on natte les crins, ou pour l’embelliffement du Cheval , ou pour les ac- 
coutumer à refter du côté que l’on veut ; on coupe Les crins depuis la tête 
jufqu’à la moitié du col pour que le col paroiïffe moins gros & plus dégagé. 

: Fairele crin, c’eft recouper au bout de quelque temps le crin de lencolure 
qui a été coupé, lorfqu’il devient trop long. Faire Les oreilles ou faire le 
crin des oreiles, eft couper le poil tout autour du bord des oreilles. Se tenir 
aux crins, fe dit lorfque le Cavalier peu ferme , prend les crins du col avec 
la main, lorfqu'un Cheval faute, de peur qu'il ne le jette à terre : on dit 

.. vendre un Cheval crins 6 queue, ce qui veut dire-le vendre très cher. 

Criniere. La Criniere font les crins du col du Cheval; on appelle auffi criniere 
ou fauf]e criniere , ou faux crins, ou colliere , des crins poftiches qu’on atta- 
che à un Cheval, à qui on a coupé les crins, quand on veut qu'il paroifle 
avoir tous fes crins ; Criniere , fe dit aufli d’une couverture de toile qu’on, 
met aurour du col d’un Cheval à écurie, afin que la poufliere ne lui tom- 

-be pas fur le col. 

Criquet , eft un petit Bidet maigre & miférable. 

Crochets, Crocs, ce font des efpéces de dents rondes & pointues, qui croiffent 
entre les dents de devant &.les dents mâchelieres plus pres des dents de 
devant ; prefque tous les Chevaux ont des crochets, & il eft affez rare 
que les Jumens en ayent, Poufler Les crochets , fe dit d’un Cheval à qui les 
crochets commencent à paroître, 
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Crochu , fe dit d’un Cheval dont les pointes des jarrets fe touchent; on dit 
aufli qu’il eit fur fes jarrets , ou qu'il eft jarreté, 

Croifer la gaule par derriere, V. Gaule, 

Croiflant , fuite de la Fourbure, F, Fourbure. | 

Croix , faire La Croix , terme de Manége , c’eft mener un Cheval en avançant 
& en reculant, de façon qu’il fafle la figure d’une croix fur le terrein..- 

Crotin , fiente fraîche du Cheval. 

Croupade où groupade , c’eft un faut, les quatre jambes en l’air & les jarrets 
pliés fous le ventre. 

Croupe, partie du train de derriere du Cheval; c’eft cette paftie ronde qui ré- 
pond au haut des feffes de l’homme : Les bonnes qualités de la croupe, font 
d’être large € ronde, La croupe de Mulet, qui fait voir une élévation ou 
arête fur toute la partie fupérieure, depuis les reins jufqu’à la queue, eft une 
marque de force ; les mauvaifes qualités de la croupe font la croupe avalée 
c’eft-à dire, quelle defcend trop-tôt , & la racine de la queue eft par confé- 
quent trop baffle. La croupe trop étroite, défigne peu de force ; & la croupe 
coupée , eft creufe dans le milieu. Tortiller La croupe , fe dit d’un Cheval fans 
force , qui en marchant , fait aller fa croupe de côté & d'autre. 

Cru (a) , monter à cru. !, Monter, 

Cuifles, partie du train de derriere. Les cuiffes d’un Cheval, font les parties 
qui vont depuisles feffes & le ventre jufqu’aux jarrets. Renfermer unCheval 
dans les cuiffes. VW. renfermer. 

Cul de verre , c’eft une efpéce de brouillard verdâtre , qui paroît au fond de 
l'œil de quelques Chevaux, & qui dénote que la vüe eft mauvaife. Farcin, 
cul de poule, efpéce de farcin, V. Farcin. Avoir le cul dans la felle , fe 
dit du Cavalier , quand il eft bien aflis dans la felle , de façon que fon der- 
riere ne léve pas, & ne fe voye pas hors de la felle, 

Cygne, Encolure de Cygne. J. Encolure, 


D 


Ada , Mot que les enfans difent, pour fignifier Cheval : Aller à dada, 

1) c’eft aller à Cheval felon les enfans. 

Dandiner. V, Balancer. 

Débiller , Terme de riviere ; c’eft détacher du harnois des Chevaux qui ti- 
rent un bateau , les cordes auxquelles ils font harnachés pour aider le ba- 
teau à remonter une riviere. 

Débourrer un Cheval; c’eft rendreles mouvemens d’un jeune Cheval fouples 
& liants , par l'exercice du trot. Débourrer les épaules d’un Cheval; c’eft 
pour ainfi dire les dégeler, quand il ny a pas affez de mouvement, 

Déchargé de tête, d'épaule , d'encolure. V’. ces mots à leurs lettres. 

Découvert, Manége découvert. }. Manége. l 

* Dedans, Terme de Manége , le dedans fe forme fur le champ À fuivant le 

côté fur lequel le Cheval tourne en maniant au Manége ; s'il doit tourner 

à droite , la main , le talon & la jambe droite du Cavalier, font La muin, le 

talon &> la jambe de dedans ; ilen eft de même de latête, de l'épaule, de la 

jambe & hanche du Cheval ; fi c’eft à gauche, qi ces parties gauches 
VS 
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deviennent celles de dedans ; ainfi mettre la tête, l'épaule ou la hanche 
d’un Cheval dedans ; c’eft obliger le Cheval à pouffer ces parties du côté 
qu'il doit tourner , foit à droite ou à gauche. Avoir deux dedans , quand 
on courre la bague ; c’eft avoir enlevé la bague deux fois. Le quartier de 
dedans du pied, J, Quartier, 

Défauts héréditaires | font ceux que l’Etalon communique aux Poulins qui 
naiffent de fon accouplement ; fcavoir, tous les maux de Jarret & la lune, 

Défendre, (fe) fe dit d’un Cheval qui réfifte , en fautant ou en reculant à 
ce qu'on veut qu’il fafle; c’eft fouvent figne qu’il n’a pas la force de l’exé- 
Cuter. Se défêndre des levres ; c’eft la meme chofe que s’armer de la té- 
vre. W, Armer. 


Défenfe, la défenfe d'un Cheval , eft la maniere dont il réfifte à ce qu’on 
demande de lui. 

Déferrer, (fe) fe dit d’un Chevat dont le fer quitte le pied, fans que per- 
fonne y touche. Les Chevaux qui ont mauvais pied ou qui forgent, fe 
déferrent fouvent. 

Dehors, terme de Manége ; c’eftle côté oppofé à celui fur lequel le Che- 
val tourne; fi le Cheval tourne à droite , toutes les parties gauches du Che- 
val & du Cavalier , comme les hanches, la main, épaule, &c. font les 
parties de dehors; enfin, c’eft Foppolé de dedans. W. Dedans. PF. auffi 
Muraille, Le quartier de dehors du pied. W, Quartier. 

Délibérer un Cheval ; c’eft le déterminer aux allures, qu’il a de la peine à 
prendre. 

Délicoter, (fe ) fe dit d’un Cheval qui, étant attaché avec fon licol , trouve 
moyen de l’ôter de fa tête, 

Délivreur, Domeftique d’écurie, dont la fon@ion eft d’avoir la clef du 
coffre à avoine, & de la diftribuer aux heures indiquées, 

: Demander, ne fe dit gueres qu'avec une négation , lorfque le Maître d'A. 

cadémie voit que P'Ecolier veut exiger quelque chofe de fon Chevaï ; fi 
ce n'eft pas fon avis, il dit ne demandez rien à votre Cheval , laiflez-le 
aller comme il voudra. 

Déméler un Cheval de voiture , c’eft lui remettre les jambes où elles doi- 
vent être, quand il les a paffées par-deflus fes traits. 

Demeurer , fe dit du Cheval, lorfque l’Ecolier ne le détermine pas aflez à 
aller en avant; alors le Maître dit, votre Cheval demeure, 

Demi-volte , demi-courberte , demi-hanche, demi-terre à terre, demi-air, 
V. vole, repolon & paflade , courbette, hanche  terre-à-terre & mes-air, 
Demi Arrêt. V, Arrét. Serrer La demi-volte, Y. Serrer, 

Dents. Les Chevaux en ont de deux fortes ; fçavoir, 1°. Les dents mächelieres 
au nombre de vingt-quatre , dont douze font à Ja mâchoire inférieure, fix 
de chaque côté & douze à la mâchoire fupérieure, fix de chaque côté ; ces 
dents fervent à mâcher les alimens. 2°, Les dents de devant ou incifives au 
nombre de douze ; fçavoir , fix en haut & fix en bas ; celles qui font tout à- 
fait au-devant de Ia bouche s'appellent les pinces ; celles qui les cotoient , 
les mitoyennes ; & celles d’après, Les coins ; les crocs viennent entre les 
dents mâchelieres & les dents de devant, Y. Crocs. Ces dents de devant 
fervent à couper l'herbe, lefoin, &e. elles font éloignées des mâchelicres 
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de quatre ou cinq peuces : cet intervalle s'appelle la barres les dents de 
devant fervent aufli à faire connoître l’âge du Cheval jufqu’à feptans. Les 
dents de lait (ont les dents de devant qui pouffent au Cheval aufli-tôt qu'il 
eft né , & qui tombent au bout d’un certain temps, pour faire place à d’au- 
tres que le Cheval garde toute fa vie. Avoir La dent mauvaife, fe dit d’un 
Cheval qui mord ceux qui lapprochent. Mettre, pouffer , prendre, jet- 
ter, percer, ôter fes dents. W, ces mots à leurs lettres. 

Deépétrer un Cheval , c’eft la même chofe que déméler, W. Déméler. 

Deérobe, pied dérobé, V. Pied. 

Dérober Jous l'homme , ( fe) fe dit lorfqu’un Cheval , en galopant, fait tout- 
à-coup & de lui-même quelques temps de galop plus vits & précipités pour 
défarçonner le Cavalier, & s’en défaire s’il peut. 

Derriere , train de derriere ; ouvert , ferré du derriere, J, Train ouvett, 

_ ferré, haut du derriere. | 

Défarçonné, être défarçonné, fe dit du Cavalier quand il fort de la felle, 
lorfque le Cheval faute ou fait quelques mouvemens violens. 

Défarçonner, fe dit du Cheval qui fait fortir le Cavalier de la felle en fau- 
tant Ou en failant quelque mouvement violent. 

Défarmer un Cheval, c’eft l’empécher de s’armer. W. Armer. 

Défergorer , opération de Chirurgie , c’eft fendre jufqu’au vif l’ergot du bou 
let du Cheval pour de certains maux. 

Deffoler un Cheval, opération de Chirurgie; c’eft lui arracher la fole pour 
de certains maux. 

Deffoudé, le fabot deffoudé. F, Sabot. 

Defirier (vieux mot ) un Deftrier fignifioitun Cheval de main ou de bataille, 

Dejuni, un Cheval eft défuni , lorfqu’ayant commencé à galoper en avançant 
Ja jambe droite la premiere il change de jambe, & avance la jambe gauche. 
la premiere ; il eft défuni du derriere quand il avance la jambe droite du 
derriere au galop en même temps que la jambe droite de devant; car, à 
toutes les allüres, excepté à l’amble, la jambe gauche de derriere doit 
marcher avec la jambe mn de devant ; & ainfi des deux autres, 

Défunir, (fe }eft la même chofe qu'être défuni. F. Défuni. 

Détaché, le nerf bien détaché. V. Nef. 

L'éracher La ruade, ©eft ruer vigoureufement. Y. Ruer, 

Dételer un Cheval, c’eft défaire ou détacher de la voiture les traits, au 
moyen defquels le Cheval y étoit attaché, 

Dererminer un Cheval, c’eft le faire aller en avant lorfqu’il héfite ou qu'il fe 
retient. 

Détraqué, un Cheval eft détraqué lorfque le Cavalier, par mal-adreffe ou 
par négligence , a gâté & corrompu fes allüres. 

Devant. V Train, ouvert, haut, ferré. lé ger. Lever, 

Devanture de mangeoire. W, Mangeoire. 

Dévider, on dit qu'un Cheval déviée, lorfqu’en faifant des voltes, les épau- 
les vont trop vite , & que ta croupe ne fuit pas. 

Deux, Cheval à deux mains. Ÿ. Cheval, Donner, appuyer , pincer des 
deux, W. ces mots à leurs lettres. 

Dia, teime de Charretier; par ce terme, les Charretiers font entendre à 
leurs Chevaux qu'il faut tourner à gauche, 
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Dompter un Cheval. Y, R éduire, 

Donner haleine. l. Haleine. 

Donner des deux à un Cheval, c’eft le frapper avec les deux éperons. Donner 
Le pli, c’eft la même chofe que plier. Donner leçon à un Cheval, c’eft lui 
apprendre fes airs de Manege. Donner dans les cordes , fe dit du Chevil 
qu’on a attaché avec le caveffon entre les deux piliers. IL donne dans les 
cordes, lorfqu’en avançant entre les deux piliers, il tend également les deux 
cordes qui tiennent par un bout à fon caveflon, & par l’autre à chaque pi- 
lier. Donner un coup de collier , fe dit d’un Cheval de voiture lorfqu’il tire 
vigoureufement, fur-tout quand il faut faire fortir la voiture de quelque 
mauvais pas. Donner quatre doists de bride , eft une expreflion qui fignifie 
qu'il faut lâcher un peu les rênes au Cheval, Donner l'herbe ou le vert äun 
Cheval, c’eft le nourrir dans l’écurie-avec de l'herbe verte fraiche coupée 
au lieu de foin & d’avoine , ce qu’on fait pour le rafraîchir, Donner un coup 
de corne , c’elt faigner un Cheval au palais , au moyen d’un coup qu’on y 
donne avec le petit bout d’une corne de vache. Donner des plumes à un 
Cheval, c’eft une opération à l'épaule, 

Donner de La peine , (fe) fe dit d’un Cheval qui n’ayant point de vitelle, ga- 
lope en fe donnant bien du mouvement, & cependant galope lourde- 

ment, & n’avance point. 

Dos. Le dos du Cheval va depuis le garrot jufqu’aux reins ; c’eft la partie 
du corps du Cheval fur laquelle on met la felle. 


Double Bidet, V, Bidet, Le rein double fe dit des reins du Cheval quand ils 


font fort larges. 

Doubler ou doubler large (terme de Manége) c’eft tourner fon Cheval vers 
la moitié du Manége, & le conduire droit à l’autre muraille fans changer 
de main, Doubler étroit , C’eft tourner fon Cheval en lui faifant décrire un 
quarré à un coin du Manége ou aux quatre coins. Dowbler les reins, eft 
un faut que le Cheval fait en voûtant fon dos. 

Drefé, un Cheval dreffé eft un Cheval accoutumé à obéir à ce que le Ca- 
valier exige de lui, 

Dreffer un Cheval, c’eft lui apprendre les exercices qu’on exige de lui, 

Dreffer , (fe )un Cheval qui Je dreffe eft celui qui fe leve tout droit fur les 
pieds de derriere, 


Droit; on dit qu'un Cheval eft droit , quand on veut dire qu'il ne boite 


point, Un Cheval droit fur [ès boulets fignifie la même chofe qu'un Cheval 
bouleté, J. Bouleté, excepté que le pied n’eft pas fi reculé en arriere, 
Droit fur fes jambes, fignifie que les jambes de devant du Cheval tombent 
bien à plomb quand il eft arrêté : c’eft la meilleure fituation des jambes 
de devant; il ya des Chevaux qui fe poftent de facon que leurs jambes de 
devant vont trop en deffous; c’eft-à-dire , s’approchent trop des jambes 
de derriere. Aller droit à la muraille, c’eft changer de main en terme de 
Manége fans mener fon Cheval de côté, Aller par le droit, ceft mener 
fon Cheval par le milieu du Manége fans s’approcher des murailles, Pro- 
mener un Cheval fur le droit, V. Promener. 

Dur au fouet ou à l'éperon ; fe dit d’un Chevel auquel! le fouet ou l'éperon 
fonc peu d'impreflion, Mouvemeos durs. W, Mouvemens, 
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FT Au blanche, boiffon rafraîchiffante pour les Chevaux ; c’eft de l’eau dans . 
laquelle on a mis du fon. Abattre l’eau. V. Abattre, Mener à l'eau. 
V’. Abreuvoir. Rompre l'eau à un Cheval. V. Rompre,. 

Eaux. Maladie du Cheval ; ce font de mauvaifés eaux qui coulent du der- 
riere du paturon des Chevaux. 

Ebranler fon Cheval au galop, c’eft Je faire pañler du pas, du trot ou de 
quelqu’autre allure au galop. 

Ebrillade, c’eft une fecouffe que le Cavalier donne avec une rêne feule à un 
Cheval défobéiffant pour l’obliger à tourner. 

Ebrouer, (5) un Cheval s’ébroue » quand pour fe dégager de ce qui lui 
châtouille le dedans des nazeaux , il les fait fremir en faifant du bruit. 

Ecaille d'huître, Pied en écaille d’huître, V. Pied. 

Ecaiilons, vieux mot qui fignifoit les dents du Cheval , qu’on appelle les 
crochets. | 

Ecart, faire des écarts ou s'écarter , ation d’un Cheval qui ayant peur de 
quelqu’objet , fe jette de côté, Ecart fignifie auñi le mal qui vient à l’é- 
paule d’un Cheval , qui pour avoir gliflé ou avoir eu peur, seft allongé 
avec douleur les mufcles qui tiennent l’épaule au corps : alors on dit, 
Prendre où avoir un écart, Un Cheval entre-ouvert eft celui quia piis 
un violent écart. W. Entre ouvert & Entre-ouverture. 

Echappé de Barbe , eft un Cheval qui vient de race de Cheval Barbe avec 
une Jument du pays. 

Echapper , faire ou laifer échapper, où laiffer échapper de la main fon 
Cheval , c’eft ne plus le retenir, & lui rendre tout-à-coup la main, afin 
qu'il prenne le galop. 

Echapper de defjous l'homme , (# ) c’eft la même chofe que fe dérober, 
V. Se dérober. 

Ecole , fignifie Manége dans quelques occafions. La baffle Ecole, ce font 
les Académiftes qui commencent à apprendre à monter à Cheval. Un 
Cheval dÉcole, c’eft un Cheval de Manége, Un pas d'Ecole. V. Pas. 
Cheval hors d'Ecole, V, Hors. 

Écouté, terme de Manége; c’eftla même chofe que foutenu. Un pas écouté, 

des termes écoutés. F. Soutenu. 
Æcouter fon Cheval, terme de Manése, c’eft être attentif à ne point le 
déranger de fes airs de manége quand il manie bjen. P 

Ecouteux ; un Cheval écoureux eft celui qui héfite à fe déterminer à quel- 
que allüre que ce foit , quoiqu’on l’en follicite, : 

Ecurie, Bâtiment deftiné pour y attacher, y mettre à couvert, & y nourrir 
les Chevaux. L’Ecurie fimple n’a qu’un rang de Chevaux , &un efpace der 
riere pour aller d’un bout à l’autre, L’Ecurie double fe pratique de deux 
façons ; elle à deux rangs de Chevaux, les croupes vis ä-vis l’une de l’au- 
tre, & un efpace entre deux , ou bien on met le Ratelier dans le milieu ; 

+ alors les tetes des Chevaux font vis-à-vis l’une de l’autre, & il y a deux 
efpaces pour paffer derriere les croupes des deux rangs Ecurie fignibe audi 
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non feulementle Bâtiment fait pour les Chevaux, mais encore tout ce qui 
y a rapport ; c’eft-à-dire, les logemens de tous les Officiers, Palefreniers , 

&'c. lorfque le tout ne forme qu’une enceinte de Bâtimens : ainfi les Ecu- 

ries du Roi & des Princes s'entendent dans ce dernier fens. Les Ecuries 

du Roi de France font féparées en deux Bârimens ; l’un deftiné pour 

les Chevaux de Manége & de Guerre, & pour les Chevaux de Selle & de 

Chafle , ce qui s’appelle la grande Ecurie. L’autre Ecurie appellée la pe- 

tite Ecurie, eft faite pour les Chevaux de carofle. M, le Grand vend 

toutes les Charges de la grande Ecurie, du Haras qui en dépend & dela 

petite Ecurie ; il ordonne les fonds pour les dépenfes defdites Ecuries, 

comme aufli de toute la Livrée. Nul Maitre d’Académie ne peut mon- 

trer, n1 établir l’Académie fans fon ordie & permiflion formelle, avec. 
des lettres pour prendre le som de l’Académie Royale, 

Des Officiers des Ecuries , il y en a qui fontcommuns à la grande & à [a 
petite : tels font; premiéiement , le Grand Ecuyer nommé M. le Grand ; 
M. de Brionne left actuellement ; un Intendant & Contrôleu: ancien, 
alternatif & triennal , un Tréforier, deux Juges d’Armes & Généalogif- 
tes, huit Fourriers , douze Chevaucheurs, autrement Couriers du Ca- 
binet, douze Hérauts , y compris le Roi d’Armes, deux Pourfuivans 
d’Armes, trois Porte-Epée de parement, deux Porte-Manteaux , deux 
Porte-Caban , (qui eft un Manteau de pluie) deux Médecins, quatre 
Chirurgiens, deux Apothicaires. D’auties Orñciers , comme Garde Ma- 
Jade, Garde-Meuble, Lavandiers, Portier , Drapier, Paflementier, 
Merciers, Tailleurs, Sellier , Eperonnier, Charon, Bourrelier, Bro- 
deur & Menuifier des deux Ecuries. Trompettes, Joueurs de violon, 
Saqueboutes, Cornets, Haut-Bois, Mufettes de Poirou , Joueurs de 
Fifres & Tambours, Cromornes& Trompettes Marines, un Ambleur 
& un Conduéteur de chariot, Maîtres en fait d’Armes , des Exercices de 
Guerre , à danfer ; de Mathematiques, à écrire, à defliner & à voltiger, 
Les Officiers de la grande Ecurie font, un Argentier Provifeur, un 
Ecuyer-Commandant , quatre Ecuyers pour le Manége , dont deux ordi- 
naires & deux Cavalcadours , un Ecuyer ordinaire &un Cavalcadour. Il Y 
a encore quatre ou cinq Charges d’Ecuyer ordinaire fans fonctions, qua- 
rante Pages portant la Livrée du Roi, la poche en travers, un Gouver- 
neur , deux Sous Gouverneurs, un Précepteur , un Aumônier , huit pre- 
miers Valets des Pages, quatorze Palefreniers, quatre Maréchaux,un Arro- 
feur de Manége, un Concierge, quarante-deux grands Valets de pied, 

Le Haras du Roi a pour Officiers un Ecuyer Capitaine du Haras, fix 
Gardes'du Haras , deux Maréchaux , deux Pages, Médecin, Chirurgien, 
Apothicaire, Taulpier. Les Officiers de la petite Ecurie font, un Ecuyer 
de main ordinaire, & vingt Ecuyers de main appellés Ecuyers de quartier, 
qui doivent donner la main au Roi quand il fort, & par-tout où il va, un 
EÉcuyer ordinaire commandant lapetite Ecurie, & deux autres Ecuyers 
ordinaires , vingt Pages portant la Livrée du Roi, les poches en long , un 
Argentier Provifeur, un Gouverneur , un Précepteur , un Aumônier, 

Tous les Pages doivent faire leurs preuves anciennes & Militaires de 
quatre générations paternelles, 


Tout 
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Tous les Officiers des Ecuries font Commençaux de la Maifon du RS 
La petite Ecurie a feize petits Valets de Pied par Commiflion, 

Ecuyer , ho mme qui a le commandement fur une Ecurie , & fur-tout ce qui es 
dépend. Ecuyer ordinaire de la grande Ecurie, Grand Ecuyer , Premier 
Ecuyer, Ecuyer Cavalcadour , Ecuyer de main & ordinaire de le Petite 
Ecurie, V, Ecurie. | 

Effet de la bride. V. Bride. Effet de la Main. W, Main, 

Éffilée , une encolure efilée. V. Encolure, 

ag » Chevalefflanqué , c’eft celui dont le ventre va en étrécilfant versles 
cuifles. Si 

Effort, les Chevaux font fujets aux efforts d’épaules, de reins , de hanches , de 
jarrets & de boulets. | 

Egarée, Bouche ésarée. V. Bouche. “ 

Egarer La bouche d’un Cheval, c’eft en diminuer la fenfbilité par ignorance 
ou par brutalité, 

Egaroté, Cheval égaroté, eftun Cheval qui a une playe fi confidérable fur Le 
garrot que fa forme en eft changée & applatie, 

Eguillette, nouer l’aiguillette. V. Aiguillette, 

Ehanché, Cheval dont la hanche à fouffert un fi grand effort, que l'os quile 
forme eft defcendu plus bas que celui de l’autre côté, ondit auf epointé, 

Elance, Cheval long , & qui a peu de ventre. 

Elargir fon Cheval, c’eft le faire aller au Manége plus près du mur, ou lui 
faire embraffer un plus grand efpace de terrein, 

Embarré, être embarré , fe dit d’un Cheval à PEcurie ; qui, après avoir pañté 
fa jambe de l’autre côté d’une de fes barres d’écurie , fair des efforts pour la 
repaller, & ne pouvant en venir à bout , s’écorche & fe blefle. 

Embarrer (s’) eft la même chofe qu'être embarré, V. Embarré. 

AGP , contufion ou écorchure provenant de s’être embarré, W, Em- 

arré, G 

Emboucher un Cheval, c’eft lui choifir & fui mettre un morsdansla bouche : 
ainfi, on peut emboucher un Cheval bien ou mal, 

Embouchure lignifie le mors & tout le fer qui l'accompagne , on la nommoït 
autrefois le frein. Ordonner l’embouchyre d'un Cheval , c’eft en proportion- 
ner toutes les piéces à la qualité de la bouche du Cheval. 

Embrafer fon Cheval ou le tenir embraflé, c’eft ferrer médiocrement les cuif- 
fes, & tenir fes jambes près du ventre de fon Cheval quand on eft deffus. 
Embraf[er du terrein fe dit d’un Cheval qui avance au galop & qui eft vite. 
Embraf]er du terrein au Manége , c’eft la même chofe qu’aller large, P, 
Aller. Embraffer où embrafer la volte, c’eft la même chofe qu’élargir, 
V. Elargir. 

ÆEmbuver. V. Abreuver. | 

Emmiélure , efpéce d’onguent qui fert aux maladies des pieds & des jambes 
des Chevaux. 

Emouchoir ou caparaçon, efpéce de couverture qu’on met fur le corps des 
Chevaux fellés ou harnachés, pour les garantir de la piqueure des mou- 
ches , on l'appelle aufli émouchette : on appelle aufi émouchoir une queue 
de Cheval attachée au bout d’un bâton, avec laquelle à chaffe les mou- 

az 
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ch2s de defüs le corps du Cheval , de peur qu’il ne remue quand on le ferre 
ou lorfqu’on lui fait quelqu’autre opération, 

Emptrrer (s'), ou être empétré , fe dit d’un Cheval qui eft pris dans fes traits , 
c'eft à-dire, qui a paflé fes jambes par-deflus les traits de cuir ou les cordes 
qui lattachent à la Voiture à laquelle il eft attelé. 

Emporter (s°) , fe dit d’un Cheval qui n’ayant point de fenfibilité à la bouche, & 
ayant de l’ardeur , va toujours ( fur-tout au galop ) malgré tous les efforts 
que le Cavalier fait pour l'arrêter. 

En avant, mener ou conduire fon Cheval en avant. V. Mener. De la main 
en avant. W, Avant-main, Le Maître d’Académie dit quelquefois à fon 
Ecolier, quand le Cheval fe retient ou ralentit fon allüre,en avant en avant, 
votre Cheval demeure, votre Cheval refle : ce qui veut dire, déterminez le 
à avancer, 

Encapuchonner ($) ou être encapuchonné , {e dit du Cheval qui baiffe la tête, & 
s’arme. W, S’armer. 

Encafielé, un Cheval encaffelé eft celui qui a les talons des pieds de devant fi 
ferrés, qu’il en boite communément. 

Encafielure, c’eft le ferrement des talons des pieds de devant, 

Encheveftrer (s’), un Chevaleft encheveftré , lorfque voulant fe gratter l'oreille 
avec le pied de derriere, il fe prend le pied dans la longe de fon licol, & 
voulant s’en débaraffer, s’écorche très fouvent le derriere du päturon. 

Encheveftrure , écorchure ou contufon au pâturon, provenant de s’être en- 
cheveltré. | 

Enclouer un Cheval fe dit du Maréchal ferrant , qui , au lieu d’enfoncer le clou 
du fer feulement dans la corne, pique la chair qui eft deffous vers l’os qu’on 
appelle petit pied , alors le Cheval ef? encloué. 

Encloueure, c’eft la piqueure de quelque clou que le Maréchal a enfoncé dans 
la chair vers Pos du petit pied d’un Cheval en le ferrant. 

Encolure , c’eft le col du Cheval qui va depuisles oreilles jufqu’au garrot. Les 
bonnes qualités d’une encolure font d’être longue , déchargée ou tranchante, 
ce qui fignifie qu’elle foit peu garnie de chair; elle. doit bien fortir des 
épaules. W, Sortir. Huute ou relevée ; ceft-à-dire , que le Cheval la 
foutienne bien. Rouée ou de cigne, c’eft la beauté ({elon quelques-uns) de 
lencolure des Chevaux de caroffe ; c’eft-à-dire . que le deffus de Pencolure 
tourne en rond vers la tête. Droite eft la vraye beauté , quoique lPoppofé 
de roûée; car ici le deflüus de l’encolure va en ligne droite depuis le garrot 
jufqu’au derriere de la tête, Les mauvaifes qualités de l’encolure font d’être 
courte, efilée, qui veut dire trop mince, fur tout vers latte. Renver/ée ou 
panchante, cela arrive lorfque le deffus de l’encolure eft fi chargé de chair, 
que fa pefanteur le fait pancher de côté. Fauffe ou de cerf, fignifie que le 
deilus de lPencolure creufe , & le deffous qui va du poitrail'au gofier avance 
en rondeur ou en boffe. Epaiffe ou trop chargée de chair , fignifie qu’elle 
eft trop grafle : on dit qu’un Cheval fe charge d’encolure. V. Charger, 

Encorné, Javart encorné, Atteinte encornée. V. Javart & Atteinte. 

Encrainé, vieux mot qui fignifoit égaroté. Y. Egaroté, 

Bnerver un Cheval , opération de Chirurgie , c’eft lui couper un tendon qu’il 

a entre les deux n1zeaux ; cela ne fe fait qu'aux Chevaux qui ont le bout du 
nez trop gros , pour qu'il paroïfle plus fin, 


EN EN 

Enfoncer les éperons à un Cheval ; c’eft les lui faire fenrir avec violence, 

ÆEnfonceure de mangeoire. V. Mangeoire. 

Enfourcher un Cheval , terme bas qui fignifie monter deflus. 

Enharnacher , c’eft la même chofe qu'harnacher. Ÿ, Harnacher. 

Enrayer une Voiture ; c’eft empêcher les roues d’une voiture, de tourner en 
defcendant une montagne, de peur que la voiture par fa pefanteur ne fati- 
gue “Hs les Chevaux ; on enraye les charettes , au moyen d’une groffe per 
che de bois qu’on pafle entre deux rayes de la roue, & les carofles avec un 
gros crochet de fer, attaché à une corde arrétée au train de derriere du 
carofle ; on l’accroche à la raye d’une roue. | 

Enfellé, Cheval enfellé ; eft celui dont le dos va en creufant. 

Entabler (s'), un Cheval s’entable, lorfqu’en faifant des voltes , il fait avancer fa 
Croupe avant fes épaules. 

Entamer le chemin , c’eft commencer à galoper. 

Entendre les talons. V. Talon. 

Entier , un Cheval entier , eft un Cheval capable d’engendrer : entier, fignifie 
en terme de Manége , un Cheval roide , & quine peut fe plier : ainfi on dit 
ce Cheval eft entier à main droite ou à main gauche, quand il a bien de la 
peine à tourner à main droite ou à main gauche. 

Entiéreté d’un Cheval, c’eft fa conformation en général, 

Entorfe. VW, Memarchure. 

Entraver un Cheval ; c’eft lui mettre des Entraves aux pâturons. W, Entraves. 

Entraves, lesEntraves qui fervent à mettre aux deux pâturons de devant d’un 
Cheval, foit pour l'empêcher de mettre fes pieds dans la mangeoire, foit 
pour lui ôter la liberté de courir dans les pâturages : cesentraves, dis-je, 
font -ompofées de deux entravons joints enfemble par des anneaux ou une 
chaîne de fer. Les Entraves dont on fe fert pour jetter un Cheval par ter- 
re, quand on veut lui faire quelques opérations, font compofées de quatre 
entravons féparés ; ayant chacun un anneau de fer : on attache une corde 
longue à l'anneau d’un de cesentravons , puis après avoir bouclé les quatre 
entravons, un à chaque pâturon, on paie la corde dans chaque anneau ; 
puis la tirant par le bout, les quatre jambes fe raflemblent, & le Cheval 
tombe. , Entravon. CUIR 

Entravon , grofle laniere de cuir fort , rembourrée d’un côté , au bout de la- 
quelle on attache une boucle pour boucler cette laniére au pâturon, la rem- 


bourrure dedans. 
Entrecouper (s), c’eft la même chofe que fe couper. , Se couper. 


aquenard, V, Traquenard. 
FC pes , fe dit du Cadet lorfqu’il tourne fon Cheval dans les 
quatre coins du Manége en fuivant exaétement la muraille, 
Entretailler(s ),eft la même chofejque s’entrecouper & fe couper. V.Se couper. 
. Entretaillure , mal que s’eft fait le Cheval qui s eft coupé. vil 
Entretenir fon Cheval dans quelqu'allûre, c’eft l'empêcher de la précipiter 


ou de la ralentir. : RE. eee 
Entretenir fon Cheval au galop , c’eft lui faire continuer fon galop d’une égale 


vîtefle, | 
Entr'ouvert, Cheval entrouvert, où Cheval qui s’eft ue ouvert; c’eft un 
ZZ 1] 
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Cheval qui en gliffant, s’eft écarté & forcé les mufcles de l'épaule violem- 
ment. 

Entr'ouverture, écart de l’épaulé très-violent. 

Epais, un Cheval épais elt un Cheval dont tous les membres font fort gras. 

ÆEparer (s°), vieux mot, qui fignifoit un Cheval qui lâche des ruades, & noue 
Paiguillette, 

Eparvin, groffeur qui vient par acccident aux jarrets du Cheval au-deffous du 
pli & en-dedans, Il y a de deux fortes d’éparvins ; fçavoir , éparwin fec 3 il 
fait lever le jarret du Cheval en marchant plus haut qu’à l'ordinaire. L'épar- 
vin de Bœuf eft plus gros, & fait boiter le Cheval. 

Epaule, partie du train de devant du Cheval , qui va depuis le garrot jufqu’au 
bras de la jambe; fes bonnes qualités font d’être déchargée de chair ou dé- 
charnée : on dit ce Cheval eft déchargé d’épaules ; Jêche , platte, tranchan- 
te; tout cela fignifñie qu'on ne doit fentir quafi que la peau fur l'os de l’épau- 
le. Libre, c’elt-à-dire, qu’elle ait du mouvement quand le Cheval mar- 
che, trotte où galope. Les mauvaifes qualités font, chargé d'épaules ou 
épaules rondes, ce qui fignifie qu'il y a beaucoup de chair fur les épaules. 
Les épaules ferrées, c’eft à-dire, que la poitrine ou le poitrail eft ferré par 
les deux épaules ; chevillées , fignifie qu’elles font très ferrées & fans mou- 
vement ; froides , le Cheval qui a les épaules froides a peu de mouvement 
dans les épaules & dans les jambes , au lieu que celui qui eft entrepris des 
épaules n’y a point de mouvement , mais en a beaucoup dans les jambes. 
On dit gagner les épaules, affurer Les épaules d’un Cheval , trotter des épau- 
les, V, Aflurer, gagner, trotter. 

Epaulé, Cheval épaulé , eit un Cheval qui a eu un fi grand mal à l'épaule , qu’on 
ne peut plus s’en fervir, Bête épaulée , fignifie un Cheval quin’eft bon à rien. 

Epée. La main de l’épée , de la lance , & de la gaule, c’eft la main droite. Y, 

Main. L’Epée Romaine, c’eft un long épi de poil qu’on trouve fur quelques 
Chevaux ; cet épi coule tout le long du col fous la criniere , on fait paller 
cet épi pour une bonne marque. 

Eperon , inftrument de fer dont le bout eft une rofette tournante à plufieurs 

. pointes, Le Cavalier attache les éperons à fes talons, afin d’en piquer le 
Cheval au flanc quand il le juge à propos, pour Jui faire connoître fa vo- 
lonté ou pour le châtier. Ainfi, l’éperon eft un aide & un chétimenr. LR 
Aide & ne c’eft pourquoi, donner un coup d’éperon , c’eft aider ou 
châtier un Cheval fuivant l’occafion ; on fe fert quelquefois du mot de ra- 
lons , pour fignifier éperons. V. Talons. S enfible à l’éperon , dur à l’éperon , 
châtouilleux à l'éperon. . Senfible, dur , & chatouilleux. Avoir l'éperon fin, 
fe dit d'un Cheval auquel la moindre approche de l’éperon fait connoître 
la volonté du Cavalier , & qui agit jufte en conféquence. S’artacher à l'épe- 
Ton , ou fe jetter fur l’éperon. W. S’attacher. Connottre, réfiffer ; répondre à 
l'éperon, V, ces termes à leurs lettres, Pincer, appuyer , enfoncer , faire fentir, 
Piquer , picoter des éperons. V, ces termes. Souffrir l'éperon. V. Soufrir. 

Eperonné ne fe dit plus qu'avec le mot botté ; on dit je fuis Lotté & éperonné, 
ce qui fignifie, il y a des éperons aux bottes que je viens de mettre. 

Fpic , endroit marqué fur la peau du Cheval par le retour du poil qui prend 
des fens différens ;il y en a prefque toujours un au milieu du front; les aue 
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tres n’ont point d’endroits déterminés. Quelques fuperftitieux s’imaginent 
qu'il y a des épics heureux & d’autres malheureux, 

Epointé , c’eft la même chofe qu'éhanché. F. Ehanché. 

Epoufferte , Fnftrument de Palefreniers : c’eft un morceau de ferge de deux 
pieds en quarré, dont les Palefreniets fe fervent pour ôter la poufligere fur 
le corps du Cheval quand ils le panfent. 

Epoufferer un Cheval , c’eft fecouer la poufliere de deffus fon corps avec l’é- 
pouflette. | À 

Equelire, Statue Equeftre ; c’eft la Statue d’un homme à Cheval. F, Statue. 

Ergot , partie de la jambe du Cheval. L’Ergot du Cheval, c’eft une groffeur 
naturelle refflemblant à de la corne molle qui eft au bas du boulet par der- 
riere, & cachée fous le poil du fanon aux quatre jambes : on défergote les 
Chevaux. V, Défergoter. 

Efcapade, prononcez lf, action fougueufe d’un Cheval qui ne veut pas 
obéir au Cavalier, 

EfcavefJade, vieux mot qui fignifioit une faccade , que le Palefrenier qui tient 
un Cheval par la corde du caveflon, lui donne pour l’arréter ou pour le 
châtier, on dit à préfent coup de caveflon. 

Efclame, vieux mot qui fignifioit un Cheval trop fatigué , & qui n’apointée 
boyau. 

Efquine fe difoit autrefois pour fignifer le dos & les reins du Cheval. 

E Jouriffer un Cheval, opération de Chirurgie, c’eft lui fendre un cartillage qui 
eft dans les nazeaux nommé la fouris, afin de l'empêcher de s’ébrouer. 
Eflampe,Tnftrument de Maréchal qui fait des trous pourpaffer les clous d’un fer. 
Effamper un fer, c’ef fe fervir de l’eftampe, pour percer au travers du fer les 
trous par lefquels les clous pañleront pour attacher le fer à la corne. Effam- 
per gras, cell percer ces trous près du bord du dedans du fer. E/famper 

maigre , c’eft les percer près du bord extérieur ou de dehors du fer, 

Eflampure du fer c’eft la façon dont il eft eftampé. W. Eflamper. 

Effourneau ou gris effourneau , variété du poil gris. W, Gris. 

Effrac, prononcez l'f; un Cheval eftrac eft celui qui eft mince, & a peu de corps, 

Effrapade , faut de mouton très-vif que fait le Cheval, 

Effrapalfer , c’eft en terme de Manége la même chofe qu’outrer un Cheval ; 
c’elt-à-dire , le faire travailler au-delà de fes forces. 

E frein , vieux mot qui fignifioit la paille deftinée à faire la litiere des Che- 
vaux. | 

Etabler les Chevaux , c’eft les mettre à couvert. 

Etalon ou ételon , Cheval entier deftiné à la génération & à la propagation de 
lefpéce. Le faut d’un étalon. V. Saut. Souffrir l’étalon. V. Souffrir. 

Etalonner une Jument, c’eft la même chofe que la couvrir. ÿ. Couvrir. 

Etoile c’eft une efpace rond de poil blanc que plufieurs Chevaux noirs où de 
quelques autres couleurs ontau milieu du front. Faufle étoile, c’eft une étoile 
artificielle qu’on fait à ceux qui n’en ont pas de véritable, foit en a pareil- 
lant des Chevaux de carofle, afin qu’ils foient marqués de même, ras pour 
fatisfaire l'opinion de ceux qui croyent qu’un Cheval qui n’a aucune marque 
blanche fur le corps eft vicieux où malheureux. 

Etrecir fon Cheval , terme de Manége , qui fignifie qu’on n’embraffe pas affez 
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de terrein en faifant des voltes ou en travaillant fon Cheval en rond à quel- 

que air que ce foit. 

Errécir (s), figniñe que le Cheval n’entoure pas affez de terrein en travaillant 
en rond : on dit, votre Cheval s'étrécir. 

Etriers, machine compofée de plufieurs petites barres de fer jointes enfemble 
par les bouts, & qui laïffent un vuide dans lequel entre le bout du Pied , ou 
même le pied tout entier ; cette machinetient à une Courroye attachée à la 
Selle, L’Etrier fert à monter à Cheval & à appuyer fes pieds quand en eft 
aflis dans la Selle. Mettre le pied à l'Etrier , c’eft fe fervir de l’étrier pour 
monter à Cheval. Etre ferme fur fes Etriers, c’eft fe bien tenir à Cheval , 

de façon que quelques mouvemens violens que fafle le Cheval , les pieds 
ne fortent point des étriers. Abandonner , allonger , accourcir , chauffer , 
quitter les étriers, pefer fur fes étriers. V. Tous ces termes à leurs lettres, 

Etrille, inftrument de Palefrenier pour panfer les Chevaux. 

Etriiler, c’eft panfer un Cheval avec l'Etrille, 

Etripe Cheval (4), aller d étripe Cheval. V. Aller. 

Etriviere, courroye de cuir quitient l’étrier à la Selle. L’Etriviereeft garnie 
d’une boucle , au moyen de laquelle on fait defcendre ou monter létrier , 
ce qui s'appelle l’allonger ou le racourcir. 

Etroit de boyau , les jarrets étroits, la croupe trop étroite. V, Boyau, Jarrets ; 
croupe. Conduire fon Cheval étroit , ou aller étroit, Ÿ, Aller. 

Extrémités, par extrémités on entend les quatre jambes & le bout du nez d’un 
Cheval. Les extrémités lavées , fi gnifie que le poil du Cheval eft plus pâle 
aux jambes & au bout du nez que par tout le co1ps. Les extrémités de feu 
ou du feu aux extrémités , ne fe trouve gueres qu'aux Chevaux Bays bruns ; 
c'eft-à-dire, que le poil eft d’un rouge plus vifau bout du nez, aux jambes 
-& au flanc que par-tout le corps. 
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 H7Ace, la Face d’un Cheval, c’eftla même chofe que chanfrein. Aiïnfi, la 
face blanche ou belle face, fignifie chanfrein blanc, . Chanfrein. 

Facile au montoir. W, Montoir. 

Fagonnerun Cheval, c’eft lui donner de la grace fous l’homme dans fes exer. 
cices, 

Faim Vale, Maladie du Cheval qui a rapport à la faim canine de l’homme. 

Faire net ; on dit aux Palefreniers de faire net ; c’eft-à-dire, de bien nettoyer 
la mangeoire un moment avant de donner l’avoine aux Chevaux. Faire la 
réverence, exprefion qui fignifie un Cheval qui fait un faux pas. Faire trou- 
ver des jambes à fon Cheval. F. Jambes. Faire des contre-temps, faire La 
corde, faire la croix , faire fentir les cperons & les gras des jambes , faire 
échaper jon Cheval, faire falquer fon Cheval , faire les crins 6 Les oreilles 
faireune leyée de la lance, faire couvrir en main, faire pied neuf, quartier 
neuf, faire manier fon Cheval , faire la pointe, faire les quatre coins, faire 
fuir Les talons, faire des voltes , demi-voltes, Gt. faire volte face, faire les 
forces, faire:la tortue, faire fiffer la gaule , faire litiere, JF, Tous ces 
termes à leurs lettres, 
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Fait, un Cheval fait , eft un Cheval qui n’eft plus jeune, & qui eft dreffé, 

Falcade, mouvement vif & réiteré des hanches & des jambes de derriere qui 
Plient fort bas , lorfqu’on arrête fon Cheval àla fin de fa reprife au Manége ; 
c’eft proprement trois où quatre petites courbettes preflées avant larrét, 

Falquer, faire falquer fon Cheval, celt le mener à falcades. /7, Falcade, 

Fanon , c’elt le poil long qui fe trouve au bas des boulets du Cheval, & qui 
couvre l’ergot, 

Fantailies, un Cheval qui a des fantaifies eft celui à qui il prend de temps en 
temps envie de tourner,defauter ou de reculer contre la volontédel’homme, 

Faquin V. Quintaine, 

Farcin, Maladie du Cheval, quife dénote par de gros boutons fur diverfes 
parties du corps, lefquels forment autant d’ulceres, Où donne des noms au 
fercin fuivant le lieu &la figure de fes boutons, comme farcin volant , cordé, 
cul de poule , 1eflicule de coq , mouchereux , bifurque , taupin ; mais tons ces 

noms ne font rien à la cure, qui eft toujours la même, 

Farcineux , Cheval qui a le farcin. W. Farcin. 

Farouche , un Cheval eft farouche quand il craiat l'approche de l’homme. Les 
Poulins qu’on abandonne dans les heibages fans les approcher, devien- 
nent farouches, 

Faucher , un Cheval fauche, lorfqu’avant eu un écart, il ne porte pas fa jambe 
malade droit en avant lorfqu’il marche , mais la jette en dehors en lui fai- 
fant décrire un demi-cercle, 

Fauffe gourme , Maladie du Cheval, c’eft la même chofe que la gourme , mais 
elle s'appelle faufle gourme | lorfque le Cheval la jette quand il n’eft plus 
Poulin ; c’eft-à dire, quand il a paflé cinq ans, La bouche fauf[e. V, Bouche 
Fauffe queue. V. Queue. 

Faux, être faux , ou galoper faux fe dit du Cheval lorfqu’en galopant illeve la 
jambe gauche de devant la premiere , car il doit lever la droite la premiere. 

Feindre , un Cheval feint lorfqu’ayant le pied douloureux par quelque acci- 
dent , il boite un peu, & prefqu’imperceptiblement. 

Fer , le Fer d’un Cheval eft une bande de fer tournée en arcade , & percée de 
trous, onattache avec des clous ce fer fous le pied du Cheval , c’eft propre- 
ment le foulier des Chevaux qui fert à les empêcher d’ufer la corne de leurs 
Pieds, principalement quand ils marchent fur des terreins durs. Les diffé- 
rentes façons de fers, comme fers à pantouffle, demi-pantouffle, à lunerte , 
à demi-luneite, à patin, voutés, dla Turque, à bec de corbin , e voyent dans 
le Traité de la Ferrure, On dit d’un Cheval qui tombe fur le dos, il a les 
quatre fers en l'air, qui veut dire qt’alors on voit les fers de fes quatre 
pieds ; on dit de l’homme qu'il a des jarrets de fer, W.Jaxréts, Faire porter, 
affeoir le fer. . Porter & affeoir. | 

Ferme à ferme (de). Sauter où manier de ferme à ferme. . Manier & Sauter. 

Fermer la volte , la pafflade, &c. owautres airs en rond ; c’eft les terminer. 
Ainfi, on peut fermer bien ou mal, avec jufteffe ou fans grace , on ferme 
ordinairement ces airs par des courbettes. 

Ferrer un Cheval, c’eft attacher le Fer d'un Cheval deffous fon pied, aumoyen 
de clous qw’on fait pañler par les trous du fer qui percent la corne & qu'ow 
rive enfuite, | 
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Ferrure, c’eft la fcience de ferrer les Chevaux. 

Feu, opération de Chirurgie, on donne ou on met le feu à quelques parties du 
corps en différens cas ; on le met par exemple aux jambes , à l’épaule , à la 
hanche pour des maux qui arrivent à ces parties , on brüle pour cet effet la 
peau avec des [nftrumens de fer qu’on fait.rougir qu’on appelle couteaux de 
feu & boutons ou pointes de feu. V. Couteau & Bouton. Lesrayes qu’on trace 
avec le couteau de feu fur la partie , forment différentes figures fuivant l'in. 
tention qu'on a, onappelle ces figures patte d’Ove, fougere , plume , palme, 
&c. Les trous qu’on fait avec le bouton de feu s’appellent pointes de feu , 
& forment fi on veut la figure d’une roue , ou telle autre qu’on veut, Mer- 
tre des pointes de feu à quelque partie, c’eft y faire des trous à la peau avec 
le bouton de feu. Cheval de feu , c’eft la même chofe que Cheval d’ardeur, 
V,. Ardeur. 

Féve, incommodité qui vientau Cheval , on l'appelle aufli Lampas. F, Lam- 
pas. Le germe de féve, c’elt le creux noir qui eft au milieu des dents de de- 
vant , & qui fait une marque certaine que le Cheval n’a pas encore fept ans. 

-Feutre de gourmete, eft un morceau de vieux chapeau qu’on attache fous la 
gourmettre quand elle a écorché la barbe du Cheval , ou pour prévenir cet 
accident. 

Fc , excroiffance de chair fpongieufe qui vient fur plufieurs endroits du corps 
du Cheval indifféremment : on appelle aufli Fic un mal qui vient fous les 
talons du Cheval, W, Crapaud, | 

Fiente. V, Crotin. | 

Filets, efpece de mors qu’on met au Cheval pour le panfer, pour le faire fortir 
fans monter deflus, & pour le mener à l’abreuvoir. Mettre un Cheval au 
Filet. V. Mettre. 

Fin , un Cheval fin eft un Cheval qui a la tête féche , lataille dégagée , & peu 
de poil au fanon. Un Cheval fin eft bon pour le Manége , la Chafle & pour 
monter un Maitre, auf l’appelle-t-on un Cheval de Maître. A voir l’éperon 
fin. V. Eperon. | 

Flanc , partie du Cheval , c’eft l’efpace qui fe trouve au défaut des côtes en- 
tre los de la hanche & les côtes fur le côté du corps du Cheval. Battre du 
flanc. V. Battre, Un Chevalale flanc alteré; larfqu'on voit qu’il commence 
à battre en deux temps, c’eft l’avant-coureur de la pouffe. Le flanc coufu, V. 
Couiu. Les bonnes qualité du flanc font d’être retrouffé &° plein ; c’eft-à- 
dire, qu’il ne paroifle point de creux à l'endroit du flanc; fes mauvaifes 
qualités font d’être creux ou coufu. 

Flandrin , eft un Cheval de Flandre, 

Fléche de la lance, Cen eft le bâton depuis les aîles jufqu’au bout. 

Foin, nourriture des Chevaux, c’eft de l'herbe qu’on coupe , & que les Che- 
vaux ne mangent que quand elle eft féche. Cheval de foin V. Cheval 
Fond , un Cheval qui a du fond eft un Cheval qui travaille long-temps fans fe 

fatiguer. 

Forcer un Cheval, c’eft lui faire faire un travail exceMf & au-delà de fa force. 

Forcer la main , c’eft la même chofe que s’emporter. W. S'emporter. 

Forces, faire Les forces ; un Cheval qui ouvre beaucoup la bouche , au lieu de 
{e ramener quand on lui tire la bride , fait les forces; cette expreflion sin 

lire 
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dire qu'il imite, en ouvrant la bouche, la figure d’une efpece de tenaille 
de fer qu’on nomme des forces. 

Forge, c'eit la Boutique du Maréchal-ferrant en général, & en particulier 
c'eft l'endroit de la Boutique où on allume le charbon pour faire rougir le 
fer, & pour lui donner la forme qu’il doit avoir pour être attaché au pied 
du Cheval. 

Forger un fer , c’eft former un fer à Cheval au feu de la forge. Un Cheval qui 
Jorge eft celui qui, en marchant, attrape le fer de la jambe de devant avec 
celui de la jambe de derriere du même côté ; ces Chevaux font fujets à fe 
déferrer. 

Forme, grofleur qui vient furle devant du pâturon immédiatement au-deflus 
de la Couronne. 

Former un arrêt ou un demi-arrét. V. Arrêt. 

Fort Cheval eft un Cheval étoffé & de grande taille. Fort en bouche, oyez 
Bouche. 

Fortrait fignifie un Cheval exténué à force de fatigue. 

Foupueux , Cheval colere & fantafque. 

Fourbu , Cheval qui a la Maladie appellée Fourburé, W. Fourbure. 

Fourbure, Maladie qui arrive au Cheval, & dont le fimptôme le plus dange- 
reux eft de lui rendre les jambes roides & douloureufes, & enfin de lui relä- 
cher las du petit pied, de façon qu’il pouffe la folle du côté de la pince du 
pied & forme ce que l’on appelle un croiffant, qui donne fa figure à la folle 
qu’il a pouflée, alors la fourbure a tombé dans les pieds, 

Fourchette , partie du pied du Cheval; c’eft pour ainfi dire un allongement & 
un repliment des deux talons du pied, quis’unit & fetermine en pointe vers 
le milieu de la folle ; fes bonnes qualités font d’être bien nourrie ; c’eft à-dire, 
d’une groffleur proportionnée au refte du pied ; fes mauvaifes qualités font 
d’étre graffe , c’eft-a-dire, d’être trop épaiïfle & trop grofle; petite & deffé- 
chée , c’eft un indice que le pied eft trop fec & échaufté. 

Fournir [a carriere, fe dit d’un cheval qui va d’une égale viteffe jufqu’au bout 
d’une carriere ou d’un terrein limité. 

Fourreau , c’eit enveloppe du membre du cheval, 

Fraîche, La bouche frante , W. Bouche. 

Frais , un Cheval frais ; c’elt ia même chofe qu'un relais, V, Relais. 

Franc d'Amble, V. Amble. Franc au colier , fignifie un Cheval qui tire bien 
& également à une voiture, on dit qu'it eft franc du colier. 

Françoife (äla), Paffades à la Frangoife, V. Pañades. 

Frein, vieux mot qui fignifioit un mors, une embouchure, 

Fretillarde , V. Langue. 

Froides, V. Allures & Epaules. 

Front, partie de la tête du Cheval, c’eft l’efpace qui va depuis les deux yeux 
jufqu’entre les deux oreilles, 

Fuir Les talons fe dit au Manege, d’un Cheval qui va de côté, évitant letalon 
qu’on approche de fon flanc : ainfi, fi on approche le talon droit, il le fuit 
en marchant de côté à gauche, & il marche de même à droite fi on appro- 
che le talon gauche ; c’eft ainli que Le Cavalier lui fait fuir Les talons, 

Fumier de Cheval, c’eft fa litiere mélée avec fa fiente, ps 

aaa 
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Furieufes , V, Paffades. 
Fufee, c’eft deux furos l'un fur l'autre, W, Suros. 


G 


gnée ; l'épaule , La hanche eft gagnée ; lorfque le Cavalier eft parvenu à 
G empêcher que le Cheval ne poule fon épaule ou fa hanche du côté 
qu’il ne veut pas en faifant fon exercice. La volonté gagnée fignifie que le 
Cheval eft devenu obéiffant à ce que le Cavalier exige de lui. La liberté ga 
gnée fe dit du mors lorfqu’il eft fait de façon qu’il y a une efpace ménagée 
pour que la langue puiffe fe remuer à fon aife. 

Gagner l'épaule, les hanches, fe dit du Cavalier lorfqu'il dirige ces PAP fuis 
vant fa volonté. Gagner la volonté du Cheval, c’eft le rendre obéiffant, 
Galop, c’eft l'allure la plus vite du Cheval. Le galop a plufieurs degrés de vi- 
tefle. Le petit galop eftle moins vite, le grand trot l’égale en vitefle. Le 
galop rond ou galop de Chaffe eft plus vite; & enfin, le grand galop eft le 
plus vite. Le galop gaillard eft un air de Manege, c’eft la même chofe 
qu’un pas & un fault. W. Pas. Ebranler fon Cheval au galop, V. Ebranler. 
Faire faire un tems , deux tems de galop; c’eft faire galopper fon Cheval 
pendant un petit efpace; c’eft-à-dire, le faire ceffer de galopper prefqu’aufli- 
tôt qu'il a commencé. Prendre le galop, V. Prendre. Mettre fon Cheval au 

galop. V Mettre. 

Galopade, c’eft le tems qu'un Cheval de Manege employe à galoper dans un 
Manege, c’eft aufli en général une courfe courte qu’on fait faire à un Che- 
val pour l’exercer ou pour leffayer. 

Galoper, c’elt aller au galop, Woyez Galop. Galoper fur Le bon pied, fe dit du 
Cheval lorfqu'il leve en galopant la jambe droite de devant la premiere, 
Galoper fur le mauvais pied, c’eft lever le pied gauche le premier. Galoper 
pres du tapis fe dit du Cheval qui leve peu les jambes de devant au galop. 

Ganache ou Ganaffe , partie de la tête du Cheval ; c’eft pour ainfi dire le bas 
des joues du Cheval du côté du col, elle eft terminée par deux os, un de 
chaque côté qu’on appelle les os de la ganache, Les bonnes qualicés de la 
ganache font d’être ouverte ; c’eft à-dire, que les deux os foient fuffifam- 
ment éloignés l’un de l’autre. Les os de la ganache tranchans ou décharges 
de ganache , c’eft-à-dire, qu’il y ait peu de chair fur les os de la ganache. 
Les mauvaifes qualités font d’être ferrée, c’eft quand les deux os font trop 
proches l’un de l’autre vers le col, ce qui empêche le Cheval de fe rames 
ner. D’étre quarrée; c’elt-à dire, que les deux os font trop gros x trop 
chargés de chair, On dit d’un Cheval qu'il /e charge de ganache quand elle 
devient trop charnue. 

Garantie des Marchands, eft un Réglement qui les oblige à reprendre un 
Cheval qu'ils ont vendu, au bout de neuf jours. 

Garantir un Cheval, c’eft aflurer qu'il n’a pas les défauts qui obligent de le 
reprendre, | 

Garde-Etalon , homme de la campagne , à qui on donne Un Etalon pour lui 
faire couvrir les Jumens de fon canton. 

Garde Meuble , endroit où on enferme tous les Uftenfiles qui fervent à une 


G À | GO vo 
Ecurie ; on appelle auf Garde- Meuble VOficier dela Grande & de 1a 
Petite Ecurie du Roi de France, qui à foin defdites Uftenfiles. 

Garder fon terrein. Voyez Terrcin. 

Garot partie du train de devant du Cheval; c’eft l'endroit qui eft entre le col 
& le dos au-deflüs des deux pointes des épaules ; fes bonnes qualités font 
d’être élevé & tranchant ; fes mauvaifes qualités font d’être rond & bas. 

Gaule, eft une baguette de bouleau effeuillée, longue de quatre ou cinq pieds 
& pliante, dont on fe fert particulierement aux Maneges pour frapper le 
Cheval fuivant l’occalion , c’eft une des Aydes, Y., Ayde, Remuer ou fiffler La 
gaule, c’eft faire du bruit de la gaule pour avertir le Cheval quand il fe 
ralentit. Croi[ér la gaule en arriere ne fe pratique que fur les fauteurs au Ma- 
nege ; le Cavalier met le petit bout de fa gaule au-deffus de la croupe , & en 
agitant la gaule avec fa main elle plie & frappe le Cheval fur la croupe à 
petits coups réiterés, ce qui l’excite à fauter plus vivement & plus haut, 
Toucher de la gaule ne fe pratique qu’au Manege, où un homme à pied 
donne de petits coups de gaule fur le poitrail ou furles jambes de devant du 
Cheval, pour lui faire lever le devant entre les piliers ou aux courbettes. 
Préfènter la gaule , c’eft une honnéteté que le Maître d’une Ecurie fait or- 
dinairement aux perfonnes aufquelles il veut faire honneur , lofqu’il entre 
dans fon Ecurie : un Palefrenier ou lui-même leur préfente une gaule pour 
en toucher les Chevaux s'ils veulent. La main de la gaule, V. Main. 

Geneft d'Efpagne ou de Portugal, c’eft un petit Cheval entier, bien fait & beau ; 
ce mot fignifioit autrefois Cavalier Efpagnol , mais depuis on l’a tranfporté 
de l’homme au Cheval. 

Genette , monter à la genette. V. Monter. 

Genouil , partie des jambes de devant, c’eft une groffe jointure fituée entre le 
bras de la jambe & le canon de la jambe ; il faut qu’il foit plat, large & 
décharné , il eft mal fait quand il eftrrop gros & rond, Le genouil eft quel- 
quefois couronné, V,. Couronné. 

Gentillefe , un Cheval qui a de la gentilleffe eft celui qui fait fon exercice avec 
grace & légereté. 

Germe de féve. V. Féve, 

Gigotté, un Cheval bien gigotté eft celui qui eft bien fourni de cuifles & de 
arrets, 

av , un Cheval qui a de bons gigots, c’eft la même chofe que bien gigoté, 
V. Gigoté. 

Glandé , un Cheval glande eft celui dont les glandes deflous la ganache font 
enflées. ; 

Glandes, parties ou morceaux fpongieux qu’on trouve fous la peau, qui s’en- 
flent dans de certaines Maladies du Cheval ; les plus connues font Les avives. 

- V. Avives ;& les glandes qui font dans labraye près du golier qu’on appelle 
glandes de la ganache. “Hulpe 

Gode , une gode , expreflion de mépris qui fignifie un mauvais Cheval fans force, 

Gorgé fignifie enflé; ainfi, le boulet gorgé, la jambe gorgée veut dire le boulet 
ou la jambe enflée, 1 

Gofier, partie du col du Cheval qui tient à la ganache ; quand on ferre le go- 
lier du Cheval un moment avec la main, cela le fait Nr & on fait cela 
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pour juger par la qualité de fatoux , & par ce qu'il jette en touffant par les 
nazeaux s’il a la gourme, ou la morve ou la poitrine affectée. Le golier eft 
le commencement du conduit de la refpiration qu’on nomme la tranchée= 
artere, 

Gourmander un Cheval c’eft le tourmenter trop en le menant. Gourmander la 

bouche d’un Cheval s’eft lui donner des faccades avec la bride. 

Gourme, Maladie des Poulins , c’eft un écoulement de matiere blanche par 

les nazeaux ; on dit d’un Poulin qui a cette maladie, qu’il jette fa gourme. 

Gourmer un Cheval , c’eft attacher fa gourmette. 

Gourmette, efpece de chaîne de fer à gros chaïînons, attachée à un des yeux 

du mors ; on la fait pafler au-deflus du menton du Cheval , puis on l’arréte 
à l’autre œil du mors; cette chaîne ferre la mâchoire au-deflus du menton, 
quand le Cavalier tire la bride , & par ce moyen, elle empêche le Cheval 
d'avancer , on ferre ou on lâche la gourmette quand on la met au fecond ou 
au premier chaînon qu’on appelle maillons; on met quelquefois un feutre 
fous la gourmette quand elle bleffe le Cheval. W, Feutre. Mestre La gour- 
mette a fon poinét. V. Poinct. 

Goufaut, Cheval de petite taille, court & épais. . 

Goûter La bride, on dit d’un Cheval qui commence à s’accoutumer aux effets 
du mors, qu'il commence à goûter la bride. 

Gouverner fon Cheval c’eltle conduire foi même , & ne le pas laiffer aller à fa 
fantaifie. 

Grand galop, grands jarrets, grands pieds , grande taille ; grand pas, grand 
trot, grand rang, grand mangeur, grand coffre. W, ces mots à leurs lettres. 

Grappes , c’eft la même chofe qu’aretes. /, Arêtes. 

Gras -fondu , un Cheval gras fondu eft celui qui eft attaqué de la Maladie ap- 
pellée gras fondure, 

Gras fondure, maladie du Cheval qui fe dénote quand fa fiente eft enveloppée 
d'humeur, 

Gras de jambes, c’eft une des aides. Ÿ, Aide. On approche, on fait fentir Les 
gras de jambes Les jarrets gras, les pieds gras, V, Jarrets & Pieds. Eflam- 
per gras. V. Eftamper. 

Gratter le pavé fe dit des Chevaux de caroffe lorfqu’ils ont des mouvemens 
vifs , & qu’ils fe tiennent fermes fur le pavé en tirant le carofle au trot, 
Gris, poil de Cheval melé de blanc & de noir; ce poil a plufieurs variétés ; 
fçavoir , gris pommelé , quand le poil noir forme des ronds gros comme une 
omme, gris argenté, quand 1l y a peu de noir, & que le poil eft d’un beau 
Lee , gris brun ou gris fale, quand il y a beaucoup de noir mélé également 
avec le blanc, gris tourdille, tifoné ou charbone, eft celui fur lequel il y a 
des poils bays ou alzans. W. le Chap. IL. du Traité de la connoiffance du 
Cheval, Le poil tigre a auffi le fond blanc, mais on ne le met pas au nom- 

bre des gris non plus que le porcelaine, W, Tigre & Porcelaine, 

Gros jarrets , pieds, nerfs, gros d'haleine.V, ces mots à leurs lettres. 

Groupade ou croupade. V. Croupade. 

Guéer un Cheval, c’eft le promener dans l’eau pour lui laver feulement les 
jambes, 

Guerre, un Cheval de guerre eft un Cheval de taille aflez étoffé & vigoureux. 

Mancge de guerre, V, Manege, 
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Gueftre, chauflure de coutil , de toile on de cuir mol qu'on met pour monter à 
Cheval, Les gueftres n’ont point de foulier qui y tienne , elles finiffent fur le 
coude pied, & s’attachent deflus la jambe comme les bottines, Ÿ. Bottines. 
On met des jarretieres par deflus añn de les tenir tendues fur la jambe, 

Gueftrer (Se) , c’eft mettre des Gueftres. 

Gueulart , le Cheval eft gueulart quand ila la bouche forte, & qu'il l’ouvre 
quand on lui tire la bride, 

Gueule , un Cheval qui a de la gueule eft celui qui a la bouche forte, & qui 
ne répond à la bride qu’en ouvrant la bouche. 

Guider fes Chevaux fe dit du Cocher qui les mene avec les guides, 

Guides, ce font les courroyes de cuir ou de foye treflée, plattes ou rondes 
que tient le Cocher pour gouverner fes Chevaux quandil les mene de deflus 
fon Siége. Courre La pote en guide; c’eft courre la pofte à Cheval, le Pof- 
tillon marchant devant fur un autre Cheval. 

Guilledin, nom Anglois qui fignifie Cheval hongre , mais on n’appelle Guille- 
dins que les Chevaux Anglois. 

Guindé, être guindé à Cheval, c’eft s'y tenir droit avec trop de gêne & d’af- 


fectation, 
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Ache, Le coup de hache. V. Coup. | 

Haleine , avoir de l'haleine. V, Avoir. Mettre fon Cheval en haleine , te- 
nir en haleine, V. Mettre, Tenir. Hors d’haleine. V. Mettre. Eftreen haleine, 
fe dit du Cheval, qui pour avoir été exercé modérement, eften état de 
fournir une courfe longue , ou d’entreprendre un voyage fans tre incom- 
modé. Donner haleine au Cheval ; c’eit l'arrêter , ou le mener doucement 
au pas, quand il a fait une courfe rapide qui l’a eflouffié. Gros d'haleine , fe 
dit de certains Chevaux, qui fans être pouflifs , paroiflent efloufflés au 
moindre exercice qu’ils font. | 

Haller des Chevaux , qui remontent les batteaux, terme de riviere ; c’eft faire 
des cris, pour les exciter à tirer le batteau. 

Hanche , partie du train de derriere du Cheval : la hanche eft formée par un 
os , qui fe trouve à côté du flanc , un peu plus haut vers la croupe , c’eft pour 
ainfi dire le commencement du train de derriere: être fur Les hanches, ou 
être affis fur fes hanches , ou plier , ou baiffer les hanches , fe dit du Cheval, 
lorfqu’à {es airs de manege ou au galop ordinaire, il baïffe la croupe & re- 
leve les épaules, mettre ou affeoir fon Cheval fur les hanches. V. Mettre 
& Afleoir. Traîner les hanches, fe dit du Cheval qui dandine & dont le 
train de derriere retarde trop en marchant : gagner Les hanches, affermuir , 
affujettir un Cheval fur Les hanches. W, ces mots à leurs lettres. Les défauts 
des hanches, font d’être trop hautes, ce qui eft à peu près la même chofe 
que cornu, V, Cornu. D’étre trop courtes, c’elt-à-dire, qu'il y ait trop peu 
de diftance de la hanche au commencement de la queue, il faut que la han- 
che foit Longue, & qu’on ne voye point fortir l'os de la hanche , c’eft-à-dire , 
qu'il foir bien effacé : paré fur les hanches, fe dit du Cheval qui manie & 
arrête aflis fur les hanches, 
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Hannir où hennier , fe dit du Cheval, lorfqu'il fait fon hanniffement, 

Hanniffement ou henniflement du Cheval ; c’eft Le cri tremblottant du Cheval, 

Haquenée, on appelle la haquenée, un Cheval qui va l’amble, 

Haquet, mot peu ufité, qui fignifie un Cheval petit & mince, 

Haguet, Voiture, efpece de Charette fans ridelles, 

Haqueteur , Charretier qui conduit un haquet. 

Haras , terrein, enclos, prez , bois & pâturages, & enceinte de bâtiment, 
deftiné à la propagation de lefpece des Chevaux ; il eft compofé d’Etalons 
de Jumens poulinieres & de leurs Poulins qu’on nourrit & éleve jufqu’à ce 
qu'ils puiflent fervir aux différens ufages aufquels on les deftine. Le Haras 
du Roi de France , eft actuellement établi en bafle-Normandie fur les 
confins du pays d’Auge, entre les Villes de l’Aigle, de Sées, d’Argentan 
& d'Hyefme : le Haras dépend du Grand-Ecuyer , & eft joint à la grande 
Ecurie. Voyez Ecurie. Îl eft compofé d’environ 300 Chevaux, tant 
Etalons, que Jumens & Poulins : on appelle aufli les Haras du Royaume 
des Etalons répandus dans tout le Royaume un à un chez des Fermiers, 
des Bourgeois, &c. Ces Etalons font deftinés à couvrir les Jumens qu’on 
leur amene, en payant une petite retribution au Maître de l’Etalon : on dit 
qu'un Cheval eft d’un bon ou d’un mauvais haras , felon que la race de fon 
pere & de fa mere eft bonne ou méchante. 

Haraffer un Cheval, c’eft trop le fatiguer ; on dit ce Cheval eft haraffé. 

Haraffier, Domeftique qui a foin dans un Haras des Chevaux qui paiffent dans 
les pâturages. | 

Haridelles , une haridelle, c’eft un Cheval mince & fort maigre. 

Harnachement , ce font toutes les piéces néceffaires pour harnacher les Che- 
vaux. 

Harnacher un Cheval, c’eft lui mettre fon harnois. 

Harnois , c’eft ce qu’on met fur le corps du Cheval pour l’attacher à la voiture 
qu'il doit tirer : ainfi , il y a le harnoïs pour le Caroffe , le harnois de Chaife 
de pojte , le harnois de Charette, &c. 

Harper , c’eft la même chofe que troufler. PV, Troufler. 

Hütez , hâtez, exprefion dont le Maître fe fert aa Manege pour avertir l'Eco- 
lier qui fait des volres que fon Cheval fe ralentit. 

Hau , hau, he, efpece de cri que fontles Poftillons des Poftes un peu avant 
d'arriver , pour avertir qu’ils amenent un Courier ,& qu’on fonge à lui donner 
des Chevaux. 

Haut, haut, exprefion dont le Maître fe fert au Manege lorfque l’écolier fait 
des courbettes , pour l’avertir que fon Cheval ne leve pas aflez le devant, 
haut du derriere. V. Derriere. 

Haut du devant. V. Devant. Les talons hauts, La main haute.W. Talons & Main. 
Haut monté fe dit d’un Cheval dont les jambes font trop longues à propor- 
tion du corps. 

Hauvre-fac , eft un fac de toile dans lequel entre le nez du Cheval , & qu’on fait 
tenir à fatête au moyen d’un ficelle qui pafle par deflus fes oreilles ; on met 
de lavoine dansle fond du fac ; cette invention fert à faire manger l’avoine 
hors de l'écurie, ouaux Chevaux attelés, ou pour guérir un Cheval detiquer 
fur la mangeoire, 
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Haye, prononcez l’a & ly, cri des Charretiers pour faire avancer leurs Che- 
vaux, 

Hennir, V, Hannir. 

Henniffement. V. Hanniffement, 

Herbe, un Cheval à l'herbe eft celui qui paît de l'herbe verte en liberté dans 
un pâturage. Donner l'herbe à un Cheval. Y. Donner. Mettre à l'herbe 4 ‘6 
Mettre, Sortir de l'herbe, quand on a retiré depuis peu de tems un Cheval 
d’un pâturage pour le mettre à l'écurie, on dit qu’il fort de l'herbe, On dit 
pour défigner l’âge d’un Cheval, qu'il aura, 1, 2, 3: 4, @'c. ans aux her- 
bes; c’eft-à-dire, au Printems qui eft ordinairement la faifon pendant la 
quelle les Jumens poulinent. 

Herber un Cheval, opération de Chirurgie, c’eft lui mettre au poitrail entre 
cuir & chair un morceau de certaines racines qui attirent une enflure en cet 
endroit qu’on perce enfuite ; cette opération {e fait pour plufieurs maladies, 

Héréditaires, défauts héréditaires. V, Défauts. 

Herminées , balzanes herminées. 1. Balzanes. 

Hobbis, c’eft un Cheval d’Irlande. 

Hocher avec la bride fe dit du Cheval qui hauffe & baiffe le bout du nez pour 
faire aller & venir le mors dans fa bouche pour s’amufer, foit en marchant, 
ou lorfqw’il eft arrêté. 

Hola , expreflion du Maître de Manége pour avertir l’Ecolier de finir {a re- 

rife, 

He de Cheval fe dit d’un homme qui fçait monter à Cheval , & qui s’adonne 
à cet exercice ; ainfi, on peut être bon ou mauvais homme de Cheval, 

Hongre, Cheval hongre, eft celui qu’on a châtré, 

Hongrer un Cheval, c’eft la même chofe que châtrer. W, Châtrer. 

Hors la main. VW. Main. Le pied, la jambe, hors du montoir. V. Montoir. 
Mettre un Cheval hors d'haleine. V. Mettre. Un Cheval hors d'école, c’eft 
un Cheval de Manege qui a oublié fon exercice pour avoir été long-tems 
fans manier au Manege. 

Hou, exprellion du Cavalier pour faire arrêter fon Cheval fans lui tirer la bri- 
de. Les Chevaux qu’on accoutume le plus à s'arrêter tout court en criant 
hou , font les Chevaux d’Arquebule, parce qu’on a befoin de fes deux mains 
pour tirer un coup de fufil, ù 

Houffine , c’eft la même chofe que gaule. W, Gaule, excepté que la houfline 
eft une gaule d’un arbre appellé houx. 

Hue, expreflions des Charetiers pour faire partir leurs Chevaux attelés, 

Hurhaut, hulhaut où huriaut, terme de Charetier pour faire tourner leurs 
Chevaux à droit. ! 

Hyppomanes ; fignifie deux chofes; favoir, la liqueur qui fort d’une Jument 
en chaleur, & un morceau de chair plat reffemblant à une ratte, & long 
de quatre pouces au plus qu'on voit dans les enveloppes du Poulin au mo- 
ment qu'il vient de naître; on a inventé plulieurs fables fur Les propriétés 
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Ambe, partie des deux trains du Cheval. La jambe prend au train de de- 

vant depuis le genouil jufqu’au fabot, & au train de derriere TA le 
jarret jufqu’au fabot. Quand on veut exprimer feulement la partie des jam- 
bes qui va jufqu’aux boulets, on l’appelle Le canon de La jambe. W, Canon. 
Les bonnes qualités des jambes du Cheval font d’être larges, plattes Er Jé- 
ches ; c’eft-à dire, que quand on regarde les jambes de côté, elles mon- 
trent une furface large & applatie; nerveufes, c'eft-à-dire, qu'on voye bien 
diftinétement le tendon qui cotoye los, & qui, du genouil & du jarret, va 
fe rendre dans le boulet. Les mauvaifes qualités font d’être fines ; c’eft- 
à-dire , étroites & menues, on les appelle auñli jambes de cerf, d’étre rondes, 
qui eft le contraire de plattes. Les jambes du montoir &: les jambes hors 
du montoir. V. Montoir. Avoir bien de La jambe, & avoir peu de jambes, fe 
dit du Cheval feton qu’il a les jambes larges ou fines. N’avoir point de jam- 
bes fe dit d’un Cheval qui bronche à tout moment. Les jambes gorgées. W. 
Gorgé. Les jambes ruinées É> trasaillées. V7, Ruiné K Travaillé. Les jam- 
bes roides. V. Roïde. La jambe de Veau eft celle qui au lieu de defcendre 
droit du genouil au boulet, plie en devant; c’eit le contraire d’une jambe 
arquée. Aller à trois jambes, expreflion qui fignifie êxr£ boiteux , chercher 
la cinquiéme jambe fe dit d’un Cheval qui pefe à la main du Cavalier, & qui 
s’appuye fur le mors pour fe repofer la tête en cheminant ou en courant. Un 
Cheval /e foulage fur une jambe quand il a mal à l’autre. Ka/fJembler fes qua? 
tre jambes. W. Rafflembler. Droit fur fes jambes. V. Droit. Faire trouver des 
jambes à fon Cheval, c’eft le faire courir très-vîte & long-tems. Comme les 
jambes du Cavalier font une des aides, J/. Aides. On dit en termes de Ca- 
valerie & de Manege, la jambe de dedans, c’eft la jambe du Cavalier du 
côté que le Cheval tourne en maniant au Manege. La jambe de dehors eft 
Pautre jambe; ainfi, le Maître dit: Approchez la jambe de dedans : foutenez 
votre Cheval de La jambe de dehors, &c. Soutenir un Cheval d'une jambe ou 
des deux jambes. V. Soutenir. Laiffer tomber fes jambes. V. Tomber. Ap- 
procher les gras de jambes. V. Approcher. Monter à Cheval, jambe deca, 
jambe de-là, ne fe dit que des femmes lorfqu’elles s’affeoyent dans la Selle 
comme les hommes. On dit du Cheval qui devient fenfble à l'approche 
des jambes de l’homme, qu’il commence à prendre les aides des jambes. 
Connoître , obéir, répondre aux jambes fe dit du Cheval. . ces termes à 
leurs lettres. Courir à toutes jambes ou à tombeau ouvert. WF. Courir. 

Jambé, un Cheval bien jambe , eft un Cheval qui va bien de la jambe. Y.Jambe. 

Jardon ou jardé, groffeur qui vient fur los du jarret en dehors, 

Jarret, partie du train de derriere entrele bas de la cuifle & le haut de la jambe. 
Les bonnes qualités des jarrets font d’être grands, amples, larges ; c’eft-à- 
dire, qu’en les regardant par le côté, ils préfentent une furface large. Ner- 
veux & décharnés, que le tendon du jarret paroifle gros, & qu'il n’y ait que la 
peau fur los & fur le tendon. Bien vuidés, fignifie qu’on voye un creux entre 
je tendon & l'os, Quand les jarrets ont toutes ces qualités , on les appelle de 

beaux 
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beaux jarrets ; des jarrets biens faits. Les mauvaifes qualités des jarrets font 
d’être petits ou éroits , d’être gras ou charnus &' pleins 3 c’elt-à-dire , qu'ils 
foient chargés de chair, & qu’il ne paroïfle point de creux entre l'os & le 
tendon , d’être plians ; c’eft à-dire, que la force leur manque. Plier les jar- 
rets, V, Plier. On dit d’un Cavalier qui ferre les jarrets avec trop de force, 
& FN y avoir de liant , qu’il a des jarrets de fer, Effre fur fes jarrets. Voyez 
Crochu. i 

Jarreté, c’eft la même chofe que crochu. Y. Crochu. 

Javart, Mal qui vient au pâtuion, Javart encorné, eft celui qui va jufqu’au 
fabot. Javart nerveux , eft celui qui attaque le tendon, 

Jay , noir de jay. V. Noir. 

Jetter fe dents, fe dit du Poulin , lorfque fes dents de lait tombent , & que le 
autres viennent à leur place. On dit , par exemple : Ce Cheval jette la dens 
de quatre, de cing ans. Jetter [a gourme. VW. Gourme. Se jetter fur l'éperon, furt 
Le talon , fur La jambe droite ou gauche , fe dit d’un Cheval qui poufle fon corps 
du côté où le Cavalier approche l’éperon , le talon ou la jambe , au lieu de 
céder à ces aides en jettant fon corps du côté oppofé. Jerterun Cheval dans 
Le Prez, expreflion qui fignifie le mettre à la pâture, pour le repofer quand 
il a trop fatigué ou qu’il a eu de certains maux. Se jerter fur un Cheval, 
c’eft y monter précipitamment , & fouvent à poil. Jerter une Selle fur ur 
Cheval , c’eft le feller vîte pour monter deffus fur le champ, 

Indomptable, Cheval indomptable , eft celui qui, quelques moyens qu’on em- 
ploye , refufe abfolument l’obéifflance à Phomme. 

Infirmerie, Ecurie dans laquelle on ne met que les Chevaux malades. 

Inquier, un Cheval inquiet, eft la même chofe qu'un Cheval qui a de l'ardeur, 
V. Ardeur. 

Jointé, long jointe, court-jointé, V. Long & Court. 

Jointure , nie pour pâturon dans les occafions fuivantes. La jointure groffe ; 
c’eft-à-dire, le pâturon gros, ce qui eft une bonne qualité, La jointure me- 
nue , eftune mauvaife qualité, fur-tout quand elle eft pliante ; c’eft-à-dire, 
que le bas du pâturon eft fort en devant. La jointure longue ou courte , fait 
dire d’un Cheval qu'il eft long ou cout-jointé. W. Jointé. 

Jouer avec fon mors, fe dit d’un Cheval qui mâche & fecoue fon mors dans fa 
bouche pour s’amufer. Jouer de La queue , fe dit du Cheval qui remue fouvent 
la queue comme un chien , principalement quand on lui approche les jam- 
bes. Les Chevaux qui aiment à ruer & à fe défendre font fujets à ce mou- 
vement de queue qui défigne fouvent leur mauvaife volonté, 

Joûte, fpectacle en forme de combat de Cavaliers armés de lances. 

Joûter , combattre à Cheval avec des lances. 

Joûteur, Cavalier armé d’une lance, qui combat à une joûte. W. Joûte. 

Ifabelle , poil de Cheval tirant fur Je jaune clair. Les Chevaux ifabelles ont 
quelquefois les crins & la queue ifabelle : mais il y a plus d'ifabelles à crins 
blancs ou à trins noirs. 

Juché, un Cheval juché eft celui dont les boulets des jambes de derriere font 
le même effet que ceux des jambes de devant , lorfqu’on dit que le Cheval 
eft bouleté, Ÿ, Bouleté; aïnfi, juché ne fe dit que des boulets des jambes de 
derriere, & bouleté fe dit feulement des boulets $e Er de devant. 
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Jumart, Animal monftrueux engendré d'un Taureau & d’uñe Jument ou d’une 
Afneffe , ou bien d’un Afne & d’une Vache. Cet animal n’engendre point 
& porte des fardeaux très-pefants 

Jument , c’eft la femelle du Cheval, c’eft même chofe que Cavalle ; on fe fert 
plus communément du mot de Jument dans les occalions fuivantes. Jument 
Pouliniere eft celle qui eft deftinée à porter des Poulins, ou quien a déjà eu, 
Jument de Haras eft la même chofe. Jument pleine, eft celle qui a un Poulin 
dans le ventre. Jument vuide, terme de Haras, c’eft celle qui n’a pas été 


emplie par lEtalon. 


© Acher la main à fon Cheval, c’eft le faire courre de toute fa vitefle, Lécher 
la gourmette , c’eft l’accrocher au premier maillon , quand elle ferre 
trop le menton du Cheval étant au fecond maillon. 

Lacs ou las, cordage avec un nœud coulant deftiné à abattre un Cheva lau- 
quel on veut faire quelqu’opération : on appelle aufi Las un cordage qui 
entre dans l’aflemblage des machines qui fervent à coupler les Chevaux 
qu’on conduit en voyage. 

Ladre, un Cheval qui a du ladre , eft celui qui a plufieurs petites taches natu- 
Fe dégarnies de poil & de couleur brune autour des yeux ou au bout 

u nez, 

Laiffer aller fon Cheval , c’eft ne lui rien demander, & le laiffer marcher à fa 
fantaifie , ou bien c’elt ne le pas retenir de la bride quand il marche ou qu'il 
galope; il fignifie encore lorfqu’un Cheval galope , lui rendre toute la 
main, & le faire aller de toute fa viîtefle. Laiffer échapper. V. Echapper. 
Laifler tomber. V. Tomber. Laiffer fouffler fon Cheval, }. Souffier. 

Lampas ou féve , incommodité du Cheval , c’eft une groffeur charnue qui vient 
au palais, immédiatement derriere les dents d’en haut. 

Lance, Arme dont on fe fervoit autrefois à la guerre, & qui ne fert plus à 
préfent que d’amufement, c’eft un bâton long armé de fer au bout avec 
lequel on courre la bague dans les Académies, la poignée de la lance eft 
l'endroit au-deflous des ailes qu'on empoigne avec la main. On appelle 
Lance mornée ou courtoife celle dont le bout eft émouffé, & qui n’eft point 
armée de fer. On appelle en terme de bague pied de La Lance, le pied droit 
du Cheval , & La main de la Lance, la main droite du Cavalier. La Lance 
en arrêt, c’elt le gros bout de la Lance fur la cuiffe droite du Cavalier, & 
la Lance quafi toute droite en haut. La levée de la Lance eft les mouvemens 
qu’on fait en courant la bague, pour difpofer le bout de la Lance à enfiler 
la bague. Le coup de Lance. V, Coup. Rompre une Lance. V. Rompre. 

Lancier | on appelle ainfi l'Ouvrier qui fait des Lances, Le Lancier de la 
grande Ecurie. Ÿ. Ecurie. 

Langue, partie de la bouche du Cheval ; c’eft un défaut à un Cheval d’avoir 
la langue trop épail[e, comme auñi que le bout forte de la bouche; c’eft 
auf un défaut au Cheval d’avoir La langue ferpentine ou frétillarde ; c’eft- 
ä-dire, de l'avoir fi flexible , qu'il la pale fouvent par-deflus le mors. La 
liberté de la langue fe dit de certains mors tournés de façon que la langue 
du Cheval peut fe remuer deffous en liberté, Comme le bruit de la langue 
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du Cavalier eft une des aides. P, Aides, On fe fert des expreflions fuivan - 
tes, appeller ou aider, ou animer de la langue. V. Appeller. 

Larder un Cheval de coups d’éperons , c’eft lui donner tant de coups d’épe- 
rons, que les playes y paroïflent. 

Large {e dit du rein, des jarrets, de la croupe &* des jambes. V. ces mots à 
leurs lettres. Aller large. V, Aller. 

Larmier , les larmiers du Cheval font cet efpace qui va depuis le petit coin de 
l'œil jufqu’au derriere des oreilles ; c’eft pour ainfi dire les temples du Cheval. 

Latin , piquer en latin. V. Piquer. 

Lavé, le poil lavé fe dit de certains poils du Cheval, qui font pâles & de cou 
leur fade, Les extrémités lavées. V, Extrêmités. 
Leçon , donner leçon, fe dit du Cavalier au Cheval, & du Maître à l’Aca- 
démifte,. Le Cavalier dogne leçon au Cheval en lui apprenant fes airs de 
Manége, & le Maître en parlant à ’Académifte à Cheval, fur la fituation 

de fon corps, & fur la façon de conduire fon Cheval. 

Léger à la main, fe dit du Cheval qui a la bouche bonne, & qui n’appuye 
prefque pas fes barres fur fon mors. Léger du devant fe dit d’un Cheval , 
qui en maniant , maintient fon train de devant relevé & plus haut que fes 
hanches. Avoir La main légtre. VW. Main. 

Levée, faire une leve , c’eft fituer fa lance pour enfiler la bague, . Lance, 

Lever le devant ou lever à courbettes, fignifie faire des courbettes, il fe dit du 
Cavalier qui Les fait faire au Cheval, & du Cheval qui les fait fous le Ca- 
valier. 

Lévre, partie qui termine la bouche extérieurement. S’armer des lévres ou fe 
défendre des lévres. V. S’armer & fe défendre. $ 

Liberté, La Liberté de La langue. V. Langue. Sauteur en liberté, V. Sauteur, 

Lice, c’eft'une barriere de bois qui borde & termine la carriere d’un Manége, 
Entrer en lice, c’eft entrer à Cheval en dedans de la lice, pour y courir ou 
pour y joûter, comme on faifoit du temps des joûtes & des carouzels. 

Licol, harnois de tête deftiné à attacher un Cheval à la mangeoire , au moyen 
de cordes, de cuirs où de chaînes de fer qui y tiennent, & qu’on arrête à 
des anneaux de fer qu’on met à ce deffein aux mangeoires. [l y des licols 
de cuir, d’autres de corde qu’on appelle aufli gros licols. On appelloit au- 
trefois ce harnois un cheveftre. W. Cheveltre &’ S'encheveftrer. 

leu, porter en beau lieu. V, Porter. 

Limonier , Cheval de voiture attelé entre deux limons. ÿ, Limons. 

Limons, c’eit proprement les brancards des charettes. 

Life, c’eft la même chofe que le chanfrein blanc : on dit qu'un Cheval a une 
Life en tête. V. Chanfrein. 

Litiere , paille dénuée de grain qu’on met fous les Chevaux pour qu'ils fe cou- 
chent deflus à l’écurie. Faire La liriere ; c’eft mettre de la litiere neuve ou 
remuer la vieille avec des fourches , pour que le Cheval foit couché plus 
mollement. 

Locher fe dit du fer qu’on entend faire un peu de bruit quand le Cheval mar- 
che, lofqu'il ne tient plus gueres. 

Long jointé , fe dit du Cheval quia lajointure, c’eft-à-dire, le pâturon trop-long. 
Clhevaucher long. V. Chevaucher, 

B bbb ;; 
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Louvet, poil de Cheval, il eft d'un gris, couleur de poil de Loup, 

Loyale , bouche loyale, , Bouche. 

Lunatique , Cheval attaqué d’une fluxion habituelle fur les yeux , laquelle on 
croyoit autrefois caufée par les influences de la Lune. 

Lunette, fer à lunette, c’eft un fer dont les éponges font coupées , on fe fert 
de ces fers en certaines occafions, 

Lunettes, ronds de cuir qu’on pofe fur les yeux du Cheval pour les lui bou- 


cher, 
M 


Acher fon mors , fe dit d’un Cheval qui remue fon mors dans fa bouche 

M comme s'il vouloit le micher , c’eft une action qu'un Cheval fait 
quand il eft en vivacité ou en gayeté, 

Maigre , eflamper maigre. W. Eftamper. 

Main, terme qui s’employe dans les expreflions fuivantes par rapport au Che: 
val. Avant-main , Arriere-main. Woyez Avant - main & Arriere- main à 
VA, Un Cheval eft beau ou mal-fait de La main en avant ou de La main en 
arriere, lorlqu'il a Pavant main ou Parriere-main , beau ou vilain. Cheval de 
main elt un Cheval de Selle q1un Palefrenier mene en main, c’eit-à-dire , 
fans être monté deflus , & qui doit fervir de monture à fon Maître quand il 
le juge à propos, Cheval à deux mains, fignifie un Cheval qui peut fervir à 
tirer une voiture, & à monter deffus, Un Cheval entier à une ou deux 
mains, VW, Entier. Le Cheval qui eft fous La main à un carole eft celui qui 
eft atrelé à la droire du timon du côté de la main droite (du Cocher ) qui 
tient le fouer ; celui qui eft hors La main eft celui qui eft attelé à gauche du 
timon, Aller aux deux mains, fe dit d’un Cheval de carofle qui n’eft pas 
plus gêné a droite qu’à gauche du timon. Léger à la main, V. Léger. Eftre 
bien dans la main fe dit d’un Cheval dreffé , & qui obéit avec grace à la 
main du Cavalier, Pefèr à la main. V. Pefer. Obéir, répondre à la main. 
Battre, tirer à la main. Forcer La main » appuy & pleine main. V, Tous ces 
termes à leurs lettres. Tourner à toutes mains, fe dit d’un Cheval qui tourne 
aufli aifément à droite qu’à gauche. Le terme de main s’employe auf par 
rapport au Cavalier. La main de dedans, la main de dehors. V. Dedans 5 
Dehors. La main de la bride eft la main gauche du Cavalier. La main de 
la gaule, de la lance, de l'épée, c’eft la droite. L'effet de la main, c’eft la 
même chofe que l’effet de la bride. J. Bride, La main haute eft la main 
gauche du Cavalier , lorfque tenant la bride , il tient fa main fort élevée au- 
deffus du pomeau. La main baffle eft la main de la bride fort près du po- 
meau. Avoir la main légere, c’eft conduire ta main de la bride, de façon 
qu'on entretienne la fenfibilité de la bouche de fon Cheval. N'avoir point 
de main, c’eft ne fçavoir pas conduire fa main de la bride » & échauffer la 
bouche de fon Cheval, ou en ôter la fenfibilité. Ces deux expreffions fe 
difent auf à l’égard de la main des Cochers. Partir de la main, faire une 
partie de main, faire partir [on Cheval de la main , Où laifler échapper de 
la main. Tout cela fignifie faire aller tout-à-coup fon Cheval au galop On 
appelle preflefle de main l'aétion vive & prompte de la main du Cavalier, 
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quand il s’agit de fe fervir de la bride. Faire couvrir en main. W. Couvrir. 
Affermir fon Cheval dans la main, foutenir fon Cheval de la main, tenir , 
fentir fon Cheval dans la main, rendre la main, changer de main prome- 
ner, mener un Cheval en main, féparer fes rênes dans La main, travailler 
de la main , à la main. V. tous ces mots à leurs lettres. 

Maintenir fon Cheval au galop, c’eft la même chofe qu’entretenir. V, Entre- 
tenir. 

Maître d Académie , eft la même chofe que Chef d’une Académie. , Chef. 
Effre maître de fon Cheval, c’eft fçavoir le conduire & le faire obéir à fa 
volonté, | | 

Mal de Cerf, rhumatifme général par tout le corps du Cheval, 

Mal teint, variété de poil noir. V. Noir. 

Malandre, mal qui vient au pli du genouil du Cheval. 

Mallier , Cheval de poîte deftiné à porter la malle des lettres ou celle de 
celui qui courre la pofte, c’eft proprement le Cheval que monte le pof- 
tillon. | 

Manége, il y en a de deux fortes. Le Manége couvert eft un terrein quarré fer- 
mé par quatre murailles qui foutiennent un toit fous lequel les Académiftes 
SH NE à monter à Cheval. Le terrein du Manége eft couvert du crotin 

e Cheval. Le Manége découvert eft un terrein pris communément auprès 
du Manége couvert , & deftiné au même exe.cice ; ce terrein eff fans toit & 
communément fablé. Cheval de Manége , eft un Cheval ordinairement en- 
tier, dreflé pour fervir à apprendre aux Académiftes PArt de monter à 
Cheval. Airs de Manéve. V. Airs. Manége par haut , fignife les airs rele- 
vés, V, Airs. Manépe de guerre eft un galop de Manége , avec de fréquens 
changemens de main, 

Mangeoire ou crêche, canal creux de bois ou de pierre appliqué de côté , au- 
deffous du ratelier le long de la muraille de l'Ecurie , deftiné à attacher les 
Chevaux qui font à l'écurie, & à mettre dedans l’avoine qu’on leur donne 
à manger, on met des anneaux de fer de diftance en diftance au-devane ou 
à la devanture de la mangeoire en dehors , dont les uns fervent à attacher 
les longes du licol de chaque Cheval, & les autres à arrêter les cordes d’un 
bout des barres qui féparent chaque Cheval Pun de l'autre, Devanture de 
mangeoire , fignifie l'élévation ou bord de la mangeoire du côté du poitrail 
des Chevaux. Enfonçure de mangeoire, eft le creux ou le canal de la man- 
geoire dans lequel on met lavoine. | 

Manier , {e dit du Cheval de Manége : quand il fait fon exercice avec grace & 
légereté, 11 manie bien , finon il manie mal. Manierde ferme à ferme , fe dit 
du Cheval que le Cavalier fait manier: fans fortir de fa place. | 

Maquignon , efpéce de Marchand de Chevaux , qui fait commerce de Chevaux 
tarés & défectueux, dont il déguife les défauts, pour vivre en trompant le 
Public. Waler de Maquignon , jeune homme hardi & vigoureux , qui monte 
les Chevaux des Maquignons. 

Maquignonage, Celtles finéfles & tromperies que les Maquignons emploÿent 
pour ajufter leurs Chevaux. | le 

Maquisnoner un Cheval, c’eft fe fervir d’art pour cacher fes défauts aux yeux 
de l’Acheteur; un Cheval ajufté ainfi eft un Cheval maquigrone, 
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Marchand de Chevaux, eft un Marchand qui fait commerce de Chevaux neufs 
qui n’ont point encore fervi. 

Marcher en avant, c’eft à l'égard du Cavalier, déterminer un Cheval à conti: 
nuer fa méme allûre quand il a envie de la ralentir. Marcher & courir prés 
du tapis ,.{e dit du Cheval qui ne leve gueres les jambes de devant en mar- 
chant & en courant. 

Miron , poil de Cheval ayant la couleur d’un maron, c’eft une nuance du 
poil Bay. 

Marque , inftrum entde Haras. W. le Ch, xxvirr. du Traité du Chirurgien, 
& la PI. xxrr. 

Marqué en tête, fe dit d’un Cheval qui a l'étoile au front, . Etoile, 

Marquer , fe dit d’un Cheval duquel on connoît encore l’âge aux dents, on dit 
ce Cheval marque encoïe. Marquer un Cheval, :c’eft lui appliquer la mar- 
que fur quelque partie du corps. W. Marque. 

M afligadour , Ynftrument de fer compoté comme il eft repréfenté dans la PI, 
À. fig. Ÿ. qui fert à mettre dans la bouche des Chevaux pour exciter leur fa- 
live, & leur donnet de l’appetit. On retourne toujours le Cheval en fa 
place de la tête à la queue. 

Maure, cap de maure. V. Cap. 

Mauvaife nature, un Cheval de mauvaife nature eft celui qui a inclination na- 
turelle à réfifter à la volonté du Cavalier, Un Cheval rétif & ramingueseft 
un Cheval de mauvaife nature. 

Mazette, fignifie un mauvais petit Cheval. 

Mner , fe dit du pied de devant du Cheval qui part le premier au galop quand 
un Cheval galope fur le bon pied , c’eft le pied droit de devant qui mene. 
Mener fon Cheval en avant. V. Marcher. Mener un Cheval en main, c’eft 
conduire un Cheval fans être monté deflus. Mener fon Cheval fagement. 


V. Sagement. 
Menton, partie de la mâchoire inférieure du Cheval ; le menton eft fous la 


barbe, 

Mes-air , eft un air de Manége qui tient du terre-à.terre, & dela courbette. 

Miler un Cheval, terme de Manége; c’eft à l'égard du Cavalier, le mener 
de façon, qu'il ne fçache ce qu’on lui demande, Un Cheval de tirage ef 
mêlé, lorfqu’il embarrafle fes jambes dans les traits qui Pattachent à la voi- 
ture. 

Mefmarchure , effort que le Cheval s’eft donné au pâturon en pofant fon pied, 
a faux: + | à 

Meflager , Cheval de Mifager, petit Cheval ou Bidet fur lequel on met des 
fardeaux ‘pour: les porter d’un lieu à un autre. L 

Mefure , Inftrument qui ef fait pour connoître la hauteur du Cheval depuis le 

aut du garrot jufqu'au bas du pied de devant ; c’eft ordinairement une 
chaîne de fix pied de haut où chaque pied eft diftingué ; la potence éft une 
mefure plus certaine. W. Potence. 

Mettre un Cheval au pas, au trot, au galop, &rc.velt le déterminer à aller 
le pas, letrot, le galop, &c. Mettre un Cheval en haleine ;, c’eft l'exercer 
doucement, pour lé mettre en état de fournir quelque courfe ou d’entre: 
prendre un voyage, Mestre un Cheval hors d'haleine, c'eftile faire courir 
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au-delà de fes forces. Mettre dedans, c’eft dreffer un Cheval de Manége à 
quelque air. Mertre fur les voltes. VW. Voltes. Mettre fur les hanches. V, Af- 
feoir. Mettre dans la main, dans les talons, c’eft en terme de Manége, lui 
apprendre à obéir à la main & aux talons en lui donnant la grace du Ma- 
nége., Mettre au vert. V, Vert. Mettre au filet, c’eft tourner le Cheval le 
cul à la mangeoire pour l’empêcher de manger, & lui mettre un filet dans 
la bouche, Mettre fur le crotin, c’eft mettre du crotin mouillé fous les pieds 
de devant du Cheval. Mettre dans les pillers, c’eft attacher un Cheval avec 
un caveflon aux piliers du Manége, pour l’accoutumer fur les hanches. 
Mettre la lance en arrêt, c’eft difpofer fa lance comme il eft expliqué au 
mot Lance. !, Lance. Mettre la gourmette à fon point, VW, Point. Mettre un 
raffis, V, Raffis. Se mettre en Selle , mettre Le cul fur La Selle, c’eft monter à 
Cheval. Mettre fes dents, fe dit d’un Cheval à qui les dents qui fuccédent 
aux dents de lait commencent à paroître, Matre bas. V. Pouliner. 

Milieu , le milieu de la place, W. Place, 

Miroir, V. À Miroir. 

Miroité ou à miroir, poil de Cheval. W. Bay. | 

Mis, un Cheval bien ou mal mis, terme de Manége, qui fignifie bien ou mal 
dreflé au Manége,. | 

Mitoyennes. V. Dents. 

Mol, Cheval mol eft un Cheval qui n’a point de force. 

Mblettes d’éperon , font les pointes ou piquants de l’éperon. Molette , c’eftun 
épi de poil qui fe trouve au milieu du front entre be deux yeux d’un Che- 
val, Molettes , groffeurs remplies d’eau, qui viennent au bas des jambes des 
Chevaux. 

Molir fous l'homme, fe dit d’un Cheval qui diminue de force en allant; on dit 
aufli qu’il molit, ou que fa jambe molit , quand il bronche fouvent, 

Monte, la monte d'un Haras, c'eft le temps, le lieu & l’heure où on fait cou- 
vrir les Jumens , aufli-bien que le Regiftre qu'on en tient. 

Monte , haut monte. V. Haut. 

Monté, être bien ou mal monté, c’eft avoir entre fes jambes un bon ou un mau- 
vais Cheval. Effre monté à l'avantage, c’eft être deflus un Cheval ou plus: 
grand ou meilleur que celui d'un autre, 

Monter à Cheval, s’elt s’afleoir fur le dos d’un Cheval ; les hommes s’y af- 
foyent fur la fourchette ou le perinée , embraffant les côtés avec les deux 
jambes, Les femmes s’afleoyent communément ayant les deux jambes du 
même côté. Monter en croupe ou en trouffe, c’eft s’afleoir fur la croupe d’un 
Cheval derriere celui qui eft aflis fur fon dos. Monter à poil, à dos nud ou & 
cru, Ceft ne rien mettre fur le dos du Cheval avant de s’y affeoir. Monter 
en ferpiliere, c’eft mettre, comme font les valets du Maquignon , une toile 
nommée férpiliere ou une époufferte fur le dos du Cheval, & le monter de 
cette façon. Monter avec avantage. W7, Avantage. Monter fous un Ecuyer 
ou à l'Académie, c’eft apprendre l'Art de monter à Cheval. Monter un 
Cheval , c’eft s’en fervir quand on eft deflus. Monter entre Les piliers, fe dit 
des Académiftes quand ils montent les Sauteurs. NA, 

Montoir , défigne le côté gauche du Cheval , parce que c eft de ce côté qu’on 

© monte à Cheval, Ainfi, Les pieds &' jambes du montoir de devant & de der- 
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riere du Cheval font les gauches, & celles hors le montoir font les droites. 
Affurer un Cheval au montoir , c’eft l’accoutumer à être tranquille , lorfqu’on 
monte deflus. Facile au montoir, fe dit d’un Cheval qui fe laifle monter 
fans remuer. 

Montre, la montre , eft un endroit choifi par un ou plufieurs Marchands pour 

faire voir aux Acheteurs les Chevaux qu’ils ont à vendre, La montre eft 
auf une façon particuliere que les Marchands ont d’effayer leurs Che- 
vaux, laquelle n’eft bonne qu’à éblouir les yeux des fpectateurs. 

Monture, fe dit de toutes les bêtes fur le dos defquelles on monte. 

Moreau, un Cheval moreau eft un Cheval très-noir. 

Morfondu , Cheval attaqué du mal appellé morfondure, 

Morfondure, maladie du Cheval, 

Mornée, Lance mornée. V. Lance, 

Mors , partie de la bride qui entre dans la bouche duCheval, Prendre Le moré 
aux dents. V, Prendre. 

Morve, maladie des poulmons, incurable. 

Morveux , Cheval qui a la morve. 

Mouvewens, fe dit des qualités des allüres des Chevaux, de bezux mouvez 
mens , des mouvemens durs. 

Muer , fe dit du Cheval dont le poil tombe lorfqu’il en fuccéde un autre, foit 
poil d'Hyver ou d'Eté, Les Chevaux muent au Printems & à la fin de l’Au- 
tomne. Muer , fe dit aufli de la corne ou du pied , quand il leur pouffe une 
corne nouvelle, | 

Mules traverfieres, crevafles qui viennent au boulet & au pli du boulet. 

Mulet, Animal monftrueux engendré d’un Afne & d’une Jument ; on dit d’un 
Cheval qui a la croupe effilée & pointue, qu’il a La croupe du Mulet, parce 
que les Mulets l’ont ainfi faite. 

Muletier , Palefrenier & conducteur de Mulets. e 

Mur , gratter le mur, fe dit de l’'Académifte qui approche trop le long du mur 
du Manége. 

Muraille , c’eft les murs du Manége, & ce qu’on appelle en certaines occa- 
fions le dehors, W. Dehors. Paffeger la tête à la muraille. V. Pafleger. Por- 
ter La main à la muraille. Aller droit à la muraille, Arrêter droit à La mu- 
raille. Différentes actions que le Cavalier fait faire à fon Cheval au Ma- 
nége pour l’affouplir, 


Mufique, V, Brocher, 
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N“: à fec , opération que les Maréchaux ont inventé pour les Chevaux 
qui ont eu un effort d’épaules. Cette opération ne vaut rien, 
Naiïfance d’une Jument. P. Nature, 

Nater Les crins , c’eft en faire des trefles, 

Nature d'une Jument , c’eft la partie extérieure de la génération, Un Cheval 
d’une bonne ou mauvaife nature, c’eft celui qui a de bonnes ou de mauvai- 
fes inclinations. 

Nazcaux, ouverture du nez du Cheval, 

Népliger 
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Nésliger fon corps à Cheval, c’eft ne Sy pa maintenir en belle pofture. 

Nerf, on appelle improprement nerf un tendon qui coule derriere les os des 

Jambes, fes bonnes qualités font d’être gros & bien détaché, c’eft-à-dire. qu'il 
{oit apparent à lavüe , & qu'il ne foit pas colé contre l’os. Le nerf failli eft 
celui qui va fifort en diminuant vers le pli du genouil, qu'avec peine le fent- 
on en cet endroit , ce qui eft un mauvais pronoftic pour la force du Cheval. 

Nerveux , un Cheval nerveux , c’eft un Cheval qui a beaucoup deforce, Jayart 
nerveux. VW, Javart. 

Net, un Cheval fain & net, W. Sain. Faire net. V. Faire. 

Neuf, Chevaux neufs, jeunes Chevaux qui n’ont point encore fervi aux Vot- 
tures , & qu’on commence à y accoutumer. Pied € quartier neuf. , Pied 
& Quartier, 

INVez, le bout du nez du Cheval eft, pour ainfi dire , fa lévre fupérieure. Porter 
le nez au vent, ou porter au vent, {e dit d’un Cheval qui leve le nez en l’air 
au lieu de fe ramener. 

Noble, Cheval noble, c’eft celui qui a bien de la beauté fur-tout à l’avant-main. 

Nobleffe , La noblefle d’un Cheval eft lencolure belle, & fur-tout relevée , & la 
tête petite & bien placée. 

Nœud de la queue, c’eft l'éminence ou l'élévation que fait chaque vertebre de 
la queue, 

Noir, Poil de Cheval, Noir jais , ou maure, ou moreau , ou vif, c’eft le vrai 
noir ; on appelle un Cheval , qui (quoique noir) a une teinte roufsâtre, Noir 
mal teint. 

Nombril, fe prend chez les Chevaux pour le milieu des reins : ainfi on dit qu'un 
Cheval eft blelfé fur le nombril quand il left dans cet endroit. 

Nouer l’aiguillette. V. Aiguillette & s’éparer. 

Nourriture, on dit de certains Cantons ; qu’ils font bons à faire des nourritu- 
res de Chevaux, cela veut dire que ces Cantons leur conviennent pour la 
pâture. 

Nud, monter à nud , c’eft à poil. W. Monter. Vendre un Cheval tout nud , Ceft 
le vendre fans felle ni bride par le bout du licol, 

Nues, porter [a tête aux nues V. Porter. | 

Nuit, la nuit d'un Cheval, eft en termes de Cabaret , le foin & la paille qu’on 
donne aux Chevaux pendant les nuits qu’ils féjournent au Cabaret, 
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Béir, fe dit du Cheval quand il répond aux Aides, 
Obferver le terrein. V. Terrein. 
Obrenir d’un Cheval, c'eft venir à bout de lui faire faire ce qu'il refufoit aus 
paravant. 
Œil du Cheval, fes yeux doivent être grands, à fleur de tête, vifs & nets. Œil 
verron, fi:nifie que la prunelle en eft d'une couleur tirant fur le verd clair. 
Œ'il de Cochon , fe dit d’un Cheval qui a les yeux trop petits. Il a des yeux de 
Cochon. La vitre de l'œil, V. Vitre. 
Ombrageux , un Cheval ombrageux , eft un Cheval qui a fouvent peur des objets, 
c’eit un Cheval peureux, 
Cccc 
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Ongle du pied du Cheval eft la même chofe que la corne du pied, 

Onglée , accident qui arrive aux yeux du Cheval. 

Ordinaire d’un Cheval, c’eft ce qu’on lui donne à manger par jour ; il eft fort 
ou petit. 

Don l'embouchure, V7, Embouchure. 

Oreillard ou orillard,: Cheval qui a les oreilles trop longues, placées trop bas 
& écartées. 

Oreille du Cheval doit être petite, placée haut & droite. Boiteux de l'oreille, 
V. Boiteux. Redreffer les oreilles. V. Redrefler.. Regarder entre les deux 
oreilles. V, Regarder. Couper Les oreilles. V. Couper. Aller de l'oreille. W, 
Aller. Le kouquet fur l’oreille efk une marque qu’on met à l'oreille d’un Che- 
val, qui indique qu'il eft à vendre, 

Offelet , efpece de Suros plat. 

Oter fes dents, fe dir d’un Poulin, lorfque quelques unes de fes dents de lait 
tombent pour faire place à celles d’enfuite. Par exemple , ce Cheval ôte fes 
dents de trois ans. 

O,uuu u ,.expreflion des. Charetiers pour faire arrêter leurs Chevaux. 

Outré, un Cheval outré, c’eft un Cheval qu’on a trop fait travailler, Pouffif 
outre, V.. Pouflif. 

Outrer un Cheval , c’eft le faire aller au-delà de fes forces. 

Ouvert ou bien ouvert du devant ou du derriere, eft un Cheval dont les jambes 
de devant ou de derriere font fuffifamment écartées l’une de l’autre, Courir 
a tombeau ouvert. V. Courir. 

Ouvrir les talons à un Cheval , opération du Maréchal qui a rapport à la ferrures 
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Age, Gentilhomme, portant les Livrées des Rois & des Princes ou Sei- 
gneurs, & dont un des principaux exercices eft de monter à Cheval, & 
d'apprendre cet art. 

Paille, botte de paille, V. Botte. Paille hachée fert dans quelques Pays de noue 
titure aux Chevaux , mélée avec lavoine; on la hache avec une machine 
faite exprès, appellée hachoir ou coupe-paille, La paille pour la litiere eit 
communément fans épis & fans grains. 

Pailler, du pailler , c’eft la paille qui me fert qu’à la litiere. 

Paifible, un Cheval paifible, c’eft celuiiqui n’a aucune ardeur. 

Palais , partie du dedans de la bouche. Les replis ou fillons du palais. 

Palefrenier, Domeftique defliné à panfer & entretenir les Chevaux , un Pale= 
frenier a trois, quatre ou cinq Chevaux à panfer ; ce mot eft dérivé de Pal- 
froy. 

Palfroy ou Palefroy , on appelloit ainfi anciennement un Cheval qui ne fervoit 
qu'aux promenades, aux Fêtes & aux Dames, 

Pance , les Maréchaux appellent l’eftomach des Chevaux la pance. 

Panfeément, eft le foin qu'on a des Chevaux pour leurs befoins & leur pre- 
preté, 

Ranfer un Cheval, efh l'ouvrage du Palefrenier, c’eft le tenir propre & le 
BOUXLIL,, 
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Fantouffle, fer à pantouffle. V, Fer. 

Par le droit. V. Droit. 

Par haut, V. Manége. 

Parade , un Cheval de parade , eft un Cheval deftiné aux occafions d’appareif, 
comme aux Tournois, aux Caroufels, aux Revües, &c. On appelle la 
parade un endroit que le Maquignon a deftiné pour faire monter le Cheval 
qu’il veut vendre. La parade, en terme de Manége eft la même chefe que 
le parer. 7. Parer. 

Parer Le pied d’un Cheval, terme de Maréchal. 7, Pied. Le Parer, c’eft un 
Arrêt relevé du Cheval de Manége. Ainfi, on dit un beau Parer, pour 
dire un bel Arrêt bien relevé & fur les hanches. | 

Parefleux , un Cheval parefleux , eft celui qui rallentit toujours fon allure, & 
qu'il faut avertir inceflamment. 

Parler aux Chevaux , c’eft faire du bruit avec a voix. Quand on approche 
les Chevaux dans l'écurie : on rifque fouvent de fe faire donner des coups 
de pieds lorfqu’on les approche fans leur parler. 

Parois du fabot, c’eft l’épaifleur des bords de la corne. 

Paroître fur les rangs, s’eft dit d’abord des Chevaliers lorfquw’ils s’avançoient 
dans les Tournois pour combattre. 

Partager les rênes, c’eft prendre une rêne d’une main & l’autre de l’autre 
main, & conduire ainfi fon Cheval, 
Partez , mot que dit le Maître d'Académie, quand il veut que l’Ecolier aille 

au galop. 

Partir de la main. V. Main. : 

Pas, le pas eft l'allure du Cheval la plus lente. Faux pas eft la même chofe que 
bronchade; c’eft un fléchifflement involontaire de la jambe du Cheval. Pas 
relevé, écouté, averti, foutenu, d'Ecole. Tous ces termes fignifient Le Pas 
de Manége. Un pas & un faut, deux pas &' un faut, aïrs de Manége. Les 
Pas dans cette occalion veulent dire des courbettes, & les fauts fignifient 
des caprioles ; on appelle aufli le pas & faut, galop gaillard. 7. Galop. 

Paflade, chemin que fait le Cheval de Manége en pañlant & repañlant plu- 
lieurs fois fur une même longueur de terrein. Fermer la paflade, fe dit du 
mouvement qu'on fait avant de reprendre la ligne de la paffade. Paffade 
d’un temps en pirouette ou demi pirouette, c’eft un tour que le Cheval fait d’un 
feul temps de fes épaules & de fes hanches. Pafade ou demi volte de cinq 
temps , eft un demi tour que le Cheval faitaux bouts de la voite en cinq temps 
de galop. Paflades furieufes à la Françoife, font des demi voltes en trois 
temps, en marquant un demi arrêt. Paffades relevées , font celles où les de- 
mi voltes s'y font à courbettes, | 

Paffeger ou pal[ager un Cheval, terme de Manége, c’eft le promener au pas 
& au trot. PafJager la tite à la muraille , c’eft mener fon Cheval de côté, 
la tête vis à-vis & près de la muraille du Manége. Paflèger aux voltes. F, 
Voltes. 

Pâturen , partie de le jambe qui eft entre le boulet & la couronne; il ya des 
occafions où cette partie s'appelle jointure. 7, Jointure. 

Pavé, tâter le pavé, grater le pavé. V, Grater & Tâter. 

Pays, Cheval de Pays, eft un Cheval provenant de Roi & de mere du Pays 
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| même on dit qu'un Cheval n’eft bon qu’à aller par pays quand il n’a pas 
grande reflource , mais qu’il marche commodément. 

Peignes, maladie de la couronne, Peigne de corne, inftrument de Palefrenier 
pour peigner les crins & la queue du Cheväl, 

Pelle, inftrument de Palefrenier pour ôter le fumier. 

Pelote en tête, c’elt la même chofe que l'étoile au front du Cheval. 7. 
Etoile, 

Percer fes dents , c’eft la même chofe que mettre fes dents. 7. Mettre. 

Pefade , air de Manége, c’eft une partie de la courbette , car alors le Cheval 
ne fait que lever les jambes de devant fans remuer celles de derriere. 

Pefant, Cheval pefant eft celui qui marche groffierement, & coure fans aucune 
légéreté. 

Pefèr à la main, fe dit du Cheval qui n’ayant point de fenfibilité dans la bou- 
che, s’appuye fur le mors , de façon que fe bras du Cavalier en eft fatigué, 

Petarrade, ruade que fait le Cheval en liberté, 

Petit pied, perit galop. F. Pied & Galop. 

Peureux, Cheval peureux, Y, Ombrageux. 

Piaffer, fe dit d’un Cheval qui en marchant leve les jambes de devant fort 
haut, & les replace quafi au même endroit & avec précipitation. Les mau- 
vais Chevaux d'Efpagne, & qui ont de lardeur , piaffent communément, 
c'eft un défaut en Cavalerie, mais qui eft forteftimé des petits Maîtres, 
alors le Cheval reffemble à celui qui eft deflus , beaucoup d'apparence, & 
peu de fond. 

Piaffeur, Chaval qui piaffe, 

Picoter un Cheval, c’eft lui faire fentir foiblement l’éperon À plufieurs repri 
fes, ce qui inquiéte plutôt le Cheval , qu’il ne le détermine à obéir. 

Picotin d'avoine, c’eft environ le quart du boifleau de Paris. 

Pie, Poil du Cheval, il eft toujours à fond blanc , fur lequel fe trouvent de 
grandes taches, ou noires, ou bayes , ou alzanes. 

Pied, c’eft la partie qui termine les quatre jambes du Cheval, certe partie elt 
entourée de corne , & porte tout le corps du Cheval, il eft compofé de la 
couronne , du fabot, de la folle, de la fourchette & des deux talons. Les 
défauts du pied font d’être gros, c’eft-à-dire, trop confidérables à propor- 
tion de la jambe. Gras, c’elt à-dire, que la corne en eft trop mince. Com- 
ble, plat ou en écaille d’huître , eft celui qui n’a pas la hauteur fufifante , & 
dont la folle defcend plus bas que les bords de la corne, & femble gonflé, 
Dérobé où mauvais pied , eft celui dont la corne eft fi caffante . qu’on ne fçau- 
roit y brocher de clous. Encaflelé, V, Encaftelure. Cerclé, ÿ. Cercl£. Pied 
du montoir , c’elt le pied gauche de devant & de derriere. Pied hors Le mon- 
roir, c’elt le droit. Pied fec, eft celui qui fe refferre par nature , il s’encaf- 
tele ou fe cercle ordinairement. Le perit pied , eft un os qui tient le dedans 
du pied , & qui eft emboité par la corne du fabot. Faire pied neuf, fe dit du 
pied du Cheval lorfque le fabot s’eft détaché par quelque maladie, & qu'il 
revient une nouvelle corne. Parer le pied d’un Cheval , c’eft rendre les bords 
de la corne unis, pour enfuite pofer le fer deflus. Galoper fur Le bon ou fur 
le mauvais pied. V, Galoper. On mefure le Cheval par pieds & pouces. 
Le Pied de la lance, Y, Lance, 
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Pilier , eft un morceau de bois ordinairement arrondi, & finiffant par une tête, 
il eft environ de quatre pieds de hauteur hors deterre, & à peu près de fix 
à fept pouces de diametre ; on plante ce morceau de bois tout debout en dif- 
férens endroits, comme dans les écuries, pour faire les féparations des pla- 
ces de chaque Cheval avec la barre ou la cloifon. Dans les Manéges on pla- 
ce deux piliers à diftance l’un de l’autre de quatre pieds, pour y attacher les 
Oauteurs, & les Chevaux qu’on veut relever du devant, & On en met un 
autre tout feul pour faire trotter autour les jeunes Chevaux , celui-là pañle 
pour le centre de la volte, & on le fuppofe toujours ( quand il n’y en auroit 
pas ) lorfqu’on travaille fur les voltes. Trotter ou travailler un Cheval au- 
tour du pilier, c’eft attacher la longe de fon caveflon au pilier , & l’obliger 
par ce moyen à aller en rond , la longe doit étre aflez longue pour qu’il ne 
s’étourdifle pas, & qu'il décrive de grands cercles ; fouvent un Palefrenier, 
fans fortir de fa place, fait l'office du pilier. Travailler , mettre un Cheval en- 
tre les piliers, c’eft attacher les deux longes de fon caveflon chacune à un 
pilier, & le faire agir ainfi fuivant la fcience & la volonté, Sauter entre les 
piliers. Y, Sauter, Monter entre Les piliers. V, Monter. 

Pince du pied, c’eft le devant du fabot, Les pinces font les quatre dents de de- 
vant, deux en haut à côté l’une de l’autre, & deux en bas. 

Pincer des deux, c’elt donner un léger coup des deux éperons. 

Piqué, le poil piqué. 7, Poil, 

Piquer des deux, c’eft la même chofe qu'appuyer. 7, Appuyer Piquer un Che- 
val, en teime de Maréchal, c’eft le bleffer avec un clou en le ferrant. 
Piqueur , en terme de Cavalerie, eft un domeftique deftiné à monterles Che- 
vaux, pour les drefler ou pour les exercer. Il y a des Piqueurs à gages 
dans les Ecuries confidérables, & des Piqueurs qu’on loue pour un certain 
temps quand on a de jeunes Chevaux à accoutumer’à l’homme : ces Piqueurs 

les montent aufli dans les Foires, 

Pirouette d'une pifle, air de Manége, c’eft un tour qu’on fait faire au Cheval j 
de la tête à la queue, fans qu'il change de place. Pirouettes de deux pifles , 
c'eft un tour dans un petit terrein à peu près de la longueur du Cheval, Pi- 
rouette où demi pirouette d’un temps. V. Paflade, 

Pirouerter, c’eft faire la pirouette ou demi pirouerte. 

Pifle, c’eft une ligne fuppofée en terme de Manége fur laquelle on fait aller le 
Cheval. Ainfi, le Cheval va de deux pifles, lorfqw’il marche de côté, il en 
marque une des deux pieds de devant, & l’autre des deux pieds de derriere, 

-P, Volte, 

Place , on appelle ainfi l’efpace qui eft entre deux poteaux dans une écurie, 
lequel efpace eft deftiné pour y attacher & loger un Cheval, Place, sen- 
tend en quelques occalions pour le Manége, comme quand le Maître dit à 
VEcolier à Cheval de venir par le milieu de La place, d'arrêter au milieu de 
la place; il entend par cette expreflion le milieu du Manége, 

placé bien ou mal à Cheval, fe dit du Cavalier quandil eft dans une belle ou 
dans une mauvaife fituation à Cheval. 

Placer bien fa tête, fe dit du Cheval quand il ne leve ni ne baiffe trop le nez, 
La placer mal, arrive lorfque le Cheval avance trop le bout de nez, ou qu'il 
lepproche trop du poitrail, Placer à Cheval, fe dit du Maître quand il en- 
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{eigne à l’Ecolier l'attitude qu'il veut quil tienne à Cheval, Se placer où 
être placé à Cheval, c'elt y être dans une belle & bonne attitude, 

Planté , poil planté. 7. Poil. 

Plat, un Cheval plat eit un Cheval dont les côtes font ferrées. Les épaules 
plattes. V. Epaule. 

Plein, le flanc plein , Les jarrets pleins , la bouche à pleine main, V, Flanc, Jar 
rets, Bouche. Pleine , une Jument pleine, V, Jumens. 

Pli, le pli du jarret, du genouil, du coude, c’eft l'endroit où toutes ces join- 
tures fe plient. 

Pliant, La jointure pliante , fe dit du pâturon PV. Jointure. Les jarrets pliants, 
V, Jarrets. 

Plier les jarrets , en terme de Manége, fe dit d’un Cheval qui manie fur les 
hanches. Plier les hanches. V. Hanche, Plier un Cheval à droit ou à gau- 
che, c’eft l’accoutumer à tourner fans peine à fes deux mains. Plier Le col 
d’un Cheval, c’eft le rendre fouple afin que le Cheval obéiffe plus prompte- 
ment quand on veut le tourner ; mais c’eft une très-mauvaife maxife fi.on 
ne fait pas fuivre les épaules. 

Plumes, donner des plumes à un Cheval, c’eft une façon de reméde ou d’opé- 
ration, 

Poignée. V. Lance. 

Poil , fe dit au lieu de couleur à l'égard du Cheval; aïnfi, on ne dit jamais ce 
Cheval eft d’une telle couleur; mais on dit toujours, il eft d’un tel poil, 
V. la lifte des poils au mot Cheval; & pour une plus ample explication, 
le Chap. IT. du Traité de la Conftruction du Cheval qui traite des poils. 
Vous fçaurez aufli dans le même Ch. II ce qu’on entend par bon poil & 
mauvais poil. Monter à poil, V. Monter. Poil planté ou Poil piqué , fe dit 
quand on voit le poil du Cheval tout droit , au lieu d’être couché comme à 
fon ordinaire, c’eft figne que le Cheval a froid, ou qu'il eft malade. Poil 
lave, V. Lavé. Souffier au poil. V. Souffler. Avoir toujours l'éperon au poil, 
fe dit du Cavalier qui picote incefflamment le flanc de fon Cheval avec les 
éperons, ce qui eft un défaut. 

Poinçon, petit bout de bois rond , long de cinq à fix pouces, pointu par le 
bout, quelquefois armé & terminé par une pointe de fer fervant au Manége 
à exciter les Chevaux à fauter entre les piliers, L’Ecolier, pour cet effet, 
prend le poinçon de fa main droite ; & pañlant cette main derriere fon dos, 
1l fait fentir la pointe du poinçon au Cheval en l’appuyant fur le haut de fa 
croupe. Appuyer le poinçon. V. Appuyer. Poinçon, eft auffi un inftrument 
que chaque Palefrenier doit avoir au bout de fon couteau, pour percer des 
trous quand le cas y échet. 

Point ,.on appelle ainfi des trous faits avec le poinçon aux étrivieres & aux cour- 
royes des fangles, pour y faire entrer les ardillons des boucles qui les tien- 
nent ; ainfi, allonger ou racourcir Les étriers d’un point , rc. c’eft mettre l’ar- 
diflon à un trou plus haut ou plus bas qu’il n’étoit auparavant, Mettre La 
gourmette à fon point, c’elt faire entrer, fuivantle cas, la premiere ou la fe- 
conde maille dans le crochet qui tient à l’œil de la bride. 

Pointe, action de défobéifflance du Cheval, Le Cheval fait une pointe aux vol- 
tes quand il s’élance hors du rond de la volte, & il fait une pointe en l'air 
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quand de cotere il s’éleve fur fes jarrets , & fait alors un faut en ayant. Pointe 


de feu. V, Bouton. 
Poireaux , Maladie qui vient au boulet du Cheval, 
Poirrail, partie du Cheval qui va depuis fe bas du col jufqu’entre les deux jam- 


bes de devant , & qui occupe l’'entre-deux des deux épaules. La mauvaile 


qualité du poitrail eft d’être trop ferré; il faut qu’il ait une Jargeur propore 


tionnée à la figure & à fa taille du Cheval. Poitrail de la Selle, .eft un cuir 


. qui entoure le poitrail du Cheval fellé.. 

Pemeau , partie de la Selle. Se renr au pomeau.. V. Tenir. 

Pomelé, V. Gris. 

Pont-levis, on appelle ainfi l’aétion d’an Cheval , qui ne voulant pas obéir a 
Cavalier, fe leve tout droit fur les jambes.de derriere. 

Porcelaine, poil de Cheval dont le fond eft blanc, mélé de taches irrégulie- 
res, & jafpé (pour ainfidire ) principalement d’un noir mal teint, qui a un 
œil bleu. ardoifé, 

Porter beau, en beau lieu’, porter bien fa tête ; toutes ces expreflions fignifient 
qu'un Cheval a la tête bien fituée en marchant. Porter fa tête dans les nues, fe 
dit du Cheval qui tient fon col fort élevé, Porter au vent , fe dit de celui qui 
éleve le bout du nez fort en avant, Porter bas, fignifie qu’un Cheval baïfle 
trop le col en marchant. Porter [on Cheval, c’eft le faire avancer en le foute- 


nant de la main ,& ferrant les jarrets. Porter fon Cheval d’un talon fur l'autre. 


V’. Talon, Porter La main à La muraille. V, Muraille. On dit du fer & de la 


felle qu'ils portent, quand ils s’approchent du Cheval , de façon qu’ils font. 


en danger de le blefer. | 

Porteur, c’eft le Cheval du Poñtillon, & auffi celui fur lequel monte le Meffa- 
ger & le Marchand de Chevaux ; on appelle porteur de choux un méchant 
petit Cheval, qui ne‘peut guères fervir qu’à cetufage, 

Pofade, V, Pefade, 

Pofer bien [es pieds , fe dit. du Cheval adroit qui choifit bien le terrein en mar- 
chant, | 

Pofle, maifon dans laquelle on entretient plufieurs Chevaux deftinés à con- 
duire des Voyageurs fucceflivement d’une de ces .maifons à l’autre en dili- 
gence:, & moyennant une fomme par chaque Cheval. Ainfi ,courre læ pofle, 
c'eft fe fervir de ces Chevaux à chaque pofte. Cheval de pofte , eft le Cheval 
qui conduit un Voyageur d’une pofte à la fuivante. Pofle, fignifie auffi lin- 
tervalle de deux lieues. ti 

Pofhllon de pole ,.&: Poflillon d'atrelage:, font la même fonétion.qui eft de mer 
ner la chaife de:pofte, étant fur 1e Cheval d’à côté. Le Poftillon d’attelage 
monte aufli fur le quatriéme ou fixiéme Cheval à gauche, & mene le devant. 
Le Pofillon de polte monte à Cheval, & marche devant le Courier qui 
court à Cheval d’une pofte à l'autre. th 

Poteau d'écurie , c’elt lamême chofe que pilier. Poyez Pilier. 

Potence , eft une regle de fix pieds de haut, diflinguée & marquée par pieds & 
pouces, Une autre regle qui fait l'équerre avec celle-là, & qui y tient de 
maniere qu’elle coule tout du long, détermine la mefure de la hauteur.des 
Chevaux. On pofe la regle de fix pieds droite le Iong de AU pofant à 
ærre près le fabot : on fait defcendre enfuite l'autre regle jufqu’à ce qu’elle 
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pole fur le garot, puis regardant à l'endroit où ces deux regles fe joignent ; 
& comptant les pieds & pouces de la grande regle jufqu’à cet endroit ; on 
connoit précifément la hauteur du Cheval. Potence, eft aufi un bâtis de 
charpente en forme de potence, au bout de laquelle on laiffe pendre la bague 
quand on veut courre la bague. Brider La potence, c’eft toucher en courant la 
bague avec la lance le bras de la potence auquel pend la bague, 

Pouliche. V. Poulin. 

Poulin , eft l’enfant d’un Cheval ; on l'appelle ainfi jufqu’à cinq ans : on diftin- 
gue le mâle d’avec la femelle en appellant le mâle, Poulin mâle, & la fe- 
melle Pouliche, Pouline, Poutre. 

Pouline, V. Poulin. 

Pouliner , {e dit de la Jument qui accouche, 

Pouliniere. V. Jument. 

Pouffe, maladie du Cheval, qui répond à l’afthme de l’homme. 

Pouller ; fe dit du Cheval qui a la poufle, c’eft avoir la pouffe. Pouffer fon Che- 
val, fe dit du Cavalier qui prefle fon Cheval au galop , & le fait aller très-vite. 

Pouffer fes dents, c’eft la méme chofe que mettre fes dents. /. Mettre. 

Pouffif, un Cheval pouñif eft celui qui a la poufle, Y, Poule, Pouffif outré, eft 
celui qui a ce mal exceflivement foit, 

Poutre. V. Poulin. 

Prendre Le trot , le galop, fe dit de l'Homme, quand il excîte le Cheval à aller 
le trot ou le galop, & du Cheval quand il y mer de fni-même, Prendre fes 
dents, c’eft à l'égard du Cheval la même chofe que mettre fes dents. Y.Met- 
tre. Prendre le mors aux dents, fe dit communément des Chevaux de carof- 
fe, lorfque n’ayant plus aucune fenfibilité dans la bouche, ils vont de toute 
leur vitefle fans pouvoir étre arrêtés par les mains du Cocher. Prendre Les 
aides des jambes. V. Jambe. Prendre fon avantage, V. Avantage, 

P rès du tapis. V. Marcher. 

Préfenter la gaule, eft un honneur qu’on rend aux perfonnes de confidéra- 
tion , lorfqu'ils entrent dans une écurie pour y voir les Chevaux. L’Ecuver 
ou un des principaux Officiers leur préfente une gaule, À 

Preffer fon Cheval , c’eft lui faire augmenter la vîtefle de fon allure , Ou l’empé- 
cher de la diminuer lorfqu’il la rallentit. Preffer la veine , mal que le Maré- 
chal fait à un Chevaï en le ferrant. 

Prefleffe de main, ancien mot, qui fignifie adrefle & vivacité de la main du 
Cavalier. | 

Promener [on Cheval, C’eit le mener doucement au pas en terme de Manege, 
Le promener fur le droit, c’eft le mener droit fans lui rien demander. Prome- 
ner fur les voltes, c’eft la même chofe que pafleger fur les voltes. P. Voltes. 

Promener entre les deux talons. V. Talon. Promener en main, c’eft promener 
un Cheval fans étre monté deflus, & étant à pied. 

Provende , c’eft une nourriture eompofée de fon & d’avoine qu’on donne le 
plus communément à des Poulins. 

Purge , une purge eft un breuvage purgatif qu’on donne aux Chevaux au be 
foin. Les Anglois aiment fort à donner des purges aux Chevaux, 
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Uadrille, petite compagnie de Cavaliers qui fait partie d’un carouret. 
Quarré, travailler en quarré, V, Volte. al) 

Quart, de quart en quart. V. Volte, | 

Quartier, c'eft le côté du fabot, chaque pied a deux quartiers , celui de de- 
hors & celui de dedans. Le défaut des quartiers eft d’être trop ferrés, c’elt- 
à-dire, trop applatis ; le quartier de dedans y eft plus fujet que celui de de- 
hors. Faire quartier neuf, fe dit du pied dont le quartier eft tombé, où à 
été Ôté par quelque maladie, alors il en revient un neuf, 

Quarre coins , faire les quatre coins, ou travailler aux quatre coins, V, Volte, 

Queue, eft le croupion du Cheval dont les vertebres foitent du haut de la 
croupe , & font garnis de peau & de crins ou plus longs ou plus courts, 
il y à des queues bien garnies de longs crins, & ce font les plus belles, Les 
queues dégarnies de crins s'appellent queues de rar, C’elt un agrément 
quand Île Cheval releve la queue en marchant, cela s'appelle porter bien [a 
queue ; on dit que c’eft figne de force. Il y a des Chevaux qui portent leur 
queue en trompe, c’eft-à dire , recourbée du côté du dos. Faire La queue , 
ou rafralchir La queue, c’eft couper au bas de la queue tous les crins qui 
débordent. On trouffe La queue en la nouant ou fe fervant d’un troufle- 
queue. W. Troufle-queue. Quand on met de la paille à la queue d’un Che- 
val, cela fignifie qu'il eft à vendre. Les vertebres de la queue s'appellent 
en terme de Cavalerie les nœuds de la queue, Couper la queue à un Cheval, 
c’eft couper une partie de ces nœuds; afin que la queue n’ait que huit ou 
dix pouces de long; on coupe la queue à tous les Chevaux de chaffe & de 
courfe. Ainfi, on appelle les Chevaux qui ont Ja queue coupée, des cou- 
reurs Où des courtes queues; on appelle racine de La queue, Vendroit ou elle 
{ort de la croupe , & Le tronçon ou le quoart, le refte des vertebres jufqu’au 
bout; on ajufte des fans queues aux Chevaux qui l'ont coupée , & cela 
dans de certaines occalons , ou pour tromper l’acheteur. Jouer de La queue, 
ou quoailler , fe dit d’un Cheval qui remue perpétuellement la queue quand 
on le monte, ce qui marque que le Cheval a inclination à tuer, Faire un 
Roffignol fous la queue. V. Roflignol. Queue de rat, maladie du bouler & 
du canon de la jambe. W, Arêtes. Couper la queue à l’Angloife , opération 
qu'on fait pour faire porter la queue en trompe au Cheval, en coupant 
les tendons de deffous la queue, 

Quintaine , Poteau ou Jacquemart , repréfentanc un homme armé, d’un bou- 
clier , auquel on jette des dards , Où fur lequel on va rompre des lances a 
Cheval; on appelle auñi cetre figure faquin. Courre la quintaine ou le fa- 
quin , c’eft un exercice d’Académie, (| 

Quinte , efpece de fantaifie qui vient du Cheval rétif ; car le Cheval pendant 
quelques inftans fe défend, & ne veut pas avancer, Les Mules font fujettes 
à ce défaut, ls | 

Quinteux , Cheval qui a des quintes. ol: anssh | 

Quitter Les étriers , c’eft ôter fes pieds de dedans de gré cu ae force, : car lorf- 
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qu'un Cheval emporte fon homme, # doit quitter les étriers, ou pour fe 
jetter à terre, ou afin que fi le Cheval tombe, il n’ait pas les pieds engagés 
dans les étriers, ce qui eft très-dangereux. Le peu de fermeté du Cavalier 
lui fait fouvent quitter les étriers quand fon Cheval trote ou galope. 

Quoailler. V, Queue, 

Quoart, V, Queue. 


R 


D) Abiifer, fe rabaifler, fe dit en terme de Manége du Cheval qui n’a pas 

R affez de force pour continuer fes courbettes aufli élevées qu’il les a com- 
mencées. 

Rabattre Les courbettes, eft le mouvement des courbettes où le Cheval porte 
à terre fes deux pieds de derriere ; il rabat bien la courbette quand fes deux 
pieds de derriere portent à terre en même temps. 

Race, Cheval de race , eft celui qui provient d’un Cheval des Pays étrangers , 
eftimés pour avoir de beaux & bons Chevaux. Cheval de premiere race, eft 
celui qui vient d’un Cheval étranger connu pour excellent. Faire des ra- 
ces, C’elt tirer race, ou tirer des Poulins de beaux & bons Chevaux, 

Racine de la queue. V. Queue. 

Racolt , vieux mot qui veut dire que le Cheval de Manége marche d’une allure 
écoutée, d 

Racourcir Les étriers , c’eft faire entrer lardilion de la boucle de létriviere- 
dans un des trous qui font au deflus de l’endroit où il étoit. Racourcir les 
rênes ou la bride, V. Acourcir. Racourcir un Cheval, c’eft ralentir fon allure 
en le tenant dans la main. ; 

Ragot , Cheval qui a le col court , de taille de double Bidet, & étoffé, 

Relentir, fe ralentir, fe dir du Cheval qui diminue la vitelle de fon allure, 

Ralonger les étriers. V. Allonger. : 

Ramajfe, un Cheval ramaf[é, c’eft la même chofe que ragot. J. Ragot, ex- 
cepté qu’il fe dit des Chevaux de toute forte de taille. 

Ramener, fe ramener , fe dit d’un Cheval qui place bien fa tête & fon col, 
Ramener fon Cheval , fe dit du Cavalier, lorfqu'il l’oblige à bien placer fa 
tête & fon col, & le maintient en belle fituation, 

Ramingue , un Cheval ramingue , éft celui qui fe défend feulement a Péperon , 
pe voulanggpas avancer aufli-tôt qu'il le fent, c’eft une efpéce de rétif, car 
il ne left que pour l’éperon feulement , & non pour le fouet ou la gaule. 

Rampin , elt un Cheval bouleté des boulets de derriere, & qui ne marche par 
conféquent que fur la pince; c’eft ordinairement un défaut que le Cheval 
a apporté en naiflant. 

Rang d'écurie , c’elt un nombre de Chevaux attachés à un même ratelier, Le 
grand rang , lorfqu’il y a plufieurs écuries, eft celui où il y a le plus de 
Chevaux, ou les plus beaux. Le rang , en terme d’ Académie, ef l'endroit 
dans un Manége où les Académiftes à Cheval font à côté l’un de l’autre , 
& dont ils fortent pour travailler tour à tour. 

Ps Aapé de dents, Les Chevaux en ont fix, deux de devant, & quatre de mà- 
chélieres, 
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Ranger, Je ranger fous La remife, ation du Cocher ou Voiturier, qui recule 
fes Chevaux pour mettre fa voiture fous une remife, 

Rare , un Cheval rare , expreflion qui fignifie un Cheval qui a des qualités fupé- 
rieures, 

Raflembler fon Cheval, c’eft le tenir dans la main & dans les jarrets de façon 
que fes mouvemens foient plus vifs & moins allongés ; effe@ivement le Che- 
val alors paroît plus court qu'auparavant. Se raffembler , eft l’action du Che- 
val dans cette occafion. Raflembler fes quatre jambes enfemble , mouvement 
que fait un Cheval pour fauter un foffé , une haie , &c. 

Raffis , terme de Maréchal, quand après avoir déferré un Cheval , il lui pare 
le pied, & lui remet le même fer qu’il lui vient d’ôter. 

Ratelier , eft une grille de bois qu’on attache au-deflus de la mangeoire, der- 
riere laquelle on jette du foin que le Cheval tire entre les rouleaux de cette 
grille pour le manger ; 1l y a des Rateliers droits €> de panchés. 

Ration , eft ce qu’on donne de foin, paille & avoine à la Cavalerie & aux Dra- 
gons pour la nourriture de leurs Chevaux ; chaque ration eft ordinairement 
de douze livres de foin , autant de paille , & trois picotins d’avoine. 

Razer , fe dit du Cheval, lorfque le creux noir des dents du coin ef prefque 
effacé, ce qui arrive entre fept & huit ans. Razer le tapis, fe dit d’un Cheval 
qui galope près de terre fans prefque s'élever. 

Rebuter un Cheval, c’eft exiger de lui plus qu'il ne peut faire, de façon qu’à 
la fin il devient comme hébêté & infenfible aux aides & aux châtimens. 

Réchauffer un Cheval, c’eft fe fervir des aides un peu vigoureufement pour 
rendre plus actif un Cheval parefleux. 

Rechercher un Cheval , c’eft lui donner toute la gentillefle & les agrémens 
dont il eft capable, | 

Recommencer un Cheval , c’eft lui rapprendre de nouveau fon exercice quand 
il la oublié, pour avoir été mené par un Cavalier ignorant. 

Redreffer Les oreilles, opération qu’on fait aux oreilles d’un Cheval qui les a 
pendantes. 

Réduire un Cheval ou Le dompter , C’eft Vobliger à quitter fon humeur fauvage 
& fes fantailies ou fes vices ; on réduit mieux & plus aifément un Cheval par 
la douceur que par la violence. { 

Refait, un Cheval refait , eft un mauvais Cheval ou un Cheval maigre &ufé, 
qu'un Maquignon a raccommodé pour le vendre. 

Réforme , fignifie dans un équipage ou dans une troupe, la éparation qu’on 
fait des vieux ou mauvais Chevaux d’avec les autres ; on vend ceux-là, ou 
on s’en défait de quelque maniere que ce foit. 

RefroidifJement , eft une morfondure légere. né 

Refufer , on dit que le Cheval refufe quand il ne veut pas ou qu’il n’a pas la 
force d’obéir au Cavalier. 

Regarder dans la volte. V. Volte. 

Regimber, mot du ftyle populaire qui fignifie ruer. 

Réglée , allure réglée. V. Allure. sy 

Reins, Les reins du Cheval commencent vers le milieu du dos jufqu’à la croupe. 
Les reins bien faits font ceux qui s’élevent un peu en dos d’âne ; quand ils s’é- 


levent trop , on dit que Le Cheval eft boffu, Autre bonne ei du Cheval, 
dd i 
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c’eft d’avoir les reins larges ; ce qu’on appelle le rein double : les reins courts 
marquent la force. Les mauvaifes qualités des reins font d’être longs & d’être 

bas, ce qui s’appelle un Cheval en/ellé, On entend , en difant qu’un Cheval 
a du rein, que la force de fes reins fe fait fentir au trot & au galop, aux 
reins du Cavalier. | 

Relais, on appelle ainfi dès Chevaux de chaffe ou de voiture, placés à une 
diftance de l'endroit d’où on eft parti, afin de s’en fervir au lieu & place des 
Chevaux qui ont mené jufqu’à l’endroit du relais. 

Relayer , c’eft monter ou faire atteler à fa voiture des Chevaux frais qu’on 
appelle Chevaux de relais. ÿ 

Relever un Cheval, c’eft l’affeoir fur les hanches. W, Affeoir. On releve quel- 
quefois La tête du Cheval , en lui donnant un mors fait de façon , qu’il l’em 
pêche de porter la tête baffle quand il y a inclination. 

Relevés, airs relevés. V7. Airs. Pas relevés. V, Pas. 

Rembourrer les Selles & les Bäts, c’eft mettre de la bourre ou du crin dans les 
panneaux. 

Rembourrure, c’eft la bourre ou le crin qui eft dans les panneaux. 

Remis, un Cheval bien remis, terme de manege , qui veut dire que l'Ecuyer a 
rapris l'exercice du manege à un Cheval à qui on l’avoit laiflé oublier , ou par 
négligence , ou pour avoir été mené par des Cavaliers ignorans. 

Remife , endroit à couvert deftiné pour y loger des voitures, particuliérement 
des carofles & chaifes, afin de les préferver des injures du temps. 

Remolade , compolition qu’on met dans les pieds des Chevaux attaqués de cer- 
tains maux. 

Remonte, Chevaux achetés pour remplacer dans un équipage ou dans une 
troupe de Cavalerie les Chevaux qui ont été réformés ou qui ont péri. Re- 
monte, en terme de Haras, fignifie tous les faults que PEtalon donne à la 
Jument enfuite du premier. 

Rendre la main, c’elt faire en forte que les rênes pour te Cavalier, & les guides. 
pour le Cocher deviennent moins tendues, afin de foulager la bouche des 
Chevaux ; il y a deux façons de rendre la main pour le Cavalier, & il n’y 
en a qu'une pour le Cocher. La premiere, qui eft la même pour le Cavalier 
& le Cocher, eft d'avancer fa main qui tient les rênes ou les guides. La 
feconde qui ne peut regarder que le Cavalier, eft de prendre le bout des 
rênes de la main droite. puis la main gauche les quitte pour un moment. 
Rendre toute lu bride ; c’eft prendre le bout des rénes, comme je viens de 
dire, & après les avoir quittées de la main gauche, avancer la main droite 
jufques fur le col du Cheval, Tout cela fait à propos, donne une grande 
aifance à la bouche du Cheval; & par conféquent le Cavalier s’en trouve 
auf plus à fon aife. Se rendre, fe dit d’un Cheval fi fatigué, qu’il ne peut 
plus avancer. 

Rendu, un Cheval rendu, eft celui qui, par fatigue , ne fçauroit plus marcher. 

Rênes, efpeces de longes de cuir attachées à la bride dont le Cavalier fe fert 
pour mener fon Cheval. Acourcir, féparer , partager les rênes dans fa main, 
V. ces mots à leurs lettres. 

Renfermer un Cheval entre les cuiffes, c’eft la même chofe qu’aflujettir, F, Af- 
fujectir, 
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Reniffler, fe dit du bruit que fait le Cheval avec fes nazeaux quand quel- 
que objet lui fait peur, 

Renverfte, V, Encolure. Volte renverfèe, V, Volte. 

KRenverfer, fe renverfer, le Cheval fe renverfe lorfqu’il s’eft élevé tout droit, 
& que perdant fon équilibre, il tombe en arriere. 

Keplier, fe replier fur foi même, fe dit du Cheval qui tourne fubitement de la 
tête à la queue dans le moment qu’il a peur ou par fantaifie, 

Repolon, air de Manege : c’eft une demie: volte fermée en cinq temps, La 
croupe en dedans ; c’eft aufli une galopade de Pefpace d’un demi mille, 

Répondre aux éperons, fe dit d’un Cheval qui y eft fenfible, & qui y obéit. 
Répondre à l’éperon , eft tout le contraire, car ce terme fignifie un Cheval 
mol ; qui , au lieu d’obéir au coup d’éperon , ne fait qu’une efpece de plainte, 
& men efk pas plus ému. Répondre à la main. V. Main. 

Reprendre, on appelle reprendre locfqu’après avoir fait un arrêt, on fait re- 
partir le Cheval, 

Reprife au Manege , c’eft l'efpace de temps pendant lequel l’Académifte fair 
travailler fon Cheval devant l’Ecuyer. Chaque Ecolier monte ordinairement 
trois Chevaux, & fait trois reprifes fur chaque Cheval, 

Réfifler à ’éperon , défaut du Cheval ramingue, V, Ramingue, 

Refjource, un Cheval qui a de la reflource, c’eft la même chofe que d’avoir du 
fond..W, Fond, 
Refler. V. Demeurer. 
Retenir, en terme de Haras, fe dit d’une Jument qui devient pleine, elle & 
retenu, Se retenir , fe dit d’un Cheval dont la fantaifie eft de rallentir fon 

allure. 

Retenu. V. Ecouteux. 

Rétif, le Cheval rétif eft celui à qui il prend fouvent la fantaifie de ne vouloir 
pas avancer, dût-on le tuer à force de le battre, ce qui ne fait que le faire 
reculer davantage. 

Retraite, portion de clou qui eft refté dans le pied d’un Cheval, 

Ketrouflé. V, Flanc, 

Kéveiller fon Cheval , c’eft la même chofe qu’avertir & animer, F. ces mots. 

Révérence. V, Faire. 

Robe, fe dit en certaines occafions pour le poil en général. Par exemple, on 
dit du poil du Cheval quand il frappe les yeux agréablement , qu'il a une 
belle robe. 

Roide, fe dit du col & des jambes du Cheval; du col quand le Cavalier ne 
fçauroit le faire plier , & des jambes lorfqu’elles font fi fatiguées qu’à peine 
peut-il les plier un peu en marchant, Etre roide à Cheval ou être à Cheval 
comme une paire de pincettes, fe dit du Cavalier quand il eft à Cheval 
d’un air contraint fans aucune aifance dans fon attitude. 

Roidir , fe roidir, fantailie du Cheval, lorfque roidiffant les quatre jambes ik 
ne veut pas avancer malgré le châtiment, mais il part de lui-même quand 
fa frtäile eft pañlée : ainfi il n’eft pas rétif, 

KRompre un Cheval à quelque allure, c’eft l'y accoutumer. Rompre le col d’un 
Cheval, c’eft Pobliger quand on eft deflus à plier le col à droite & à gauche 
pour le rendre flexible, & qu'il obéifle aifément aux deux mains , c’eft une 
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affez mauvaife leçon qu’on donne à un Cheval quand on ne gagne pas les 
épaules en même-temps. Kompre l'eau à un Cheval, c’eft l'empêcher de 
boire tout d’une haleine quand il eft éfoufflé ou qu'il a chaud. Rompre une 
lance, fe difoit autrefois des Cavaliers armés qui alloient l’un contre l’autre 
la lance à la main, 

Rompu. V. Train. 

Rond. W. Volte. Couper le rond. V. Volte. Le garot rond, les épaules rondes, 
la croupe ronde. V, ces mots à leurs lettres. 

Rofée , on appelle ainfi le fang qui commence à paroître à la folle lorfqu’on la 
pare pour defloler le Cheval. 

Roffe, une Rof/e, eft un Cheval qui n’a ni force ni vigueur, 

Roffignol, faire un Roffignol fous la queue, opération qu'on fait au Cheval 
pouñlif outré, pour lui faciliter, à ce qu’on croit, la refpiration. 

Roter [ur l'avoine, fe dit ou d’un Cheval dégoüté qui ne veut pas manger fon 
avoine , ou de celui à qui on en a trop donné, & qui ne fçauroit l’achever., 
Roter fur la befogne, * dit d'un Cheval pareffeux ou fans force, qui ne 
{çauroit fournir fon travail. 

Rouge , un Cheval rouge, eft un Cheval Bay très vif; ce terme n’eit gueres 
ufité, Gris rouge, V, Gris. 

Rouhan , poil de Cheval mélé également de blanc & de bay ; quand le bay do- 
mine, on l'appelle rouhan vineux. Roukan, cap de maure, eft un poil mélé 
de blanc & de noir mal teint communément, La tête de ces Chevaux eft 
plus noire que le refte du corps, c’eft pourquoi on appelle ces Chevaux rou- 
hans tête ou cap de maure, ÿ 

Rouler à Cheval, C’eft sy tenir fi mal, que pour peu que le Cheval remue le 
corps, On va tantôt à droite, & tantôt fur le côté gauche, 

Roulier, Chartier qui tranfporte des Marchandifes réglément d’un endroit à 
l’autre, Les Rouliers d'Orléans tranfportent les vins d'Orléans à Paris. 

Rouffin, Cheval entier de race commune & épais. 

Ruade , aétion du Cheval, lorfque baïffant latète, & levant le derriere, il al. 
longe fubitement les deux jambes de derriere , &les jette, pour ainfi dire, en 
Vair; c’eft pourquoi on dit déracher , allonger, tirer, féparer une ruade. 

Rubican , il y a du rubican dans le poil d’un Cheval noir, lorfqu'il a les flancs 
ou tout le poil mélés d’un peu de poil blanc; c’eft ce mélange qu’on appelle 
du rubican. 

Rudoyer fon Cheval , c’eft le maltraiter mal-à-propos quand on eft deflus. 

Kuer, fe dit du Cheval qui détache une ruade, W, Ruade. 

Rueur, Cheval qui a le vice de ruer fouvent. 

Ruiné, Cheval ruiné, eft un Cheval ufé de fatigue, La bouche ruinée. V. Bou- 
che. Les jambes ruines font des jambes qui n’ont plus la force de porter le 
Cheval, & qui font communément arquées & bouletées, 
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54e on appelle ainfi la corne du pied du Cheval ; ceux qui font de corne 
noire font les meilleurs. Le fabot blanc eft communément d’une corne 
trop tendre ; on divife le fabot en trois parties , la pince qui eft le devant , 
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les quartiers qui font les deux côtés, & les talons qui font derriere. F. Pied 
pour un plus grand éclairciffement. Le fabot défoude , eft celui qui par ma- 
ladie s’eft détaché du petit pied , quelquefois il tombe de lui-même tout 
entier, & laifle le petit pied à découvert; on appelle encore le fabot l’on- 
gle du pied ou les Parois du pied. F. Ongle &’ Parois. 

Saccade, coup qu'on donne à la bouche d’un Cheval en fecouant les rênes ou 
les guides avec violence , ceft Le plus sûr moyen ds lui gâter la bouche, 
& de lui rompre les barres. 

Saccader , c'elt monter fon Cheval en lui donnant perpétuellement des facca- 
des. 

Sage, un Cheval fage, eft un Cheval doux & fans ardeur. 

Sagement , mener fon Cheval fagement , c’eft le mener fans colere, &ne le point 
fatiguer. | 

Saillir une Jument , c’eft la même chofe que couvrir. W, Couvrir. 

Sain & net, un Cheval fain & net eft celui qui n’a aucun défaut de conforma- 
tion ni aucun mal, 

Salieres , les falieres d’un Cheval font à un bon pouce au-deflus de fes yeux; 
quand cet endroit eft creux & enfoncé , il dénote un visux Cheval ou un 
Cheval engendré d’un vieil Etalon. Les jeunes Chevaux ont cet endroit 
ordinairement plein de graiffe, laquelle s’affaifle en vieillifant, & devient 
un creux à peu près comme celui d’une faliere où on met du fel, 

Sangler un Cheval, c’eft ferrerles fangles , afin que la Selle foit ferme fur fon dos. 

Sangles , tiflu de ficelle menue qui {ert à aflurer la Selle fur le dos d’un Cheval. 

Saut, mouvement du Cheval quand il s’éléve en l'air. Saut de Mouton, eft un 

_ faut où le Cheval s’éléve d’abord du devant, & tout de fuite du derriere 
en doublant les reins, Les Moutons fautent ainfi. Un pas & un faut. W, Pas, 
On appelle le faut de lEtalon le moment où il couvie la Jument, 

Sauter , c’eft faire des fauts. Aller par bons &’par fauts , en terme de manége, 
c’eft aller à courbettes & à caprioles. Sauter entre les piliers, terme de Ma- 
nége, fe dit du Cheval qu’on a accoutumé à faire des fauts, étant attaché 
aux deux piliers du Manége fans avancer ni reculer, Sauter une Jument , 
fe dit de PEtalon lorfqu’il la couvre. Sauter de ferme à ferme , fe dit au 
Manége quand on fait faucer un Cheval fans qu’il bouge de fa place. Sauter 
en felle, c’eft fauter, ou fe jetter fur un Cheval fellé, fans mettre le pied à 
l'étrier. 

Sauteur , un Sauteur au Manége eft de deux efpéces , ou entre les piliers, ou 
en liberté, Le Sauteur entre les piliers, eft un Cheval auquel on apprend à 
faire des fauts entre les deux piliers, Ÿ, Saut, & le Suuteur en Liberté, eft 
celui à qui on apprend à faire le pas & le faut, en appuyant le poinçon, ow 
en croifant la gaule par derriere. 

Sauvages, Chevaux [auvages, K y a des Pays où dans des Ifles on a jetté des 
Jumens, on leur donne des Etalons pour les couvrir, & elles fontabandon- 
nées dans ces endroits fans voir ame vivante; elles deviennent comme des 
animaux fauvages, & par conféquent leurs Poulins. Quand on veut fe fer- 
vir de ces Poulins, on les prend avec des filets ou lacs, puis on Les appri- 
voife avec peine : c’eft ce qu’on appelle des Chevaux fauvages qui ne valent 
pas mieux que Les autres, 
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Seau , inftrument de Palefrenier, On fait boire 1ss Chevaux au feau quand 
on ne les mene pas à l’abreuvoir. 

Sec, un Cheval eft au fec, quand au fieu de paître l'herbe, on le nourrit au 
foin , à la paille & à l’avoine, Nager a fec. V. Nager. La tête [èche, les épaules 
féches , la jambe Jèche, La bouche fèche , le pied fec, V. ces mots à leurs lettres. 

Sécouer, fe dit d’un Cheval dont le trot eft rude , il fecoue fon homme. 

Selle, Machine inventée pour afleoir le Cavalier quand il eft à Cheval, Effre 

 bienen Selle, c’eft avoir bonne grace à Cheval. Gagner le fond de La Selle , ou 
s’entretenir dans la Selle, fignifie s’y coler, pour ainfi dire. Sortir de La Selle, 
ou avoir le derriere hors de La Selle , eft le contraire. Sauter en Selle, Y, Sauter, 
Une Selle qui n'a point de tenue , eft une Selle mal faite dans laquelle on n’eft 
point bien aûlis. Sauter dans La Selle, fe dit du Cavalier qui a fi peu de te- 
nue , qu'à chaque temps de trot, fes cuifl2s s’élevent & fortent de la Selle, 

Seller un Cheval, c’eft lui attacher la Selle fur le corps. 

Sellerie, Chambre où l’on met les Selles, les brides & autres appartenances 
d’une écurie pour les conferver, 

Sellier, il yen a de deux fortes ; l'un eft un ouvrier qui fait ou fournit tout l’é- 
quipage d’un Cheval de Selle, excepté le mors : l’autre eft un ouvrier qui 
mavaille à garnir les Caroffes & Chaïfes : on l'appelle S ellier-Caroffier. 

Senfible de l'éperon , fe dit d’un Cheval qui y obéit pour peu qu'il le fente. 

Sentir , faire fentir Les éperons à fon Cheval, c’eft en appuyer un coup. Fuire 
Jentir les gras de jambes, c’eft les approcher du Cheval, afin qu’il obéiffe 
en conféquence. Sentir fon Cheval dans La main, c’eft le tenir de la main 
& des jarrets, de façon qu’on en foit le maitre pour tout ce qu’on voudra 
entreprendre fur lui. | 
éparations. V, Cloifons. 

Séparer les rênes, V. Partager, 

Serpentine, langue ferpentine. Y. Langue, 

Serré, un Cheval ferré du devant, eft celui qui a le poitrail étroit & les deux 
jambes de devant trop près l’une de l’autre, Serre du derriere, eft la même 
chofe que crochu. F. Crochu. Les épaules ferrées. V. Epaules. La ganache 
ferrée, V. Ganache. Les talons ferrés. V. Encaftelure. 

Serrer La demi volte , c’eft faire revenir le Cheval fur la même pifte fur laquelle 
la demi voite à été commencée. Se fèrrer , fe dit du Cheval lorfqu’il appro- 
che trop du centre de la volte. 

Service, un Cheval de fervice , eft un Cheval qui a tiré ou porté, & qui y eft faie, 

Servireur ,.on dit quelquefois d’un bon ou d’un mauvais Cheval , que c’eft un 
bon ou un mauvais ferviteur, 

Sevrer un Poulin, on les févre communément au commencement de l'Hyver, 

Seyme, maladie du fabor. 

Sifler , on fie communément quand un Cheval boit ou qu'il urine, parce 
qu’on a l'expérience que cela le tranquilife pour ces deux fonctions. Quand 
on veut réveiller un Cheval ay Manége , on agite la gaule qui fait du bruit 
en l’air, ce qui s'appelle fiffer de la gaule, ou faire fifer la gaule, 

Siller , fe dit d’un vieux Cheval dont le deffus des yeux devient blanc. 

Sillons , Les fillons du Palais , font des élévations ofées en travers du palais à 
un demi pouce l’une de l’autre : on donne le coup de corne pour faigner 
au palais entre le deux & troifiéme fillon. Siquenille 
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Siquenille, W. Souquenille. 

Solandres, maladie du pli du jarrete 

Selbatu, Cheval qui a une folbature, 

Solbature, maladie de la folle. 

Selle, le deffous du pied du Cheval. Porter fur la folle, fe dit du fer, 7. Porter. 

Solliciter , on dit d’un Cheval pareffeux , qu'il a befoin d’étre follicité , c’eft-à- 
dire, d’être animé pour aller. 

Somme , fardeau qu’on met fur un Cheval, & qui eft auñi pefant qu’il le peut 
porter, Cheval de fomme, eft celui qui eft deftiné à porter la fomme. 

Sommier , c’eft un Cheval de fomme. 

Sonaille ou fonnette , c’eft une ou plufieurs clochettes qu’on pend au col des 
Mulets & des Chevaux de Meflager. 

Sonailler, le Mulet ou le Cheval qui porte la fonaille, 

Sonette, 7. Sonaille, | 

Sortir , fe dit de l'encolure ; elle fort bien du garot, quand elle commence à 
s'élever du haut du garot; elle en fort mal, quand après le garot il y a un 
creux duquel part l’encolure. Sortir de la Selle, fe dit du Cavalier lorfque 
n'ayant point de fermeté , les mouvemens du Cheval l’ôtent de fon afliete. 

Souffer , fe dit d’un Cheval pouñfif, Laiffer fouffler fon Cheval , c’eft l'arrêter : 
pour lui laïfler reprendre haleine. W. Haleine. Souffler au poil, fe dit de la 
matiere qui n'aura pas eu d'écoulement dans de certains maux de pied, & 
qui reflue, & fe fait jour au pâturon ou à la couronne. 

Souffleur , on nomme ainfi de certains Chevaux , qui, fans être pouffifs , fouf- 
flent prodigieufement , fur-tout , dans les chaleurs, ce qui ne peut provenir 
que de défaut de conformation à l’entrée du conduit de la refpiration ou 
de quelque excroiflance de chair à l'entrée extérieure des nazeaux. 

Souffrir l’éperon , fe dit d’un Cheval qui n’y eft point fenfible, Soufrir l'Eta- 
lon, fe dit de la Jument quand elle eft bien en chaleur. 

Soulager , fe foulager fur une jambe , fe dit du Cheval, qui, ayant les jambes 
de devant fatiguées & douloureufes, avance tantôt l’une & tantôt l’autre 
quand il eft arrêté pour les repofer. 

Soulandres, V, Solandres, 

Soupçonneux , un Cheval foupçonneux, eft un Cheval médiocrement peureux. 

Soupe de lait , poil de Cheval d’un jaune prefque blanc, c’eft la nuance la plus 
claire du poil [fabelle, 

Souple, un Cheval fouple, eft celui qui a les mouvemens lians & vifs, 

Soupleffe , qualité d’un Cheval fouple, 

Souquenille, efpece de redingotte de toile que les Palefreniers & Cochers 
mettent pour panfer leurs Chevaux, & dont les Chaïtiers fe vétifflent pour 
conduire feurs charettes. CRE 

Souris, gris de fouris, poil de Cheval, c’eft une nuance du poil gris , laquelle 
eft de la couleur du poil d’une fouris. La fouris eft un cartilage qui forme 
le devant des nazeaux du Cheval, & qui l’aide à s’ébrouer. 

Soutenir un Cheval, c’eft l'empêcher de tendre le col, & de s’en aller fur les 
épaules ; pour cet effet, on le foutient par le moyen des aides de la main , & 

des jarrets. 
Soutenu , Le dit des allures relevées d’un Cheval de Her foutenu, VA 
ete 
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Pas. Temps foutenus , font les temps des airs du Manege quand ils font bien 
égaux & bien relevés. 

Suite, Cheval de fuite, eft un Cheval deftiné aux Valets & aux Palefreniers 
dans les équipages , pour le monter. 

Suivre, fe dit du pied de derriere qui avance le premier au galop ; le pied de 
devant mene, & le pied de derriere fuit, 

Superbe , un Cheval fuperbe eft un Cheval excellemment beau & fier. 

Sur-dent, incommodité de la bouche du Cheval, c’eft une dent macheliere 
qui devient plus longue que les autres, 

Sur-faix , efpece de fangle qu’on met par-deflus les autres', pour les fortifier & 
aider à aflurer la felle en fa place. 

Sur-mener un Cheval, c’eft la même chofe que l’outrer. 7. Outrer. 

Sur-0os , groffeur qui vient à la jambe. Sur-os chevillé, ce font deux fur-os vis- 
à- vis l’un de l’autre , l’un en dehors, & l’autre en dedans de la jambe. 

Surprendre un Cheval, c’eft fe fervir des aides trop brufquement : c’eft auf 
approcher de lui quand il eft à fa place dans l'écurie fans lui parler avant , 
ce qui lui fait peur , & alors un coup de pied de fa part eft fort à craindre. 

Sufpendre un Cheval, c’eft lui pafler une fous-pente fous le ventre dans l’occa- 
fon de certains maux. Les Meffagers fufpendent ordinairement leurs Che- 
vaux aux couchées fans les enlever de terre, mais feulement de façon que 
Je Cheval en s’afflaiflant un peu , porte fur la ventriere de la fous-pente , & 
foulage ainfi fes jambes : car fi ces Chevaux fe couchoïent , leurs jambes de- 
viendroient {1 roides, à caufe du travail journalier qu'ils font, qu'ils ne pour= 
roient plus fe relever. 

Statue équefire , on appelle ainfi une Statue repréfentant communément la per- 
fonne d’un Roi ou d’un homme fameux , monté fur un beau Cheval, & defti- 

‘née à étre mife dans une Place publique ou autre endroit, remarquable & 
fréquenté. Les Statues équeftres font ou de marbre ou de fonte ; c’elt l'affaire 
des Sculpteurs , où de les parachever tout-à-fait, quand elles font de mar- 
bre , ou d’en faire le modéle quand elles doivent être fondues. Les Sculp- 
teurs doivent alors travailler d’après nature pour le Cheval, & choifir par le: 
moyen des connoifleurs le plus beau Cheval, & le mieux proportionné, & 
fur-tout , ne pas s’en rapporter aux études qu'ils ont fait fur Pantique où la 
vraie beauté des Chevaux fins étoit peu connue, puifqu’on ne voit commu- 
nément dans les modéles anciens que des figures de Chevaux grofliers & co» 
loffaux"fur lefquels les hommes paroiflent des Pygmées. 


“La les Chevaux font de diverfes tailles ; les plus petits ont trois pieds ;. 

& les plus grands ont cinq pieds quatre pouces & fix pouces. Différens 
corps de Cavalerie font fixés pour leurs Chevaux à des tailles différentes : 
ainfi, il y a des Chevaux taille de Dragons, taille de Moufquetaires , de: 
Gendarmes , &e, Ce qu’on appelle Chevaux de belle taille pour la Selle, 
ne font ni trop grands, ni trop petits. 

Talons, font toujours deux à chaque pied : c’eft la partie du pied qui finit le 
fabot, & qui commence la fourchette, Les bonnes qualités des talons font 
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d'être hauts , ronds & bien ouverts ; c’eft-à-dire , féparés l’un de l’autre, Les 
mauvaifes qualités font d’être bas, d’être ferrés, V, Encaftelure, Ouvrir les 
talons d’un Cheval, cela dépend de la ferrure. 7. le chap. qui entraite, & 
c'eft une très-mauvaife maxime. Talon, fe dit aufli en certaines occafions 
des talons du Cavalier relativement au Cheval. Le talon de dedans, de dehors. 
V, Dedans & dehors. Promener un a entre deux talons, c’eft le mener 
au pas en le recherchant , & le maintenir droit entre les deux talons. Enten- 
dre les talons, terme de Manége , c’eft lorfque le Cheval de Manége femble 
entendre ce que le Cavalier demande de lui, pour peu qu'il approche une 
jambe ou l’autre. Faire fuir Les talons. Y. Fuir. Porter fon Cheval d'un talon 
Jur l'autre, c’elt lui faire fuir tantôt le talon droit, & tantôt le gauche. Met- 
tre un Cheval dans les talons. F, Mettre. 

Taon , Mouche qui pique les Chevaux au fang; il y en a de gros & de petits, 

Tapis, rafèr le tapis, galopper près du tapis, V, Rafer & Galopper. 

Tare , une tare, fignifie an mal vifible, | 

Taré, un Cheval taré, eft celui qui a quelque mal qu’on puifle découvrir à la 
vie. 

Téter fon Cheval , c’eft folliciter un Cheval qu’on a peu monté, pour connoître 
s’il a quelque vice, ou pour voir le dégré de fa vigueur, Térer Le pavé ou le 
terrein , fe dit d’un Cheval qui ne marche pas hardiment, parce qu'il a les 
pieds douloureux, : 

Taie ou blancheur , mal qui vient à l'œil du Cheval, 

Teigne, maladie de la fourchette, 

Témoigner de la force, fe dit d’un Cheval, dans les mouvemens duquel il en 
paroît, NE | 

Temps, on appelle ainfi chaque mouvement accompli de quelque allure que ce 
foit du Cheval ; quelquefois ce terme fe prend à la lettre, & quelquefois il a 
une fignification plus étendue : par exemple, quand on dit au Manége, 
Faire un temps de galop , c’eft faire une galopade qui ne dure pas long temps; 
mais lorfqu’on va au pas, au trot ou au galop, & qu’on arrête un temps, c’eft 
arrêter quali tout court & remarcher fur lechamp. Arréter un demi temps, 
n’elt que fufpendre un inftant la viteffe de l'allure du Cheval pour la repren- 
dre fans arrêter, Temps écoutés, c’eft la même chofe que foutenus, 7, Soute- 
nus. Paffjade d'un temps, de cinq temps, V, Paffade. 

Tendon : Les Maréchaux appellent mal-à-propos , tendon un cartilage qui eft 
fous les côtés de la couronne. | 

Tenir fon Cheval dans la main , c’eft faire en forte par la façon de tenir fa bride 
que le Cheval maintienne fa téte & fon col en belle fituation , & le tenir en 
même-temps dans Les talons , c’eft le relever encore davantage, & empêcher 
qu’il ne s’échappe & qu’il ne fe traverfe. Tenir fon Cheval bride en main, c’eft 
l'empêcher d'avancer autant qu'il en auroit envie. Tenir fon Cheval dans la 
fujétion des aides, c’eft la même chofe que l’aflujettir. W. Aflujettir, Tenir ur 
Cheval en haleine, c’eft l'exercer tous les jours médiocrement pour fa fanté, 
& pour pouvoir dans l’occalion faire un travail confidérable fans en être in- 
commodé, Se tenir aux crins ou au pommeau de la felle, eft un expédient 
que les perfonnes qui n’ont point de fermeté à Cheval ont trouvé pour ne 
pas tomber lorfque le Cheval veut fauter de gaieté s autrement, MAIS 

eee i 


588 TE T'} 
cela ne leur réuflit pas toujours. Tenir un Cheval au filet, c’eft l'empêcher de 
manger pendant quelque temps. 

Tenue , avoir ou n'avoir point de tenue à Cheval , c’eft y être ou n’y être pas fer 
me. Une felle qui n’a point de tenue. V. Selle. 

Terminer des courbettes , des volres , &c. c’eft les finir felon les régles. 

Terragnol, un Cheval terragnol, gft celui qui a les mouvemens trop retenus & 
trop près de terre, & qui, par le défaut de fes épaules, ne peut lever le 
devant. 

Terre à terre , le terre à terre eft un air de Manege dans lequel le Cheval coule 
& s’éleve peu de terre. 

Terrein au Manege , eft la pifte qu’on veut fuivre en menant fon Cheval. Ainf , 
garder , obferver bien [on terrein , eft fuivre la même pifte fans fe ferrer ni s’é- 
fargir. Embral]er bien fon terrein, & embraf[er du terrein au galop. V, Em- 
brafler. 

Tête du Cheval, il y en a de conformations différentes ; fçavoir , de longues, de 
larges ou quarrées, de courtes, de bufquées ou moutonnées, de petites ; 
mais la beauté d’une tête de Cheval eft d’être petie , déchargée de chair , de fa- 
çon que les veines y paroiflent fous la peau ; celles qui approchent le plus 
de cette defcription approchent le plus de la beauté. Les têtes bufquées ou 
moutonnées ; c’elt-à-dire , celles qui depuis les yeux jufqu’au bout du nez, for- 
ment une ligne convexe, quand on les regarde de côté , paflent peur bel- 
les; mais celles qui, en les regardant ainfi, forment une ligne concave en 
s’enfonçant vers le milieu du chanfrein , & fe relevant enfuite pour former 
Jes nazeaux, font les plus vilaines & les plus ignobles de toutes. C’eft un dé- 
faut pour une tête d’être trop longue. Le front large qui fait la rêre quarrée 
n’eft pas une beauté, La tête groffe eft un défaut, aufli bien que la tête mal 
attachée ou mal pendue ; c’eft-à-dire , commençant un peu trop bas & au- 
deflous du haut du col. Lifle en tête. V, Chanfrein. Marqué en tête. Y. Etoile, 
La tête à la muraille, V. Pañleger. Porter bien fa tête, la tête dans Les nues. 
V. Porter. Placer [a tête. V. Placer. Relever La tête. V, Relever. On dit aux 
voltes qu’un Cheval a la tête dedans , lorfqu’on le mene de biais fur la volte, 
& qu'on lui fait plier un peu la tête en dedans de la volte. Courir les téses , 
exercice d’Académie : on place une tête de carton dans la carriere ; & l’Eco- 
lier tantôt armé d’une épée , & tantôt d’un dard, tâche de l’enlever ou de 
la frapper en courant à Cheval à toutes jambes. 

Tigre, poil de Cheval dont le fond eft blanc, parfemé de taches noires & ron- 
des d’efpace en efpace. | 

Timbalier, Cheval de Timbalier, eft un Cheval de felle très- grand & étoffé ; 
qui n’eft propre qu’à monter un Timbalier , parce que c’eft de cette taille 
qu’il les faut pour les Timbaliers. 

Timoniers, Chevaux d’attelage , qu’on attelle au timon : c’eft toujours les plus 
grands de lattelage. 

Tiq, le tig eft une incommodité du Cheval qui le fait maigrir ; c’eft une efpece 

e rot. 
Tiquer, avoir Le tig. V, Tiq. 
Tiqueur , eft un Cheval qui tique fouvent, 


Æirage, on appelle en général Chevaux de tirage ceux qui fervent aux voinitres, 
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Tirer, eft lation des chevaux de tirage, Tirer à la main, fe dit d’un Cheval, 
qui, au lieu de fe ramener, réfifte à la bride en allongeant la téte, quand on 
tire les rênes, Tirer une ruade , c’eft la même chofe que ruer. Tirerrace, fe 
dit de ceux qui font couvrir les Jumens, Ils tirent race ; c’eft-à-dire , ils 
tirent des Poulins ou Pouliches de l’Etalon & de la Jument. 

T'ifoné, gris tifoné, eft un poil de Cheval, qui, fur un fond blanc , a des mar- 
ques noires & irrégulieres, larges au moins comme la main. 

Tombelier , eft le Chartier qui mene un tombereau. 

Tortue, faire La tortue , c’eft la même chofe que doubler les reins, J, Doubler. 

Toucher de la gaule, c’eft la même chofe que croifer la gaule en arriere, 74 
croifer. 

Toupet, le toupet d’un Cheval eft le crin qui eft entre les deux oreilles, & qui 
retombe fur le front. 

Tourdille, efpece de poil gris. 

Tourmenter [on Cheval , c’eft le châtier ou l'inquiéter mal-à-propos. Se tour- 
menter , fe dit d’un Cheval qui a trop d’ardeur, & qui eft toujours en aç- 
tion ; il fe tourne , & tourmente fon homme, 

Tourner à toutes mains. V. Main. 

Tournois , divertiffement guerrier & galant où plufieurs Cavaliers bien montés 
& magnifiquement parés font manier leurs Chevaux, 

Toux, maladie du Cheval. 

Train , le train de devant d’un Cheval , eft les épaules & les jambes de devant ; 
& le train de derriere eft la croupe & les deux jambes de derriere, Train, 
fignifie aufli l'allure du Cheval, Ainfi, aller bon train, grand train, c’eft 
mener fon Cheval vite. Un Cheval qui va un petit train, eft celui dont les 
allures font courtes , c’eft-à-dire , qui avance peu. Train rompu, eft celui qui 
tient de deux allures : Par exemple, le traquenard eft un train rompu & l’aus 
bin. 7, ces deux mots. 

Traîner les hanches, V, Hanches. 

Trait, Cheval de trait , c’eft la même chofe que le Cheval de tirage. Y, Tirage: 

Tranchant. V. Garot & Barres. 

Tranquille , un Cheval tranquille eft un Cheval qui n’a aucune ardeur. 

Traquenard , train ou allure qui tient de Pamble & du trot. 

Travaillé, les jambes travaillées fignifie les jambes fatiguées, 

Travailler un Cheval, fe dit au Manege, de celui qui lui donne leçon; c’eft- 
ä-dire, qui lui apprend fon exercice, Ainfi, il le travaille, ou autour du 
pilier, ou dans les piliers, ou dans les coins du Manége. Travailler en quar- 
ré. V, Volte. Travailler de la main à la main, c’eft changer fon Cheval de 
main fans l’aider des jambes, 

Travat, c’eft un Cheval qui a une balzane au pied de devant, & une autre au 
pied de derriere du méme côté, on dit aufli rave ou entrave. 

Traverfë, un Cheval bien traverfé eft celui qui eft étoffé, & qui a les côtes 
larges. | | 

Traverfer, fe traverfer , fe dit du Cheval , quand iorfque le Cavalier veut laf- 
fujettir au lieu d’aller droit , il fe jette tantôt fur un talon & tantôt {ur l’au- 
tre, & va de biais. 

Trébucher, V, Broncher, c’eft la même chole; 
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repigner , fe dit d’un Cheval d'ardeur , c’eft la même chofe que battre {a pouf- 
liere, 7, Battre. 

Tricoter , fe dit d’un Cheval qui remue vîte les jambes en marchant, & qui 
n'avance pas. | 

Tride, fignine qu'un Cheval rabat fes hanches avec vitefle & agilité, 

Tronçon , le tronçon de la queue n’eft autre chofe que les vertebres de la queue 
vers la croupe ou le gros de la queue. 

Trot , allure naturelle du Cheval : c’eft celle qui tient le milieu pour la viteffe 
entre le pas & le galop ; on diftingue le trot en trois fortes de viteile : la 
moindre s'appelle le petit trot; la plus vite après celle-ci eff le trot ou le 
bon trot. La troifiéme & la plus vite s’appelle Le grand trot , le troc allongé, 
ou Le trop de Chaffe ; quand le Cheval va le trot de lui-même, & fans y être 
excité, on dit qu'il prend le trot : quand on lui fait aller, on dit qu’on le 
met au trot. Le trot réglé. V. Allure, 

Troter, eft aller le trot. Iroter des épaules, fe dit du Cheval qui trote pefam- 
ment, Troter légérement, c’eft le contraire. Troter autour du pilier , exercice 
qu’on fait faire aux Poulins pour les débourrer. 

Troteur , Cheval qui va le trot trop vite. Un bon troteur, fe dit communément 
d’un Cheval de brancart qui avance beaucoup au trot, 

TroufJe, en terme de guerre , eft une botte d’herbe verte ou de fourage que les 
Cavaliers mettent derriere ou devant eux quand ils l'ont coupée & botelée 
pour larapporter au camp , afin d’en nourrir les Chevaux. Monter en trouJle, 
fe dit d’un homme où d’une femme qui montent en fecond fur la croupe 
d’un Cheval lorfqu’il a déjà quelqu'un fur fon dos. Porter en trouffe , fe dit 
d’un Cheval qui fouffre patiemment celui ou celle qui monte en troufle 
fur fes reins, 

TrouJe-queue, efpece de façon d’envelope dans quoi on enferme la queue des 
Chevaux de Carofle qui ont tous leurs crins, pour que la queue ne fe crote 
nine fe falifle quand ils font au caroffe ; on met aufi un trouf[e-queue aux 
Sauteurs du Manege , de peur qu’en fautant leur queue n’incommode le Ca- 
valier en le frappant par derriere, 

Trouffer, Le dit d’un Cheval qui a des éparvins fecs qui lui font trop lever les 
jarrets à quelque allure que ce foit. 

Truité, gris truité, poil de Cheval dont le fond eft blanc, mélé de petites 
marques de poil bay ou alzan, 


Aillant Cheval, on appelle ainfi un Cheval courageux & vigoureux. 
V'aiffelle , prix qu'on donne en Angleterre pour de certaines courfes 
de Chevaux. 

Vale, c’eft la même chofe que poinçon. Y. Poinçon. Valer d’écurie ; on nomme 
ainfi dans une Hôtellerie le domeitique prépofé pour donner aux Chevaux 
qui y arrivent tous leurs befoins. | 

Valeureux Cheval, c’eft la même chofe que vaillant Cheval. Y, Vaillant. 

Van ou vaneite, efpece de panier d’ozier , dans lequel on fécoue d'avoine qu'on 
va dopner aux Chevaux pour la nettoyer. | 
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Waner l'avoine , c’eft fe fervir de la vanette. 

Varice, grofleur qui vient au pli du jarrer, 

Veine , preffer la veine, V. Prefler, Barrer la veine, V. Barrer, 

Venir par le milieu de la Place, Y. Place. 

Vent , avoir du vent , fe dit d’un Cheval qui eft pouffif, Porter le nez au vent, ou 
porter au vent, c'eft la même chofe, . Porter. On dit d’un Cheval qui 
court naturellement d’une viîtefle exceflive, qu’il eft vête comme Le vent. 

Ventre du Cheval, fes mauvaifes qualités font de defcendre trop bas , ce qu’on 
appelle ventre de Vache ou ventre avalé, 

Verge , on appelle ainfi le manche d’une efpece de fouet de Cocher » qui a peu 
de touche. 

Verre, cul de verre, F, Cul. LUE 

Verron, œil verron, V. Oeil. 

Vert, on appelle ainfi l’herbe verte que le Cheval mange dans le Printemps. 
Mettre un Cheval au vert, c’eft le mettre dans un Pré ou herbage pâturer 
Vherbe pendant le Printemps, Donner Le vert, V, Donner. 

Vertemenr. V. Appuyer. | 

Vertiso, maladie de la tête, 

Veffigon, grofleur au jarret. 

Vicicux , un Cheval vicieux , eft celui qui a de fortes fantailies, comme de rueé 
& de mordre, 

Vieux, boiter de vieux ou de vieux temps. V. Boiter. ; 

Vineux , gris vineux , eft un poil blanc & noir, mélé de bay. Rouhan vinenx. 
V,. Rouhan. 

Wire comme le vent. V. Vent, comme un oifeau , c’eft la même chole. 

Vitre, on appelle ainfi la prunelle de l'œil du Cheval. 

Uni , un Cheval uni : il elt uni, quand au galop il avance la jambe droite de 
devant & la jambe gauche de derriere en même temps. | 

Unir un Cheval, c’eft le remettre quand il eft défuni au galop. F, Défuni, 

Voiture , c’eft en général tout ce qui étant monté fur deux ou quatre roues, fert- 
à tranfporter les hommes ou les marchandifes d’un lieu à un autre avec l’aide 
des Chevaux. On appelle aufli une voiture de Chevaux une quantité de Che- 
vaux que les Marchands de Chevaux conduifent dans quelque endroit, pour 
être vendus ou livrés. | | 

Voiturier, c’eit le conducteur d’une voiture. 

Volée , Chevaux de volée, font ceux con attelle à la volée d’une voiture. 

Volontaire , un Cheval volontaire; eft celui qui eft plein de fantaifies & de 
défobéiffances. 

Volonté, V. Gagner. | 

Voite, cercle ou rond, eft un terrein fuppofé dans un Manége, & que l’on Y 
choifit à volonté ; on le fuppofe fouvent circulaire & quelquefois quarré : 
alors en faifant manier fon Cheval autour de ce terrein, la volte ou le quarré 
font formés par la premiere pifte du Cheval. La demie volte, Ceft la moitié 
dudit rond; il y a toujours un pilier effe&ifou fuppofé pour centre de la vol- 
te, Quand on fait manier le Cheval en quarré, on dit, travailler en Quarré , 
lorfqu’on mene le Cheval trois fois fur chaque ligne du quarré, cela s’ap- 

pelle sravailler de part en part; & loxfqu’on fait faire au Cheval un tour à 
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chaque coin du quarré de la volte, en marquant toujours ledit daté fans 
s’arréter : on dit, faire les quatre coins , Ou travailler aux eur COINS ; On ap- 
pelle voltes d’une pifté, celles que Le Cheval parcourt , les hanches fuivant les 
épaules ; c’eft-à-dire, fans aller de côté. Les voltes de deux pilles , font celles 
où le Cheval va de côté. Les voltes renverfees , font celles que le Cheval fait 
ayant la tête tournée vers le centre de la volte , & la croupe vers la circon- 
férence. Mettre un Cheval fur Les voltes ; c’eft le drefler à cet air de Manége. 
Faire fix valtes tout d'une haleine, c’eft conduire fon Cheval fix fois fur la 
volte, commençant par deux voltes à droite, puis deux à gauche ; & finif- 
fant par deux à droite, ces voltes font ce qu’on appelle des voltes redoublées, 
Paffeger , ou promener un Cheval fur Les voltes , c’eit le mener de côté fur la 
volte au pas & fans courbettes. Tenir un Cheval fujet aux voltes, c’eft empé- 
cher qu'il nes’échappe, & qu’il ne fe traverfe en faifant des voltes, Regarder 
dans la volte, fe dit du Cheval lorfqu’en faifant des voltes de deux piftes , il 
a la tête tournée du côté qu’il va, ou lorfqu’aux voltes d’une pifte, il a la 
tête tournée vers le centre de la volte. Un Cheval fe couche für Les voltes 
lorfque fes épaules précedent fes hanches. Embraffer la volte, c’elt ne la pas 
{errer; & la ferrer, c’eft trop s'approcher du centre de la volte, & racour- 
cir le rond ou le quarré,. Couper la yolte ou le rond , c’eft changer de main 
en faifant des voltes. 

Voltiger fur le Cheval de bois, exercice qui fe joint à ceux des Académies , au 
moyen duquel, en faifant divers fauts fur un Cheval de bois, on acquiert 
de l’adrefle & de la légéreté ; il ya des Maîtres à voltiger qui montrent cet 
exercice, 

Vouloir , en vouloir , terme de Haras qui fe dit de la Jument, lorfqu’elle paroît 
difpofée à fouffrir l’Etalon. 

UJE, un Cheval ufé, eft celui qui a tant fatigué, qu'il ne peut plus rendre de 
bons fervices. 

Vuidé, qualité du jarret. 7. Jarret, 

Vuider , fe vuider , c’eft fienter. 
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Fa Eux de Cochon, V, Oeil, ” 
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Ain, un Cheval Zain, eft un Cheval qui, de quelque poil qu’il foit, 
_1 (excepté gris ou blanc) n’a aucune marque de poil blanc fur le corps. 
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ou mouchetée, explication de ces 
termes, 14. Balzanes, voyez Picds 
blancs. 

Banquet , ce qu’on appelle ainfi, 

130 

Barbe-renard , ou Epine de Bouc, ce 
que cet ; gomme que produit 
cette Plante, 47 

Barbe , ou Barbouchet, ce que c’eit, 
3. Barbe bleflée, quelle eft cet 

‘indice, 44 

Barbe, voyez Chevaux barbes, 

Barbes ou Barbillons, ce que c’eft, 
330. & fui. Comment on y peut 
remedier, 3310 

Barbillons , voyez Barbes, 
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Bardane ou Glouteron, où Herbe aux 
Teigneux, ce que c’eft; fon nfa- 
ge , 454; 457; 460 
Barrement de veine, pourquoi très- 
bon aux Varices, 403 
Barrer le nerf du Larmier , comment 
fe fait cette opération, 409 
—la veine, fentiment de l’Auteur 
fur cette opération , 402 
Maniere de la faire, la même, 
—les veines du col , maniere de 
faire cette opération, La même. 
— Îles veines des cuifles , maniere 
de faire cette opération, pour- 
quoi on la fait, 402. Parties où 
elle fe fait, [a même. Cas où cette 
opération ne doit point avoir 
lieu , La même, 
— les veines des Larmiers, maniere 
de faire cette opération, 403 
Barres , ce qu'on appelle ainfi ; 
quelles elles doivent être, 4. Ce 
qu’elles marquent , lorfqu’elles 
font infenfibles , rompues , 24 
& Jüuiv. & trop fenfibles , 25 
—ce qu'on appelle mettre des Che- 
vaux. dans les barres; explication 
de cet harnois, 87 & fuir. Ce que 
c’eft, 88 
— & Poteaux dans les Ecuries, ce 
que c’eft ; comment ils doivent 
être placés, 91 & fuir. 
Bas-Bretons, excellens Patefreniers , 
99 

Bafilicum , voyez Onguens. 
Bafle-Normandie , ce qu'y fHipulent 
les Propriétaires des fonds dans 
les baux, par rapport aux Che- 
vaux , 63 
Bäis, quels font les communs, 157 
Battes, leur ufage, 138 
Baume de Copahu , ce que c’eft, 
491 
— du Perou, ce que c’eft, la même. 
— de Madame Feuillet , fa com- 
polition, fes propriétés,  so4 
Baumes, 491 


B L'E 
Bay, couleur de ce poil ; fes nuaniz 
ces , fes différentes efpeces, 41r 
— miroité, celui qu’on appelle ainfi k 
la même, 
Beccabunga , defcription de cette 
Plante ; fon ufage, 477 
Bechiques ou Thorachiques, 456 
Belladona , defcription de cette Plan- 


té), 80, 48° 
Belle de nuit, voyez D nn 
Benjoin, ce que c’eft, 8 
Berle, defcription de cette Plante ; 
fon ufage, 477 
Bêres venimeufes , voyez Morfu- 
res, 


Bétoine , defcription de cette Plante ; 
fon ufage, 482 
Beurre d’aiguille, fa compofition 3; 
{es propriétés , R $O4. 
Bézoart, ce que c’eft ; fa dofe, 467 
— minéral, ce que c’eft; fa dofe, 
462 
Bidets, quels font les bons , > 
Leur nourriture ordinaire, 122 
— de pofte , leur efpece ; choix 
qu'en en doit faire, 6 
Bigornes , ce que l’on nomme ainfi, 
. » La an 
Bile échauffée , fes fignes, remede 
contre , 186 
Billor, ce que c’eft, fon ufage, 18 3% 
8 
—de bois, quels Chevaux si 
bouchent avec , 133 
—— pour couper la queue , 386 
Biftorte, defcription de cette Plante ; 
fon ufage, 471; 490 
Biflouri , ce que c’eft; fon ufage , 
384 
17 
dus, LA 484 
Bleffure, Enflure, Foulure , remedes 
contre, 118, 360 & fui. 
Bleymes de trois efpeces ; comment 
elles fe reconnoiflent , 31 
— €ncornées quel eft ce mal; leur 
cure , 314 


Blanc, rareté de ce poil, 
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Bleymes foulées, leur caufe ; leur 
cure, 314 © fui. 
— féches, pourquoi ainfi nommées ; 
leur caufe, 313 & fui. Com- 
ment on peut prévenir ce mat, 
314. Sa cure, la même. 
Voyez Chevaux 
ie ou Barbeau, ce que c’eft; fon 
- ufage, ÉD 
Boëtier du Maréchal, RICE LÉ 
385$. Sonufage, la même, 
Bois gentil, voyez Laureole. 
Bois néphrétique, ce que c’eft 455 
Boifjon, quelle doit être celle des 
Chevaux , 108, 126 
Bol armenic, ce que c’eft, 473 , 492 
Borax , ce que c’eft; fadofe, 465$ 
Bofettes , ce qu’on appelle ainfi , 
130 
Bottes fortes, leur ufage; ce dont 
elles doivent être armées, 127 
— molles, leur ufage ; ce dont elles 
doivent étre armées , la même. 
Bottines, leur ufage ; ce dont elles 
doivent étre armées, la même. 
Bouche, fes parties extérieures ; 
quelle elle doit être, 3. De quoi 
eft compofée l’intérieure, la même. 
Ses défauts, 24 € fuiv. Comment 
cachés par les Maquignons, 37. 
Ses bonnes & mauvaifes qualités, 
43 Er fuiv, Ce qui peut produire 
a bleflure, 357. Ce qui peut 


rendre fa bleflure plus ou moins: 


confidérable , La même &' fuir. Ses 
différentes cures, 358 
Bouchon de foin , fon ufage , 09 , 102 
Bouchonner , comment on le doit fai- 
re , aus 102 
Boucler, voyez Jumens. 
Bouquin, voyez Sang de Bouc. 
Bouillon blanc , fes propriétés, 349 
Bouillons dé chair qui furmontent , 
voyez Solle. 
Bouillons de tripe , AS2 
Bouis, voyez Buis. 
Boules , leur ufage, 100, 106 & 


fuiv, 


Boulet, ce que c’eft, 5, 363 & 
fuiv. Partie de l'homme à la- 
quelle il répond , $. Quel il doit 
être , 6. Ce que dénote celui qui 
eft trop menu, 28, Anatomie du 
Boulet, 271. Pourquoi fes blef- 
fures ne peuvent être que très- 
confidérables, 364. Caufe de fes 
bleflures,la même, Sacure,la même. 
& fuir. Le temps & le lieu où doit 
être appliqué le feu à fes bleflu- 
res, 365$. Signes qui dénotent 
que fon os elt démis, 333. Sa 
cure , la même 6 fuir. Voyez 
Jambes. 

Boure , lameiïlleure pour rembourrer 
les Panneaux , 142 

Bourg épine, voyez Nerprun. 

Boufe à Berger ou Tabouret , ce que 
c’elt ; fon ufage, 469 

Bout du nez blanc, ce qu’on entend 
par ces termes, 14 

Boutoir, fon ufage, 397, 416 

Bouton, ce que c’eft, 129 

— fous la folle, quel eft ce mal; fa 
caufe; fa ce, Te 

— de Vitriol, ce quec’elt, 355. 
Cas où il doit être employé , la 

même, 

Boutons de feu, leur ufage, 384, 

329 

Boute-en-train , ce qu'on appelle 
ainf; fon feul ufage ; qualités qu’il 
doit avoir, 

Branche à Piftolet, voyez Buade. 

Branche de la bride, ce qu'on ap- 
pelle ainfi, r30.Sonufage, 131. 
De plufieurs fortes, 132. Voyez 
Chevaux. 

Branches àlaConnétable, celles qu’on 
appelle ainfi, 133 

— courbées , pourquoi dites plus ou 
moins hardies ; leur ufage, La même. 

— flafques , celles qu’on appelle ainfi , 

la même, 

— à la Françoife, celles qu'on ap- 
pelle ainfi, 233 
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Eanchés à œil de perdrix, celles 
qu'on appelle ain , 133 

—du fer à Cheval, ce qui fe nom- 
me aini, 416 

Brandon de paille , fon ufage, 105 

Pranloire, ce que c’elt, 415 

Bras , ce que c’eit; ce qu'il forme ; 
partie de l’homme à laquelle il 
fe rapporte ; quel il doit étre f. 
Ce que marque celui qui eft me- 
nu, 26 

Brafficours, V. Chevaux braficours. 

Breuvages, ce que c’eft, 496. Pré- 
parations pour les donner aux 
Chevaux, 390 & fuiv. Comment 
on les donne aux Chevaux ; la 
meilleure maniere de les donner, 
183. Pour le déyoiement pituiteux 
& de crudités, 247. Pour les 
Eaux , 307 & fuiv. Pour le Far- 
cin, 260. Pour la morfondure & 
courbature fimple, 239. Pour le 
Tenefme , 215. Pour plufieurs ef- 
peces de tranchées, 222. Pour lès 
tranchées d’indigeftion & de ven- 
tre, 213 © fui. Pour le vertigo 
de vapeur & la palpitation de cœur, 
227 & fuiv. Quels font les amers, 

la même. 

Bricolier , Cheval qu’on appelle ain- 
fi, 153. Voyez Harnois. 

Bride, Voyez Monture, Porte-mors, 
Branche, Œil. Rénes. Mors. Son 
ufage, 131. Voyez Chevaux, Celle 
des Mulets, 156. Quelle doit 
être celle des Chevaux de caroffe 
149. Et des Cheyaux de tirage, 

I 

Bridon Anglois. Bridon SN 
ceux qu'on appelle ainfi, 133, 
134 

Bridons, (les) ce que c’eft, leur 
ufage, de combien de fortes , 
133 © fuiv. Voyez Gros-Bridons 
Anglois. 

Broche du Banquet , ce qu'on ap- 
pelle ainfi, 130 


Brocher en mufique, fignification de 


ce terme, 419 
Brochoir, fon ufage, 416 
Broffe ronde , fon ufage, 099, 102 


Brojfer, comment on le doit faire, 


la même, 
Brûle-queue, fon.ufage , 385$ 
Brülure, fa cure, 26$ 


Brunelle, ce que c’eft ; fon ufage, 


479 
Buade ou Branche à Piftolet, er 
ufage , 132 


Bugle ou Confoude moyenne, defcrip= 
tion de cette Plante, fon ufage, 
491 

Buglofe , ce que c’eft; fon ufage, 474 
Buis ou Bouis, fon ufage, 459 


C 


C° Adenat , ce qu’on appelle ainfi, 
156 

Calament, ce que c’eft; fon ufage, 
Fr 463 

Calus, d’où il provient, 335, 344. 
Cas où il faut le détruire, 345, 
351, © fur. 

Camomille, fes propriétés, 349 , 
485. Defcription de cette Plante, 
466 

Campemens , fiévres qu'ils peuvent 
caufer lorfqu'ils fontlongs, or 
Canal, ce que c’eft ; quelildoitétre, 


Cancer ,commentilparoît, 357. s 
cure , la même. 
Cancer dans l’&il , comment il fe re- 
connoit; fa caufe, 280. Sa cure, 
la même. 

Canelle, fa dofe, 45 2. Ce que c’eft, 
64, 466, 468 

Canon des Jambes SAT eft sl 
partie; celles dont il eft compofé ; 
partie de l’homme à laquelle il fe 
rapporte; quel il doit étre, ç. Son 
anatomie , 270 


- 
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Cantharides, quand elles empoifon- 
nent , 8 
Caparagçons, voyez Emouchoirs. 
Capelet ,ce que c’eft, 202,315, Ses 
fignes ; fa cure, 292 
Capillaires, ceux qui n’ont point 
de fleurs, & portent leur graine 
fous leurs feuilles; leur ufage, 
| 45 8 
Carie, ce que c'eft, 353 © fuir. 
Ce qui peut la produire, 354. 
Plufieurs manieres de la guérir, 


355 » 363. Remedes contre, 


493 
Carline ou Chardonnerette, ce que 


c’eft; fon ufage, 407 
Carminatifs , ou contre les vents, 
quels font ces Médicamens, 465 
Carotte, fon ufage, 458 
Carthame ôù Safran bâtard, ce qu'il 
eft; fa propriété, : 11449 
Cartillases du pied, d’où ils pren- 
nent leur origine, 41 2 &: fuiv, Ce 
qu'ils occupent du pied intérieur , 
413. Leur expolition anatomique, 

la même, 


Carvis, ce que c’eft ; den ufage , 
6 


Cafle, fon origine; fa dofe ; fa “ai 
piiété, 443 
Cafloreum , ce que c’eft ; fa dofe, 467, 
111465 
Cataplafme adouciflant , fa compofi- 
tion, 506. Voyez Charges, 
Cataplafmes fuppuratifs , pour les tu- 
meurs , 338 
Cavale ou Jument pouliniere,ce qu’on 
appelle ainfi, O 
Cavales, âge auquel elles peuvent 
devenir poulinieres, 71. Choix 
qu’on en doit faire, 70. Races les 
plus eflimées pour faire des Che- 
vaux de diftinétion , la même € 
Jui. Qualités qu’elles doivent 
avoir, 71. Combien néceflaire 
de leur donner des noms, 76. 
Attention qu'on doit avoir pour 


les accoupler , #5, V. Poulins, Fu 
lons qu'on doit leur donner pour 
la premiere fois, 76. Quand elles 
commencent à devenir en cha- 
leur; quand hors de propos de 
les faire couvrir , 77. Comment 
on connoit fi elles font en cha- 
leur , la même &: fui. Ce qu’on 
doit faire lorfqu’on veut les faire 
couvrir, 79. Quand on doit les 
faire couvrir, & combien de fois 
de fuite ; marque ordinaire qu’el- 
les font pleines , 78. Comment 
on connoît fi elles font pleines, 
72. Quand on les fait couvrir ; 
nourritures qu'on doit leur don- 
ner en Eté , 71 & fuir. Nourritu- 
res qu’on doit leur donner en Hy- 
ver ence cas; & foins qu'on en 
doit avoir , 72, Combien nuili- 
bles les changemens de nourritu- 
re par rapport à l'accouplement, 
76. Combien elles portent , 
71. Comment on les doit con- 
duire en cas d’avortement, 72 & 
fuiv, Ce qu'on doit faire quand 
. leur accouchement eft difficile, 
73. Leur produit, 83. Voyez 
Jumens , Pouliches, Poulinieres 
Races, Monte. 

Cavalier , fon équipage , 1 27 & fuir. 
Ce dont il doit fe munir, 128, 
Préceptes généraux pour fon at- 
titude , & pour conduire fon 
Cheval, 157 & fuir. Examen 
qu'il doit faire avant de monter 
à Cheval ; comment il doit mon- 
ter, 158, Quelle doit être fon at- 
titude fur le Cheval, La même & 
Juiv. Réfumé de l'attitude quil 
doit avoir à Cheval, 159 & fuir. 

: Comment il doit faire partir fon 
Cheval; fe comporter, lorfque 
le Chéval eft en mouvement; & 
à l'égard des châtimens , 160. 
Deux chofes de conféquence à 
obferver tant qu'il eft à Cheval 
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161. Ce qu'il doit faire lorfqu’il 
veut partir au galop , La même. Ce 
qu'il doit faire, lorfqu'il s’apper- 
çoit que fon Cheval a peur de 
quelque objet, la même € fuir. 
Ce qu’il doit avoir pour principe 
fur la défobéiffance de fon Che- 
val, 162 

Cavalo, ce qu'on appelle ainfi, 1 $6 

Cavef]ine à deux longes, & Caveffine 
de main, leur ufage , 100 

Caveflons de trois fortes , 135$ 

— à charniere, ou petit Caveffon, ce 
que c’eft ; fon ufage, La même. 

— à ciguette, ce que c’eft, fon 
ufage , la même. 

— (gros) fon feul ufage, La même, 

Cauffiques, quels ïls font, 493: 
Endroits où ils peuvent faire ra- 
vage ou non, 357. Voyez Ché- 
trure, ] 

Cautere atuel, ce que c’eft, 403. 
Pierre à Cautere, 493, 494 

Centaurée, voyez petite centaurée. 

Cercle blanc autour de l'œil, quel 
eft ce figne, 

Cercles fur la corne, ce que c’eft, ce 
qu'ils dénotent , 31. Voyez Four- 
bure. , 

Cerfeuil, fon ufage, ASS ; 477 

Cerifes, quel eft ce mal, comment 
elles fe dénotent, 311. En quoi 
elles différent des Fics, La même. 


& fuiv. Leur cure, 312 
Cerufe , ce que c’eft, 492 
Ceterac, ; 58 


Chaîne pour mefurer les Ch 
ce que c’eft, comment on sen 
fert , 

Chaïnettes de harnoiïs ou de timon, 
fon ufage, 149 

Chainettes de fer, leur ufage dans les 
rênes des Chevaux, 113 

Chair du pied , ce qu’elle eft, & com- 
ment elle attache le fabot au pe- 
tit pied , AI2 

Chairs \mauvaifes, [ce qui les pro- 


TEA DUR 


duit, 344 Cas où il faut les dé: 


truire , 34$ 
Chambriere , ce qui porte ce nom, 
415) 


Chamadris, voyez Germandrée. 

Champignons lefquels font dangereux, 
478 
Chancre, ce que c’eft, fa cure, 357. 
Cas où les Playes prennent ce 
LE 339 
—rongeant à la langue, ce qui peut 
le produire , 359. À quelles ex- 
trémités il peut réduire un Che- 
val , la même, Sa cure, le 
même, 
Chanfrein , ce que c’eft, quel il doit 
être , 2 

— blanc, ce que c’eft, I 
Chardon-béni, ce que c’eft, 460, 
468, 480: Sa dofe ;” 452 
— étoilé eu Chaufle-trape , ce que 
c'eft, 453 
—- roland ou Chardon à cent têtes, 
ce que c’eft, 455; 464 
— marie ou argenté, ce que c’eft, 
fon ufage , 4 

Chardonneñëtte , voyez Carline. 
Chapelet, ce que c’elt, 343 & fuiv. 
Sonufage, 100. Son utilité, 344. 
Cas où il eft néceflaire d’en faire 
ufage , 40 $ 
Charetiersvoyez Cocher , choix qu’on 
en doit faire, 169. De quel côté 
ils fe tiennent toujours, 155. A 
quoi tenus pour la conduite de 
leurs Chevaux , 179 
Charge ou Cataplafne , fa compofr- 
tion , + so$ 
Charges ou Cataplafines, Emmielures, 
Emplâtres blanches & Remolades , 
remedes fous ces quatre noms, 
la même. 
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Charmes, voyez Secrets. 

Chaffe des Chiens courans, en quoi 
elle confifte, 164: Précautions à 
prendre pour cette chafle, 165. 
Voyez Relais, 

Chaf[eur , 
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= Chafeur , quel doit être fon équipa- 
ge ,16 5. Comment il doit fe con- 
duire, & fon Cheval, La même & 
fui. Comment il doit s’y pren- 
dre pour diminuer l’ardeur de fon 
Cheval à la chañle, 166 

Chafleignes ou Lichênes, ce que c’eft, 
$ ; 16. Quelle eft cette marque. 

la même, 

Châtreur , comment il doit fe com- 
porter dans l'opération, 392 

E fuir. 

Châtrure des Chevaux, différentes 
manieres de la faire, 392. Com- 
ment elle fe fait avec le cauiti- 
que, 393. Maniere de la faire 
avec le feu, 392. En quoi elle 
différe de celle avec le cauftique, 
393: Tems contraire à cette opé- 
ration, la même, 

Chaufle-trape , voyez chardon étoilé. 

Chaux vive, fon ufage, 493 

Chemin deS, Jacques, voyez cheval 
qui fait des armes, &c. 

Cheval, noms des parties de fon 
corps & leur comparaifon avec 
celles de l’homme, 1. Voyez Hom- 
me. Situation & noms des muf- 
cles de fon corps, 410 € fuir. 
Terme dont on fe fert pour en 
défigner la couleur, 10. Celui ré- 
puté bien ou mal marqué,  x$ 

— qui fait des armes, ou montre le 
chemin de S. Jacques, ce qu’on 
entend par ces termes, 273. Com- 
ment on y peut remédier, 274 

Œ fuiv. 

— arqué, ou qui a les jambes ar- 
quées, emploi de ces termes, 
273. Comment on peut y remé- 
dier, 274 € fuiy. En quoi il 
différe du Cheval braficourt , 


2 

— d’arquebufe, 49. La plus AL 
tielle des qualités qu’ildoitavoir, 
163. Son ufage ordinaire; com- 
ment on doit le drefler, la même 
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& fuiv. Comment on doit sy 
prendre pour le corriger de cer- 
tains défauts, 164 

Cheval arzel, celui que les Efpag- 
nols appellent ainfi, 1f 

— d'avoine, Cheval de peine, ex- 
plication de ce dire, TEE 

— blanc , très-rare d’en trouver 
tout blanc; marque ordinaire de 


vieilleffe , 20 & fuir. 
— dit boire dans fon blanc, ce que 
celte 14 


— bouleté , celui qu’on appelle ain- 
fi, 273 & fuiv. Sujet à fe boule- 
ter, 274. Comment on peut y 
remédier, la même & fuir. 

— droit {ur fes boulets, 


— étroit de boyaux, 
— braflicourt, 26 & fuir. 


— de chafle, de deux fortes, 48 & 
fuir. 


— chauffé trop haut, explication de 


ces termes, 14 
— cornu , 29 
— large du devant, 25 
— bien ouvert du devant, 26 


— épointé, 29. Celui qu'on appelle 

ami, 321 
— de femme, 438 
— de foin, Cheval de rien, origine 


de ce proverbe, 121 

— long Jjointé, 27 
— de manege, ' 

_— d'Ofcier, la même, 


— de paille, Cheval de bataille, 
pourquoi l’ufage de ce dire, 122 


— de Piqueur, 49 
— plat, 28 
— de promenade, 43 
— de revües ou d’appareil , 4 


— de felle, fa nourriture ordinaire, 
122. Comment elle doit être pro- 
portionnée , 123. Voyez cheyal 
de voyage. 

— qui a filé, celui qu'on appelle 
ainfi, 20. Tromperie des Maqui- 
gnons à cet égard, 36 
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Cheval de fuite; 140 

—traftravat, ou tranftravat, celui 

ainfi nommé, I 

— travat, celui qu'on appelle ainfi, 
la même, 

— de Troupes, 47 

— de Timballier, 48 


— de maître pour le voyage, quel 
il doit étre, 45 & füuiv. 
— de voyage, qualités qu'il doit 
avoir; felle & bride qu'on lui 
doit donner ; comment on le doit 
emboucher & ferrer, fur tout en 
été, 113. Qu'on doit le mettre 
en haleine quelques jours avant 
le voyage, & comment, la méme 
& fut. Précaution à prendre en 
le fellant le jour du départ ; com- 
ment on doit régler les journées, 
le conduire dans des pays de 
montagnes, & les allures dont 
on doit fe fervir, 114. Combien 
il eft utile de féjourner le troifié- 
me ou quatriéme jour , la même. 
Cas où il eft bon de le faire boire 
avant d'arriver à la dinée, de 
doubler le pas, de lui laver les 
jambes , la même &r fuiv. Casoùil 
le faut mener doucement pen- 
dantun quart-d’heure avant d’ar- 
river à l’Auberge, fur tout ceux 
de caroffe, 115. Cequ’il faut faire 
lorfqu’il arrive à la dinée, ayant 
bien chaud, La même. Lorfqu'il eft 
dans lécurie, la même. Attaché 
au ratelier, fi c’eft un cheval de 
{elle ; pourquoi fur tout en hyver 
il ne faut jamais le defleller, La 
même & fuiv. Qu'il faut enfuite lui 
vifter les quatre pieds, & réta- 
blir fes fers, 116. Ce qu’on doit 
faire , lorfqu’on le juge aflez re- 
froidi, La même. Quand il lui faut 
donner lavoine en: cas qu’il ait 
bien chaud ou non, lam'me. Tems 
‘a faut le laifler à écurie avant 

6 Le faire repartir pour gagner 
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la couchée, la méme. Ce qu'on 
doit faire en arrivant à la couchée, 
la même & fuiv. Et aufli tôt qu'il 
y eft arrivé, 117. Quandille faut 
abfolument déferrer, la même, 
Voyez Fer à Cheval. Comment 
remédier lorfqu'il fe coupe, La 
même. Attention qu’on doit avoir 
avant dele quitter le foir, La mé- 
me, Voyez Gourmettes. Pieds du 
Cheval, Pourquoi il eft perni- 
cieux de lui frotter les jambes 
dans le moment qu'il arrive à 
l'hôtellerie, ce qu'il eft plus à 
propos de faire, 119. Comment 
il faut remédier à la felle d’un 
Cheval qui maigrit en chemin, 
118. Ce qu'il faut faire au retour 
des voyages pour le rétablir de 
fes fatigues 119 &'fuiv. S'ilales 
jambes fatiguées, 119. Et pour 
le rafraichir intérieurement, 120. 
Pronoftic qu'il fera bientôt ré- 
tabli, la même. 


Chevalzain, celui qu’on appelle ainfis 


opinion différente qu’on ena, 13. 
Celui auquel on ne peut donner 
cenom, la même. Voyez Mar- 
ques, 


Chevaux , combien ils ont de dents; 


17. Leur nourriture lorfqu'ils 
viennent au monde, 120. L’an- 
née d’enfuite, & vers quatre ans, 
la même.voyez Mettre au fec. Avoi- 
ne. Foin, Rifque que courentceux 
qui mangent du foin poudreux , 
121, Cas où il faut leur ôter le 
foin, & ne leur donner que de la 
paille, la même. Ceux auxquels il 
ne faut donner que de la paille, 
122. Voyez Nourriture, &c. 
Nourriture de ceux qui font en 
chair, la même & fuiv. Gas où il 
ne leur faut que très-peu de nour- 
niture, 123. Ce qui arrive à ceux 
qui font trop nourris, la mé- 
me, Voyez fueurs, Liriere Son, 
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Ceux auxquels il faut continuer 
l'ufage du fon, 123. Voyez orge. 
Fenugrec. Paille hachée. Froment. 
Paille de froment. Feveroles.Sain- 
foin. Lugerne. Landes, Vert, 
Nourriture. Quand on es met 
au vert; foin qu'onendoit avoir, 
12$ & fuivantes. Ce qu’on doit 
faire avant de leur donner le vert 
dans l'écurie, 125. Voyez Foie 
d’Antimoine. Orge en vert. Vin. 
Comment on les fait boire, 108. 
Voyez Boif[on. Eau. Pourquoi & 
comment 1ls ruinent les fonds où 
on les met en pâture, 63 &' fui. 
Voyez Bafle- Normandie. Eau. 
Mouches. Pourquoi on eft très aifé- 
ment trompé dans leur achat, 33 
& fuiv. Attention qu'on y doit 
donner, 34. Comment on con- 
noît ceux de deux ans & demi, 
ou trois ans, de trois & demi, de 
quatre ans & demi ou environ, 
17 © fuiv. 21. de cinq ans à cinq 
ans & demi, de cinq ans & demi 
à fix ans, de fix ans complets, de 
feptans, dehuitans, 18 & fuir. 
22, Et ceux depuis huit ans, 20 
& fuir. Comment on connoît leur 
vieillefle, 19. Ceux bons à con- 


tremarquer , La même. Examen 


qu’on en doit faire avant de les 
acheter, 39 &' fuir. Ce qu'il faut 
faire pour s’aflurer de leur hau- 
teur, La méme &' fuiv. Leur taille, 
35. Voyez Peindre. Les fins & 
communs , quand en état de fer- 
vir ; durée de leur vie, s 3. Quand 
on doit commencer à les drefler , 
86. Comment on doit les drefler, 
85. & fuiv. Ce qu'on doit faire 
quand on veut les coupler, 87 
€ fuiv. Voyez Barres. La meil- 
leure maniere de les gouverner à 
Vécurie, 101, 105$ & fuiv. 109 
Er fuiv. Ceux auxquels on laifle 
tous les crins, & ceux aufquels 


on les coupe ordinairement , ain- 
fi que la queue, 105. Ceux aux- 
quels il eft utile de faire le poil 
des jambes, la même. Comment 
on doit appaifer leur fueur , 110. 
Ce qui les dégoûte, 113. Ma- 
niere de les veiller, 89. Ceux 
très-fenfibles à la piqueure de la 
mouche plate, 64. Comment 
remédier à la mauvaife habitude 
d’aucuns de prendre une branche 
de leur bride avec leurs lévres, 
133. Avis & fentiment de Au - 
teur fur leur purgation, 1817. 
Voyez Purgation. Pourquoiils ne 
peuvent vomir,18 2, Voyez Emeti- 
ques. Cordiaux. Médicamens.Breu- 
vages, Pillules, Sisnes. Comment 
ils peuvent jetter, 232. Voyez 
Gourme. Quand on peut être cer- 
tain qu'ils font morveux, 237.Pré- 
cautions à prendre pour éviter 
qu’ils deviennent fourbus, 199. 
Comment on peut les rechaper 
lorfqu’ils ont été frapés de la fu- 
mée, 225$. Comment on connoît 
qu’ils ont avalé de l’Arfenic , ou 
des fangfues, ou de la fente de 


poule , & comment on peut y re- 


médier, 229. Cas où ils doivent 


être mis à un régime exact, 351, 
366. Cas où plus ils font vigou- 
reux, plus aifément ils s’eftro- 
pient, 367. Comment ils peu- 
vent contribuer eux-mêmes à en- 
venimer leurs playes , 343. 
Moyens pour empêcher cet ac- 
cident , la même. Ceux qui font 
les plus fujets aux Seymes, 
372. Voyez Seymes, Dartres, 


_ Breuvages, Pillules, Purgations, 


Saisnée. Maxime générale pour 
le ferrement de leurs pieds, 
417 ©'fuis. Maniere de les met- 
tre au travail, 381 & fuiv. Com- 
ment on leur arrête les pieds au 
travail, 382 & fuiv. Comment on 


Ggeggi 
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les abat avec les lacs & les entra- 
ves, 383 &'fuiv. Difficulté de la 
ferrure de plufieurs, 437 & fui. 
Moyens de ferrer ceux qui font 
difficiles à ferrer, 437 & fui. 
Maniere de ferrer ceux qui bron- 
chent, 436. Ferrure de ceux qui 
ont les talons bas, 434. Cas où 
on peut leur ôter tout-à-fait les 
fers, 425$ & fuir. Ce qu’il faut 
faire lorfqu'ils fe déferrent en 


chemin, & qu'on eft éloigné 


d'un endroit où on puifle trou- 
ver un. Maréchal, 433. Voyez 
Cocher, C rampons, Croupiere,Ecu- 
ries, Encaflelure , Eralons, fer à 
Cheval, Gourmette, Harras, Har- 
nois, Mules, Panneaux de La Selle, 
Pieds du Cheval, Queue >, Rouf- 
fins, Trous. 
Chevaux accouplés , ce qu’on doit 
faire pour les conduire, 87 & füuiv. 
Anglois ; à quoi propres princi- 
palement, 49. Leurs qualités, 2. 
Pourquoi en grande réputation, 
68. Maux auxquels ils font plus 
fujets que les autres, HET 
—'arqués, ce que ceft . 429. 
Leur ferrure, La même. Comment 
on peut remédier à leur défaut, 
479 
— Barbes ou Arabes, leurs quali- 
tés, 2. Réputation qu'ils ont, 
68. Voyez chevaux fins. 
—- de bâts, leur ferrure , 430 
— béguts, ceux qu’on appelle ain- 
fi ; de deux fortes; comment on. 
en peut connoître l’âge, 21 
— qui.ont des Bleymes , leur ferrure, 


— 


| 436 
— bouletés, ce que c’eft. 429 
leur ferrure, La même. Comment 


on peut remédier à leur défaut, 
la même &! fuiv. 

— de brancard, comment on. doit 
faire pour éviter qu'ils ne s’écor- 


chent au poitrail 361 
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Chevaux braflicours, ceux qu'on 
nomme ainfi, 273 
— de caroffe, eflai qu’on en doit 
faire, so &' fuiv. D'où viennent 
les plus beaux , $ 2 € fuiv. Leur 
nourriture, lorfqu’ils travaillent 3 
l’eflentiel des foins qu'on doit 
leur apporter, 111. Principale at- 


tention qu’on doit avoir lorfqu’ils: 


reviennent de ville, La même > 
Jui. Comment on doit leur net- 
toyer les jambes, 112. À l'égard! 
de ceux qui font gras, & qui dans 
les grandes chaleurs de l'été, bat- 
tent du flanc après être rentrés à 
Vécurie, La même. Quand on les à 


outrés, ainfi que les Chevaux de 
chafle , pour éviter la fourbure .. 
la méme. Voyez Allure. Comment 
ils doivent étre harnachés pour 


les voyages, & conduits, 114 6 


Juiv. Voyez cheval de voyage. 
Pourquoi à la dinée on doit leur 
laïffer le harnois, 116. Voyez 


Harnois des Chevaux, &c. Nour- 
riture ordinaire de deux très- 
grands, 122. Voyez Mors, Com- 
ment on doit atteler ceux du mi 
lieu, lorfqu’on en attele fix, 151. 
Excellente maniere de les enré- 
ner, 173. Comment on les atte- 
le, La même. Voyez Bride, Har- 
nois. Leur ferrure , 424 
— de chaife, quels ils doivent être 
leurs harnois, 152 6 fuir, 
— de chaife de poite, de charette , 
de charue & de coche, de bâts 
ou de bagage de Mefager, quels 
ils doivent être , SI 
— de chafle, foin principal qu'on 


doit avoir, lorfqu'ils en arrivent : 


quand ils font en fueur, avant de 
partir pour la chafle; à la fin de 
la chafle, IX 
— qui fe coupent, de quelle ma- 
niere cet accident arrive, & aux- 


quels en particulier, 430 & fuiv, 


» 
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Chevaux crochus, noms que les Ma- 
quignons leur donnent, 29 & füuiv, 
Autre efpece, 30 

— Danois , Hollandois & Nor- 
mands , leur ufage ; qualité par- 
ticuliere des derniers, Sr, $3 

— de derriere, ceux qu’on appelle 
ainfi, 173 

— de devant, ceux qu’on appelle 
ainfi, 174. Voyez Traits, 

— droits fur leurs membres, ce que 
fignifient ces termes, 429. Leur 
ferrure , la même, 

— enfellés, 29 

— entiers, tems où ils peuvent 
fervir d'Etalon, 68, Voyez Dents 
de devant. 

— d'Efpagne, à quoi propres les 
mauvais, 48. Leur qualité, 2. 
Réputation qu'ils ont, 68 

— farouches, maniere de les adou- 

Nr 89 

— fins ou barbes, pourquoi fujets 


à fe couper, 43 1. Comment évi- | 


ter qu’ils fe coupent, La même. 
— qui forgent, ce qu'ils font, 432. 
Leur ferrure, la même, 
— fourbus, leur ferrure , 429. 
— François, de toute efpéce, 52, 
53° 

— d'Italie , particulierement du 
Royaume de Naples, leur utili- 
té, ; 68 


— juchés, 28. Ce qu'ils font, 433. 


Leur ferrure, la même, 
. — malades, leur nourriture & leur 
boiflon la plusufitée, 186. Ali- 


mens qui ne leur conviennent 


point; ceux qu'il leur faut fup- 
primer, 1 a Qu'il ne faut point 
les purger dans le tems de la fié- 
vre, 194 
— de manege, voyez Exercice. Ce 
qu’on doit faire avant qu'ils tra- 
vaillent, 110. Et après le travail 
lorfqu’ils font en fueur, la même. 
Quand on doit leur donner lavois 
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ne, & les faire boire alots, 1x1. 
Leur nourriture ordinaire, 122 
& fuiy. Moyen de les empêcher 
de fe couper, 432. Leur ferrure. 
425 
Chevaux qui ont le pied de Bœuf, 
leur ferrure , 435 
— porteurs , ceux ainfi nommés, 
SE 
— rampins, 28, V, Chevaux juchés. 
— au fec, leur nourriture ordinai- 
TE, 4h 120 
— de felle où de monture, leurs 
différentes deftinations, 44 Eflai 
qu’on en doit faire, La même & 
Juiv. Principes pour les eflayer 
45. D'où viennent les plus beaux 
& les plus eflimés, 52. Voyez 
Mors. 
— qui ont des feymes , leur ferrure , 
— de fomme, vrai moyen die 
guérir Jorfqu'ils font bleflés fous: 
le bât, 118 
— qui ont lestalons inégaux , ceux 
ainfi dénommés , 422, Leur fer- 
Ture , 435$ 
— de tirage & qui portent ceux 
qu’on appelle oi so & fuiv. 
D'où viennentlesplusbeaux, 52. 
Leur harnois, 153. Voyez Bri- 
de, Colier. À quoi tiennent 
leurs traits, lorfqu'ils font atte- 
lés côte-à-côte, 155. Voyez 
Emouchoirs. 
— de volée, ceux qu'on appelle: 
ainfi& pourquoi, 173 € fuir. 
Cheveflre , fignification de ce mor, 
366 
Chevillier , Cheval qu’on appelle 
ainft, 154. Voyez Harnoiss 
Chicorée blanche, ce que c'eft,. fon: 
ufege, 475 
Chicots , maux qu'ils peuvent caufer.. 
376 € fuiv. 
Chiendent , ceque c’2ft ..fonulaze. 
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Chou marin, voyez Soldanelle, 
Chou rouge, ce que c’eft, fon ufa- 
ge; ALT 
Cicatrifans, quels ils font, 492 
Ciguë, ( grande ) ce que c’eft, fon 
ufage, 488 , 490 

— (petite ) ce que c’eft, fon ufage, 
480. Voyez Emplätres, 

Cinabre d’Antimoine , ce que c’eft, 

fa dofe, 462 

Ciroïne, ce que ceft, fon ufage, 

$13 Pourefforts de reins, 320 

Cirons qui viennent aux Chevaux, 
ce que c’eft, ce qu'ils leur cau- 
fent, remede contre, 18 ç & fuir. 

Cifeaux ou Rafoirs, leur ufage, 99 

Citron, ce que c’eft, ufage de 
fon jus, fa dofe, 451, 468 , 490 

Citrouille , fa femence, 474 

Civiere , fon ufage, 100 

Clape, ce qu’on appelle ainfi, 156 

Cloifons dans les Ecuries, par qui 
mifes en ufage, & pourquoi, 
leur utilité, 9 

Cloportes écrafés dans le vin blanc, 
fa dofe, 45 S 

Clous , leur ufage, 416. Quels 
font les meilleurs, 417. Proprie- 
tés qu’ils doivent avoir, la même 

& fuir. 

— à glace, leur ufage, 420 

— de rue, maux qu'ils peuvent 
caufer, 376 ©: fuir. Remede à 
ces maux, 

Cocher, qualités qu'il doit avoir, 
168. Choix qu'on en doit faire, 
fes devoirs, la même &' fuiy. Ses 
précautions pour les Voyages, 169 
Imperfeétions qui regardent fa 
façon de mener, ou qui y ont 
rapport, 170. Leur défaut le plus 
commun, La même £ fuiv. Celui 
de ceux qui croyent avoir Ja 
main légere, 171 & fuiv. Acci- 
dent dont ils font caufe ordinaire- 
ment, 172. Défaut qui leur eft 
très-commun,173.Chevaux qu’ils 


pub. E 
guident lorfqu'ils font attelés, 
174. Quelle doit être leur attitu- 
de fur leur fiége , La même. Com- 
ment ils doivent conduire leurs 
Chevaux alors, La même © fui. 
Régles que doit obferver celui à 
deux Chevaux, quand il marche 
dans une Ville, 1 75. Comment 
ils doivent mener en campagne 
ou en voyage, 176. Abus de la 
plüpart en lavant les Jambes de 
leurs chevaux , 306 & fui. 

Cocher, Poftillon & Charetier, en 
quoi ils différent ordinairement 
du Palefrenier, 168 

Cochon, (panne de) ce que c’eft, 


, 454 
Coffre, ce qu'on appelle ainfi, 


Coffre à l’'Avoine dans les Has 

où placé, fa conftruétion, 92 &: 

Juiv. 

Coings , ce que c’eft, leur ufage, 

71; 47 

Coins , voyez Dents, où TUE 

leur forme, | 18 
Col, voyez Encolure, Orties. 

Colbert, ( M.) ce qu'il a fait pour le 

rétablifiement des Haras dans le 


Royaume, $4 &' fuir. 


-Colchique où Mort au chien, ce que 


c’eit, fon effet, 479 
Colcothar , 490, voyez Vitriol rou- 


ge. 
Collet de l'Arçon, ce qu'on appelle 

ainfi, 138 
Collier, celui des Mulets, 156. Ses 

ornemens, la même. 
— des Chevaux de tirage, fa com- 


pofition, 153 & fui. 
Coloquinte, fon origine, ce que c’eft , 
fes propriétés, 445$ 


Commandant del Ecurie, qualités & 
. caractere qu'ildoitavoir, 96 
Concombre, fa femence , 4 

— fauvage, ce que c’eft, fon ufage, 


445 & fuir. 


\ 
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Confoude moyenne, voyez Bugle. 
Grande Confoude, voyez Grande. 
Conflipation , quelle eft cette mala- 
die , fa caufe, fa cure, 250 
Contrahierva, ce que c’eft, 480 

Contre-extenfion, voyez extenfion. 
Contre-marquer, ce que c’eft, façons 
de le faire, 35 & fuir. Comment 
on ne peut y être trompé, 36 
Contre-poifons, quelsils font, 478 
E fuir. 

Contufions, voyez Fluxions. 

Coguelicog, ce que c’eft, fon ufage, 
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4 
Coqueret , ce que c’eft, fon ufage, 
Æÿ 
Coquetiers de Normandie, leur mé- 
thode dans les voyages, 118 
Corail, ce que c’eft, 468. Sadofe, 
#52: 472 
Coralline, ce que c’eft, 467 
Corde à faigner, fonufage, 38$ 
Cordeau, ce qu'on appelle ainfi, 
154 fuiv. Chemin qu'il fait, 
155. Son ufage, la même. 
Cordiaux , quand utiles ou inutiles 
_ aux Chevaux, 182. Combien 
préjudiciables dans les fiévres des 
Chevaux, 193 &'fuiv. 
Corne, ce que c’eft, 412. Par- 
-ties qui ka compofent, 413, 
Quelle elle doit être, 6. Ce que 
marque celle qui eft caffante ; 
comment on la reconnoiît telle, 
30 &' fuiv. 
— éclatante, ( défauts de la) 427 
— de Chamois, fon ufage, 385$ 
— de Vache, fon ufage, la mé- 
me. 
Corps du Cheval, fesparties, 7. Ses 
défauts , 
Corrofifs ou Rongeans, quels ilsfont, 


49 
Cors, ce qu'on appelle ainfi, 359 
 & fuiy. D'où il provient, fa cu» 
re , 360 
Cortex Venteranus , ce que c’eft,477 


28 & fuiv. 
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Coffas de Pois, voyez Luzerne. 

Côtes, ce qu'elles occupent; nom 
qu’on leur donne; quelles elles 
doivent être, 7. Ce que mar- 
quent celles qui font plates, 


Cor 


28 
— caflées, comment on peut les 
remettre , 335 © füuiv, 


Couchée, voyez cheyal de voyage, 

Coude , où fitué, 

— de la branche , ce qu’on appelle 
ain{i, 130 

Couleuvrée, ce que c’eft; fa dofe, 


Coup de corne, ce qui s’appelle "4 
388 

— de Lance, ce que c’eft; quelle 
eit cette marque, 16 
Coupe-Paille , fon ufage , où inven- 
té; cequeceft, 100 & fuir, 
Voyez Paille hachée. 
Couper, (fe ) ce que c’eft, 430. En 
quoi :l différe de s’attraper, La 


même. 

Couper la queue à l'Angloife, ce que 

c’eft, $ 
Couperet, voyez Tranchoir. 

Couperofe, ce que c’eft, 484 

Couple, ce que c’eft; fon ufage, 

83 


Coups fur les yeux , comment on les 
connoit, 2 81 &fuiy, Quand dan- 
gereux, 282. En quoi ils diffé- 
rent des fluxions fur les yeux, 4e 
même, Leurs remedes, 284 

Courbature, ce quelle eft, jointe 
avec la Fourbure, 200 €& fui- 
vante. Voyez Fourbure, de deux 
fortes, 203, Moyens de guérir 
la vraie, 204 

— avec fiévre, quelle eft cette 

- maladie, 203 & fuiy. Comment 
elle fe reconnoît; fes caufes lor- 
qu’elle accompagne la Fourbure , 
204 Comment Fappaifer, la 

même. 


—fimple, ce que c’eft, 203: 
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De deux fortes, 237. Quel eft ce 
mal ; fes caufes intérieures & re- 
medes, 239 © fuiv. Quel reme- 
de, lorfqu’elle eft accompagnée 
de fiévre, 239, 6’ füuivantes 
Voyez Breuvages. Autres reme- 
des, 240 
Courbe, comment elle fe recon- 
noït ; fa caufe; facure, 295$ 
Courge , autre nom que porte cette 
Plante; fon ufage, 474 
Couriers de Males, voyez Selle de 
Couriers de Males. 
Couronne, ce que cet, 6, 413. 
Partie de l’homme à laquelle elle 
fe rapporte ; quelle elle doit étre, 


Courfe, voyez Selle de Courfe. 
Courfes Angloifes, chevaux élevés 
pour ce; prix des Courfiers vic- 
torieux ; loix pour ces Courfes, 
167 
Couffinets à flanc ou à garde flanc, 
de quoi compofés ; leur ufage , 
148 
Couteau de chaleur , ce que c’eft, 
fon ufage, 99, I10 
— à Poinçon, ce que ceft, fon 


ufage, 99 & fuir. 
Couteaux de feu, ce que c’eft , leur 
ufage , 384; 399 
Loue de Paris dans Ford des 
chevaux, 39 G& fui. 


Couvertures, ce qu’elles font; leur 
ufage ; celles dont fe fervent les 
Anglois ; raifons qui prouvent la 
néceffité de leur ufage, 106 

— fous la Selle , utilité de leur 
ufage, 143 

Crampe, comment elle fe dénote ; 
fa caufe, fa cure, 329 

Crampons, ce que Cet, 419 6 
Juiv. de deux efpéces, la même 
& fuiv. Raifons pour lefquelles 
l’une de ces deux efpéces eff la 
meilleure, 420. Cas où on ne 
s'en fert pas, La même. Inconvé- 


niens généraux qu'ils peuvent 
caufer, la même. Les plus utiles, 
la même, Chevaux auxquels on n’en 


met jamais , 431 
Crampons poftiches, maniere de s’en 
fervir , 20 


Cran, voyez Grand Raïfort. 

Crapaud, defléché, fa dofe, ASS 
Voyez Fic. 

Crapaudines , de deux efpéces ; 
leur caufe ; comment elles fe re- 
connoiïflent, 308 & fuiv. 3744 
Leur cure ; 309 

Crêches, voyez Mangeoires. 

Crême de Tartre, ce que c’eft ; fa 


dofe, ASI 
Creffon d’eau, ce que c’eft, fonufa- 
ge, 476 


— Âlenois, ce que c’eft ; fon ufage, 

la même. 

Crevaffes , comment elles fe recon- 
noïflent, 30$ € fuivanres. En 
quoi elles différent des Mules tra- 
verfieres ; leur caufe, 306. Leur 
cure , 308 

Crible, voyez Vanette. 

Crin ou Criniere, ce qu’il occupe 
où il commence; ce qu'il forme ; 
quel il doit être, 4 

Criniere, ce que c’eft; fon ufage, 

106 

Crins, maniere de les faire, 104. 
Comment, lorfque le Crin de 
l’encolure eft trop garni , Le 
même & fuiy. Voyez Chevaux. 

Criftal mineral ou Sel prunelle, ce 
que c’eit ; fadofe, 456,475 

Criflaux de Lune, ce qu'ils font; 
leur dofe, 450 

Crochets, ce qu'on appelle ainfi; 
ceux d’enhaut; ceux d’enbas ; for- 
mes différentes qu'ils prennent 
avec le tems. 18 & fuir. Trom- 
perie que leur connoiffance dé- 
couvre , 

Crocs, Crochets ou Ecaillons, ce qu’on 
appelle ain, 3 G fuiv, 

| Crocus 
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= Crocus metallorum , ce que c’elt; fa 
dofe , 450 

Croif[ans , ce qu’on appelle ainfi, 
202. Comment on peut y remé- 
dier, 203 

Croix, (André de la) voyez Em- 
plâtres. 

Croupe, ce que c’eft ; fes parties; 
quelle elle doit être, 7. Ses dé- 
fauts, 29. Comment ondoitfaire 
pour la foutenir au Travail, 382 

—avalée, ce que c’eft, 2 

coupée, ce quec’elt, la même. 

— de Mulet, ce que c’eft, La même. 

Croupelins , leur ufage; de quoi com- 
palés, © 148 

Croupiere , fon ufage, 138. Sa def- 
tination , 144. Comment re- 
médier lorfquelle écorche fous 
la queue , 360. Et quand le Che- 
al n’en peut plus fouffrir , La même 

€ fuir, 

Croupieres , de combien de façons, 
144. Les moins bonnes ; les 
meilleures , La même & fuiv. Cel- 
les qui, quoique peu en ufage, 
ne laifflent pas d’être fort bonnes, 
SET 145 

—à l’Angloïfe ; comment fäites; 
leur qualité, 144 

— de chafle, celles qu'on appelle 
ainfi, 144 © fuiv. 

Cuilliere de fer, fon ufage, 385 


Cuiffe , fes parties ; partie de l’hom- . 


me à laquelle elle fe rapporte ; 
quelle elle doit être, 8. Ses dé- 
fauts , 20. Ce que marquent cel- 
les qui font plates & ferrées , 


29 
Cuivre brûlé, comment on le brüle , 
fon ufage, 492, 493 


Cul de verre dans l'œil, quel eft ce 
figne, 23, ce qui le dénote & 
_ ce qu'il marque, 280 
Cumin , ce que c’eft, fon ufage, 466 
Cure pied, fon ufage, 9 
Curer un Cheval, voyez Vuider, 


éog 
D 


Ales, ceque c'eft, 474 
Dartres, ce que c’eft, 253 

— De trois fortes, la méme. Leur 
caufe, la même € fuiv. Celles dif- 
ficiles à guérir, 255$. Chevaux 
qui y font plus fujets, la méme. 
— coulantes ou vives, ce que c’eft, 


; | 253$ 
— à grofles croutes, quel eft ce mal, 
la même. 

— farineufes , quelle eft cette ma- 
ladie, la même. 


— vives avec écorchure & deman- 
geaïfon, quel eftcemal, 255 
Défauts vifibles du Cheval, 32 & 
MANU 
— des pieds, quels ils font, 421 
E fuir. 
Défenfif , fa compolition, $11 6 
fuir. 
Dégoût des Chevaux, comment on . 
le reconnoît ; fes caufes, 185. 
Comment on yremédie, La même 
& fuir. 
Désraiffer les yeux par en haut & 
par en bas ; comment fe fait cette 
opération ; 409 
Délivreur, fon emploi, 97 & fuir. 
Ce dont il doit tenir regiftre , 98. 
À quoitenu, lorfqw’il eft en mé- 
me temps Maître Garde-meuble, 
| la même, 
Démangeaifons , quel eft ce mal; 
leurs diagnoftics, 254 & fuir. 
Leurs caufes extérieures & inté- 
rieures , 255. Leur cure, la même 
€’ fuiv. Voyez Onguent. 
Demi-lunette , ce qui s’appelle ainfi, 


Dents'des Chevaux, 22. Le 
gueur , 19. Comment on peut 
reconnoître la tromperie de ceux 
qui les fcient ou les liment, 36. 
Qu'il eft fort a qu’elles fe ca- 


$10 
rient, 254. Celles des Chevaux 
entiers ou hongres; leur nom ; où 
fituées , 3 © fuir. 

- des coins, pourquoi ainfi nom- 
mées ; leur durée, 17 & fuir. 

— de devant, leur nombre; nom 
des deux de devant de chaque mâ- 
choire, des deux qui les joignent; 
& des dernieres, 3 

— de lait, ce qu’elles font ; leur du- 
rée, 17, 21. Pourquoiles Ma- 
quignons les arrachent quelque- 
fois, ce qui peut découvrir la 
tromperie , FA 

= de loup. Voyez Surdent, 

— mâchelieres , leur nombre, 4. 

+ Voyez Chevaux. 

— mitoyennes , pourquoi ainfi nom- 
mées; leur durée, F7 

— de poulins, 21 & fuiv, 

— de fanglier des Indes; fa dofe, 

46 

De/fcente ou Hernie, caufe de cette 
maladie ; fa cure, 326 

Defoler, comment fe fait cette opé- 
ration, 

Dzffus de tête. Voyez Tériere. 14 

Dévoiement, ce que c’eft; de trois 
efpeces , fignes généraux de toute 
efpece de dévoiement, 246 

— bilieux; fes fignes, 247 G& fuiv. 
Sa cure, 248 

— ou flux diffenterique; ce que c’eft, 
fa caufe, fa cure, 248. Voyez 
Lavemens. 

— pituiteux ou de crudités ; fes fignes 
& caufes, 246 G' fuiv. Sa cure. 
247. Voyez Breuvages. 

Diachilum. Voyez Emplâtres. 

Diaphorétique jovial. Voyez Anti- 
heilique de Poterius. 

Diflame blanc, Voyez Fraxinelle, 

— de Crete, ce que c’eft; fonufage, 
k 463 

Digeflif, fa compofirion , fes pro- 
priétés, S11 

—magiftral , fa compofition, 487 


T'AMBNIME 


Digeftifs, pour les plaies compoftes 
contufes , 350 
Diflocations , à quels os elles fon 
plus dangereufes, 333. Maniere 
de les guérir, la même, 
Diurétiques apéritifs & peétoraux, 
quels ils font , 455. Animaux 
diurétiques, la même: 

— chymiques, quels ils font, 456 

Domte-venin , ce que c’eft ; fon ufa- 
ge, 460 

Donner des plumes à un Cheval, ce 
qui s'appelle ainfi, 404 © fuiv. 
Maniere de faire cette opération, 

495$ 

Dos, où fitué , quel il doit être, 

Dofe , Maladies. qui la Rsvhal 
forte, celles qui la demandent 
plus foible, 439 & Jui. 

Double Bidet, quelle eft fa nouwrri- 
ture ordinaire, 1122 

Douche. Voyez Bain d'eau. 

Dragon, ce qu’on'appelle aïnfi ; quet 
eft ce figne, 24 £> fuiy, Sa cau- 
fe , 280 & fui. Mal incura- 
ble, 28 £ 

Dragons, bottes dont ils fe fervent, 

127 


Au, celle qui convient aux Chez. 

vaux, 64. Maniere d’en ôter- 

la crudité ; celle qu’on ne doit 

point donner à boire aux Che- 

vaux, 108 , 126. Celle qui leur 

eft très-faine, les mêmes, Com- 

bien leur eft dangereufe celle de: 

la riviere d’Effonre, 116, r26 

— d’arquebufade, ce que c’elt , 480, 

OT, 493 

— blanche, ce que c’eft Fret ire 

pour les Chevaux, 126, Son utie 

lité pour les Chevaux malades . 

186 & fuiv.. 

— de chaux, ce que c’eft, 497 462 
— forte, ce que c’eft, 

— de frais de grenouilles , fa dofe., 


475 


DES MATIERES. 


EsudeWer veille ou d’Alibours; fa 
compofition , fespropriétés, S10 

— de noix, ce que cet; fa dofe, 
468 

— de plantin, fa dofe, 453 
— de poulet, Hi 452 
— de la Reine d'Hongrie, ce que 


c'eft | 89, 402 
—rofe, fa dofe, k fes 
de rofe de chien, 484 
— fliptique, ce que c’eft ; fa dofe, 


, 473 
— de vie camphrée , fon ufage pour 


frotter les jambes des Chevaux , 


119 


Eaux , aufi appellées les mauvaifes . 


eaux ; quels font ces maux, leur 
caufe, 304. Comment elles fe 
dénotent, 305. Chevaux qui y 
font fujets, La même. Leur cure, 
la même & fuiv. 307 € fuir. 
Voyez Breuvages. Comment on 
reconnoît leur defléchement, 37 

— roufles, cas où elles font une très- 

mauvaife marque pour une plaie, 
351 

— roufles à la queue, ce que c’eft, 
leur cure, 263 

Ebullition à la tête, fes fignes, fa 
cure , 262 

Ebullitions de fang, de trois efpè- 
ces; leurs fignes, 261. Leurs 
caufes, : 262 

Ecailles d’huitre, 483 

Ecaillons , voyez Crocs. 

Ecart ou effort à l’épaule ; quel eft 
ce mal, 316. Difficile à connof- 
tre , la même & fuiv. Comment 
on peut le reconnoître, 317, Sa 
cure , La même & f. Abus des Ma- 
réchaux fur la cure de cemal , 318 

Ecliffes de bois & de fer, leur NEA 

À 385 

Ecorché , ou fituation des mufcles du 
corps du Cheval fous la peau, 

410 & fui, 

Ecorchure de la felle; comment on 


61x 
peut empêcher qu’elle augmente , 
& la guérir, 369 
Ecorchures du poitrail; moyens pour 
les prévenir , 361 
Ecreviles( yeux d) ce que c’eft ; 
fa dofe , 452, 473 
Ecresifes féches, leur dofe, 455 
Ecuries, de trois fortes , ce dont 
elles doivent être meublées, 90: 
Leur conftru&tion & proportion 
qu'on y doit garder, la même & 
Juiv. Inconveniens & avantages 
des unes & des autres , 93 & fui. 
Quelle doit être leur expofition , 
9$. Leurs meubles, 09 & fuiv. 
Maniere de la conduire journelle- 
ment, 101 ©’ fuiv, 105, 109 
€ fuiv. Leur utilité dans les Ha- 
ras, G$ É fuiv. Celles qui con- 
viennent le mieux pour les Eta- 
lons, 66 & fuir, Qu'il eft né- 
ceffaire d’en avoir pour les Che- 
vaux malades, 67 
—doubles, de deux fortes, incom- 
modité de la premiere, 93 &* 
fui. Commodité de la feconde ; 
ce qu’elle eft proprement, 94 
— cloifonnées, ce que c’eit, avan- 
tage qu'onen tire, 67 


—fimples , combien commodes ; 


93 

Effort à la noix, quel eft ce mal, 
322. Comment on peut décou- 
vrir cette efpèce d'effort, laméme. : 
Sa cure, la même € fuiv. 

— dans l’aîne, 209, 321! 

— à l’épaule , voyez Ecarr. 

— général du jarret , fa caufe, com- 
bien dangereux, 326 6’ fuiv. 
Sa cure , 327 

— du gros tendon du jarret , fa cau- 
{é",; 3a7. Sd'cure, la même, 

— du mufcle pettoral. Voy. Avant- 
cœur. 

— des reins , degrés de cet accident, 
319 &' fuiv. Cas où ils font incu- 
tables , 3 20. Leur cure, lamêmes 


Hhhh i 


612 
Effort au mufcle triceps, quel eftce 
mal; comment on le reconnoît , 
327 & fuir. Sa cure, 328 
gyptiac, voyez Ægyptiac. 
Eglander, fentiment de l’Auteur fur 
cette opération ; but de cette 
opération, 406, Maniere de la 
faire , la même & fuiv. 
Eglantier, voyez Rofier fauvage. 
Elaterium, ce que c’eft; fes pro- 
priétés, fa dofe, 446 
Elixir de propriété, ce que +. 
fa dofe, 452, 465, 492 
Ellebore blanc, de deux efpèces , 
- leur defcription , leur ufage, 470 
Embouchure ; comment foutenue ; 
129. Comment elle doit étre or- 
onnée , 133 
Embouchures , foin qu’on doit avoir 
de les tenir bien nettes, 1 13 
Emétiques, en quoi utiles aux Che- 
Vaux , 182 
Emmielure ; fa compolition, sos. 
Voyez Charges, &c. 
Emolliens ou Maturatifs & Anodins , 
quels font ces médicamens, 485$ 
Emollientes , ( les plantes ) leurs pro- 
priétés, 349 
Emouchoirs, leur ufage; comment 
compofés, 148, Quelsfontceux 
des Chevaux de tirage , 155. 
Quels devroient être ceux qu’on 
met fur les harnoiïs des Chevaux 
de carofle, 151. Pourquoi em- 
ployés, . la même, 
Emplätre blanche ; fa compofition, 
fes propriétés, sos. Voyez Char- 
ges. 
Emplâtres , plus durs que les on- 


guens, $06 
— de Cigue, fes propriétés , 508 
— d'André de la Croix : fes pro- 


priétés , la même & fuiv. 
— diachilum avec les gommes; fes 
propriétés, 486 , 487, 508 
— divin, où manus Dei; fa compo. 


fition 506 & fuir, 


LA" 8 APE 


Emplätres oxicroceum ; fes proprié- 
tés , 597 
T rétoires ou veflicatoires ; pour- 
quoi ainfi apppellés, $12, Leurs 


propriétés, 517 
— de foufre ou de fulphure , 597 
— de vigo avec le mercure ; fes pro- 

priétés, | s0o8 


Encens mâle, voyez Oliban, 
Encaflelure, ce que c’elt; ce qu’elle 
indique, 31. Chevaux qui y font 
plus fujets les uns que les autres, 
425$. Leur ferrure, la même. Sa 
cure, lorfqu’elle eft forte, 426 
Encheveftrer, ce que c’'eft, 107 
Encheveftrure , origine de ce mot, 
366. Ce qui peut la produire, La 
même € fuiv. Moyens pour la 
prévenir, 367. Sa cure, La même, 
Voyez Remedes. | 
Encloueures , ce que c’eft , 374 
Comment leur cure peut deve- 
nir très-difficile, 375. À quoi on 
les connoïît , la même, Remarque 
à faire pour cette maladie , La mé- 
me & fuiv. Leur cure , 376 
Encolure ou col , de quoi compofée ; 
quelle elle doit étre, 
Enerver , utilité de cette opération , 
407. Maniere de la faire , la même. 
Enflure , voyez Blefure. Remede 
pour diffiper celle fous le bât des 
Chevaux de fomme, 118 
— du foureau ou du ventre. Quelle 
eft cette maladie ; fa caufe, fa 
cure, "ST 
Enflures, celles du boulet, 208 
— du canon dela jambe, 206 & f. 
—dujarret, 291 & fuir. Voyez 
Fluxions. 
—au palais ou à la langue ; leur 
caule ,-leur cure, 285$ 
— du paturon , 300 &'fuiv. 
— des tefficules; leur caufe, 286 
& fuiv. Leur cure, 287 
Enrener à l'Italienne , çe que c’eft, 


173 


D ESYMATDMEMRES. 


Eatorfe où memarchure, comment 
le connoît ce mal, 328. Sa cu- 
1e , la même & fuir. 

Entraves, ce que c’eft; leur ufage, 
79, 100. Maniere de s’en fer- 
vir pour abattre un Cheval, 383 

Entre-ouverture, voyez Ecart. Ce 

? . 2 f 
qu’on appelle ainfi, 316, 318. 
Sa cure, la même. 

Epanchement de fang dans l’œil,com- 
ment on le reconnoît, & d’où il 
peut provenir , 179 6 fuiv. 

Epaules , leur fituation ; quelles el- 
les doivent être, $. Ce quemar- 
quent les groffes & les ferfées, 
25 6 fuiv. Les froides, les pri- 
fes & les chevillées, 26. Voyez 
Orties. 

— defféchées ou qui reftent foibles ; 
quel eft ce mal, fa caufe, fa 
cure, 319 

” Epée Romaine, ce que c’eft ; quelle 
eft cette marque , 16 

Eperon, ( veine te l) où fituée, 7 

Eperons, quels ils doivent être; les 
bons, 127 © fui. 

Epics ou Molettes , ce que c’eft; 
augures qu'en tirent quelques- 
uns, 16 

Epilepfie où Mal caduc, quelle eft 
cette maladie; fa caufe, 251. Sa 
cure , la même & fui. 

Epinars, ce que c'elt; leurufage, 

449 

Æpine, faire tirer l’épine ; ce que 
c’eft, ÊLE 

— de Bouc, voyez Barbe renard, 

—vinette, ce que c’eft; ufage de 
fon jus fa dofe, 451, 472 

Epithim , quelle eft cette plante , fon 
ufage, 449 

Eponge, fon ufage, 95. Ufage de 
celle imbibée d’oxicrat, 115$ 

— féche, cas où il en faut faire ufa- 
ge, & de quellemaniere, 348 

Eponges préparées ; pourquoi on 
ne doit pas s’en fervir dans les 


613 
342»; 344 


plaies, 


| Eponges d’un fer à Cheval; ce que 


L'elts 416 
Epouflette de drap ou de ferge ; fon 
ufage, 09, 102. Ce que c’eft, 
la même, 
— de frize humedtée, fon ufage, 
la même. 
— de toile, voyez Tablier de Pale- 
frenier. 
Epouffettes de crin , leurufage ; ceux 
qui s’en fervent , 102 
Epurge, ce que c’eft; fes proprié- 
tés & fa dofe, 445$ 
Eréfipelle plat, & Eréfipelle bouton- 
né ; leur caufe & leurcure, 262 
Ergot, ce qu’on appelle anti, 6, 16, 
17. Ce que c’elt; inutilité de le 
fendre , 308 
Ergots des jambes de Cheval ; com- 
ment appellés, leur dofe, 46 
Efcourgeon , quand on le féme; fon 
ufage & fon effet pour les Che- 
Vaux , 126 
Efparvin fec, comment & où il fe 
forme, 293 & fuiv. Son effer, 
fes fignes , fa cure, 204 & fuiv. 
— de bœuf, combien dangereux ; 
fon feul remede , 295 
Efparvins, de deux fortes, 293 & 
| fuir. 
Efprit de miel, ce que c’eft, 493 
— de nitre, ce que c’eft: 49 
— de nitre dulcifié, ce que c’eft, Ë 
dofe, 456; 466 
— de fel, ce que c’eft, 493 
— volatil de fel armoniac ; ce que 
c'eft, fa dofe, 462, 468, 492 
— de thérébentine ; ce que c’eft ; fa 
dofe , 456 
—de vin camphré ; ce que c’eft, 
| 89." 
— de vin tartarifé; ce dé GET £ 
dofe , 466 
— acide de vitriol; ce que c’eft, {à 
dofe, 4S1 
Efquille, ce que ç’eft, 354 Ma- 


612 
Effort au mufcle triceps, quel eftce 
mal; comment on le reconnoît, 
327 & fui. Sa cure, 328 
Syptiac, voyez Ægyptiac. 


Eglander, fentiment de l’Auteur fur 
cette opération ; but de cette 
opération, 406, Maniere de la 
faire , la même & fui. 

Epglantier , voyez Rofier fauvage. 

Elaterium, ce que c’eft; fes pro- 
priétés, fa dofe, 446 

Elixir de propriété, ce que c’eit, 
fa dofe, 452, 465, 492 

Ellebore blanc, de deux efpèces , 

- leur defcription , leur ufage, 479 

Embouchure ; comment foutenue , 

129. Comment elle doit étre or- 
onnée , 133 

Embouchures , foin qu’on doit avoir 
de les tenir bien nettes, 1 13 

Emeétiques , en quoi utiles aux Che- 
Vaux , 182 

Emmielure ; fa compofition, sors 
Voyez Charges, &c. 

Emolliens ou Maturatifs & Anodins , 
quels font ces médicamens, 485 

Emollientes, (les plantes ) leurs pro- 
priétés, 349 

Emouchoirs, leur ufage; comment 
compolés, 148, Quels font ceux 
des Chevaux de tirage, Es 
Quels devroient être ceux qu’on 
met fur les harnoiïs des Chevaux 
de carofle, 151. Pourquoi em- 
ployés, . la même, 

Emplâtre blanche ; fa compofition, 
{es propriétés, so 5: Voyez Char- 
ges. 

Emplâtres , plus durs que les on- 


guens , $06 
— de Cigue, fes propriétés , 508 
— d'André de 4 Croix : fes pro- 


priétés , la même & fuiv. 
— diachilum avec les gommes; fes 
propriétés, 486 , 487, 508 
— divin, ou manus Dei : fa compo- 


‘fition, 506 & füiy, 


DA OS AMERERE 


Emplätres oxicroceum ; fes proprié- 
tés , 597 
T rétoires ou veflicatoires ; pour- 
quoi ainfi apppellés, $12, Leurs 
propriétés, 13 
— de foufre ou de fulphure , 507 
— de vigo avec le mercure ; fes pro- 
priétés, 508. 
Encens mâle, voyez Oliban, 
Encaflelure, ce que c’eft; ce qu’elle 
indique, 31. Chevaux qui y font 
plus fujets les uns que les autres, 
425$. Leur ferrure, La même. Sa 
cure, lorfqu’elle eft forte, 426 
Encheveflrer, ce que c’eit, 107 
Encheveftrure , origine de ce mot, 
366. Ce qui peut la produire, La 
même € fuiv. Moyens pour la 
prévenir, 367. Sa cure, La même. 
Voyez Remedes. | 
Encloueures , ce que c’eft , 374 
Comment leur cure peut deve- 
nir très-difficile, 375. À quoi on 
les connoïît , La même. Remarque 
à faire pour cette maladie , La mé- 
me & fuiy. Leur cure, 376 
Encolure ou col , de quoi compofée ; 
quelle elle doit étre, 
Enerver , utilité de cette opération, 
407. Maniere de la faire , La même, 
Enflure , voyez Bleflure. Remede 
pour diffiper celle fous le bât des 
Chevaux de fomme, 118 
— du foureau ou du ventre, Quelle 
eft cette maladie ; fa caufe, fa 
cure, es 
Enflures, celles du boulet, 208 
— du canon dela jambe, 206 & f. 
— du jarret, 2017 & fuir. Voyez 
Fluxions. 
au palais ou à la langue; leur 
caufe ,-leur cure, 28$ 
— du paturon , 300 & fuir. 
— des teflicules; leur caufe, 286 
& fuiv. Leur cure, 287 
Enrener à l’Italienne , çe que c’eft, 
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D E SIMTAIT ER ES. 


Eatorfe où mémarchure, comment 
le connoît ce mal, 328. Sa cu- 
re , la même & fuiv. 

Entraves, ce que c’eft; leur ufage, 
79, 100. Maniere de s’en fer- 
vir pour abattre un Cheval, 383 

Eñntre-ouverture, voyez Ecart. Ce 
qu’on appelle ainfi, 316, 318. 
Sa cure, la même. 

Epanchement de fang dans l’œil,com- 
ment on le reconnoît, & d’où il 
peut provenir , 179 6 fuiv. 

Epaules , leur fituation ; quelles el- 
les doivent être, $. Ce quemar- 
quent les groffes & les ferfées, 
25 € fuiv. Les froides, les pri- 
fes & les chevillées, 26. Voyez 
Orties. 

— defféchées ou qui reftent foibles ; 
quel eft ce mal, fa caufe, fa 
cure, 319 

 Epée Romaine, ce que c’eft ; quelle 
eft cette marque, 16 

Eperon, ( veine te l ) où fituée, 7 

Eperons, quels ils doivent être; les 
bons, 127 © fuir. 

Epics ou Molettes , ce que c’eft; 
augures qu’en tirent quelques- 
uns, 16 

Epilepfie ou Mal caduc, quelle eft 
cette maladie; fa caufe, 251. Sa 
cure , la mêmé Er fui. 

Epinars, ce que c’eft; leur ufage, 

449 

Æpine, faire tirer l’épine; ce que 
cet, 323 

— de Bouc, voyez Barbe renard, 

—vinette, ce que c’eft; ufage de 
fon jus fa dofe, AS 1 s AS 

Epithim , quelle eft cette plante, fon 
ufage 449 

Eponge , fon ufage, 95. Ufage de 
celle imbibée d’oxicrat, 115$ 

= féche, cas où il en faut faire ufa- 
ge, & de quellemaniere, 348 

Eponges préparées ; pourquoi on 
ne doit pas s’en fervir dans les 


# Gr; 
plaies , 2 ; 
Eponges d’un fer à HEE ce rs 
c’eft, 416 
Epouj]ette de drap ou de ferge ; fon 
ufage, 09, 102. Ce que c’eft, 
la même, 
— de frize humedtée, fon ufage, 
la même. 
— de toile, voyez Tablier de Pale- 
frenier. 
Epouffettes de crin , leurufage; ceux 
qui s’en fervent , 102 
Epurge, ce que c’eft; fes proprié- 
tés & fa dofe, 445$ 
Eréfipelle plat, & Eréfipelle bouton- 
né ; leur caufe & leurcure, 262 
Ergot, ce qu’on appelle ainti, 6, 16, 
17. Ce que c’elt; inutilité de le 
fendre, 308 
Ergots des jambes de Cheval ; com- 
ment appellés, leur dofe, 46 
E/fcourgeon , quand on le féme; fon 
ufage & fon effet pour les Che- 
Vaux , 126 
Efparyin fec, comment & où il fe 
forme, 293 & fuir. Son effet, 
{es fignes , fa cure, 294 & fuir. 
— de bœuf, combien dangereux ; 
fon feul remede , 29$ 
Efparvins, de deux fortes, 293 6 


| fuir. 
Efprit de miel, ce que c’eft, 493 
— de nitre, ce que c’eft: 49 
— de nitre dulcifié, ce que c’eft, si 
dofe, 456; 466 
— de fel, ce que c’eft, 493 
— volatil de fel armoniac ; ce que 
c'eft, fa dofe, 462, 468, 492 


— de thérébentine ; ce que c’eft; fa 


dofe , 456 
—de vin camphré ; ce que cet, 
489 ; 493 


— de vin tartarifé; ce que c’eft fa 
 dofe, 466 
— acide de vitriol; ce que c’eft, fa 

dofe, 4SI 
Efquille, ce que ç’eft, 354 Ma- 


#14 
niere de la guérir , 3$ 5. Sadurée 
ordinaire, La méme, Remede très- 
fimple pour faire tomber celle 
des barres rompues, AR 

Efquine, ce que c’eft, fon ufage, 

459 ; 480 

385 

fignification de ce mot, 

! AA 

7 gras ou maigre, ce quec’eft, la 
Ft même, 

Effrofe, ce que c’eft, fon ufage, 
87 & fuiy. 

Etalons ou Etelons, Chevaux qu’on 
appelle ainfi, 67. Qualité qu'ils 
doivent avoir, la même €& fuiv, 
Quelle doit étre leur taille, 68. 
Agele plus convenable pour met- 
tre en œuvre l’Etalon fin, Llæ mé- 
me É> fuiy. Soin qu'on en doit 
prendre , & pour les mainteniren 
fanté, 69 G& fuir. Voyez Cava- 
les, Ce qu’on doit faire avant de 
les mener à la Jument, & après, 
80, Comment on reconnoît qu’ils 
ont couvert, la même. Combien 
de fois ils peuvent couvrir ; pour- 

. quoi on ne doit point les monter 
dans le temps de la monte, 8r. 
Comment on doit lesnourrir dans 
ce temps, 82. Pourquoi ils ne 
peuventalier en pâture, 66, Voy. 
Chevaux. Ecuries, 

Etoile ou Pelote, ce que c’eft, 14 

Etoiles artificielles , comment onles 
reconnoît, 37 

Etonnement ou Heurt du Sabot, ce 
que c’eft; mal défini par le Par- 
fait Maréchal, 309 & fuiv. Com- 
menil fe connoît , 310. Sacure, 

| la même. 

Etranguillon, ce qu'on nomme ain- 

“fi, 210. Qu'il eft une maladie 
réelle, 211. Ses fignes, [a même, 
Ce que c’eft, La même. Comment 
An peut y remedier, la mme. Ce 
qui la pent produire, le même, 


Efe de feu; fon ufage, 
E/lamper , 


T'AA BILUE 


Remedes qui la peuvent gnërirà 


la même. 
Etriers, partie de la felle, 138 
Quels ils doivent étre, 148 


Etrille de fer étamé, fon ufage, 99 
Étriller , comment onle doit faire, 
101 6 fuivs 

Etrivieres ,leurplace, 138. Ce qu’on 
appelle ainfi ; quelles elles doi- 
vent étre ; leur ufage, 147 & fe 
Evacuans, ceux qui font purgatifs 
forts, 444 & fuiv. Ceux qui font 
purgatifs doux, 446 & fuir. Ceux 
qui font purgatifs foibles, 448. 
Et ceux qui font laxatifs, 449 
Euphorbe, ce que c’eft , fes proprié- 
tés & fa dofe, 444 
Euphraife , defcription de cette plan- 
te, fon ufage, 484 
Exercice des Chevaux de manége ; 
quand il fe fair communément , 
& jufqu'à quelle heure, 110 
Extenfion , ce que c’eft, 333. Com: 
ment on peut le prarqise ILE 
même, 335$. Ainf que la contre- 
extenfion, la même. 
Extrait d'Aloës, ce que c’elt, &fa 
dofe, 4S$ I! 
ce Geniévre, fa compofition, 

456, 466, 

— de Mars one ce Fe CR 
dofe, 465$ 
de noix, ce que c’eft, fa dofe, 
468 & fuiv. 

— de Rhubarbe , ce que c’eft, fa 
dofe , 450 
Extraits amers, voyez Herbes, Ma- 
niere de les faire, 494 


F 
FT canine, quelle eft cette 


maladie; fes fignes , fa caufe, 

fa cure, | 251 
Faim-vale , quel eft ce mal ; fes 
fignes, fes caufes , 22 
Faire net, ce que ceft, 108. 


DES MATIÉRE:. 1 


Fanon ce que c’eft, 6 
Farcin, quel eft ce mal ; fa caufe, 
257. De cinq fortes , fuivant les 
Maréchaux, la même, & fuir. De 
deux efpéces feulément , 258. 
Voyez Proverbes, S'il a rapport à 
la maladie Néapolitaine , 258 & 
fuir. Les plus difficiles à guérir , 
259. Ce qui le rend incurable, 
& plus mauvais que la Galie, 
la même, Qu'il fe communique & 
£e gagne , la même. Une des meil- 
leures marques de fa guérifon , 
la même, & fuiy. Remédes qu’on 
doit faire au Farcin ; de deux {or- 
tes , 260 & fuir. Voyez Breuva- 
ges, Poudres, Jambes. 
— cordé , comment il fe dénote ; 
quand mauvais ou aifé à guérir , 
258 
æ intérieur, (le premier ) comment 
il fe dénote; très-dangereux, La 
même. 
— intérieur, (le fecond) comment 
«+ _ilfedénote; aifé à guérir, La même. 
— de la tête , aifé à guérir , La même. 
— volant, fon effet ; aifé à guérir, 
la même. 
Farine d'Orge , voyez Orge. 
Farines, (les 4) quelles elles font, 486: 
Fatigue & Fortraiture, leurs fignes 
& caufes ; leur cure, 245 &' fuiv. 
Fauchere, ce qu’on appelle ainfi, 156 
FaufJe Gourme , ce qu’on appelle ain- 
1,232. Quelle eft cette maladie, 
fes lignes ; fes caufes; fes remé- 
des, Ja 
Faux Poitrail, ce que c’eft; fon ufage; 
fon effet , 361 
Febrifuges , (remédes } 468 
Femmes des Maréchaux , quel eft 
eur profit , 416 
— quelle doit être leur attitude à 
Cheval, 162. Voyez Selle de 
Femmes. 
Fenêtres des écuries , de deux for- 
ses ; les plus utiles . 93 


G1$ 

Fenouil, ce que c’eft, fonufage, nt 
458,460 ,46$, 468, 483 
Fenugrec ; defcription de cette Pian- 
te, 48 5. Son effet; Chevaux aux- 
quels fa nourriture eft utile, 123 
GE fuiv. 

Fer à Cheval, ce que c’eft, fon uti- 
lité, 414 Quels font les meil- 
leurs dont on puifle fe fervir, 
417. Comment il faut le pofer, 
416 © fuiy. Comment on recon- 
noît qu'il porte fur la Solle, 117, 
Comment on y doit remédier , 

La même. Cas où il eft à propos 
qu'il porte en Pair, 419 
— Couvert, à quels Animaux if 
convient , 436. Ce qu’il eff, 437 
— à lampas, {on ufage, 385 
T à Lunettes, ce qui s’appelle äin- 


fi, 434 
— à Patins, fon ufage, 436 
—en S. Son utilité, 3 


— vouté, voyez Pieds combles. #7 
érretier, ce qui fe nomme ainfi, 41 
Ferrure, pourquoi la premiere eft 
efléntielle, 423. Unique moyen 
d'empêcher Les Chevaux de fe 
couper , | 431 
Ferrure contre les Clous de rue & 
Chicots, À quoi elle eft deftinée , 
436. Manierede la faire, La même. 
Feu , comment on le donne aux 
Chevaux, 399 & fuir. Différerrs 
tes manieres de le donner , 400. 
Son effet ordinaire , La même. Par- 
ties où on le met, la même. Ce: 
qu'il faut obferver eflentielle- 
ment quant à cette Opération 
407. Raïfon pour laquelle on-ne 
Je met pas aux jambes par pré- 
caution dans ce Pays, a même, 
“actuel, cé que C'éft, 347, 348. 


Ses propriétés , la même, 


— potentiel, ce que c’eft, 34%. Ma 


niere: d’en faire ufagé 348, Ses 
Propriétés , la même, 


Feve, voyez Lampes, 
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Féveroles ou Haricats de Marais, 
leur ufage pour les Chevaux , 124 
Féves de Marais, ce que c’eft, leur 
ufage , 455 
Feuille de Sauge , ce que c’eft, fon 
ufage, E 384 
Feuilles, tempsde les cueillit, 443 
Feuiller , (M°°.) voyez Baume verd, 
Fic ou Crapaud , quel eft ce mal, 
comment on le reconnoît, 310 
& fuiv. Sa cure, 311 Voyez Ce- 
rifes, 

Fics du corps ou Poireaux , de deux 
fortes ; quelle eft la feconde : di- 
vilion de cette feconde, 285 & 
Jui. Leur caufe, leur cure , 286 

Fiente d'âne ou de porc, 472 

— des Chevaux, prognoftics qu’on 
en peut tirer, 186 


— de Coucou, 4383 
— d'Hirondelle , la même, 
— d'homme, 486 
— de Mulet, fa.dofe , 461I 
— de Poule, voyez Chevaux, 

— de Vache , fon effet, 107 


Fiévre , ce que c’eft, 1 87. Remédes 
contre, 193. Voyez Afla-fœtida. 
Toux accidentelle. Saignée, Lave- 
mens. Cordiaux. Maftizadour. Le- 
thargie. 

— de douleur, fa définition, fa cau- 
fe, fon remede, 104 

— lente, fes caufes, & d’où elles 
proviennent, 230 € fuiv. 

Fiévres continues, de combien de 
fortes, fuivant plufieurs Auteurs ; 
leur caufe, 188. Cas où elles font 
dangereufes ou non , La même & 

Jüuiv. Les plus grandes de toutes 
& les plus périlleufes, 189, Leurs 
caufes extérieures, 190 & fuir. 


Leurs fignes généraux, 191 & 


Juiv, Et particuliers, 192. Com- 
bien dangereufes , La même & fuiv. 
Quand très- dangereufes , leurs 
remédes , 193 
— inflammatoires , celles qu’on 


,AXBLIZE 


nomme ainfi, 189, Noms que 
leur donnent les Maréchaux, 195 
Fiévres peftilentielles , celles ainfi 


dénommées , 189 
Figues ce que c’eft, 455 » 474 
Filandres, ce que c’eft, 351 


— qui reftent au fond après le 
bourbillon forti. Façons dont il 
faut procéder pour les emporter, 

302 € fuiv. 

Filet , fon ufage , ce que c’eft, 133. 
Voyez Marchands de Chevaux, 

Filipendule, ce que c’eft, fon ufage, 


un 454 

Fiflule , cas où il faut la brûler , & 
comment , AE 1 
Fiflules , queleftce mal, 324 © fui. 
Comment on peut connoître 
qu'il y en a une au fondement, 
325. Comment elles fe dénotent ; 
leur cure , la même. 
Flambe ou Iris, fon origine , ce 
que c’eft, fa propriété, fa dofe, 

À HN 
Flammes, ce que c’eit, leur ufage . 
384 

Flancs, où fitués; quels ils doivent 
être, 7. Leurs défauts, 28 & fuir. 
Ce que dénote celui qui eft creux, 


. 28 

Fleur de benjoin, ce que c’eft, fa 
dofe, la même. 
— de fouffre, ce que c’eft, fa dofe, 
Les 459 

Fleurs , temps de les cueillir, 443 
— de Pécher , leur dofe , 448 


— de fel armoniac, ce que c’eft, fa 
dofe, 468 
Florentine, ce que c’eft, 437 
Flors, ce qu'on nomme ainfi, 156 
Flux d'urine immodéré, quelle eft 
cette maladie ; fes fignes ; fa cau- 
fe, 249 &'füiv. Sacure,  2ço 

— dyffenterique, V. Dévoicment. 
Fluxion habituelle ou Fluxion luna- 
tique, quelle eft cette maladie, 
282 & fuir. Sa cure, 284 &f. 
Fluxions 


D'E S"SMTAAT AVE RIENS: 


Fluxions & Enflures, leurs caufes, 
265, 267. Ce que c’eft, lorf- 
qu'elles font caufées par un coup 
qui aura d’abord fait contufion, 
lamême & fuiv. Et lorfqu’elles ne 
proviennent point d’accidens ex- 
térieurs , mais par force de travail, 
morfondure, nourriture mauvaife 
ou trop abondante, trop de repos, 
266. Leur cure, 267. Parties les 
plus fujettes à s’enfler , 269 


® — fur les yeux , leurs caufes; la plus 


dangereufe & la moins guérifla- 
ble, 282, Leurs fignes, La même 
& fuiv Leur cure, 283, Reme- 
des contre , 284 
Foin, quand & comment on doit 
le donner, 109. Ses différentes 
qualités, 121. Celui qu'il faut 
donner aux Chevaux, la même. 
Voyez Chevaux. Quand il rend 


pouflifs les Chevaux , 121, Cas où 


il faut leur en donner un peu avant 
de boire, 121. Ceux auxquels 
on peut en donner plus, & aux- 
quels il eft bon; effets de cette 
nourriture , La même. Voy. Paille, 
— trop délicat, pourquoi il ne con- 
vient pas aux Chevaux , Deer 
nouveau, ce que c’eft, très-dan- 
gereux aux Chevaux , 121 
— valé, pourquoi il ne vaut rien 
Chevaux , 127 
Folets, voyez Secrets, 
Follicules de fené, ce qu’elles font ; 
leur propriété, leur dofe, 447 
Fonceau, ce qu’on appelle ainfi, 130 
Fondement, voyez fortie du fonde- 
ment, 
Forge, ce que c’eft, 414. Sa def- 
cription, La même & fuiv. 
Forme, quel eftce mal, 300. Sa 
cure, la même & [uiv. 
Formes, ce qu’on nomme ainfi, 156 
Fortraiture, voyez Fatigue, 
Fofes, voyez Trous. 
Foffiles , ce qu'ils font, 443. De 
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quatre fortes, La même. 
Fours, ceux en ufage, & leur dif- 
férente propriété, 128 
Foulure, voyez Bleflure. 
Fourbure, ce que c’eft, 197. Ses 
diagnoftics ; de plufieurs fortes , 
198. Ses degrés, La même & fuiv. 
La moins dangereufe, 199. Ce 
qui la redonne communément , Læ 
même, Abus de quelques Maré- 
chaux pour la cure de cette mala- 
die , la même & fuiy. Comment 
on peut y remédier quand elle eft 
récente, 200. Etlorfque la fié- 
vre appellée Courbature s’y joint, 
la même. Breuvages & remédes 
pour la cure de cette maladie, 
201 6 fui. Son plus grand in- 
convénient, 199, 202. Et qui 
arrive prefque toujours quand on 
a négligé de panfer les pieds 
& les jambes, la méme. Ce qui 
arrive lorfqu’elle eft tombée fur 
les pieds, la même & fuir. Ce 
qui eft effentiel pour l'empêcher, 
la même, Voyez Courbature avec 
fiévre. 
— d’écunie, quel eft ce mal; fa 
caufe, 198 
— de fatigue, quelle eft cette mala- 
_ die; fa caufe, la même. 
— du vert, quelle elt cette mala- 
die ; . _199 
Fourche de bois ou de fer , leur 
ufage, 99 
Fourchette, ce que l’on nomme ainfi; 
quelle elle doit être , 6. Ce qu’in- 
dique celle qui eft grafle ou mai- 
gre , 31 © fuiv. Suppuration de 
la fourchette, sir 
— trop grofle, ce qu’elle dénote,421 
— maigre, ce qu’elle dénote,la même, 
Fourgoniers , voyez Selle de Four- 
goniers, | 
Foie d'Antimoine, effet de deux 
onces mifes dans du fon mouillé 
donné aux Chevaux mis au vert, 
ni 
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125$. Maniere de faire cette com- 
polition , 499 


Fraëlure diamétrale, fa cure, 335$ 
— longitudinale , pourquoi difficile 

à guérir, la même. 
Fraxinelle ou Diffame blanc, ce que 

c'elt, fon ufage, 467 
Frêne, ce que c’eft, fon ufage , 468 
Froment, fon ufage pour les Che- 


Vaux , 124 


Front du Cheval, ce qu’il contient; 

où placé, 2 
Frontail, ce que c’eft, 129 
Fruits, temps de les cueillir, 443 


G 


Cour ce que c'elt, 464 
Comment on le purifie, 497 
€ fuiv, 
Galle, fes caufes ; de deux fortes, 
256. Soneffet, La même. Com- 
ment elle fe communique , La 
même. Voyez Onguenr. 
— Farineufe, comment elle fe dé- 
note, 256. Ses caufes, la même. 
Sa cure , la même &' [uiv. 
— ulcérée, comment elle fe mani- 
fefte, 256, Sa cure , La méme & 
| Jui. 
Galop, régles d’un bon, 42 
Ganache où Ganafle, ce que c’eft, 
2 6 fuiy. Si par le maniment de 
{on os on peut connoître l’âge, 
20. Ses défauts ce qu’elle indi- 
que lorfqu’elle eft ferrée , 24 
Gangrene, d’où elle provient, 352 
* & Jui. Son étymologie propre, 
la même, Cas où elle eft curable 
ou non , la même & fuiv Sa cure, 
353. Remedes contre, 492 
Gants, qu'il n’eft pas féant de n’en 
point avoir pour monter à che- 
val, 128 
Garance, ce que c’eft, fon ufage, 
à * 464 
Garantie, en quoi elle confifte, 38 


ë 


TA BULE 


Garçon Maréchal , pourquoi dans 
les grands équipages de chafle il 
s'en trouve toujours à cheval, 
111. Quel eft leur profit, 416 

Garde de nuit, quel il eft; objet de 
fa commiflion , 110 

Garde-meuble, des écuries, ee que 
c’eft ; où fitué; fa conftruétion, 
93. Voyez Uffenfiles, 

Gargarifme, comment il fe fait, 183. 
Maniere de les donner aux Che- 
vaux, 408. Pour bouche échauf- 
fée ou mauvaife, la même. Pour 


linflammation du gofier, La 
même. 
Gargouille, ce que c’eft , 130 


Garot, partie de homme à laquelle 
il répond; où placé; quel il doit 
être, 4. Ce qu'indique celui qui 
eft rond, 25. Ce qui peut pro- 
duire fes bleflures , 361 & fuiv. 
Caufe de fon enflure, 362. Cas 
où fa cure eft très-dificile, La 
même. Quatre cas à confidérer 
dans fes maux , la même & fui. 
Leur cure, 762 & fuir. 

Gayac, ce que c’eft, fonufage, 459, 

480 

Gelée de coings, fadofe, 453 

— de corne de cerf, 473 

Genération(parties de la)oùfituées, 7 

Geniévre, fa dofe , 452. Ce que 
c’eft, fon ufage, 453, 463 

Genouil, ce que c’eft; partie de 
l’homme à laquelie il fe rapporte; 
quel il doit être, $. Ce qu'’indi- 
que celui quieft gros, 26. Son 
anatomie, 269 € fuiv, Quelle 
eft cette partie, 270. Ses ten- 
dons & ligamens, la meme. 

ou jarret de la bride, ce qu’on 
appelle ain , | 130: 

Gentiane, ce que c’eft, fon ufage , 

464, 468, 482 

Germandrée ou petit Chêne, ce que 
c'eft, fon ufage , 461 , 464, 468 

— d’eau, voyez Scordium,. 
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Germe de féve, ce qu’on appelle Gourmettes fines, ce qu’elles font ; 
ainfi , 18 La même; 
Gérofles, ce que c’eft, 468 —quarrées, ce qu’elles font, lz 
Gilla vitrioli, ce qu'il eft, fa dofe, méme. 
450 ‘—rondes, ce qu’elles font, 132 

Giroflée, voyez Violier jaune. Graiffes, leur ufage, 487 


Glandes douloureufes & attachées à 
la ganache, quel eft cet indice, 
2 

—enflées fous la ganache, abus de 

certaines gens à cet égard, 233 

— du golier, ce qu’on appelle ainfi, 

210 

Glands, ce que c’eit, 472 
Glouteron , voyez Bardane. 

Gomme Adraganthe, ce qui la pro- 


duit, 474; 491 
— Ammoniac, ce que c’elt, 464, 
486, 489 


— Arabique , ce que c’eft, 475$ 
— gutte, ce qu’elle eft ; fes proprié- 
tés & fa dofe, 444 
Gommes, quelles elles font, 464. 
Voyez Emplâtres, 

Gofier , partie qu’il occupe, 4 
Gouge , (la grofle) fon ufage, 386 
Gouge, (la petite) fon ufage, 384 
Gourme , quelle eft cette maladie, 
231. Sa caufe, la même & fuiv. 
Précautions à prendre quant à 
cette maladie à l’égard des Che- 
vaux & des Poulins, 232 & fui. 
Remedes contre à l’égard du Poû- 
lin, 234. Voyez faufle Gourme. : 
Gourmette, comment lorfqu’ons’ap- 
perçoit qu’elle a écorché le Che- 
val, on doit y remedier , 117 6 
fuiv. Ce qu’on appelle aïinfi, 129 
7 fuiv. Son emploi, 131. De 
différentes fortes , 132. Com- 
ment elle doit étre pofée, la mé- 
me, Voyez Refjort de gourmette, 

— à ciguette, fon ufage, 132 
— du mors à la turque, fon emploi, 
la même. 

Gourmettes à charnieres, ce qu’elles 
font ; pourquoi hors d’ufage, 132 


Grand Raifort ou Cran , defcription 
de cette plante, fonufage, 476 
Grande Confoude , ce que c’eft, fon 
ufage, 470 ; 474» 491! 
Grande éclaire, defcription de cette 
plante, fon ufage, 484, 488 
Grappes, voyez Arrêtes. 
Gras-fondure , quel eft ce mal, 1984 
Ses caufes, La même , 204 & fuir. 
De deux efpeces , 205. Chevaux 
qui y font fujéts, la même. Ses 
fignes, la même. Faufle opinion 
de plufieurs Maréchaux fur la 
caufe de cette maladie, 205$ &’ 
. fuiv. Caufe de la vraie, la même, 
Comment on la peuit prévenir, , 
206. Et ia guérir, La même & f. 
— de douleur, ce que l’on appelle 
" ainfi, 20$ 
— d’écurie, ce que c’eft, la même. 
— de travail, quelle eft cette mala- 
die, la même. 
Graffet , ce qu’on appelle ainfi; quel 
il doit être, 8 
Grateculs , ce quec’elt, 454, 472 
Gratiola, ou Herbe à pauvre hom- 
me, fes propriétés & fa dofe, 
(9 
Gremil , voyez Herbe aux APR 
Grenade aigre , fon ufage, 473, 490 
Gris, quel eft ce poil ; fes variétés, x 2 
Gros Bridons, leur ufage, 134 
Groféillier noir, ce que c’eft, fon 
‘ufage, 4 
Guetres, leur ufage ; ce dont elles 
‘ doivent étre armées, 127 
Guides, cas où ils font néceflaires, 
178 & fuiv. 
Guimauve , fes ProphAe , 349. Ce 
que c’eft, fon ufage, 455, 474: 
485. Voyez Onguens, 
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Anche , fes parties ; partie de 
l’homme à laquelle elle fe 
rapporte ; quelle elle doit être, 8 
Ce que les Maréchaux appellent 
ainfi, 321. Ce que dénotent cel- 
les qui fonthautes, 29. Comment 
on reconnoit les longues, 42, 
Accidens qui peuvent y arriver : 
comment on peut y remédier, 
la même G' fuiv. Voyez Orties, 
Hangars pour Huras, ce que c’eft, 
65. Leur inconvénient , La méme 
& fuir. 
Hannetons féchés, leur dofe, 456 
Haquenée où Ambulant , Cheval 
qu’on appelle ainfi, 
Haras, fignification propre de ce 
terme , $3. Ce quon nomme 
Haras du Royaume , la même € 
Juiv. Utilité de leur bonne régie, 
54, 60. À qui on doit Le réta- 
bliffement de ceux du Royaume, 
$4: Extraits de plufieurs lettres 
du Roi & de M, Colbert pour leur 
rétabliffeiment dans le Royaume, 
55 &’Juiv. Précautions qu’on doit 
prendre pour en former un, 6r 
& Juiv. Voyez Terrein, Comment 
ils doivent être abreuvés , 64 
Voyez Loups. Prés. Hangars. Ecu- 
ries. Moyens pour en tirer de 
beaux & bons Chevaux, 67. Ra- 
ces de Chevaux qu’on doit recher- 
cher pour avoir un Haras de Che- 
vaux fins & Chevaux de Maître, 
& de gros Chevaux, ou Chevaux 
de caroffe, 68. Poils requis des 
Chevaux qu'il eft à propos d’a- 
voir dans les Haras , 69. But 
de leur établiffement, 4 
Haricots de marais, voyez Feye- 
roles. 
Harnois ; mal qu'ils peuvent pro- 
duire aux Chevaux , 360, Re- 
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méde qu’on doit y apporter, {4 
même. 
Harnois du bricolier , quel il doit 
être, 153 
— du Cheval de brancard , quel il 
doit étre, 152 Ë fuiv., 
— des Chevaux de caroffé , €Xamen 
qu’on en doit faire , lorfqu’on les 
ôte, 118. Comment on remédie 
aux écorchures qu'ils ont faites , 
la même. De quoi faits, 149 
à 4 &à 6 Chevaux, quels ils 
doivent étre, 151 © fuir. 
— du Chevillier & des autres, de 
quoi il doit être compofé, 1 4 


E& fuiv. 

— du limonier ; quel il doit étre, 

4 154 

3. “des mulets de litiere ù 156 


Héliotrope , defcription de cette 
plante, fon ufage, 488 
Hellebore noir , ce qu'il eft; fes 
propriétés & fa dofe, 446 
émorragie , ce qui le dénote, 22 26 
Sa çaufe, La même, 469. Quand 
elle arrive principalement , 224 
Remédes qui font propres, La 
même & 469. Moyens d'arrêter 
celles qui font caufées par des in- 
cifions faites en quelque partie du 
COrps , 2, & fuir. 
Herbe” mettre hé ee à l’her- 
e, ce que cet, $ 
au chat, ce que c’eft, fon ufage, 


RU: 
— deS. Chriftophe, defcription de 
cette plante , 478 
— fans couture, voyez Langue de 
ferpent. 
aux cuilliers, ce que c’eft, fon 
ufage , 476 
—'aux écus, voyez Nummulaire. 
—à pauvre homme, voyez Gra- 
tiola. 
—aux perles ou Gremil , ce que 
c’eft , __. 454 464 
— aux puces, defcription de cette 
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plante; fon ufage , 475 
Herbe robert, defcription de cette 
plante, fon ufage, 471 
—au teigneux, voyez Bardane, 
Herbes, celles des prez hauts, & des 
prez bas, 66 
— & extraits amers, quelles elles 
{ont , 497 
Hermaphrodites , s'il y er a ; quels ils 
font ; à quoi ils peuvent étre em- 
ployés , 
Hermodaëles, fon origine, fes pro- 
priétés; fa dofe , 447 
Hernie, voyez Deftente. 
Herniole ou Turquette, ce que c’eit, 
fon ufage, 45 4 
Heurt de fabot, voyez Etonnement , 
ou Heurt, &'c. 
Homme, comparaifon de fes par- 
ties à celles du cheval, 8 & 


fuiv, 

Houfles, voyez Emouchoirs. 
— de main, ce que c’eft, leur ufa- 
— ge, 148 € fuiv. 
—en fouliers, pourquoi ainfi ap- 
pellées ; leur ufage , 148 
Houx frélon , ce que c’eft, fon ufa- 
ge 453; 458 
Huile d'amande douce , 453 
— glaciale d’antimoine , ce que 
c’eft , 494 
— d’aveline , fa dofe, . 475$ 
— de camphre , ce que celt , 


493 

— de gland, ce que c’eft; fa dofe, 
ne AD 

— de laurier, fa compofition ; fes 
propriétés , 486 , sa2 
— de lis, comment elle fe tire, 


486 
— de mufcade, fa dofe , 468 
—- de milpertuis, 488 


— de papier , ce que c'elt, 493 
— de thérébentine , fa compolr- 

tion , 489 
— de vers, fa compolition, 486 
Huiles en général , leurs proprié- 


Got 

tés cs 407; 487 
Huiles avec le vin; 491 
Hyacinthe, (confection d’) fa dofe, 
452 


Hydrocelle, fa caufe ; fa cure, 287 
Hypocifle, ce que c’eft, 472 
Hyppomanes , ce que c’eft ; ce qu’en 
penfent les Auteurs; de deux ef- 
péces, 73 &' fuiy. Ce que les An- 
ciens appelloient ainfi; étymolo- 
gie de ce mot; ce qu’en difent 
les Auteurs, 77 
Hyfope, ce que c’eft; fon ufage, 
456 


Ï 


Alap ou Belle de nuit, fon ori- 
gine; fes propriétés , & fa 
dofe , 446 
Jambes, ce qu’on entend par jambes 
travaillées & ufées, 272 & fuir. 
Ce qui les dénote ainfi, 273. 
Voyez Cheval arqué. Canon des 
jambes. Cochers, Tendons. Cheval 
de voyage. 
> 8 Boulets , précaution à pren- 
dre pour les empêcher d’enfler, 
269. Voyez Canon. 
— caflées, comment on les peut re- 
mettre, 4038 
— de devant ; parties dont elles 
font compofées, s, 26. Leurs dé- 
fauts, | 26 6 fuiv. 
— enflées après la guérifon du Far- 
cin. Leur cure, 261 
— de veau; boutées ou bouletées ; 
ce qu’on appelle ainfi, 27. Et de 
bœuf , la même & fuir. 
Jardon, ce que c’eft ; fa caufe ordi- 
naire; fa cure, 293 
Jarret ; ce que c’eft; partie de Phom- 
me à laquelle il fe rapporte ; quel 
il doit être , 8. Ses défauts, 
30. Ce qu'indiquent ceux qui 
font mols , étroits & pleins, læ 
même, 
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! Jarret cerclé, pourquoi ainfi appellé, 
295$ &fuiv. 

— de la bride , voyez Genouil , 
&c. 

Jarrets , leur anatomie , 289 & fuir, 
Voyez Enflures , Efpéces d'efforts 
qu'ils fouflrent, 326. Voyez les 
articles Eforts. 

Javart encorné , quelle eft cette tu- 
meur ; fa cure, 303 

— nerveux du boulet, quel eft ce 
mal ; où il vient; fa caufe ordi- 
naire ; {a cure, 02 

nerveux extérieur , quelle eft 
cette tumeur; fon effet ; fa cure, 

301 & fuir, 

 herveux intérieur, ce que c’eft , 
a cure, 302 

— fimple, quel eft ce mal ; fa cau- 
fe ; fa cure, 301 

Javarts, de trois efpéces SOC: 

fuiv. Leur cure, 303 & fuivantes. 
Voyez Filandre. - 

Jaunife, fa définition ; fa caufe ; fes 

diagnoftics, 195 & fuiv. Nom 


qu’on peut lui donner; comment 


On Yÿ peut remédier ; recette 
pour cette maladie , 196 
If, ce que c’eft, 480 


Tmperatoire, ce que c’eft ; fon ufage, 
460, 465$, 468, 480 
Tncarnatifs, ce que c’elt, 349. Quets 
ils font, 491 
Incraf[ans ou Rafraïchiffans , quels 
ils font, 473 474 © füiv. Ceux 
pour la poitrine, la même & fui- 
vantes, 

Infufion de tabac, fa compolition , 


1 er OU RR 
Tnjeélions, cas où elles doivent être 
employées en feringuant, 3 ro. 
Pour les playes compofées , /a 
même, & fuir. 

Jonc marin, voyez Lande. 
Joubarbe , ce que c’eft, fon ufage , 
? #72: 499 
Joumars mâle & femelle , quels font 
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ces animaux , 82 & fui, Leurs 
qualités ; où communs , à quoi 
on les employe; de deux efpe- 
ces, 83 
Tpecacuanha , origine de cette racine; 
{es propriétés & fa dofe, 446 
Tris de Florence, ce que c’eft, fon 
ufage , 457 
T/abelle , quel eft ce poil; ce qu’il 
défigne ; de différentes fortes, 11. 
Jujubier , ce que c’eft, fon ufage , 


13 08447 
Jumens , maniere de les boucler , 
393 & fuiv. Pourquoi on les bou- 
cle, 393 Préparation à cette 
Opération, 394 Voyez Cavales, 

Jament pouliniere , voyez Cavale, 
Jufquiame blanche & noire , defcrip- 
tion de ces plantes, 486 & fuir. 


K 


Arabe, voyez Sel volatil de 
fuccin. 


Kobold, ce que c’eft, 478 
L 
Acque, ce que c’eft , . 4TY 
Lacs, ce que c’eft, fon ufage, 
8 


393, 
Laiëluë, ce que c'eft, fon ufage, 


pat NE ea * ANSE 476 
ait, Ton ulage, 453 , 459, 474 
— de fouffre, ce que c’eft; fa dofe, 


459 
Laitron , cerque c’eft, fon ufage , 


Ay5 
Lampas où Féve, ce qu’on appelle 
ainfi, 330 
Lancette, {on ufage, 38 
Lande, fes différens noms; fon ufa- 
ge & fa préparation pour les che. 
vaux, 12 
Langue quelle elle doit être, 4 
Voyez Saignee. Ce qui peut pro. 


duire fa bleflure, 357 © Juive 
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: 359. V. Bouche. Sa cure, La même. 
Langue de chien, defcription de 
cette plante, fon ufage, 475 
— de ferpent ou Herbe fans coutu- 
re. Defcription de cette plante , 
fon ufage ; 489 
Lanternes dans les Ecuries , leur né- 
cellité ; les meilleures ; ce qu’on 
doit y brüler , 93 
Larmiers, ce que cet, 2. Voyez 
Barrer le nerf, &c. 
Lavande où Afpic , ce que c’eft ; fon 
ufage, 
Laudanum , ce que c’eft; fa dofe, 
452; 472: 4755 476 
Lavemens, leur utilité, 184. Pré- 
cautions qu'il faut avoir avant 
& après, 389 & fuir. Ce dont 
on peut fe fervir pour le donner, 
390. Leur dofe ordinaire, 389. 
Maniere de les donner , la méine. 
& fuiv. Leurs propriétés, 499. 
Pour dévoiement dyffenterique , 
248. Leur ufage contre la fiévre, 
193. Pour fortie du fondement, 
324 Pour le Tenefme, 215. 
Pour tranchées d’indigeftion,213. 
Pour tranchées de retention d’uri- 
ne, ST 
Laver , maniere & temps dele faire , 
10 
Laureole & bois gentil, ce qu’il eft; 
de deux efpéces ; fes propriétés ; 


fa dofe , 444 & fuir. Vertu du 


mâle & de la femelle, 4S 
Laurier , (Bayes de) ce que c’elt, 
466, 488, voyez Huile, 
— Rofe, cefque c’eit, 478 
Laxatifs, quels ils font , 449 &'fuiv. 
Lentille, voyez Luzerne, 
Leffive de cendres de farment ou 
d’autres cendres, fon ufage, 119 
Lethargie, quel eft ce mal; fes fi- 
gnes, 252. Sa caufe; fa cure s’il 


y a fiévre ou non, 253 
Levain, {on ufage , 487 
Leye-Jole, fon ufage, 385 


C2 
Léyre , files différens plis qu’on y 
peut faire, indiquent l’âge, 20 
Licol, voyez Longes. 
— de corde, Licol de fangle, leur 
ufage ; comment compolés, 136 
— de cuir, fa compofition ; fon 
ufage, la même. 
Licols, de trois fortes, La même. Un 
excellent avec lequel un Cheval 
ne peut fe délicoter , La même. 
Lieges, ce qu’on appelle ainfi, 1 37 
Lierre terreltre, ce que c’eft ; fon 
ufage, 457 
Ligamens, cinq au genouil, 270 
— des offelets du boulet, quels ils 
{ont ;! 272 
Ligature , cas où elle eff a plus cour- 
te & la plus sûre voye pour la 
cure d’une playe, 348. Com- 
ment elle fe fait, La mime. 
Limailles de fer ou d’acier, fa dofe, 


D 


Limonier, Cheval qu'on nomme 


ainfi, 154 Voyez Harnois. 

Limons, ce que c’eft, leur ufage, 
467» 475 
Lin, ce que cet, 454 
Lis blanc, ce que c’eft, fon ufage, 
486 
Litharge, ce que c’eft, 492 . 
Litiere, brancard, ce qui la com- 
pofe ; quels font fes dofieres , 
156 
— maniere de la faire, 109. Effer 
de celle que les Chevaux man- 
gent , TS 
Lits dans les Ecuries , leur ufage , 

où placés , C) 
Longe de main du cheval de brancard , 
ce que c’eit; fon ufage, 152 & 
Juiv. 
Longes du Licol , leur ufage, 106 
E fuiv. 
Eoupes , leur cure, 31 $ &’fuiv. D'où 
elles proviennent , 336 
Loups, comment on peut fes détrui- 
re aux environs des Haras, 65 
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Louvet, quel eft ce poil, 12 
Lunettes , leur ufage , 100, 136. Ce 
que c’eft la même, 
Lupin, defcription de cette plante, 
fon ufage, 486 
Lugerne, Coffas de pois, Lentilles, 
leur ufage pour les Chevaux, 124 


M 
Acis ; ce que c’eft, 464,466, 
68 


Madame ne doit point commander 
a Monfieur , fignification de ce 
dictum des Maréchaux, 41 

Magiflere ou Précipité d’Antimoine, 
ce que c’eft ; fa dofe, 450 

Main légere, ce qui s'appelle avoir 
la main légere, 172 & fuir. 

Maître Garde - meuble voyez Déli- 
vreur. 

Maitre Palefrenier, quel il eft; {on 
devoir ; dequoi refponfable , 07 

Mal d'âne, quel eft ce mal ; fa caufe 
& fa cure , 264 

— caduc voyez Epilepfie, 

—de cerf, définition de cette ma- 
Jadie ; comment elle fe manifefte £ 
fa caufe, 207, Un de fes grands 
inconvéniens , La même. Remede 
à ce mal, 208 

— de feu & Mal d'Efpagne, voyez 
Maux de tête, 

Maladie 
cin. 

Malandres & Soulandres,ce que c’eft; 
comment elles fe reconnoiflent ; 
leur caufe ; leur cure 3 263 

Mandragore mâle , defcription de 
cette plante, fon ufage, 486 

Manege, fon origine ; avantages 
qu'on entire, 46 & fuiv. Celui 
du Roi, 47: Quel doit être celui 
Pour exercer les Etalons,  G 

Wangeoires, où Auges, ou Créches, 
ce que c’eft ; comment elle doit 
Été conflruite, 91; 94 & fuir, 


Napolitaine , voyez Far- 
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De deux fortes de matiere ; leg 
plus communes, meilleures, & 
plus utiles, 94 E& fui. 
Mamelles du pied du Cheval, ce 
qui fe nomme ainfi, 416 
Manne , fon origine ; fa dofe, 448 
Manus Dei, voyez Emplätres. 
Maquignons, leurs tromperies ; com- 
ment on peut s’en garantir, 35 
E Juiv. 37 E& [. Leurs difcours è 
37. Cas où ils font épaiflir les 
éponges, & laiflent la fourchette 
haute en ferrant , 434 
Marchands , leur façon féduifante de 
monter les Chevaux, 44 & füuiv. 
Pourquoi ils font fortir leurs Çhe- 
vaux avec des filets très-longs de 
branches, 132 G fuir. 
Maréchal , (le parfait) opération 
qu'il a enfeigné à faire, & dont 
il détourne, 403. Reméde qu'il 
donne pour un Cheval lunatique , 
auprès des yeux, of 
Maréchaux , maximes qu’ils doivent 
avoir en vüe pour les playes, 340 
& fuiv. 344 & fuiv. Précautions 
qu'ils doivent prendre avant de 
defoler un Cheval, 369. Defcrip- 
tion de leurs inftrumens pour les 
Opérations , 384 & fuiv. Opéra- 
tion qui regarde leur noie ° 
& qu’ils cédent cependant à d’au- 
tres, 391. En quoi confifte leur 
fcience, 411. Comment ils doi- 
vent s’y prendre pour pofer le 
fer, 416 &' fuir. 
Marguerite , defcription de cette 
plante, fon ufage:, 48r 
Marjolaine , defcription de cette 
plante , fon ufage , 488 
Marque , fon ufage, ce qu’elle dé- 
note , 38$ 
Marquer les Chevaux, ce que c’eft, 
396. Comment fe fait cette opé- 
ration, la même, & fuir. 
Marques des Chevaux , fi on peutfe 
fonder fur elles pour juger de 
leur 
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leur bonté, 14 &'fuiy. Opinions 
fur les bonnes & les mauvaifes, 
I 
Marrube blanc; ce que c’eft, Fe 
ufage, 457 
Mars Diaphorétique; ce que c’eft, 
{a dofe, 462, 477 
Marteau à frapper devant; ce que 
c'eft, 41S 
Martingalle , ce que c’eft ; pour quel 
ufage, 149 
Mafle du fang ; fon état en mouve- 
ment ou en repos, 387 
Maljlic, ce que c’eft, 472 
Maltigadour, ce que c’eft, fon ufa- 
ge, 134. Préférable dans lesfié- 
vres des Chevaux, 


3 
Matricaire, ce que c’eft, fon ufage, - 


462, 488 

Mauve, defcription de cette plante, 
fon ufage, 485. Ses propriétés, 
HS9 

Maux, ceux qui fe communiquent 
aux Poulins par voie de généra- 
tion , 69 

— de tête, de feu & d’Efpagne, 
quels ils font ; leur reméde, 195 
Mécoachan, plante , ce qu’elle eft ; 
fon origine , fes propriétés , fa 
dofe , 447 
Médicamens des Chevaux, en quoi 
confiftent leurs préparations, 183. 
Obfervations fur , 439 & fuir. 


Leur dofe à l’égard des Chevaux, . 


La même. Leurs poids, leursfignes, 

& mefures, 440. Leurs qualités, 
441 &' fuiv. Leurs defcriptions & 
leurs qualités particulieres, 443 
G fuiv. Formules auxquelles fe 
réduifent leurs préparations, 492 

— extérieurs , 483. Quels font 
ceux des Maréchaux, çoo & 
fuiv. 

— intérieurs, quels ils font, 495 
Mililor, fes propriétés, 349. Ce 
que c’eft, fon ufage, 466 
Mélife , fa dofe, 452, Ce que c’eft, 


62$ 
fon ufage, 463, 468, 482 
Méliffe de tragus; ce que c’eft, fon 


ulage , Paias S 
Melon , ufage de fa femence, 
474 


Mémarchure, voyez Entorfe. 

Menthe, fa dofe,, * 42 

Îenthes tant cultivées que fauva- 
ges , leur ufage , 463, 466 , 467, 

432, 488 

Menton , fa defcription, 3 

Mercure crud , fa dofe, 467, 489, 
Voyez Emplätres. 

Mercuriales, de deux fortes , diffé 
rence du mâle d'avec la femelle; 
leur ufage, 449 ; 48$ 

Merveille, voyez Eau. 

Melure, ce qu’elle doit être; fon 
ufage, 100 

Mefures, celles dont on fe fert pour 
les Chevaux, 34 © fuir. 

Meurtrifures des tefticules, quelle eft 
cette maladie ; fa caufe, fa cure, 

288 & fuiv. 

Miel, fon ufage, 450, 459 

Mille-feuille, defcription de cette 
plante, 470 

Millepertuis, ce que c’eft, fon ufage, 

407, 482, 491 

Mirrhe, ce que c’eft, 464, 484, 
491, 492 bis. 

Mitridat, fon ufage, 481 

Moille, prouvé que les Chevaux 
enont, 334 Sentiment de l’Au- 
teur fur cette queftion , /f£ les 
os des Chevaux ont de la moëlle, 

408 

Molette, fimple, nerveufe & glai- 
reufe , ce que c’eft, "299 

Molertes, efpecs de loupes, 315. 
Comment on peut reconnoitre fi 

elles font reflerrées , 37. De 
trois efpeces ;: 298 Er fuiv. Leur 
caufe , leur cure, 299. Voyez 
Epics. 
Montans de la bride, Voyez Porte- 


mors, 
Kkkk 
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Monte (le temps de la) ce qu'on ap- 
pelle ainfi, 77. Jours de Monte ; 
précaution qu'on doit avoir pen- 
dant ce temps, 78 
— de deux efpeces, 79. La pre- 
miere, moins fujette à inconvé- 
niens, la même &: fuiv. Voyez 
Terrein. Etalons. Ce qu'on doit 


faire au moment de la monte, 80. 


Exp“diens pour remédier aux in- 
convéniens qui arrivent dans ce 
moment, la même & fuir. 
—en liberté , celle qu'on appelle 
ainfi, 81, Quand on peut s’en 
fervir , la m°me, 
Montre, ce qu’on appelle ainfi, 43 
Monture de la bride, ce que c’eft, 
, 129 
Morailles courbes , leur ufage, 385$ 
— de châtreur , leur ufage, la mé- 


me, 

Moraines, ce qu’on appelle ainfi, 
220 

Morelle, defcription de cette plan- 
tes 487 
Morfondure . quelle eft cette mala- 


die; fes fignes, fes dégrés, 238. 


Sa caufe, 239. Remédes contre. 


la même. Voyez Fluxions 


Mors, ce qu’on appelle ainfi, 1309. 


Les plus ufités à préfent, La même 
€ fuiv. Son emploi, 131. Sa po- 
fition , la même & fuir. Ceux pour 


Chevaux de caroffe, Chevaux de 


tirage, 133. Et Chevaux de felle, 
la même & [uiy. Maniere de le la- 
ver, & foin qu’on en doit avoir, 
lorfqu’on ôte la bride, Try 
— aux dents, (prendre le) ce que 
c'eft , 172. Ce qu'il faut faire 
quand cet accident arrive, La 


même, 
— creux defer, fonufage , 133 
— à miroir, fon ufage, 131 
—à porte, fonufage, la même, 


Morfures des Bêtes venimeufes & 
des Mufüraignes ; comment on les 


TABLE 


connoît, 228. Et on peut y re- 
médier , la même & fuir. 
Mort au chien, voyez Colchique. 
Morve, comment on peut décou- 
vrir la fourberie de ceux qui l’ar- 
rétent, 37. Maladie inguériffa- 
ble, 235,236, Sa caufe, La même 
6 fuiv. Précautions à prendre 
quant à cette maladie, 237 
Voyez Chevaux. Proverbes.’ 
Mouche plate ou bretonne , celle 
qu’on appelle ainfi, 64 
Mouches ,: celles qui piquent les Cbe- 
vaux , La méme. Cas où elles leur 
font très-nuifibles, 343 
Mouron, defcription de cette plan- 
te, fon ufage, 482: 
Mouffes , leur ufage, 472 
Moutarde, ce que c’eft, fon ufage, 
| 468, 477; 488 
Mules traverfieres, quel eftce mal, 
leur caufe, 306. Leur cure, 308 
Muler & Mule, quels font ces ani- 
maux , 82 
Mulers , pourquoi plus communs 
que les Joumars ; leurs qualités, 
leur utilité ; ufage qu’on en fait, 
82 & fuiv. Ce qu’on fait quand 
on en veut avoir, 83. Leur uti- 
lité, 155$ &: fuiv. Voyez Bride. 
Harnois. Collier. Sellerte. Maux 
auxquels ils font plus fujets que- 
les Chevaux, 373. Leurs ferrures, 
437 Cas où ils font tout-à-fait à 
rejetter , la même. 
Mufaraigne, quelle eft cette bête. 
228. Voyez Morfures des Bé 
tes, Erc. 
Mufcade, ce que c’eft, 464, 468 
Mufile de l’aîne ( effort du ) ce que 
c’eft, fes origines ; remédes à cet- 
te maladie, 209 
— pectoral ( effort du) voyez Avant, 
Cœur, 
Muftles, leur nom & fituation. 
410 E fuive 
Mufiliere de fer ou Panier de fer « 


DES 
ler ufage , 100 
Muférole, ce que c’eft, 129 
Myrobolans, leur origine, leur pro- 


priété , leur dofe, 448 
N 


PATES a fec, ce que c’eft,. 318 
Napel ou Aconit bleu , def- 
cription de cette plante, 479 
Narcotics ou Somniferes , quels ils 
font , 476 
Nature , que c’eft la meilleure ou- 
vriere pour la réunion des plaies, 

I 

Naveau, voyez Rave ronde, * 
Navet, ce que c’eft, fon ufage, 457 
Nazeaux , ce qu’ils font, quels ils 
doivent être , 3. Voyez Saignée. 
Neffles, ce que c’elt, leur ufage, 472 
Nenuphar blanc & jaune , defcrip- 
tion de ces plantes, leur ufage, 
723 | 6 

Nerferrure , ce Me Pre Ge 
fignifie ce mot, 365$. D'où pro- 
vient cette bleflure, la même. A 
quoi on la connoît, La même. Sa 
cure, La même &fuiv. Ce que peut 
produire la négligence de fa cu- 
tes 366 
Nerprun ou Bourg-épine , ce qu'ileft, 
fes propriétés & fa dofe, 445$ 
Nez quel en eft le bout; quel il doit 


être , 


Nigelle, ce que c’eft, fon ufage, 


mr 7 
Nitre vitriolé, fa dofe, 4SI 
Nœud de Chirurgien, ce que c’eft, & 
.* ce qui s'appelle ainfi, 3838 

Noir, queleft ce poil; fes différen- 

tes fortes, II 
Noix, ce qui fenomme ainfi, 369 
— de Cyprès, ce que c’eft, 472 
— de Galle, ce quec’eft, la méme. 
Nombril, ce qu'on appelle ainfi, 7 
Normandie, voyez Baf]e-Normandie. 
Nourriture mauvaife ou trop abon- 
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dante, voyez Fluxions, 

Nourriture ordinaire des Chevaux, 

comment elle fe proportionne , 

122 © fuir. 

Nourritures , deftination de celles 

qu'on donne eh vert aux Che- 

vaux, 124 & fuiv. Fiévres que 

peuvent caufer les mauvaifes, 190 

G fuiv. 

— accidentelles féches , quelles elles 

font , 123 

Nummulaire on Herbe aux écus, ce 


que c’eft, fon ufage » 470» 477 
O 


Bffruëtions , reméde contre; 
186 
Odeurs fortes ou douces, leur effet, 
rs 44? 
Gil ; fadefcription, 278. Pourquoi 
il ne faut jamais y fouffler au- 
. cune poudre par le moyen d’un 
tuyau de plume ou autrement, 
279. Voyez Epanchement de fang. 
Cancer. Verrues. Coups. Fluxions, 
Dragon, &c. 
— Jarmoyant , caufe dece mal, 277. 
fa cure, . la même, 
— noir, quel eft ce figne. 24 
— plus petit que l’autre, quel eft ce 
figne, la même. 
— de la bride, ce qu’on appelle ainfi, 
129. Son emploi, 134952 
Œillet, ce que c’eft, fon ufage, 461 
Oenante , ce que c’eft, 478 
Oethiops minéral , ce que c’ef, 
Be 498 
Officiers , bottes dont ils fe fervent, 
127 
Oignon, fon ufage, ASS 457 
— blanc, fon ufage, 486 
Oingt ( vieux ) ce quec’eft, 486 
Oliban ou Encens mâle, fa dofe, 458, 
461, 491 
Omelette contre la rage, 220 & 


Juiv. 
Kkkk ij 
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Onglée , ce que c’eft, 280, 405. Sa 
cure , 282. Comment on doit 
s’y prendre pour la couper, 405 
Onguens, compolition de celui d”41- 
thea où de Guimauve, so0. Ses 
propriétés , soI 
— Bafilicum ou Suppuratif ; fes pro- 
priétés , 487; SOI 
— pour les demangeaifons , 25 5,257 
— Diachilum , voyez Emplâtres. 
—— pour la galle, 2$6 
— Gris ou de Naples; fes proprié- 
tes, 503 
— de Montpellier, fon ufage, 430 
— pour les pieds, recette de plu- 
fieurs , 107, 422 © fuiv. Ma- 
niere de s’en fervir, la même. 
— Pompholix, fes Propriétés, $03 
— Populeum, facompolition , or. 
Ses propriétés , 02 
— Rofut, fes propriétés, la même. 
Opthalmiques , Où remédes pour les 
yeux, quels ils font, 483 
Opium , ce que c’eft, fa dofe, 471; 


Or fulmigant, voyez Safran ne 
Orcilles du Cheval, comment elles 
doivent être, 2. Maniere de les 
couper, 396. Maniere de les rap- 
procher , © la même, 
Orge ou Farine d'orge, fon effet ; 
Chevaux auxquels cette nourri- 
ture convient, . 123. Quand & 
comm:nt onle doit femer, 126 
— mondé, ce que c’eft, 4 
en vert, de deux fortes, fin 
ufage pourles Chevaux ; ce qu’on 
peut leur donner à leur défaut, 
126. Quand propre à donner, 
la même. Durée du temps qu’on 
en peut donner ; fa préparation , 
la même, 
Origan, ce que c’eft ; fon ufage, 
456, 461, 463 
Ornemens des Harnois, quels ils ne 
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& peuvent être, 150 
Orpiment, ce que c’eft, 478, 403 
Orpin , defcription de cette plante, 

| 490 

Ortie , ce que c’eft, fon ufage, 454 
457; 472; 490 

— morte, defcription de cette plan- 

te, 486 
Orties , ce que c’eft, 403. Leur ufa- 

ge à différentes parties du corps, 

403 & fuiv. Leur utilité, 405$ 
— à l’Angloife, ufage & maniere de 

faire cette opération , 404 
— à l'épaule, maniere de faire cette 

opération; pour quel mal , la 

| même. 
— à la hanche , maniere de faire cette 
opération, fon ufage, la même. 
— au bas du poitrail, ufage & ma- 
niere de faire cette opération, la 

A 
meme, 
— à la tére & au cou, maniere de 
faire cette opération; pour quels 
maux, la même, 
Orviétan, fon ufage , 431 
Os, comment on connoft qu'ils font 
démis, 332. Ceux qui fe démet- 
tent rarement , La même, Ceux qui 
fe démettent le plus aifément, 

333: Ceux dont la guérifon eft 

très- difficile , La même. V. Moëlle, 
— découverts, cas où il faut tenter 

leur réunion, & comment, 349, 

Cas où il faut avoir recours aux 

inftrumens pour Les grater , 352 
—de graifle, ceux qu’on appelle 

ainf, 344» 351 
— du pivot, ce que c’eft, 412 
Offelet au boulet, queleft ce mal ; 

fa cure, 298 
Offelet ou la Fufée, quel eft ce mal ; 

fa cure, 298 
Oxicroceum , voyez Emplétres. 


Oxcille, çe que c’eft, fon ufage, 
475» 487 
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AGles, voyez Secrets, 

Paille, quelle eft cette nour- 
riture pour les Chevaux ; fon ef- 
fet; ceux auxquels elle eft meil- 
leure en abondance que le foin, 

122 
— de froment, ufage qu’on en peut 
faire pour les Chevaux, 124 
— hachée, quelle eft cette nourri- 
ture, Chevaux auxquels elle con- 
vient principalement , 124 
Voyez Coupe-Paille, 
Pain de pourceau, defcription de 
cette plante, 488. Son ufage, 48 9 
Palais du Cheval, en quoi il differe 
de celui de l’homme , 4. Si étant 
décharné il indique la, vieillefe , 
20. Voyez Saignée. 
Palefreniers , qualités qu’ils doivent 
avoir, à quoi tenus, 98 © fuir. 
Inftrumens dont ils ne fçauroient 
fe pañler, 99 & fuiv. Nombre de 
Chevaux qu'ils peuvent avoir à 
panfer; premiere chofe qu’ils ont 
à faire lematin, 101 & fuiv. Com- 
ment ils doivent panfer leurs 
Chevaux, 102 € fuiv.105 & Juiv. 
Leurs fonctions pour le ferre- 
ment de leurs Chevaux, 416 & 
füuiv. Voyez Etriller. Brofer. Bou- 
chonner. Peigner. Laver. Panfer 
avec la main. Crins. Queue, Poil. 
Palpitation de cœur, fa définition ; 
ce qui la fait connoître ; fes cau- 
fes, 226. Commant on y peut 
remédier, 227 & fuiy. Voyez 
Breuvages. 
Panier de fer, voyez Mufeliere de 
fer. 
Panne de Cochon, fon ufage , 486 
Panneaux de la felle, ce que c’eft ; 
leur utilité, 138. De quoi faits ; 
leur ufage , 157. De quoi & com- 
ment ils doivent être rembour- 
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rés, 142, Voyez Bourre. Ce qu'il 
faut faire pour empêcher qu'ils 
ne durciflent & bleflent le Che- 
val, 118 

Panfer avec la main, façon de le 
faire; Chevaux pour lefquels elle 
eft préférable , 103 © fuir. 

Papier , (cendre de) fon ufage, 492 

Pareira brava, ce que c’elt,  4$i$ 

Parer lepied, ce que c’eit, 416 

Parietaire , fes propriétés, 3494 Ce 
que c’eft, fon ufage, 454 485 

Parotides , ce qu’on appelle ainfi, 

210 

Parquets( grands) ce que c’eft; quels 
ils doivent être, 61 & fuir. Pour- 
quoi on doit couper chaçun en 
plufieurs autres, 63 © friv. 

Pas, quelle eft cette allure, fes qua- 
lités , 41 & fuir. 

— redoublé ; quel eft ce pas, 42 

— d'âne , de trois fortes, leur ufage, 

AE 6545806 


— d'âne, plante; ce que c’eft, fon 


ufage, 457 
Pafferage , ce que c’eft , fon ufage, 
483 

— fauvage , ce que c’eft, fon ufage, 
| 477 ; 483 
Pafquerette , ce que c’eft ; fon ufage , 
454 


Pâturon ou la Jointure, ce que c’eft ; 
fes parties, celle de l’homme à 
laquelle il répond , quel il doit 
être, 6. Ses défauts, 27. Voyez 
Saignée, 

Päruron , (los du ) celui que l’on 
nomme ainf, 332. Son anatomie, 

271 

Payot , ce que c’eft, fon ufage, 471 

— blanc, ce que c’eft, fon ufage, 

Peau, fi ellepeut us ÿ à 

Peigne de corne , fon ufage, : 09 

Peigner, maniere de le faire, 103 

Peignes, maladie de deux fortes, leur 
caufe, leur cure, 264 Chevaux 
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qui y font plus fujets, 264 
Peindre les chevaux, 36 
— les fourcils, ce que c’eft , La même. 
Pelle, fon ufage , 99 


Pelote, voyez Etoile, 

Percemouffe ; ce que c’eft, fon ufage , 
460 
Perle, ce qu’on appelle ainfi ; 287 
Perfil, fon ufage, 4$S, 4S8 
Pervenche petite, ce que c’éft; fon 
ufage , 2 
Perafite , ce que &eft ; fon re 
460, 480 

Petit chêne, voyez Germandrée. 
Petit pied , ce que c’eft, 7. Ce qu'il 
faut faire pour empêcher fa chu- 
te, 201 & fuiv, Os dont'il eft 
compolé , 412. Comment s’en 
fait la jonétion avec le fabot, La 
méme. Ce qu'il faut faire lorfqu’il 
eit piqué, 378 
Petite centaurée, ce que c’eft ; fon 
ufage, 464, 467,468, 482,401 
Petite cigue , defcription de cette 


plante , 479 
Pie, quel eft ce poil ; fes nuances, 
12 


Pied du Cheval, ce que l’on entend 
par ce terme, 421. De quoi 
compolé, 309. Ses parties ; celle 
de l’homme à laquelle il a rap- 
port ; 6. Ses défauts, 30 & fuir. 
Que la ferrure eft l’opération la 
plus effentielle ‘qui s'y fafle pour 
le feïvice , 414 


— de Bœuf, ce que c’eft, 552 Sa 
cure , la même. 
 cerclé, ce que c’eft ; ce qu'il dé- 
note, | 30, 421 
trop long; ce que c’eft; ce qu'il 
dénote, SE AD9 


plats ; ce qu'on appelle ainli , 
421. Leur ferrure, 
Voyez Fieds combles, 


Pied de chat, ce que c’eft; fon ufage , : 
a 


À nt g: 
— de lion, defcription de cette 


426 & fui, 
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plante; fon ufage ; 471 
Pied de veau; fon origine ;fa pro- 


Pieds du cheval, maniere de les ên. 
tretenir bons, 107 € fuiv. Com-, 
ment on connoît qu'ils font dou- 
loureux , 117. Ce qu'il faut faire 
lorfque voyageant dans un temps 
chaud & fec , on s’apperçoit 
qu'ils fe défféchent & séclatent, 
118 6 fuir. Pourquoi ils font 
une des parties les plus délicates 
à panfer, 367. Précaution qu'il 
faut prendre dans les opérations 
néceflaires à leurs maux , La même 
& Juiv. Cure de leurs bleffures , 
368 & füiv. Leur anatomie, 417 
& fuiv. Précaution pour les em- 
pêcher d’étre brülés en les fer- 
rant , 418, V: Défauts des pieds. 

Pieds blancs on Balzanes, ce qu’on 
entend par ces termes , 14 

— fans défaut, de quelle maniere 
ils doivent étre pour avoir cette 
qualité, 423. Maniere de les fer- 
FER la même & fuir. 

— encaftelés, ce que c’eft, ce qu'ils 
dénotent, 31,422. Leurs incon- 
véniens , La même. Leur ferrure : 

<. 

— foibles, ce que c’eft, ce qu’ils 
dénotent, 30,421. Leur incon- 
vénient ;, 422. Leur ferrure, 

gras, ce que c’eft, ce qu’ils dé- 
notent, 30, 421. Leurs inconvé- 
niens , La même. Leur ferrure , 433 

Ttiop gros ou trop petits, ce 
qu'ils dénotent, 30, 422. Leurs 
inconvéniens , La même. 

plats & combles, ce que c’eft , 
ce qu'ils dénotent, 32," 42%, 
Leur ferrure , 426 , 427 & fuir. 
Ceux auxquels il faut une atten- 
tion particuliere , 427 © fuir. 
Abus de ferrer les pieds combles , 
ainfi que les pieds plats avec des 
fers voürés ,!- la même. 
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= Pierre hématite, ce que c’eft, 472 


—- à Cautere, 493 & 494 
— vulnéraire à froid , fa compoli- 
tion 3; fes propriétés, SLI 
Pignons d'Inde , ce qu'ils font ; leurs 
propriétés & leur dofe, 446 
Pillules , pourquoi çontraires aux 
Chevaux, r83. Maniere de leur 
en faire prendre, 391. Räïfons 
pour lefquelles elles ont été in- 
ventées , 494 
— fœtides ou puantes, ce que c’eft, 
497. Leur recette, 498. Cas où 
elles font bonnes, 204 


Pince du pied du Cheval, ce qu’on 


appelle ainfi , 6 
— du fer à Cheval , ce qu’on ap- 
pelle ainf,. 
— à poil, fon ufage , 
Pinces, pourquoi ainfi appellées , 
quand elles tombent , 17 
Pinçons ; ce que c’elt, 419 
Piqueur d'Ecurie, quelil eft; quali- 
tés qu'il doit avoir , 97 
Piqueurs , ceux qu’on appelle ainii, 
E& fuir. 
Piflement de fang, ce Rene fes 
caufes, 222. Remédes pour ce 
mal, 2239 
Pivot , ce qui fe nomme ainfi, 369, 


412 


Places des Chevaux dans les Ecuries, 
leurs proportions ; ufage du der- 


riere des places , QR 


Plantin, defcription de cette plan- 


te, fon ufage 471,482,483,400. 


Plantes Diurétiques , leur defcrip- 


tion, 453 & fuivantes. Ce qu’on 


appelle ainfi,. 453. Pour l’uri-: 
ne , La même. Pour la Vefie . 


Plate longe, ce qu’on appelle ainfi 3, 


de quoicompolée, 151. Son ufa- 
ge , la mime. Ses propriétés ,: 
381 

Plaies , idée du procédé qu’on doit 
fuivre à leur égard, 344 E’ fuiv, 
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So 


63% 
Leur définition ,; 339. Voyez 
Chancre. Ulcere. Maréchal. Que 
Pair leur eft dangereux , 340, 
& fuiv. Temps où l'air leur eft plus 
ou moins dangereux, 341. Ce 
qui. peut contribuer à les enve- 
nimer, 1343 

Plaiescompoféées , ce que c’elt, 340, 
346, 348. Leur cure, 3426 Juiv. 

346 G&' fuiv. 

— contufes , d’où elles provien- 

“nent , | 339 

—fimples , ce que c’eft, 340, 345. 
Leurs caufes , la même. Cas où 
elles font plus ou moins confidé- 
rables , 345. Leur cure, la méme. 


E> fuiv.. 
Pli du jarret, ce qu’on appelle ain- 
fi; g 


Plomb, comment on lebrüle, 492 
Poids & mefures des médicamers ,. 
lsurs fignes , 440 & fuir. 
Poil , fentiment de l’ Auteur fur cet- 
te queflion, Si on peut le faire re- 
venir , HA; 1e 409 
_— dés jambes, maniere de fe faire . 
105. Et celui qui croît fous Ia: 
ganache & au ventre, . la même, 

Poil de loup, voyez Louvet. 

Poils , leur divifion, ro: Les plus: 
agréables ,‘& ceux qui paflent 
pour Îles meilleurs , 69: 

— bizarres & non communs, quels: 
ils font, 12 &. fuiy.… 

— compofés, quels ils font , 17 & 

fuir. 

— fimpies, quels ils font, La même. 

Poireaux , leur caufe ; parties du: 
corps du cheval où ils viennent ;, 
leurs différens dégrés, 305. Leur 
cure, la même, 308. De quet 

genre de tumeurs ils font, 3x5. 
Comment on les peut extirper ., 
316. Voyez Fics du corps. 

Poirée , ce que c’eft ; fon ufage . 

| : ._ . 449 
Pois chiches , ce que c’eff , leur ufæ- 
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ge , j ÿ 2 486 
Poifons coagulans, quels ils font , 
479 & fuiv. Leurs remédes, 480 
— corrofifs, quels ils font, 478. 
Leurs remédes , 479 
— purgatifs, quels ils font, 479. 
Leurs remédes , la même. 
Poitrail, partie de l’homme à la- 
quelle il répond ; quel il doit 
être, 4. Ce que dénote celui qui 
eft étroit, 25. Voyez Orties. 
de la felle, fon effet: comment 
il doit étre fait, x45. Moyen de 
prévenir l'accident très - dange- 
reux qu'il peut caufer , La même 
€ füiy. Comment tenu à Ja felle, 
138. Voyez Refort de poitrail , 
faux poitrail, 
Polies , ce qu'on nomme ainfi, 156 
Politrie, fon ufage, 458 
Polipode , ce qu’eft cette plante, fon 
ufage , 449: 477, 482 
Pomme épineufe , defcription de cet- 
te plante, 80, 48 
on de la felle , at do 
138 
Ponpholix, voyez Onguens. . 
Populeum, voyez Onguens. 
Porcelaine, quel eft ce poil ; fa rare- 
té ; étymologie de fonrom, 12 
Pres Bagss > Ce qu’on appelle ain- 
ü. 7 
Porte-mors ou les montans de la Bri- 
t de, ce que c’eft, 129 
Porte-Piflolers ; leur place, 138 
Pofle, voyez Selle de pofte. 
Pofillon d’attelage, choix qu’on en 
doit faire , 196, Chevaux de la 
conduite defquels il eft feulement 
chargé, 177. Comment il doit 
conduire fes Chevaux; & atten- 
tion qu’il doit avoir, 177, Quelle 
doit étre fon attitude à cheval ; 
177 © fuir. 
r- de chaife, attention qu'il doit 
avoir à l'égard de fa voiture, 178 
Poflillons, pourquoi ils mettent de 
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la paille fur le dos des chevaux 
qu'ils ramenent , 1rr. Voyez 
Selle de poftillon, Cochers. 

Poteaux, voyez Barres, 

Potence pour la mefure des Chevaux, 
ce que c’eft ; comment on s’en 
fert, 

Poudre d'acier, maniere de faire cet- 
te compofition, 


499 

— cornachine , fa compofition & 
fa dofe, 4SI 

— de Diamant, combien dangereu- 
fe, 478 
— pour le farcin, 261 


— de fympathie, ce que c’eft, 472 
à vers, ce que ceft ; fa dofe , 
6 

— de vipere, ce que c’eft ; fa a 
461, 483. Voyez Algaroth. 

Poudres, compofition & ufage de 
plufieurs , 4938 

Poules, voyez Chevaux. 

Pouliches , à quel âge elles font en 
état de devenir Poulinieres , 71 

Poulie, ce quel’on appelle ainfi, 209 

Poulinieres , voyez Pouliches, foin 
qu’on doit avoir d'elles, 71 & 
Juiv. Voyez Cavales. 

Poulins , le premier d’une Jumenr 
rarement aufli étofé que ceux 
qu’elle aura enfuite : pourquoi , 
76. Abus & fuperftitions de ceux 
qui veulent en avoir des mâles 
ou de différent poil, 78 & fuir. 
Comment on doit les nourrir juf- 
qu’à quatre ans, 84. Et les trai- 
ter depuis cet âge, 85 Ex fuir, 
Voyez Etalons, Maux. H 'yppema- 
nes. Gourme. | 

Pouliot , ce que c’eft ; fon ufage , 463 

Poulx , comment on connoît celui 
des chevaux, 191 & fuir, 386. 
Ce que cet, la même. 

Pourpier, ce que c’eft, fon ufage , 

(of AMEN 

Poufle , difficile de RE 

quand on l’arête, 37, Quelle elt 
, cette 


- 
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maladie; de deux fortes, 240, 


Voyez Toux féche, 

Poufle Aegmarique , comment elle fe 
reconnoît, 241. Sa caule, La mé- 
me & Juiy. Si elle eft héréditaire, 
242. Sa cure & fes vrais remé- 
des, la même &’ fuiv. Ce qu'on 
peut inférer de l’hiftoire rappor- 
tée d’un cheval pouflif , 243 

—phtifique, fes fignes & caufes, 

_ 240 G fui. Maladie incurable , 

n'‘":241 

Poux, en quoi ceux des Chevaux 
différent de ceux des hommes , 
331. Comment on peut les dé- 
truire, la même, 

Prétipité couleur de rofe, ce qu'il 
eft ; fa dofe, 450, 467 

— blanc, ce qu’il eft; fa dofe, 467 

— d'antimoine, voyez Magiftere. 

Préparations pour la nuit, quelles 
elles font, 109 & fuiy. 

Prez, comment on peut fçavoir fi 
on en a fuflifamment pBur nour- 
xir un Haras, 65. Comment on 
en çonnoit l'utilité ; de deux for- 
tes”; 66 

Prefle ou Queue de cheval, de plu- 
fieurs efpéces ; leur defcription, 
leur ufage, 490 

Profond, voyez Sublime. 

Provende, ce qu’on appelle ainf, 84 

Proverbes , origine & explication des 


fuivans , Cheval blanc bon pour. 


le pere & les enfans, 11. Alzan 
brûlé plutôt mort que laffé , La 
même. Cap de More, fi tu avois 
‘ bon pied, tu vaudrois plus que 
l'or, 12, Beaucoup defirent avoir 
un Cheval noir zain, & peu ont 
le bonheur d’en avoir, 13. Che- 
val de trois, Cheval de Roi, 15. 
Gardez vous du Cheval arzel , La 
même. Qu'en Chevaux on peut 
tromper fon pere même, 33. Le 
Cheval eft doux comme un ba- 
teau la même. Origine de celui 


que le farcin eft le coufin Sper- 
main de la morve, 258 
Prunelles petites, ce qu’elles déno- 
tent, 23 
Prunes de Damas, quel eft ce fruit, 


:: 449 
Purgatifs chymiques, quels ils font, 


450 6 fuiv. 
— doux, 446 
— foibles 4438 


—forts, 444 
Purgations, pourquoi défavantageu- 
fes au Cheval, 181. Reméde à 
éviter par rapport aux Chevaux , 
249. Comment on y prépare les 
Chevaux ; & ce qu’il faut faire , 
après, 391. Quelles elles font ; 
495 & fuir. 

Pus, d’où il provient, 337. Ce que 
c’eft que celui qui fort d’une 


playe, 341 


Q 


Uarte, ce que’ c’eft, 372. V. 
Seimes. 
Quartiers du fer à cheval, ce qui fe 
nomme ainfi, 416 
— du pied du cheval, ce qui fe . 
nomme ainfi, 6, 416. Quels ils 
doivent être, 
— de la felle, leur utilité & effet ; 
de quoi compofés, 138 
Queue, ce que c’et; quelle elle 
doit être, 7. Si elle peut indi- 
quer l’âge, 20. Maniere de la 
faire, 104. Maniere de nouer 
celle d’un Cheval qui eft au tra- 
vail, 382. Maniere de la couper, 
394 Temps propre à cette opéra- 
tion, La même. Ce qui doit déci- 
der de la hauteur à laquelle on 
doit la couper, 395. Couper la 
queue à l’Angloife , La même. Son 
anatomie, la même. Voyez Sai- 
gner, Chevaux. 
Queues, (faufles ) comment on leg 
Lil 


634 } 
reconnoît , 37 
Queues de rat, voyez Arrétes. 
Quinquina, ce que c’elt ; fa dal 
46 
Quinte-feuille, ce que c’eft; fon ufa- 
8€ » 470: 1490 


R 


Aces, combien effentiel de les 
croiler, & comment on le 

fait, 74 © fui. Leureffet, 75 & 
Juiv. 

Racinaux, ce que c’eft ; commentils 
doivent étre placés , 9$ 
Racines, temps le les cueillir, 443 
Rage, comment on peut y remédier , 
2 29 & fuiv. VoyezOmelette. Quel- 

le eft cette maladie, 481. Ani- 
maux auxquels elle vient nature- 
lement, fes remédes, La même €> 
Juiy. Quand elle eft plus dange- 
reufe, 481 
Raiffort, voyez Rave. 3 
Raïfins de Damas, leur ufage, 473 


— pañles, leur ufage , 474 
Rape , fon ufage, 416 
Rapontic, ce que c’eft, fon ufage, 

472 


Rafoir, voyez Cizeau. 
Rateliers, de deux efpéces , 01 , 94. 
Effet des uns & des autres, La 
| même, 
Rave ou Raïffort, fon ufage, 4ÿ4 
Rave ronde, ou Naveau , fon ufage, 
457 
Realgal, ce que c’eft , 478 
Regliffe, ce que c’eft, fon ufage, 


Régule d’antimoine, ce que res 
dofe , 450 
Reine des prez, ce que c’eft; fon 
ufage , 461, 480 
Reins ou Rognons, où fitués , 7. Ce 
que marquent ceux qui font bas 
ou enfellés , xs 20 
Relais, ufage qu’on en doit faire à 
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la chaffe, 165$ € fuir. 
Relayer à lAngloife, ce qu’on ap- 
pelle aini, 16$ 
Remédes ; recettes de plufieurs, 49 54 
Modéle d’un pour Pencheveltru- 


re, 367 
Remolade, fa compofition, 506. 
Voyez Charges, 


Rênes de la bride, ce qu’on appelle 
ainfi, 129 
Renctres, leur ufage, 384, 397 © 


Jui, 

Renouce, ce que c’eft; fon ufage; 
479 

Repercuffifs & Affringens, quels ils 
font, 489 © fuir. 
RepoufJoir, fon ufage, 416 


Réfine, ce qu’elle eft; fa dofe , 4ça 
— de /cammomée , fa préparation & 
fa dofe, La même. 
Réfines, temps de les cueillir, 443. 
Quelles elles font, 464 
Réfolutifs, quels ils font, 488 & 
Juiv. 

Reffort de gourmette , ce que c’eft ; fon 


ufage, Tee 
— du poitrail, fon utilité ; fa def- 
cription , 146 


Refirinëlif, recette de deux pour les 
pieds plats, 427 
Retention d'urine, fa caufe , 215 & 
Juiv. Ses dégrés, 216. Remédes 
propres pour ce, la même, Voyez 
Tranchées, 
Retraites, ce que c’eft, 374. Voyez 
Encloueures, 
Rhubarbe, fon origine ; fa propriété; 
fa dofe , 447 
Rhue, ce que cel ; fon ufage, 463, 
466, 482 
Rhue des murs, fon ufage, 438 
Rhume appellé Morfondure , voyez 
Morfondure. 
Ricin, plante, ce qu'elle eft; fes 
propriétés & fa dofe , 
Rogne-pled , ce que c’eft ; fon me 
416 
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= Rognon, ce qui peut produire fes 
bleflures , 361 & fuiv. Son remé- 
dep ‘362 

Romarin, fon ufage, 463, 488 

Rongeans, voyez Corrofifs. 

Rofes mufcates , leurs propriétés ; 
leur correctif ; leur dofe, 448 

— pales, leur dofe ; leur proprié- 


té, la même. 
— de Provins, leur propriété, la 
même, 470 

+ rouges , leur ufage, 490 


Rofier fauvage ou Eglantier , fon 
ufage , 482 
Roffignol fous la queue, ce que c’eft, 
410, Maniere de faire cette opé- 
ration , la même. 
Rouhan , quel eft ce poil; fes diffé- 
rentes fortes, 12 
Rouffins , Chevaux qu'on appelle 
ainfi , 67 
Rubican , ce qu’on entend par cette 
expreflion , qu’il a du Rubican , 12 
Rugine, ce qu'on appelle ainfi, 3 $2 
Ruiffeau dans les écuries, où il doit 
être placé, 92 


S 


Abine ou Sawinier , ce que c’eft ; 
fon ufage, « 462 
Sabot, ce que c’eft, 6, 412. Ce 
qu'on appelle ainfi , 309. Qu'il 


forme le pied extérieur; nom de 


fa partie de devant, de derriere , & 
de fes côtés , quel il doit être, 6 
— cerclé, ce que c’eft, 421. Son 
inconvénient , la même. 
Safran , fa dofe, 452. Ce quec’eft; 
‘ ce qu'on appelle ainfi, fon ufa- 
ge ,463 , 468 , 476. Voyez Car- 
thame, 
+ de Mars apéritif , ce que c’eft ; 
fa dofe, 465$ ; 477 
— de Mars aftringent, ce que c’eft, 
fa dofe, 473 


d’or , ou Or fulminant ce que 


635 
c’eft; fa dofe, 462 
Sagapenum, fon origine; fa dofe, 
448 

Saignée , fon utilité pour Îles Che- 
vaux, 70,180. Cas où elle doitétre 
fréquente , La même. Si elle eft ré- 
vulfive , La même € fuiv. Ulfage 
qu’on en doit faire quant à la fié- 
vre, 193. Précautions qu'il faut 
avoir devant & après, 386. De 
quelle quantité elle doit étre or- 
dinairement , 387. Comment 
elle fe fait aux ars, 388, au col, 
387. Auplatdes cuifes, 388 , fous 

la langue, aux larmiers, aux na- 
geaux, au palais, la même. Aux pé- 
turons , à la pince, à la queue, 389. 
Au ventre, 388. Réflexions fur 
celles en différens endroits, 389 
Sainfoin, quelle eft cette nourïi- 
ture ; fon ufage pour les Chevaux, 
124 

Salieres , leur fituation; ce qu’elles 
doivent être, 2. Si étant creu- 
fes elles peuvent indiquer l’âge , 
20 

— des épaules , ce qu'on appelle 
ainfi, 143 
Sang , fes qualités, 236. Signes qui 
font connoître s’il fort d’une vei- 
ne ou d’une artere, 347 
— de bouc defléché, ou bouquain , fa 
dofe, AGI 
Sang-dragon, ce que c’eft, 471 
Sangles, comment attachées à la 
felle’, 138 

— & Surfaix, ce qu'on appelle air- 
fi généralement ; leur ufage , 146 

& fair. Comment on les doit fer- 
rer ainfi que le furfaix , 147 
— d'Angleterre, leur qualité , % 
même. 
Sangfue, ce qu'il faut faire quand on 
en a avalé, AT9 
Sanicle, ce que c’eft ; fon ufage , 


MOT 


Santaux , (Trois) ce que c’eft, 4" 


Lil à 


ER | 
reconnoît , 37 

Queues de rat, voyez Arrétes. 

Quinquina, ce que c’eft ; fa dofe, 


468 
Quinte-feuille , ce que c’eft ; fon ufa- 
8€ » 479 » 499 


R 


Aces, combien effentiel de les 
croifer, & comment on le 

fait, 74 © fuiv. Leureffet, 75 & 
Juiv. 

Racinaux , ce que c’eft ; commentils 
doivent étre placés , 9$ 
Racines, temps :É les cueillir, 443 
Rage, comment on peut y remédier , 
2 29 & fuiv.VoyezOmelette. Quel- 

le eft cette maladie, 481. Ani- 
maux auxquels elle vient nature- 
lement, fes remédes, la même & 
Jüuiy. Quand elle eft plus dange- 
reufe, 481 
Raiïfort, voyez Rave. ds 
Raifins de Damas, leur ufage, 473 


— pañles, leur ufage , 474 
Rape, fon ufage, 416 
Raponric, ce que c’eft, fon ufage, 

472 


Rafoir, voyez Cizeau. 
Rateliers, de deux efpéces, 01 , 94. 
Effet des uns & des autres, La 
même, 
Rave ou Raïffort, fon ufage, 454 
Rave ronde, ou Naveau, fon ufage , 

S 

Realgal, ce que c’eft, ma 
Reglile, ce que c’eft, fon ufage, 


Régule d’antimoine , ce que Fr 
dofe , 450 
Reine des prez, ce que c’eft; fon 
ufage , 461, 480 
Reins ou Rognons, où fitués , 7. Ce 
que marquent ceux qui font bas 
ou enfellés , ss 
Kélais , ufage qu’on en doit faire à 
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la chañfe , 165$ Er fuir. 
Relayer à V'Angloife, ce qu’on ap- 
pelle ainfi , 165$ 


Remédes ; recettes de plufieurs, 495. 
Modéle d’un pour Pencheveltru- 


re, 307 
Remolade, fa compofition, 506. 
Voyez Charges, 


Rénes de la bride, ce qu’on appelle 
ainfi, 129 
Renettes, leur ufage, 384, 397 © 
fuëv, 

Renouée, ce que c’eft; fon ufage; 


| 470 

Repercuffifs & Affringens, quels ils 
font, 489 & fuiv. 
Repoufloir, fon ufage, 416 
Réfine, ce qu’elle eft ; fa dofe, 4sa 
— de /cammomée , fa préparation & 
fa dofe, la même. 
Kéfines, temps de les cueillir, 443. 
Quelles elles font, 464 
Réfolutifs, quels ils font, 488 & 
fuiv. 

Refort de gourmette , ce que c’eft ; fon 


ufage , 132 
— du poitrail, fon utilité ; fa def- 
cription , 146 


Reffrinëif, recette de deux pour les 
pieds plats, 427 
Retention d'urine, fa caufe , 217$ & 
Juiv. Ses dégrés, 216. Remédes 
propres pour ce, la même. Voyez 
Tranchées, 
Retraites, ce que c’eft, 374. Voyez 
Encloueures, 
Rhubarbe , fon origine ; fa propriété; 
fa dofe , 447 
Rhue, ce que c’elt ; fon ufage, 463, 
466, 482 
Rhue des murs, fon ufage, 438 
Rhume appellé Morfondure, voyez 
Morfondure. 
Ricin, plante, ce qu’elle eft; fes 
propriétés & fa dofe , 444 
Rogne-pled , ce que c’eft ; fon ufage, 
4x6 
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= Rognon, ce qui peut produire fes 


bleflures , 361 & fuiv. Son remé- 
e; 362 
Romarin, fon ufage, 463, 488 
Rongeans, voyez Corrofifs. * 
Rofes mufcates , leurs propriétés ; 
leur correctif ; leur dofe, 448 
— pales, leur dofe ; leur proprié- 
té, la même. 
— de Provins, leur propriété, La 
même, 470 
— rouges , leur ufage, 490 
Rofier fauvage ou Eglantier , fon 
ufage , 452 
Roffignol fous la queue , ce qué c’eft, 
410. Maniere de faire cette opé- 
ration , la même. 
Rouhan , quel eft ce poil; fes diffé- 
rentes fortes, 12 
Rouffins , Chevaux qu'on appelle 
ainfi , 67 
Rubican, ce qu'on entend par cette 
expreflion , qwil a du Rubican , 12 
Rugine, ce qu'on appelle ainfi, 352 
Ruiffeau dans les écuries, où il doit 
être placé, 92 


S 


Abine ou Savinier , ce que c’eft ; 
fon ufage, « 462 
Sabot, ce que c'eft, 6, ANS Ce 
qu'on appelle ainfi , 309. Qu'il 
forme le pied extérieur; nom de 
fa partie de devant, de derriere , & 
de fes côtés, quel il doit être, 6 
— cerclé, ce que c’eft, 421. Son 
inconvénient , la même. 
Safran , fa dofe, 452. Ce que c’eit ; 
‘ ce qu'on appelle ainfi, fon ufa- 
ge, 463 , 468 , 476. Voyez Car- 
thame, 
de Mars apéritif, ce que c’eft ; 
fa dofe, 465 ; 477 
— de Mars aftringent, ce que c’elt, 
fa dofe, 473 
d'or , ou Or fulminant ce que 


c’elt; fa dofe, 
Sagapenum, fon origine; fa dofe, 
445 

Saignée , fon utilité pour les Che- 
vaux,70, 180. Cas où elle doit être 
fréquente , La même. Si elle eft ré- 
vullive , La même &' fuiv.. Ufage 
qu’on en doit faire quant à la fié- 
vre, 193. Précautions qu'il faut 
avoir devant & après, 386. De 
quelle quantité elle doit étre or- 
dinairement , 387. Comment 
elle fe fait aux ars, 388, au col, 
387. Auplatdes cuifles, 388 , fous 

la langue, aux larmiers, aux na- 
eaux, au palais, la même. Aux pé- 
turons , à la pince, à la queue, 389. 
Au ventre, 388. Réflexions fur 
celles en différens endroits, 389 
Sainfoin, quelle eft cette nourii- 
ture ; fon ufage pour les Chevaux, 
124 

Salieres, leur fituation ; ce qu’elles 
doivent être, 2. Si étant creu- 
fes elles peuvent indiquer l’âge , 


20 
— des épaules , ce qu'on appelle 
ainfi, 143 


Sang , fes qualités , 236. Signes qui 
font connoître s’il fort d’une vei- 
ne ou d’une artere, 347 

— de bouc defléché, ou bouquain , fa 
dofe, AGIT 

Sang-dragon, ce que c’eft, 471 

Sangles, comment attachées à la 
felle, 138 

— & Surfaix, ce qu’on appelle ain- 
fi généralement ; leur ufage , 146 
& fuiv. Comment on les doit fer- 
rer ainfi que le füurfaix , 147 

— d'Angleterre, leur qualité , {x 

même. 

Sangfue, ce qu'il faut faire quand on 
en a avalé, 

Sanicle, ce que c’eft ; fon ufage , 


9 


Santaux , (Trois) ce que c’eft, 4" 


Lili j 


e 
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S'arcepareille, ce que c’eft, fon ufage, 


460 , 480 
Sarcocolle , ce que c’eft, 484; 491 
Sariette , ce que c’eft, fon u age 
468, 488 
Safaffras, ce que c’eft, fon ufage, 
459»; 480 


Saveurs , Jeur effet , 442, Celui des 
infipides , ontueufes , nitreules, 
ameres, âcres, acides, la même. 
Des aufteres , La même & fuir. Des 
aromatiques , des falées & des 
douces, 443 

Sauge , ce que c’eft, fon ufage ,463 , 

482, 488 

Savinier , voyez Sabine, 

Saumure , fon ufage , 481 

Saxifrage blanche , ce que c’eft, fon 
ufage , 

Scabieufe, ce que &*eft, fon dre 

» AÔI 

Scammonce ; fon Me de É 

Scarabeus , quel eft cet animal . 

Scarifications, ce qu’on appelle ainfi , 

Scolopendre, fon ufage, A 

S'ordium où Germandrée d’eau, ce 
que c’eft , fon ufage, 461, 464, 

468, 480 

Scorpion, ce que c’eft 480 

Scorzonaire, ce que c’eft, fon ufage, 

461, 482 

Scrophulaire aquatique , (la grande ) 
defcription de cette plante; fon 
ufage , 488, 491 

Seau, fon ufage, 99 

Sebefles, ce que c’eft, 47 

Sec, mettre es Chevaux au fec, ce 
que c’eit, 1 

Secrets ; Paroles, Paëles, Charmes & 
Folets , ce qu’on doit penfer à cet 
égard , $14 & fuiv. 

Seime , ce que c’elt, 372. Voyez 
Chevaux, Précautions qu’on doit 
prendre pour les prévenir , [a 
méme, Leur çure, la même, Qu'il 
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faut avoir ferré le Cheval pour 
procéder à la cure de cette mala- 
die, la même, Le plus reconnu 

& le plus sûr reméde pour cette 
maladie, [a même & fuiv. Chevaux 
qui y font fujets, 434. Leur fer- 
rure , la même, 
Sel d'abfynthe, ce que c’eft , fa dofe ; 
: , 492 
 4rMmOniac , ce qu'on croit que 
c'eft, fa dofe, 456, 483 
fixe armoniac, ce que c’eft, fa 
dofe, 468. 
— volatil de corne de cerf, fa dofe ; 


483 

— d’écorce de féve, fa dofe, 456 
ou Wirriol de Mars, ce que c’eft; 
fa dofe, 465$ 

— polycrefte, quel il eft, 451, 
499. Sa dofe , 451 
prunelle, voyez Criffal minéral. 
ou Sucre de Saturne, ce que c’eft ; 
fa dofe , 453; 475; 484 
— volatil de fuccin ou Karabé, ce 
que c’eft, fa dofe, 7 
T alkali de tartre, ce que c’eft; fa 
dofe, 452 
— volatil de tartre, ce que c’eft ; 
fa dofe, 4SE 
— Végétal ou Tartre foluble , ce 
que c’eft ; fa dofe, 4SI 
— de vipere volatil, fa dofe, 483 
Selle, fa fondation, 1 37. Quelle 
doit étre fa conftruction pour 
qu'elle foit bien faite & com- 
mode, 141 G' fuiy. Ce qu'il faue 
obferver pour qu’elle foit com- 
mode à l'homme, 142 E fuir. 
Comment on la doit placer fur 
le Cheval, 143. Ce qu'il faut 
faire pour connoître fi elle porte 
bien par-tout, & s'éloigne où il 
faut, 144 Examen qu’on doit 
faire lorfqu’on l’ôte, 118. Com- 
ment on peut connoître fi elle a 
blefé ou foulé le Cheval; com- 
ment on y remédie en çe cas à 
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La même. Voyez Panneaux de la 
{elle, Chevaux. 
Selle Angloife , fa defcription ; fon 
ufage, 139. Ses qualités, 143 
— rafe ou demi-Angloife, fon ufage , 
fa defcription , 139 
—à Bafque, fa defcription, 140 
— de Couriers de males , fa defcrip- 
tion , 141 
de courfe, fon ufage , fa defcrip- 
. tion, 140 
— de femmes, fa compofition, la 
même, 
— de Fourgoniers, fa defcription, 141 
à piquer, fon ufage; de quoi 
compolfée , 139 
— de pofte, fa defcription, : 140 
— de Pojlillon , de quoi compofée, 
141 
à da Royale, fa compofition , 
138. À quoi fujette, 143 
— à trouflequin, de quoi compo- 
fée ; quant à la Cavalerie, 138 
E fuiv. 
Sellette de limon, de quoi compo- 
fée , 154 
— des Mulets de litiere, 156 
Sels ou Alkalis, quels ils font , 4SI 
& fuiv. 
Semences chaudes ( les 4 petites ) 
quelles elles font , 458 
— froides (les 4) quelles elles font, 


474 


Séné, ce qu'il eft ; fon origine; fa 


propriété ; fa dofe, 447 
Seneçon, ce que c'eft, fonufage ,47 5 

{es propriétés, 349; 485$ 
Seringue , fon ufage, 8 
— à injection, fon ufage , La même, 
Serpens , leurs morfures, 480 
Serpentaire, fon origine , fa pro- 


priété, 448 
Serons, ce que c’eft, 403. Leur ufage, 
& utilité, la même &' fui. 


Siése de la felle , comment com- 
poté, 138 
Sifflet , ce qu’on appelle ainfi, 437 


L 37 
Sifflet; ce que c’eft que faire un fif. 
let, 374 
Signes généraux du Cheval malade, 
quels ils font, 184 &' fuir. Signe 
mortel , 183$ 
Simoufles, ce qu’on appelle ainfi, 156 
Sirop de Mars, voyez Tcinture, 
Solbature , quel eft ce mal ; fes {ignes ) 
312. Ses caufes; fa cure, 313 
Soldanelle où Chou marin, fon ori- 
gine; fa dofe, 447. 
Soleizel. (M.) Exemples qu'il ap- 
porte pour prouver.que Jes Che- 
vaux ont de la moëlle dans les os, 


Solle , ce que c’eft ; quelle Je 
être, 6. Ce que marque celle qui 
eft mince ou haute, 32. Ce qu'il 
faut faire, lorfque la folle reve= 
nant , 1l vient avec elle des bouil= 
lons de chair qui furmontent, 399 
Boutons fous la folle , : … 312 

Solle baveufe, queleftce mal; com: 
ment 1l fe dénote ; facure, 312 

Somniferes , voyez Narcotics. 

Son ,- Chevaux: dont il ef la nourriz 
ture propre, 123. Voyez Che- 
vaux. Son effer;:Chevaux auxquels 
il eft bon de. donner deux pico- 
tins de fon mouillé, 123, Voyez 
Foye d’antimoine. 

Sondes , de quelle maniere il faut 
s'en fervir, 341. Celles dont on 
doit fe fervir, la même. 

Sortie du fondement, caufe de ce 
mal ,323. & fuiv. Sa cure, 3 244 
Voyez Lavemens. 

Souchets, ce que c’eft, leur ufage ; 


| 464 
Soucy ; ce quec'eft; fon ufage , 461. 


_464 

Souffre, ce que c'et, 480, Voyez 
Emplätres, 

— (Baume de) ce que c’eft, 489 


— doré d’antimoine, fa dofe, 450 
— de cinabre minéral, ce que c’eft , 


638 

Soulandres, voyez Malandres. 
Soulier de cuir, ce qu'il eft, 434 
Son utilité, la même, 
Soupe de lait, ce qu’on appelle ainfi, 
11 

Sourcils, voyez Peindre, 

Souris, ce qu'on appelle ainfi, 3 
Sous-barbe, ce qu’on appelle ainfi , 
130 
Sous-gorge, ce que c’eft, 129 
Sous-pente, ce que c’eft, 381. Ses 
- propriétés, la même. Defcription 
de ce qui la compofe , La même & 
Juiv. 
Sous-ventre, ce qu’on appelle ainfi, 


fon ufage, 156 
Spatule , fon ufage , 385$ 
Stomachiques , (remédes ) 468 


Stramonium , voyez Pomme-epineufe. 
Sublimé doux , ce que c’eft ; fadofe, 
61, 46 
—corrofif, ce que PA 18 
Sublime (le) & le profond , nom qu’on 
- leur donne ; ce qu'on appelle 
ainfi 271 
Subflance , comment elle fe perd , 
| 348 6 fuir. 
Succin Karabé , ou Ambre jaune , ce 
que c’eft; fa dofe, 452,477 
Sucre de Saturne, voyez Sel. 
Sueurs , caufe de celles des Che- 
-_ vaux dans l'écurie , 123 
Sulphure, voyez Emplâtres. 
Superpurgation , ce qu’on appelle aïn- 
{13 fon effet; comment on peut y 
remédier , 249. Remédes con- 
tre; 452 © fuiv. 
Suppuratifs & Digeflifs, quels ils 
font, 487 & fuiv. 
Suppuration, cas où il ef plus à pro- 
pos de l’éviter que de la procu- 
rer, & pourquoi, 349. Cas où 
elle eft nécellaire dans les playes 
compofées , 347 350 
— de la Fourchette, quel elt ce mal ; 
fa caufe , fa cure, 312 
Surdent où Dent de, loup ; ce que 
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c’eft, 330. Maniere de foulager, 
le Cheval dans cette occafion , 
la même, 
Sureau, ce que c’eft ; fa propriété 
& fa dofe, 448 
Surfaix , voyez Sangles , quel il doit 
étre, 14 
Suros, quel eftce mal ; fa defcription, 
de deux fortes; fa caufe la plus 
ordinaire, 206. Ce qui les rend 
plus dangereux ou indifférens , 
la même & fuiv, 


T 


Abac , fon origine & fes pro- 
priétés, 445. Sa dofe 488. 
Sa cendre, 492. Voyez Infu- 
fron. 
Tablier de Maréchal, ce qui doit le 
compofer , 416 
— de Palefrenier, ou Epouflette de 
toile, fon ufage, 100 
Tabouret , voyez Bourfe à berger. 
Taille des Chevaux, 
Talôn du mors, ce qu'on appelle 
ainfi , 130 
Talons , ce qu’on appelle ainfi; quels 
ils doivent être, 6, 416. Ce que 
marque un talon plus haut que 
l'autre ; ceux qui font foibles & 
bas, 31. Comment formés, 412, 
Abus de les ouvrir par force avec 
les tricoifes, 426 
— foibles & inégaux, ce qu’ils dé- 
notent. 422. Voyez Chevaux. 
Tamarins, origine de ce fruit, 449 
Tanaifie , ce que c’eft ; fon ufage , 


re 

Tarentule , comment fe guérit fa mor- 
fure , 480 , 481 
Tartre émétique , ce qu'il eft; fa 
dofe, 450 

— martial foluble, ce que c’eft ; fa 
dofe, 465$ 


— foluble, voyez Sel végétal. 


— vitriolé, fa dofe, 451 
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Tayes, de deux foites, leur caufe 
ordinaire , ce que cet , leur 
cure, 281 

Teignes, ce que c’eft, leur caufe , 
264 6 fuiv. Leur cure, 26$ 

Teinture d’aloës, fa compolition , fes 
propriétés, 492, SI 

— d’antimoine, ce que c’eft ; fa 
dofe , 

— de cailloux, ce que c’eft ; fa 
dofe, la même, 

— de canelle , ce que c’eft, fa dofe, 

468 

— ou Sirop de Mars, ce que c’eft, 
fa dofe, 465$ 

— de Myrrhe, ce que c’eft, 402 

Tendon trop mince, quel eft cet in- 
dice, 27 

Tendons , deux au genouil, 270. Du 
pied, leur defcription, 414 

Tenefmes , quelle eft cette efpéce de 
tranchée , fes fignes, 214 © fuir. 
Sa caufe ; remédes qu’on y doit 
apporter ; lavement & breuvage 
bons pour ce mal, Ste 

Tentes, celles dont il ne faut pas fe 
fervir , 340. Pourquoi bannies 
dans les playes, 341 

— molles , ce qui s'appelle ainfi , 

342 

Terre glaife ; fon effet fur les Er 

107 
— figillée , ce que c’eft, 473 


Terrein pour former un Haras, quel 


il doit être, 61 & fuiv. Partage: 


qu’on en doit faire, La même. Com- 
ment on peut le maintenir dans 
fa bonté, 64. Quel doit étre celui 
où fe pañle la Monte, 80 

Teflicules, voyez Enflures des Tefti- 
cules. Meurtriflure. 

Tête du Cheval, fon anatomie , 27$ 
€ fuiv. 277. Quelle elle doit être, 
ce qu'elle comprend , 2 

Tétiere ou le deflus de tête, ce que 
c’eft, 129 

Tetines , où fituées , 7 


{ 


639 
Thérébentine , ce que c’eit, 487 , 491 
Theriacale, ( Eau) fadofe, 452 


Theriaque , fa dofe, la mime, 481 
— vieille, fa dofe. 483 
Thim , ce que c’eft , fon ufage, 456 

463, 455, 488 
Thon, ce que c’eft, fon ufage, 483 


Thora , ce que c’eft , 478 
Tiges , temps de les cueillir, 443 
Tigre, quel eft ce poil, 12 


Tig, ce que c’eft ; commentil fe 
dénote , 329. Palliatifs à cette 
abbé, la même & fuiv. 

Topiques, leurs propriétés , 349 

Torches, de quoi compofées ; leur 


ufage , TZ 
Tormentille , ce que c’eft; fon ufage, 
479 


Tortelle, voyez Velart. 
Toupet du Cheval, ce que c’eft, où 
fitué , 2 
Touret, ce qu’on appelle ainfi, 130 
Toutefaine , defcription de cette plan- 
te, 482 
Toux , fon feul figne ; ce que c’eft ; 
de deux fortes, 243 
— accidentelle , fa caufe ; fa cure, 
244 &' fuir. Lorfqu’elle eft ac- 
compagnée de fiévre, 145 
— graffe & humide, ce que c’eft ; 
fes caufes , fa cure, 244 
—féche, fa caufe; fa cure , avec 


ou fans la poule, 244 
Train de devant , fes parties, 4 
— de derriere, fes parties, 7 


Tranchées , voyez Avives. 

Tranchées de plulieurs efpéces ; leurs 
fignes , 212 

— bilieufes , voyez tranchées rou- 
ges. 

— appellées convolvulus ou miferere , 
leur définitions ; comment on y 
‘peut remédier ; fort rares aux 
Chevaux , 214 

— d’indigeftion & de vents, leurs 
fignes ; leurs caufes , 212. € 


Jui, 


640 
Remédes qu’on y doit apporter, 
213. Breuvages & layvemens fort 
bons pour celles d’indigeftion , 
la même, Breuvages pour celles de 
vents, la même & fuiv. 

Tranchees rouges, fentimert partagé 
des Maréchaux fur lefdites, 218. 
Mieux appellées Tranchées bilieu= 
fes, ce que c’eft; leurs caules , 
219. Leurs remédes, la même. 

— de tefticules retirés , fes caufes , 
remédes qu’on y doit apporter , 

218 & fuir. 

— formées par les vers, leurs fi- 
gnes; remédes qu'on peut y em- 

ployer, 221 6 fuir. 

— de retention d'urine » ce que 
c'eft, 216. Remédes qu'on peut 
employer pour lefdites , 214, 
Lavemens pour lefdites, Ja même, 
& fuir. 

fon ufage , 


86 
Travail, Fiévres que peut çaufer le 


trop de travail, 190 
— du Maréchal, ce que c’eft , 378 
&' fuiv. Defcription de ce qui doit 
le compofer, la même 7 fuiv. 
Proportions qu’il doit avoir » 380, 
Propriétés de ce qui le compofe, 

la même. Voyez Chevaux, 
Tricoifes, leur ufage , 416 
Trot, quelle eft cette allure , AI 
Trous ou Fofés, combien ileft né. 
ceflaire de combler ceux qui fe 
trouvent dans les Pâturages des 
evaux , 4 
Trouflequin , ce que c’eft; fon ufage, 
137 © fuiv, Qu'il doit être rem- 
Ouré , 138 
Tumeurs, d’où elles proviennent , 
. 3304. beur-cure 338 
Tumeurs & Abfcès fous la Ganache : 
comment on y doit remédier, 254 
— froides ou écrouelleufes de plu- 
leurs efpéces , eau s 
Turbith, ce que cet; fon origine ; 


Tranchoir ou Couperer, 


TA BA E 


{es propriétés ; fa dofe 447 
Turquette, voyez Herniole, 
Tutie, ce que c’eft, 484 


V 


] 7 Ache de la forge , ce que l’on 
nomme ainfi, 41$ 
Valeriane fauvage, ce que c’eft ; fon 
ufage, 460 , 403 
Vanette ou Crible, fon ufage, 100 
Varices, ce que c’eft, 29$;, 403. 
Chevaux qui y font plus fujets ; 
295. Sa cure, la même. Remédes 
contre, 403 
Végétaux , parties qu'ils contien- 
nent, celles dont on fe fert, 443 
Veine du plat de la cuifle, où fituée 


Veines & Artères, celles de la jambe 
de devant, 271. Des jarrets, 201 
Voyez Barrer. 

Velart ou Tortelle, ce que c’elt, fon 
ufage , 457 

Ventre avalé, ce qu’il indique, 28 
Voyez Saignée. 

Verge d'or, ce que c’eft, fon ufage, 

, 47I 

Verjus, ce que c’eft ; Eee de ton 


jus; fa dofe, 4çr, 473: 475, 


489 
Vermifuges ou contre les vers, quals 
is font, 466 & fuiv. 


Véronique mâle, defcription de cette 
plante, fon ufage , 82, 491 
Verrues , de quel genre 1 tumeurs 
elles font, 315. Commentonles 
Peut extirper aifément , 316. 
Voyez fics du COrps. 
— dans l'œil, ce que c’eft ; leur 
cure, 280 
Vers, de quatre efpéces, 220 
Ceux qui caufent des tranchées ; 
la même, Ce qui les produit , La 
même G' fuiv. Comment on foup- 
çonne qu'un Cheval ena, 227. 
remédes pour les faire mourir , 
la même, 


Vers 


LS 


Vert & Herbe, ce que c’eft qu'y met- 
tre les Chevaux, 125. Leur ufage 
pour les Chevaux ; effet de ces 
nourritures ; Chevaux auxquels 
elles font pernicieufes, La même. 
V. Chevaux. Leurs préparations ; 
quantité qu’on en peut donner, La 
même, Voyez Foie d’Antimoine. 

Vertigo , maladie qu’on appelle ainfi, 

196 & fui. 

— de fang, fa caufe ; fes fignes ; com- 

ment on y doit remédier, 197 

— de vapeur , fes fignes, 226 & fuiv, 
Ce que c’eft ; fa caufe, 297 Ses 
remedes, la même & fuir, Voyez 
Breuvages. 

Verveine , defcription de cette plan- 
te, fon ufage, 482, 488 

Veffe de loup ,ce que c’eft ,471, 472 

Vefigons, nature de ce mal : de deux 
fortes, 292 & fuiv. Leur cure, 
293. Efpeces de loupes, 

V'ieilleffe , fes fignes , 

Vigo , voyez Emplätres. 

Vin, fon ufage pour les Chevaux, 

126 6 fuir. 

— émétique, ce que c’eft ; fa dofe,466 

Vinaigre, fa dofe, 451, 489 

Violette, fes propriétés, 349 

Violette de Mars, ce qu’elle eft; fa 
propriété ; fa dofe, 448. Ses feuil- 
les & fleurs; dofe de la femence, 

9; 474; 485 

Violier jaune , ou TH PEAR A 
ufage, 464 
V'ipere, ce que c’eft, 480, Sa graïfle, 
| 489 

Vitre , feuille morte, ce que dénote 
cette marque, 23 © fuiv, 

— trouble , ce que dénote cette mar- 


que, 23 & fuir. 
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Gax 
Vitriol bleu, ce que c’eft, 484. Ma- 


niere de l’employer, 348 
— de Mars, voyez Sel, 
— rouge , fonufage, 472; 490 


— (fel de) ce qu'il eft ; fa dofe , 450 
Ulceres , cas où les plaies prennent ce 
nom, 339. Ce que c’eit, 356. De 
deux fortes , la même. Leur cure, 
la même. 
Vomif[ement , fa caufe, 181 & fui. 
Médicamens pour l’airêter quand 

il eft préjudiciable , 
Vomitifs chimiques, quels ils font,450 
Voyage. V.Cheval de voyage. Allure. 
Urine , fon ufage, 84, 492 
— chaude , vomitif; fa dot, 1446 
— des chevaux, pronoftics qu’on en 
peut tirer , 186 
Ufnée de crâne humain, ce que c’eft, 
472 
Uflencile du Garde-meuble , ce qu’on 
appelle ainfi, 137 
Vuider ou curer un Cheval , ce qui 
s'appelle ainfi, 390 
Vulnéraires, (Herbes ) quelles elles 
font, 490 &fuiv. 


Y 

Eble, ce que c’eft, fes proprié- 
4 tés , 448 & fuiv. 
Yeux, de quoi compolés; quels ils 
doivent étre, 2. Comment on doit 
fe poîter pour les examiner, 22 
_ &'f. Leurs défauts, 23 &f. Leur 
defcription , 278. Leurs maladies, 

277 © [. V. Dégraifler , Onglée, 
Yvette, ce que c’eft ; fon ufage, 464 


Yvoire , (Rapure d’') fa dofe, 452. 


Z 


/ EU ce que c’eft, 


466 


Fin de la Table des Matieres, 
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